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PRÉFACE 


Saint  Denys  de'  Taréopage  ayaiiL  laissé  danta;  ks 
a®na]«&  de  TÉglise  naissante  iBtn  sillon  lumiueux 
d«nt  lai  première  trace^  touchait  à  saint  Paul..  Corn- 
irepti  papUapôtre  des  natÎKjnset  pan  lui  placé  le  pre- 
mier sur  le  siège  épiscopal  d'Athènes,  il  passait,  aux 
yeux  de  la  plus  véoérable  antiquité,  pauc  avoir  dans 
sa  pofarie  anîosé  de  sou.  sang  la  prédicati)®ni  d»  TÉ- 
vai^ile». 

Saiut  Denya  de  Pari»,  deux  cents  an^h  plus  tardi, 
fut  envoyé  èasm  les  Gaules^  par  un  pontife  roiEraôn 
que  le»  actes-  du  martyr  ne  désignaient  pas  auiare- 
ment.  Le  fondateur  de  notre  Église  étaîl  venu  de 
la  ville  éternelle  ;  il  s'appelait  d^un  nom  grée;  oa  ne 
connaissait^  avant  eet*e  mission,  rien  de  son  passé. 
Uu  jour  le  mystère  s'éclairGit  soudai©  :  ce  ponttfe 
romain  prit  uu  nom;  il  sortit  du  vague  et  devint 
saint.  Clément;  pui£t,  lai  bonne  foi  aidant  à  l'imaigi- 
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nation,  on  décida  que  Denys  de  Paris  n'était  autre 
que  Denys  de  laréopage.  Les  deux  évoques  ne  firent 
qu'un  seul  saint,  qui  parut  ainsi  plus  grand  et  plus 
digne  d'admiration. 

Ces  sortes  de  confusions  sont  fréquentes  dans 
l'histoire. 

Au  moment  oii  Hilduin  présentait  l'apôtre  de  Pa- 
ris comme  le  disciple  de  saint  Paul,  l'archevêque  de 
Reims,  Hincmar,  confondait  l'auteur  des  fausses 
décrétales,  Isidore  Mercator,  avec  le  grand  Isidore 
de  Séville,  croyant  sans  doute  donner  par  là  plus  de 
valeur  à  cette  œuvre.  Mais  le  jour  où  il  vit  y  cher- 
cher et  y  trouver  des  armes  contre  lui  dans  ses  dé- 
mêlés avec  l'évêque  de  Laon,  son  neveu,  il  sut  re- 
venir de  son  erreur,  et  refusa  même  toute  autorité 
aux  nouveaux  décrets. 

Hincmar  était  le  disciple  et  l'ami  dévoué  d'Hil- 
duin;  il  admettait  et  propageait  l'aréopagitisme. 

Au  dix-septième  siècle,  Pierre  de  Marca  avait  été 
nommé,  par  Louis  XIV,  visiteur  général  de  la  Cata- 
logne, et  il  en  remplissait  les  fonctions  au  conten- 
tement de  tous,  lorsqu'il  fut  appelé  à  prendre  place 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Toulouse,  laissé  va- 
cant,  en  1651,  par  la  mort  de  Charles  de  Montchal. 
Innocent  X  tenait  alors  à  Rome  la  chaire  de  saint 
Pierre.  De  Marca  s'empressa  de  lui  faire  part  de  son 
élection  pour  qu'il  voulût  bien  la  ratifier.  «  Que  je 
suis  heureux!  disait-il  dans  cette  lettre.  L'illustre 
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et  saint  évêque  Exupère  fut  choisi,  de  la  haute  ma- 
gistrature qu'il  exerçait  en  Espagne,  pour  prendre 
possession  de  cette  Église  de  Toulouse  qu'il  gou- 
verna ensuite  au  gré  du  saint  pape  Innocent  I". 
Que  j'en  suis  heureux!  car,  à  l'exemple  d'Exupère, 
après  avoir,  au  nom  du  roi,  rempli  les  mêmes 
charges  en  Gaule  et  en  Espagne,  je  tiendrai  du  pape 
Innocent  X  l'administration  de  cette  même  Église 
de  Toulouse.  » 

Le  nom  de  Tévêque  de  Toulouse,  saint  Exupère, 
était  demeuré  célèbre  dans  le  midi  des  Gaules.  Son 
éloge  se  lit  dans  une  belle  page  de  saint  Jérôme, 
consacrée  à  la  mémoire  du  prélat  «  imitateur  de  la 
veuve  de  Sarepta,  qui  oubliait  ses  propres  besoins 
pour  secourir  les  autres.  Pâle  de  jeûnes  et  d'absti- 
nences, il  souffrait  de  la  faim  d'autrui,  et  prodiguait 
tout  son  bien  pour  le  soulagement  des  pauvres.  » 
Aussi,  frappé  d'une  pieuse  admiration,  l'ermite  de 
Bethléem  ne  craignait  pas  d'affirmer,  dans  sa  lettre 
à  Agéruchias,  que  la  ville  de  Toulouse  avait  dû  son 
salut  aux  mérites  de  saint  Exupère  intercédant  pour 
elle  au  milieu  des  ruines  amoncelées  en  Gaule  par 
les  invasions  des  barbares. 

«  Pierre  de  Marca,  dont  l'érudition  était  si  v  aste 
et  si  variée,  savait  parfaitement,  nous  ditBaluze,  son 
secrétaire,  puis  son  biographe,  que  l'évêque  de  Tou- 
louse Exupère  n'était  pas  le  même  qu' Exupère  le 
magistrat  romain  en  Espagne.  Qui  donc  peut  l'igno- 
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rer?  Mai»  comme  ee  capprochenififlt  allait  fort  bien 
au  siïjet  d-e:  la  lettce  qu  il  écrivait  au  pape  taao- 
aent  X.  ;  que^  d'autre  part^  de  Marca  savait  les 
oteilies^  dfift  princes  ainsi  faiçoaniées  qu'ils  ne  veulent 
enteudre  rien  qua  d'agréable  et  de  flatteur,  il  n'hé- 
sîÉa  pas-  de  feire  ua  petit  échec  à  la  vérité  pour 
se  rendre  fav<arable^  «ai  pontife  d!ailleurs  morose 
9â  dafficile.  »  Vim  aliqmmk  inftrre  veritati  n(m  re- 
nuit ut  pontificem  alioqui  difficilem  et  rmyromm  sibi 
fmmitem  m  propitium  babere  prnmt.  (S.  Baluzii  Epist. 
ad  Sebur.  SorberiuuL  de  vifa  lUust:  Pétri  de  Marca, 
arch.  Paris.) 

«  J'ai  rappelé  ce  fait,  continue  Baluze,  afin  de  ré- 
pondre à  ^exactitude  scrupuleuse  d'un  écrivain  qui, 
danâ  une  pdbémiqaev  avait  iKrté  cette  erreur  de 
Pieiare  ée  Mairca.  J'en  avafe  averti  cet  excellent 
homme,  quelques  mom  avant  sa^  mort,  et  il  sourit 
du  p?eu  d'esprit:  de  son  awiversairev  nsftt  hominis  su- 
pémtaâsmy.  qm.  u'avait  pas  saisi  fisel  était  l'objet  de 
la  lettre.  De  Marca  n'écrivait  pas  Fhistoire.  H  ne 
ééplaît  certes  pas  aux.  érudiis  de  voir  les  orateurs 
dépassa?  qiaelquefedff  âan&  leurs  discours  les  limites 
de  la  vérité,  afin  de  chaimer  et  de  séduire  leurs 
a^udi^euiH.  )> 

Piesce  de  Majroa  étàit^  paaHisan  de  l'aréopagitisme  ; 
là  ipr&mit  sadaxC  Qeixys  diAihènes^^  po«ir*saiîit  Denys 
de  Pam^  tomme  il  avait  coni&nrdu  Ejoipère  d'Es- 
pagne avec  ismtt:  Ekuqsèse'  dh  Toulouse.  Il  l'avait 


—  V  — 

âiit  à 'dessein,  et,  nous  dit  Qalxize,  rinterprëte  de  sa 
pensée,  il  n -est  pas  défendu  aux  orateurs  ée  mar- 
cher sur  ses  traces,  quand  il  s'agit  de  captiver  un 
a?aditoire  et  de  l'attacher  avec  phis  de  succès  au 
charme  d'une  heureuse  inveïïfion. 

©e  Miu^ca  n^e  nous  a4'jil  pas  ainsi  ïévélé  la  cause 
et  l'origine  des  traditions  répandues  dans  les  Églises 
des  Gaules,  à  Ja  gloire  des  fon4ateurs,  qu'elles  ten- 
dent presque  toutes  à  ^éseifter  comme  4es  dis- 
ciples des  apôtres  :  le  désir  de  pkire  par  F-attrait 
du  merveilleux,  de  la  poésie,  de  la  nouveauté?  'ùa 
était  «u  temps  des  1;pouvèrefi  et  des  troubadours; 
onin'avaît  d'admiration  que  pour  'Oes  fameux  cycles 
poétiques,  tantôt  Teligieux,  comme  l'épopée  d« 
Saiint--Graal,tentôt  olievaleresqaes,  eewasime  ies  ro- 
nmns  de  la  Ta^le  ironde.  Les  légendes  des  saints 
tcmt  pas  Méchappé  à  v^  engouement.  On  ne  deman- 
Mt  an  poëte  m  combinaisons  savantes  ni  prépara- 
tions lalnrrieuBe^.  Issl  foi  ^u  peuple  mliait  au^evsnt 
de  ses  paroles,  et  4a.vec  la  foi  r'ém<}ftian  i  les  ^es|rits 
étaient  remplis  de  merveilleuses  croyances,  te  mi- 
raouleux  étett  seul  ^vraisemblable.  Chacun  voulut 
reluire  le  «aiitt  évoque  Scmdateur  fie  son  %iîse 
plus  vénéraWe  et  "ptes  iltotre  'en  l'associant  d'une 
feçan  ou  de  iï^auti^  à  Notre-Seigneur  lui-môme,  à 
ses  apôtres  ou  à  ^^m  lâjfBoiptes. 

C'Bst  ^ee  ^  est  -«mvé  au  premier  évêque  de  ^- 
ris ,  «aint  Benys  :  on  Ta  oonfooèa  ^arvec  saint  'Den^ 
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de l'aréopage.  Le  bréviaire  romain,  tout  à  la  fin 
du  seizième  siècle,  sanctionna  cette  confusion  con- 
traire aux  anciennes  traditions  de  la  Gaule,  con- 
traire aux  données  du  vieux  Martyrologe  en  usage 
dès  les  premiers  siècles  dans  TÉglise  romaine. 
Néanmoins,  c'est  là  un  de  ces  faits  historiques  que 
Ton  peut  encore  étudier  et  discuter. 

D'ailleurs,  raréopagitisme  n'eut  jamais  qu'un 
succès  éphémère  et  local.  Dans  ses  plus  beaux  jours, 
il  suscita  des  protestations  éclatantes^  et  il  est  facile 
de  voir  par  les  missels,  les  bréviaires  et  les  martyro- 
loges manuscrits  des  dixième,  onzième,  douzième, 
treizième,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  que 
non-seulement  cette  opinion  n'avait  point  envahi 
toutes  les  Églises  des  Gaules,  mais  encore  qu'elle 
n'était  pas  admise  dans  tous  les  livres  liturgiques 
des  abbayes  du  même  ordre  que  Saint-Denys.  Qu'il 
nous  suffise,  à  l'appui  de  cette  assertion,  de  citer  ici 
Saint-Germain  des  Prés  à  Paris,  Saint-Vaast  à  Arras, 
et  les  Églises  de  Paris,  de  Rouen,  d'Amiens,  d' Arras, 
de  Dijon,  d'Auxerre. 

Vers  l'an  1610,  le  savant  jésuite  Rosweyde  pu- 
bliait une  édition  nouvelle  du  vieux  Martyrologe 
romain,  célébré  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand, 
suivi  par  l'archevêque  de  Vienne,  Adon,  et  l'objet 
de  désirs  si  vivement  exprimés  par  le  cardinal  Baro- 
nius.  Il  parut  précédé  d'une  épître  dédicatoire  au 
pape  Paul  V;  elle  disait  ;  «  Le  voici ,  très-saint  père, 
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le  vieux  Martyrologe  romain.  Né  à  Rome,  il  y  re- 
vient, à  Rome  d'oii  il  était  parti,  à  Rome  oij  il  sou- 
haitait ardemment  de  rentrer,  comme  au  berceau 
de  son  origine.  Vos  prédécesseurs  Font  fait  composer 
avec  le  plus  grand  soin,  transcrire  avec  la  plus  scru- 
puleuse fidélité,  et  distribuer  par  un  bienfait  de  leur 
inépuisable  munificence.  Ainsi  le  rayon  retourne  au 
soleil,  le  ruisseau  à  la  source,  le  rameau  à  la  tige, 
Tastre  au  firmament.  » 

Ce  n'est  point  ce  Martyrologe  entier  qui  doit  at- 
tirer notre  attention;  nous  porterons  seulement  nos 
regards,  pour  continuer  Timage  de  Rosweyde,  sur 
une  feuille  détachée  du  rameau  qu'il  offrait  au  saint- 
père  :  elle  marque  la  distinction  entre  saint  Denys 
d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris,  et  fixe  en  rac- 
courci les  origines  de  notre  Église. 

L'autorité  du  bréviaire  ou  du  Martyrologe  romain 
est  grave,  mais  elle  n'est  pas  infaillible.  Les  der- 
nières corrections  laissent  encore  à  désirer  :  Gavan- 
tus  en  est  le  témoin  désintéressé,  puisqu'il  y  avait 
pris  part,  et  il  n'hésite  pas  à  manifester  ses  doutes 
sur  la  vérité  historique  des  légendes  conservées  dans 
les  leçons. 

«  On  ne  saurait,  dit  Benoît  XIV,  prenant  pour 
exemple  le  fait  même  de  saint  Denys  de  l'aréopage 
et  de  saint  Denys  de  Paris,  regarder  comme  in- 
terdit d'exposer,  avec  la  réserve  qui  convient  en  pa- 
reille matière,  et  en  s'appuyant  sur  des  raisons 
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sérieuses,  les  'difficultés  qui  peuvent  se  rencontrer 
au  sujet  dea  faits  historiques,  et  de  les  soumettre 
au  jugement  du  «aint-siége,  qui  en  estimera  la 
force  et  la  -valeur,  -si  ïon  procède  à  une  nouvelle 
carj?ectio3i  du  i)péviaire  romain.  »  (De  serv.  Itei 
beatif.  et  isa^on.,  lib«  iv,  pars  ii,  c  3^  8.) 

M.  A,  de  Rrqglie  viant  d'user  de  cette  permission 
en  JSxant  ie  ba^ême  de  Constantin  à  une  époque  qui 
n'est  pas  celle  de  la  leçon  du  bréviaire.  JMous  pre- 
nons la  même  liberté  dans  la  question  de  saint  Denys 
de  Paris  z  nous  jqous  .en  servirons  avec  la  réserve  et 
la  soumission  que  recommande  le  ^rand  pape  Be- 
noit XIV^  uBus  les  enseignons  aux  auti^es,  au^i 
noais  voulons  les  premiers  en  donner  l'exemple. 


Le  9  octobre, 'tttc  JoteuKiiiit  DenyB  derPsnte. 
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CHAPITRE  PREMIER 


I^utèce»  le  ParlelA  et  les  Parl«lene 

Rome  a  toujours  eu  le  privilège  de  la  primauté.  A  la 
puissance  sans  rivale  de  ses  consuls,  au  pouvoir  sans  con- 
trôle de  ses  empereurs  a  succédé  la  souveraineté  univer- 
selle de  ses  pontifes.  Mais  les  haches,  les  faisceaux  et  les 
licteurs  ont  à  jamais  quitté  le  Forum  avec  l'autorité  despo- 
tique dont  ils  étaient  les  emblèmes  redoutés.  Un  règne 
spirituel  commençait,  et  le  monde  se  sentit  respirer  à  l'aise 
sous  le  sceptre  porté  d'une  main  paternelle  par  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre.  A  l'ombre  de  la  croix  qui  dominait 
le  Vatican,  le  genre  humain  recouvra  ses  droits,  les 
peuples  fondèrent  leurs  nationalités,  et  l'on  n'entendit  ja- 
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mais  dire  que  Tânneau  du  pêcheur  venait  de  sceller  la 
sentence  de  mort  d'un  royaume  ou  d'une  cité!  La  ville 
éternelle  avait  abdiqué  de  bonne  grâce  ses  vieilles  préten- 
tions à  l'omnipotence  absolue.  Certes  ce  n'était  point  là 
déchoir,  puisque,  sans  jamais  consentir  à  descendre  du 
premier  rang,  elle  permettait  seulement  aux  autres  capi- 
tales de  s'élever  à  ses  côtés  et  d'occuper  la  seconde  place. 
On  n'eut  plus  à  craindre  le  sort  de  Cajthage  et  de  Nu- 
mance  :  Rome  ne  se  troubla  point  de  la  grandeur  succes- 
sive d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Constantinople,  de  Mi- 
lan, de  Paris.  Au  contraire,  psuenne,  elle  avait  fait  peser 
sur  ces  villes  la  lourde  chaîne  de  son  esclavage  ;  chré- 
tienne, elle  brisa  leurs  fers,  et  jouissant  du  bonheur  de 
leur  avoir  mis  au  cœur,  avec  l'Évangile,  l'amour  de  l'in- 
dépendance et  le  sentiment  des  grandes  choses,  elle  se 
montra  glorieuse  de  les  voir,  comme  elle-même,  libres, 
riches  et  puissantes.  Ainsi  l'on  dit  que  du  soleil  incandes- 
cent et  roulant  dans  les  airs  se  détachèrent  un  jour  des 
parcelles  embrasées  qui  se  fixèrent  à  travers  l'espace,  gra- 
vitant autour  du  centre  lumineux  qui  leur  avait  donné 
naissance,  qui  modère  leur  course,  et  qui  leur  prête  encore 
la  chaleur  et  le  mouvement. 

Dieu,  qui  réservait  à  la  France  l'honneur  de  succéder  au 
peuple-roi,  sembla  ménager  à  Paris  des  destinées  sem- 
bla;bles  à  celles  de  la  ville  aux  sept  collines.  La  pauvre  Lutèce 
n'était  pas,  à  l'origine,  moins  ignorée  que  l'humble  cité  de 
ftomulu^.  Leur  berceau  fut  également  triste  et  solitaire  : 
deà  pâtres  grossiers  du  Latium  fondèrent  celle-là,  celle-ci 
fut  habitée  par  des  mariniers  obscurs  de  la  Gaule.  Toutes 
deux  s'élevaient  sur  un  terrain  situé,  disposé,  accidenté  de 
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la  même  manière  (1)  ;  ni  Tune  ai  l'autre  n'eut  à  son  siirv- 
vice  un  lac  immense  comme  Aleiandrie,  deux  ou  iim^ 
mers  comme  Constaptii^ople  ;  mais  chacune  se  mirait  av6C 
orgueil  dans  les  eaux  de  son  fleuve,  et  si  Rome  vantait  le  ' 
Tibre  avec  ses  flots  d'or,  Paris  m  célébrait  pas  avec  moîns 
de  complaisance  la  Seine  et  ses  ondes  d'azur,  qui  ou- 
bliaient de  couler  et  ne  s'éloignai^t  qu'à  regret  des  mur9 
delà  grande  ville  (2).  Toutefois  ces  fleuves  se  promené^ 
rent  longtemps  à  travers  des  campagnes  incultes,  leurs 
eaux  n'apprirent  que  lentement  à  suivre  un  cours  mdlleur, 
et  pour  en  couvrir  les  rives  de  places,  de  jardins  et  de  pa- 
lais, il  fallut  laisser  passer  des  siëcleis  et  s'éteindre  plu* 
sieurs  générations  âi'hommes.  Virgile,  jetant  un  regard  en 
arrière,  voyait,  à  sept  cents  ans  d'intervalle,  les  pentes  da 
mont  Palatin  couvertes  d'horribles  broussailles  (8)  :  tel,  et 
sous  un  aspect  aussi  sauvage,  avec  ses  bois  et  ses  marais, 
dut  apparaître  à  César  le  mont  Leucotitius  et  le  territoire 
aujourd'hui  si  peuplé  qui  environnait  Lutèce,  la  capitale 
des  Parisiens. 

Les  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules  sont,  dans 
l'antiquité,  le  premier  ouvrage  qui  nous  offre  des  détails 

(1)  Rome  enveloppait  dans  son  enceinte  le  Palatin,  TAvenlin, 
le  Quirinal,  le  mont  Gœlius,  le  Capilolin,  le  Viminal,  TEsquilin,  les 
sept  fameuses  collines.  Paris  renferme  également  Montmartre,  Ménil- 
montant,  Montrouge,  Montfaucon,  Monceau,  M(mt-Parnasse  et  la  mon- 
tagne Sainte-Geneviève. 

(2)  Horace  chantant  le  Tibre,  flavum  Tiberim,  n'est  pas  plus  gracieux 
que  Santeuil  dans  ces  vers  sur  la  Seine  : 

Sequana  cum  primum  regiuae  allabitur  urbi, 
Tardât  praecipites  ambitiosus  aquas. 
Captus  amore  loci  cursum  obliviscitur.  Âncep$ 
Quo  fluat,  et  dulces  neclii  ia  urbe  moras. 

(3)  Aurca  nunc,  olim  silvestribus  horrida  dumis.,^».  L  vill,Y.348. 
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àfgnes  de  fixer  notre  attention  sur  le  Parisis,  Lutëce  et  les 
Parisiens.  César  raconte  qu'à  l'entrée  de  la  sixième  cam- 
jMigne,  Fan  53  avant  J.-C,  voyant  se  former  contre  lui  une 
*  grande  ligue  dont  faisaient  partie  les  Sénons  et  les  Car- 
Butes  (1),  il  convoqua  l'assemblée  de  tous  les  peuples  de 
la  Gaule  dans  la  Lutèce  des  Parisiens,  limitrophes  des  Sé- 
nons (2)  :  «  11  y  avait,  dit-il,  entre  ces  deux  peuples  une 
étroite  alliance  dont  leurs  aïeux  conservaient  religieuse- 
ment la  mémoire.  » 

Le  récit  de  la  septième  campagne  fournit  des  indica- 
tions plus  curieuses  et  plus  intéressantes  sur  la  capitale 
du  Parisis.  L'année  52  avant  J.-C.  (3) ,  pendant  que  Cé- 
sar était  retenu  dans  le  midi  de  la  Cfaule,  Labiénus,  son 
lieutenant,  ne  voulant  pas  demeurer  inactif,  laissa  une 
partie  de  ses  troupes  dans  Agendicum  (4) ,  chez  les  Sé- 
nons, et  se  mit  en  marche  à  l'improviste  avec  le  reste  vers 
Lutèce,  capitale  des  Parisiens  (5) ,  située  dans  une  île  de 
la  Seine.  Les  ennemis  ayant  appris  l'approche  des  Ro- 
mains, se  réunirent  en  forces  considérables  de  toutes  les 
cités  voisines,  et  le  commandement  suprême  de  Tarmée 
confédérée  fut  remis  entre  les  mains  de  TAulerque  Camu- 
logène  (6).  Le  vieux  guerrier,  vert  encore  et  robuste,  quoi- 

(1)  Ces  peuples  habitaient  le  pays  de  Sens  et  de  Chartres. 

(2)  Comment,  de  bello  Gallico,  lib.  vi,  c  3. 

(3)  Id., lib,  VIII,  c  57  et  seq. 

(4)  Ce  nom  semble  désigner  Provins  plutôt  que  Sen^.  Voir  la  disser- 
tation de  Urbe  Agendico,  César,  t.  I,  p.  47i,  édition  Lemaire. 

(5)  Labiénus  dut  passer  la  Marne  aux  environs  de  Chareuton  et  s*ap- 
procher  de  la  Seine  aux  lieux  appelés  aujourd'hui  Picpus,  le  Petit-Cha- 
renne  et  Popincourt. 

(6)  La  confédération  des  Âulerqoes  occupait  le  N.-O.  de  la  Gaule, 
^ntre  la  Loire  et  la  Seine. 
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que  fort  avancé  en  âge,  avait  mérité  cet  honneur  pour  son 
habileté  reconnue  dans  l'art  de  la  guerre.  Il  remarqua  un 
marais  large  et  profond  dont  les  eaux  s'écoulaient  dans  la 
Seine  et  offraient  de  toutes  parts  une  barrière  difficile  à 
franchir  (1).  Le  chef  gaulois  s'arrêta  derrière  ce  marais 
pour  en  disputer  le  passage  à  Labiénus  (2). 

Les  Romains  essavèrent  d'abord  de  combler  le  marais  et 
de  s'ouvrir  un  chemin  ;  mais  leur  général  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  que  l'entreprise  traînerait  trop  en  longueur  : 
c'est  pourquoi  il  sortit  en  silence  de  son  camp,  dès  la  troi- 
sième veille,  et,  reprenant  la  route  qu'il  avait  suivie,  il  se 
dirigea  sur  Melodunum  (3) ,  ville  forte  du  pays  des  Sé- 
nons  et  située,  comme  Lutèce,  dans  une  île  de  la  Seine. 
Kn  arrivant,  Labiénus  s'empara  d'une  cinquantaine  de 
bateaux  sur  lesquels  il  se  hâta  d'embarquer  ses  soldats,  et, 
sans  coup  férir,  la  ville  tomba  au  pouvoir  des  Romains 
avant  même  qu'elle  fût  revenue  de  sa  surprise.  A  ce  mo- 
ment d'ailleurs  la  plus  grande  partie  des  habitants  se  trou- 
vaient en  campagne.  Labiénus  rétablit  le  pont  qui  avait  été 
coupé  quelques  jours  auparavant,  puis  il  fit  passer  son  ar- 
mée sur  l'autre  bord  de  la  Seine,  et  reprit  de  nouveau  le 
chemin  de  Lutèce  en  descendant  le  fleuve  (4).  Il  avait  été 

(1)  Ce  marais  couvrait  l'espace  compris  maintenaDt  enlre  Bercy  et 
Sainl-Gervais,  c'est-à-dire  la  R5pée,  le  quartier  Saint- Anioinp,  la  Bastille, 
où  il  coulait  dans  la  Seine  ;  puis  il  s'étendait  sur  le  Marais,  la  parlie 
basse  du  quarlier  du  Temple,  et  même  sur  la  Grève,  Saint- Jacques  la 
Boucherie  et  Saint-Germain  TÂuxerrois  jusqu'au  Louvre. 

(2)  Les  Gaulois  se  tenaient  dans  les  positions  coupées  aujourd'hui  par 
les  rues  Saint-Martin,  Saint-Denis  et  Montmartre. 

(3)  La  ville  de  Melun. 

{li)  Labiénus  suivait  ainsi  la  rive  gauche,  et,  arrivées  devant  Lutèce, 
ses  lésions  campèrent  sur  les  pentes  de  la  montagne  Sainte-Geneviève> 


ptè(Adé  pat  ceux  qui  sTétaient  échappés  de  Melodunum. 
Ifistruits  par  ces  fuyards,  les  Gaulois  mirent  aussitôt  le  feu 
h  Ltftéce  et  s'empressèrent  de  eoaper  les  ponts  gui  joi* 
gnàient  l'Ile  à  chacune  des  deux  rîveSé  Le  marais  qui  s'é- 
Mndait  devant  la  ville,  sur  la  rive  droite,  présentait  à  leur 
armée  des  retranchements  naturels.  Càmulogéne  établit 
âont  éon  camp  de  ce  côté,  en  face  des  Romains. 

Labiénus  fut  informé,  sur  ces  entrefaites,  que  de  puis- 
sêÊitlB  renforts  accouraient  au  secours  des  Gaulois  ;  il  com- 
prit tout  le  danger  de  sa  situation.  L'habile  général  réso- 
lut d'user  de  ruse  pour  frapper  un  grand  coup  et  prévenir 
ses  ennemis.  Sur  ses  ordres,  les  bateaux  qui  étaient  en 
son  pouvoir  descendirent  la  Seine  dans  le  plus  profond  si- 
lence, au  milieu  de  la  nuit^  pour  aller  l'attendre  à  quatre 
milles  environ  au-dessous  de  Lutèce  (1),  où  il  formait  le 
projet  de  passer  le  fleuve.  En  même  temps,  afin  de  trom- 
per l'ennemi,  quelques  cohortes  de  la  cinquième  légion 
remontaient  la  Seine  à  grand  bruit,  tandis  que  les  autres 
demeuraient  à  la  garde  du  camp.  Peu  après,  lui-même,  à 
la  tête  de  trois  légions,  gagnait  en  toute  hâte  l'endroit  où 
l'attendaient  les  bateaux.  Au  point  du  jour,  Gamulogène 
fut  averti  de  ces  dispositions  ;  mais  au  lieu  de  les  prendre 
pour  le  résultat  d'une  manœuvre  habilement  combinée,  le 
chef  gaulois  crut  y  voir  l'effet  du  désordre  et  de  la  peur. 
Il  se  hâta  néanmoins  de  partager  aussi  son  armée  en  trois 
corps  :  l'un  resta  au  camp,  l'autre,  le  moins  nombreux, 

du  côté  des  rues  Saint-Jacques,  d'Enfer,  et  du  boulevard  Saint-Michel, 
(i)  Ces  bateaux  avaient  jeté  l'ancre  à  quelque  distance  au-dessus  de 
Lutèce  ;  ils  descendirent  le  bras  de  la  Seine  qui  baigne  les  quais  de 
FArchevêché,  de  la  Tournelle  et  des  Orfèvres,  pour  se  rendre  au  lieu 
fixé  par  Labiénus  aux  environs  de  Sèvres. 


fut  expédié  à  Metioseduon  (1) ,  en  amont  de  Lutëce,  et  lui- 
même  marcha  contre  Laibiémis,  en  aval,  avec  le  reste  de 
ses  troupes.  Les  Romains  avaient  déjà  passé  le  fleunrai;;;  k 
combat  s'engagea,  les  Gaulois  furent  vaincus,  et  Camulo- 
gène  périt  dans  la  mêlée  (2) . 

Ainsi  les  Commentaires  de  César  nous  apprennent  que 
Lutèce,  à  Torigine,  ne  s'étendait  pas  au  dehors  de  File  de  la 
Seine  depuis  appelée  l'île  de  la  Cité.  Deux  ponts  de  bois  met- 
taient la  ville  en  communication  avec  les  rives  du  fleuve,  et 
l'une  d'elles  était  en  grande  partie  couverte  par  un  vaste 
marais.  Les  Gaulois,  nous  l'avons  vu,  nTiésitèrent  pas  à 
brûler  la  capitale  du  Parisis  pour  empêcher  qu'elle  ne 
tombât  aux  mains  de  Labiénus.  Lutèce  se  releva  bientôt  de 
ses  ruines  ;  César  lui-même,  si  nous  en  croyons  le  témoi- 
gnage de  Boëce,  la  fit  rebâtir  et  l'environna  de  fortes  mu- 
railles (3).  Cette  première  enceinte  renfermait  seulement 
l'île  de  la  Cité,  et  il  semble  que  souvent  restaurée  et  re- 
nouvelée afu  milieu  des  vicissitudes  qui  signalèrent  la 
période  gallo-romaine,  les  temps  mérovingiens  et  l'époque 
carlovingienne,  elle  n'ait  pas  eu  plus  d'étendue  jusqu'au 
commencement  du  onzième  siècle. 

Le  territoire  primitif  des  Parisiens  se  trouvait  encore,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  compris  presque  en  entier  dans 
l'ancien  diocèse  ecclésiastique  de  Paris.  Mais  il  ne  reste 

(f)  €hoisy-le-Roî,  selon  le  sentiment  le  plus  probable. 

(2)  On  croit  généralement  que  cette  bataille  se  livra  dans  la  plaine  de 
Billancourt  ou  de  Boulogne. 

(3)  <(  Caesar,  dit  Boëce,  Lutetiam  usque  adeo  aediûciis  adauxit, 
tamque  fortiter  mœnibus  cinxit,  ut  Julii  Caesaris  civitas  vocetur.  »  Ce 
texte,  cilé  par  Félibien,  Ilist,  de  Paris,  U  I,  dise,  prélim.,  passe  pour 
une  interpolation  dans  les  écrits  du  philosophe. 
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plus  aujourd'hui  rien  qui  nous  représente  le  vieux  Parisis. 
Toutefois,  il  n'est  pas  difficile  de  se  faire  une  idée  assez 
exacte  de  son  importance,  par  le  tableau  des  contingents 
que  chaque  peuple  de  la  Gaule  dut  fournir  à  la  grande 
confédération  formée  contre  les  Romains  par  Vercingé- 
torix.  C'était  en  Tannée  52  (1).  A  l'appel  suprême  du  chef 
de  l'indépendance  gauloise,  les  Éduehs  (2)  s'engageaient  à 
présenter  trente-cinq  mille  combattants,  et  les  Arvernes 
un  nombre  égal;  les  Sénons,  les  Séquanais,  les  Bituriges, 
les  Santons,  les  Ruthènes  et  les  Garnutes,  chacun  douze 
mille  ;  les  BelloVaques  et  les  Lémovices,  chacun  dix  mille  ; 
les  Pictons,  les  Turons,  les  Parisiens  et  les  Helviens,  chacun 
huit  mille;  les  Suessions,  les  Ambiani,  les  Pétrocoriens, 
les  Morins,  les  Niliobriges  et  les  Cénomans,  chacun  cinq 
mille;  les  Atrébates,  quatre  mille ^  les  Bellocasses,  les 
Lexo viens  et  les  Éburons,  chacun  trois  mille  (3).  On  voit 
par  ces  chiffres  queles  Parisiens  tenaient  à  peu  près  le  milieu 
entre  les  divers  peuples  de  la  Gaule,  classés- suivant  leur 

(1)  Comment,  de  bello  Gallico^  lib.  vu,  c  75.  —  Aux  chapitres 
4  et  lU  il  est  encore  quesiion  des  Parisiens. 

(â)  Qualro  petits  peuples  alliés  aux  Ëduens  et  trois  aux  Arvernes 
(levaient  aider  h  lever  chacun  de  ces  corps  de  trente-cinq  mille  hommes. 

(3)  Voici  le  nom  des  diocèses  qui  correspondent  aujourd'hui  aux  ter- 
ritoires de  ces  anciens  peuples:  aux  Ëduens,  Auiun,  Chàlon-sur- 
SuAne,  Nevers  et  Màcon  ;  aux  Arvernes,  Clermont;  aux  Sénons,  Sens  et 
Auxerre;  aux  Séquanais,  Uesançon;  aux  Biiuriges,  Bourges;  aux  San- 
tons, Saintes  et  Angoulémc;  aux  Uuihènes,  Albi  et  Rodez;  aux  Gar- 
nutes, Chartres;  aux  Bellovaques^  Beau  vais;  aux  Lémovices,  Lim<^es; 
aux  Pictons  Poitiers;  aux  Turons,  Tours;  aux  Parisiens,  Paris;  aux 
Helviens,  Privas;  aux  Stiessions,  Soissons;  aux  Ambiani,  Amiens;  aux 
Pétrocoriens  Pérî^eux;  aux  liorins.  Calais,  Boulogne  et  Saint-Omer; 
aux  Nitiobrigos  Agen;  aux  Cénomans,  le  M^ns;  aux  AirtHtaies,  Arras; 
aux  Ëburons  Liège;  aux  Ëburovices,  £vr«ux,  et  aux  Bellocasses, 
Rouen* 
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population.  Or  tout  nous  porte  à  croire  que  les  anciens 
territoires  possédés  par  chacun  de  ces  peuples  au  moment 
de  la  conquête  romaine  ont  dû  former  plus  tard  le  fonde- 
ment des  divers  diocèses,  soit  civils,  soit  ecclésiastiques, 
avec  des  différences  plus  ou  moins  sensibles  dans  leurs 
limites  respectives. 

Rome  n'avait  pas  attendu  César  pour  implanter  sa  domi- 
nation dans  les  Gaules.  Appelés  vers  Tan  154  au  secours 
des  habitants  de  Marseille,  ses  consuls,  après  avoir  dé- 
barrassé la  cité  phocéenne  de  ses  turbulents  agresseurs, 
n'eurent  garde  de  laisser  échapper  une  aussi  belle  occasion, 
sans  en  tirer  parti  au  profit  de  la  mère  patrie.  Leur  con- 
duite fut  d'un  conquérant  et  non  d'un  auxiliaire  :  ils  occu- 

• 

pèrent  le  pays  des  vaincus.  C'était  d'ailleurs  la  coutume  de 
la  république.  Elle  s'empressa  de  prendre  pied  sur  les 
bords  de  la  mer  Intérieure,  au  delà  des  monts,  où  son  em- 
pire ne  s'étendait  pas  encore,  et  d'y  établir  ses  lois  et  ses 
magistrats;  voisinage  bien  plus  dangereux  pour  Marseille 
que  celui  des  Ruthènes,  des  Helviens  et  des  AUobroges, 
dont  le  territoire  confisqué  forma  l'une  des  plus  belles 
provinces  romaines.  On  lui  donna  le  nom  de  Gallia  brac- 
cata^  parce  que  le  peuple  avait  conservé  le  vêtement  gau- 
lois, au  lieu  de  suivre  l'exemple  de  la  Gaule  cisalpine  et 
de  prendre  la  toge  des  Romains  (1). 

En  huit  années.  César  venait  d'ajouter  à  ces  possessions 
le  reste  de  la  Gaule,  un  immense  pays  qu'il  ne  s'agissait 
plus  que  de  transformer  et  d'attacher  à  Rome  par  des  liens 
plus  solides  que  le  droit  de  conquête;  entreprise  aussi 
vaste  que  la  région  qu'il  fallait  civiliser.  Le  dictateur  n'eut 

(i)  D'où  lui  vint  le  nom  de  Gallia  togata. 
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qore  le  temps  cTébaacheF  cette  œuvre  ;  il  disparut,  laissant 
à  son  sucœsseur  le  soin  de  FacconfrpKr.  César  ayait  passé 
dans  les  Gaules  semblable  au  dieu  de  la  guerre,  Auguste 
se  montra  comme  le  génie  de  la  paix. 

Vers  Fan  27,  le  nouveau  maître  du  monde  franchît  les 
Alpes  pour  fonder  un  nouvel  ordre  de  choses  et  sou- 
mettre le  pays  à  un  mode  de  gouvernement  qui  réunirait 
tous  les  peuples  sous  un  même  joug,  l'obéissance  aux  lois 
romaines.  César  s'était  contenté  de  faire  de  sa  conquête 
une  seconde  province  distincte  de  la  première,  et  il  l'avait 
appelée  Gallia  comata;elle  n'avait  pour  limites  que  les 
Pyrénées  et  FOcéan.  Comment  exercer  une  action  vive  et 
,  durable  sur  un  si  vaste  espace  désolé  i)ar  une  guerre  longue 
.  et  acharnée,  au  milieu  de  peuples  si  divers,  parlant  une 
langue  inconnue,  et  surtout  passionnés  pour  leur  indé- 
pendance? En  dépit  des  faveurs  prodiguées  par  César  aux 
Gaulois  (1) ,  Fînfluence  romaine  faisait  chez  eux  des  pro- 
grès  peu  sensibles.  Diviser  pour  régner,  ce  fut  toujours  la 
maxime  de  la  république;  c'était  assez  celle  d'Auguste. 
Ayant  donc  convoqué  à  Narbonne  les  députés  des  princi- 
paux peuples,  il  partagea  la  Gaule  en  quatre  grandes  pro- 
vinces :  la  Narbonnaise,  qui  n'était  autre  que  Fancienne 
province  romaine,  la  Gallia  braccaia  (2),  F  Aquitaine,  la 
Lyonnaise  ou  Celtique  et  la  Belgique,  qui  comprenaient 

(1)  Gicéron,  lib.  IX,  ep.  15,  »c  plaint  à  Paclus  du  droit  de  bour- 
geoisie romaine  accordé  à  plusieurs  de  ces  Gaulois  nouvellement  con- 
quis; on  leur  donna  même  entrée  au  sénat,  dit  Suétone,  de  Duodecim 
Cœsaribus,  80,  en  nippelaQt  les  chansons  satiriques  composées  à  ce 
sujet  contre  César. 

(2)  Géograph.^  lib.  iv,  c.  1.  Slrabon  dit  qu'à  cette  province  Auguste 
ajouta  quelques  tribus  cehiques. 
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temte  la  Gaule  cheTelue»  Afin  d'assurer  le  triomphe  de  sa 
poXiûqtxe  et  le  succès  de  cette  nouvelle  organisation,  Au* 
gnste  fonda  des  villes,  ouvrit  des  routes,  bâtit  des  anyphi- 
tbéâtres,  et  mit  tout  en  œuvre  dans  les  Gaules  pour  y  in- 
troduire, avec  Fusage  de  la  langue  latine.  Tordre,  la  civili- 
sation, le  goût  des  lettres  et  des  arts  (1).  On  reconnaît 
généralement  qu'Auguste  et  ses  successeurs  conservèrent 
la  division  des  Gaules  en  territoires  distincts  comme  les 
peuples  qui  les  habitaient  ;  quelques-uns  seulement,  en 
très-petit  nombre,  furent  subdivisés  (?.).  Mais,  dans  le 
dessein  de  favoriser  surtout  d'une  façon  plus  énergique  et 
plus  directe  l'application  des  lois  ronuunes,  l'empereur 
suivit  les  vieilles  traditions  dont  la  république  avait  re- 
cueilli les  meilleurs  fruits  ;  de  ces  territoires  particuHers 
occupés  par  les  différents  peuples  de  la  Gaule,  Auguste 
composa  des  diocèses  dont  chacun  possédait  un  centre  de 
juridiction  administré  par  un  président.  Le  Parisis  forma 
ainsi  un  diocèse,  celui  des  Parisiens,  et  Lutèce  fut  un  de 
ces  centres  où  résidait  un  magistrat  romain  chargé  de 
rendre  la  justice. 

Nous  nous  représenterons  donc  aussi  bien  que  possible 
Fancien  Parisis,  si  nous  voulons  jeter  les  yeux  sur  la  carte 
du  diocèse  de  Paris  tel  qu'il  existait  encore  à  la  fin  du 
siècle  dernier  ;  c'était,  à  part  quelques  légères  annexions, 
l'espace  compris  entre  les  limites  établies  du  temps  des 
Romains.  En  effet,  «  le  gouvernement  ecclésiastique  en 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France^  par  les  bénédictins  de  Saint- 
Manr,  t  1,  p.  57. 

(2)  Le  territoire  des  Éduens  forma  les  diocèses  d^Âotun,  de  Ghâlon- 
snr-Sadne,  de  Nevers  et  de  Màcon  ;  celui  des  Sénons,  Sens  et  Auxerre  ; 
celui  des  Santons,  Saintes  et  Angoulême  ;  celui  des  Ruihènes,  AIbi  etRodez. 
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France,  dit  d'Anville,  a  été  réglé  sur  le  gouvernement 
civil  tel  qu'il  existait  lors  de  rétablissement  du  christia- 
nisme dans  les  provinces  de  la  Gaule  ;  en  sorte  que  les  an- 
ciens diocèses  répondent  aux  territoires  des  anciens  peu- 
ples (1).  »  Lutèce  assise  sur  la  Seine,  au-dessous  du  point 
où  ce  fleuve  reçoit  la  Marne,  commandait, par  cette  position, 
le  cours  des  deux  rivières  réunies,  jusqu'au  lieu  où  elles 
reçoivent  r  Oise.  Placée  ainsi  dans  les  circonstances  les 
plus  favorables  au  commerce  par  eau,  la  capitale  des  Pa- 
risiens voyait  se  développer  autour  d'elle  une  région  peu 
accidentée  il  est  vrai,  mais  fertile  et  offrant  les  conditions 
les  plus  favorables  au  développement  illimité  de  sa  popu- 
lation. Le  pays  se  présentait  sous  l'aspect  d'un  vaste  cercle 
assez  irrégulier,  inégalement  partagé  en  trois  grands 
triangles  (2)  :  le  premier  au  nord,  entre  la  Marne  et  la 
Seine  coulant  en  aval  de  Lutèce,  jusqu'au  confluent  de 
l'Oise;  le  second  à  l'est,  entre  la  Marne  et  la  Seine,  en 
amont  de  l'île;  le  troisième  au  sud  et  à  l'ouest,  suivant  le 
cours  de  la  Seine  en  amont  et  en  aval  de  la  ville.  Le  Parisis 
ne  se  distinguait  guère  des  territoires  voisins  par  ces 
frontières  naturelles  qui  marquent  clairement  l'ancienne 
séparation  des  peuples.  Au  nord-est  il  touchait  au  diocèse 
des  Silvanectes  (Senlis),  et  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
Luzarches  était,  de  ce  côté,  le  point  le  plus  éloigné  de  la 
région  des  Parisiens;  à  l'est  s'étendait  le  diocèse  des 
Meldes  (Meaux),  et  Lagny  marquait  le  lieu  le  plus  rappro- 

(1)  Eclaircissements  géographiques  sur  l'anc.  Gaule,  p.  234.  — Mé- 
zeray,  Bist,  de  France  avant  Clovis,  t.  1,  p.  32.  —  Longueval,  Hist, 
de  VEglise  gallicane,  nolice  géographique. 

(2)  Ces  trois  triangles  serviront  de  fondement  h  la  division  du  diocèse 
eçclésiaslique  en  trois  archidiaconés  du  Parisis,  de  Brie  et  de  Josas. 
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ché de  la  frontière  ;  au  sud-est,  les  Parisiens  avaient  les 
Sénons  (Sens)  pour  voisins,  et  au  sud-ouest  ils  tenaient 
par  de  longues  lignes  au  payq  des  Carnutes  (Chartres)  ; 
enfin^au  nord-ouest,  ils  confinaient  avec  les  terres  des  Vel- 
locasses  (Vexin) ,  dont  Pontoise  ouvrait  l'entrée.  Au-dessus 
et  au-dessous  de  celte  ville,  TOise  fixait  les  bornes  du  Pa- 
risis,  comme  la  Seine  en  marquait  la  limite  depuis  Con- 
flans  jusqu'à  Poissy.  Mais  il  est  à  remarquer  que  vers  l'en- 
droit où  rOise  se  jette  dans  la  Seine,  les  Parisiens  s'assu- 
rèrent toujours,  au  delà  de  ces  deux  rivières  réunies,  la  • 
possession  de  trois  ou  quatre  stations  dont  la  plus  consi- 
dérable était  Andrezy.  C'est  qu'Andrezy  formait  un  point 
stratégique  de  la  plus  haute  importance  au  confluent  de  la 
Seine  et  de  l'Oise,  et  les  habitants  de  Lutëce  avaient  grand 
soin  de  s'y  maintenir  pour  écarter  tout  obstacle  à  la  navi- 
gation fluviale;  dont  ils  semblaient  s'être  attribué  le  mono- 
pole. Nous  trouvons  dans  une  notice  de  l'empire  romain, 
dressée  au  quatrième  siècle,  le  titre  suivant,  qui  justifie 
cette  observation  :  a  Le  préfet  de  la  flotte  d' Andrezy,  à 
Paris,  dans  la  Lyonnaise  des  Sénons  (1).  » 

Nous  nous  bornons  à  ces  détails  géographiques  ;  ils  suf- 
fisent pour  donner  une  juste  description  du  Parisis.  Il  y 
avait  sur  ce  territoire  bien  peu  d'endroits  dont  nous  puis- 
sions avec  certitude  reconnaître  les  noms  dans  les  docu- 
ments antérieurs  à  la  domination  des  Francs.  César  n'a 
nommé  aucune  dépendance  de  Lutèce,  à  moins  qu'on  ne 
regarde  comme  telle  Metiosedum  (2),  qu'il  place,  ainsi 

(t)  «  In  provincîa  LugdimeDsi  SenoDum,  praerectus  classis  Andritio- 
rum,  Parisiis.  »  —  H.  de  Valois,  Notitia  Galliarum^  pt  213. 
(2)  M.  Amédée  Thierry  pense  que  Metiosedum  doit  être  Ghoisy-le- 
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gue nous  l'ayons  yu,.sur  la  rouite  de  Lablénus  se  rendant 
de  Lutëce  à  Mdoduaum.  Nous  venons  de  citer  Andrezy. 
V Itinéraire  d'Antonin  donne  encore  le  nom  de  Diodu- 
rum  (1) ,  situé  à  quinze  mille  pas  de  la  capitale  du  Pari- 
sis  et  à  vîngt-<inq  mille  de  Durocassis  (Dreux) .  Un  vieil 
historien  de  sainte  .Geneviève  rapporte  que  saint  Germain 
d'Auxerre  s'arrêta  à  Nemptodurum  (Naoterre),  chez  les 
Parisiens,  lorsqu'il  traversait  ce  pays  pour  se  rendre  dans 
la  Grande-Bretagne.  Le  vénérable  pontife  entra  là  dans 
u^e  église  où  il  remarqua  et  bénit  la  jeune  vierge.  C'est, 
grâce  aux  soins  de  sainte  Geneviève  qu'en  un  lieu  nommé 
Catcdocum,  dans  le  Parisis,  on  remplaça  par  une  église 
plus  décente  la  modeste  chapelle  élevée  sur  le  tombeau  de 
saint  Denys.""  A  défaut  d'actes  authentiques,  la  tradition 
nous  apprend  que  près  de  Lutèce,  un  bourg  appelé  Cristo- 
lium  (Créteil)  fut  arrosé  par  le  sang  des  martyrs,  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  (2).  D'anciens  souvenirs  rattachent 
également  les  noms  de  plusieurs  autres  martyrs  du  Parisis 
à  Diogilum  (Deuil),  à  Lupara  (Louvres)  et  à  Castra 
(Châtre). 

Il  ne  parait  pas  qu'aux  premiers  temps  de  la  domination 
romaine  Lutèce  soit  sortie  de  son  obscurité.  Les  jours  de 
gloire  en  même  temps  que  de  péril  avaient  été  courts. 

Roy,  autrefois  Choisy-îa-Seine  (Chosîacum),  parce  que  ce  bourg  est  dans 
la  direction  de  Melun.  L'abbé  le  -Beuf  veut  que  ce  soit  Villejuif,  parce 
que  Meliosedum  est  appelé  Yilla  Rude  dans  une  bulle  de  1151,  et 
Ville-Guif  dans  une  ancienne  vie  de  sainte  Léocade. 

(1)  Selon  H.  de  Valois,  Notitia  Galîiarum,  p.  503,  Diodurum  serait 
Villepreux,  que  Ton  rencontre  à  Test  de  Versailles,  à  peu  près  à  la  dis- 
tance marquée.  D'antres  l'entendent  de  Jotiarre,  daus  le  Pincerais.  Le 
Beuf,  t.  VII,  p.  282. 

(2)  Longueval,  Bist.  de  l'Eglise  gallicane^  1. 1,  p-  106  et  130. 
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Elle  les  payait  cher  ;  car,  sortie  de  ses  ruines»  an  Tavait 
rangée,  en  punition  de  son  amour  de  la  liberté  attesté  par 
son  héroïque  résistance,  paimi  les  villes  sur  qui  les  vain-, 
qœurs  £susaient  peser  lourdement  le  poids  de  la  cou- 
rte (1) .  Ses  habitants,  attachés  à  la  vaste  confédération 
des  Celtes,  qui  occupait  le  centre  de  la  Gaule,  étaient 
une  tribu  de  ces  Gaulois  aux  pensées  vives  (2),  à  l'âme 
passionnée  pour  la  liberté  (3),  courageux  (A),  hospi- 
taliers, simples,  sans  fraude,  sans  malice,  et  surtout 
d'une  industrie  incompai-ahle  (ô).  Hâtons-nous  de  recon- 
aaltre  que  loin  de  briser  la  pointe  ou  d'émousser  la  finesse 
de  leur  esprit,  Je  temps  n'a  fait  que  l'aiguiser  davantage* 
Malheureusement,  ces  belles  qualités  se  trouvaient  défigu- 
rées par  une  crédulité  dont  les  extravagances  étaient  pas- 
sées en  proverbe  chez  les  Latins  (6) . 

Nous  ne  nous  rendrions  pas  compte  des  diflicultés  qui 
retardèrent  l'établissement  du  christianisme  et  la  fonda- 
tion d'une  Église  à  Lutèce,  si  nous  passions  légèrement  sur 
ces  superstitions,  tellement  implantées  4ans  le  Parisis 
qu'elles  demeurèrent  adhérentes  à  l'esprit  des  populations 
jusqu'au  règne  de  Childebert,  dont  les  édits  réussirent 
enfin  à  déraciner  de  nos  campagnes  les  derniers  vestiges 

(1)  Dulaure,  HisL  de  Paris^  période  ii,  §  v.  Étal  civil  des  Parisiens... 

(2)  Tatç  8e  oiavofatç  ôÇetç,  dit  Diodore  de  Sicile,  1.  v,  p.  308. 

(3)  Ce  mot  magique  excite  la  plupart  des  insurrectioDs  de  la  Gaule, 
Comment.,  lib.  vu,  c  i,  4,  66,  7",  89. 

(4)  Strabo,  1.  iv,  c.  4.  m  Tb  lï  cpuXov  TaXXixbv  àp£i{jLdivi6v  Itci  7.a\ 
6o{Kx6v  TE  xa\  Ta5(^ù  ::pbç  ^yr\%  SXXwç  Se  otTîXouv  xa\  ou  xaxarjOe;.  » 

\^^  Comment,,  lib.  vu,  c  22.  «  Ut  est  summœ  genus . solerliae, 
atque  ad  omoia  imitauda  atque  efficienda,  quae  ab  quoque  tradanlur, 
aptissimum.  » 

(6)  Et  tumidusGalla  çredulitate  fruar*  Martial,  lib.  v,  ep.  i« 
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du  paganisme.  Tous  les  Gaulois  étaient  idolâtres  ;  mais  il 
semble  que  chez  eux  le  culte  des  faux  dieux  apparaisse 
environné  de  ténèbres  moins  épaisses*  Ils  avaient  su  con- 
server mieux  que  .d'autres  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme,  et  c'en  était  assez  de  la  croyance  à  une  autre  vie 
pour  jeter  au  milieu  de  leurs  erreurs  quelques  clartés 
d'une  divine  lumière  (1).  D'ailleurs,  s'ils  se  montraient 
moins  corrompus  que  les  nations  païennes  en  général,  on 
peut  dire  que  la  cruauté  de  leurs  sacrifices  dépassait  tout 
ce  que  les  historiens  ont  raconté,  sur  ce  sujet,  des  autres 
peuples  de  l'antiquité.  Les  Parisiens  devaient  être  plus 
attachés  que  le  reste  dés  habitants  de  la  Gaule  à  la  reli- 
gion des  druides,  car  son  sanctuaire  le  plus  vénéré  se 
trouvait  au  pays  des  Carnutes,  auquel  le  Parisis  touchait 
sur  toute  l'étendue  de  ses  frontières  occidentales.  Chose 
remarquable ,  c'est  tôt  après  avoir  parlé  pour  la  première 
fois  de  la  Lutèce  des  Parisiens  et  de  la  convocation  dans 
cette  ville  des  différentes  tribus  celtiques,  que  César, 
arrêtant  tout  à  coup  sa  narration,  déclare  qu'il  lui  semble 
convenable,  arrivé  là,  de  parler  des  mœurs  de  la  Gaule  et 
de  la  Germanie,  pour  exposer  les  caractères  qui  les  dis- 
tinguent; et  nous  voyons  le  grand  capitaine,  quittant  le 
bruit  des  armes  et  le  tumulte  des  camps,  s'arrêter  avec 
quelque  complaisance  à  donner  sur  la  religion  des  druides 
des  notions  qu'il  se  rappelait  sans  doute  avoir  recueillies 
pendant  son  séjour  à  Lutèce. 

((  Les  druides,  dit  César  (2) ,  sont  les  ministres  des  choses 
divines  ;  ils  président  aux  sacrifices  publics  et  particuliers, 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France^  t.  ï,  p.  9. 

(2)  Comment,  de  bello  Gallico^  lib.  vi,  c.  13  et  seq. 
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et  conservent  le  dépôt  des  doctrines  religieuses.  Le  désir  de 
l'instruction  attire  auprès  d'eux  une  nombreuse  jeunesse. 
Leur  nom  est  environné  de  respect;  ils  connaissent  de 
presque  toutes  les  contestations  publiques  et  privées.  S'il 
s'est  commis  un  crime,  s'il  s'est  fait  un  meurtre,  s'il  s'élève 
quelque  débat  sur  un  héritage  ou  sur  des  limites,  ce  sont 
eux  qui  en  décident;  ils  dispensent  les  peines  et  les  récom- 
penses. Si  un  particulier  ou  un  magistrat  ne  défère  point 
à  leur  décision ,  ils  lui  interdisent  les  sacrifices.  Cette  peine 
est  chez  eux  la  plus  sévère  de  toutes;  ceux  qui  l'encourent 
sont  mis  au  rang  des  impies  et  des  criminels  ;  on  les  évite, 
on  fuit  leur  abord  et  leur  entretien ,  comme  si  cette  ap- 
proche avait  quelque  chose  de  funeste  ;  s'ils  demandent 
justice,  elle  leur  est  refusée;  ils  n'ont  part  à  aucun  hon- 
neur. 

a  Le  corps  entier  des  druides  n'a  qu'un  seul  chef,  dont 
l'autorité  est  absolue.  A  sa  mort,  le  premier  en  dignité  lui 
succède  ;  si  plusieurs  ont  des  titres  égaux ,  les  suffrages 
des  druides,  ou  quelquefois  les  armes,  en  décident. 

a  A  une  époque  marquée  de  Tannée,  les  druides  s'as- 
semblent dans  un  lieu  consacré,  sur  la  frontière  du  pays 
des  Carnutes,  qui  passe  pour  le  point  central  de  la  Gaule. 
Là  se  rendent  de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  différends, 
et  ils  se  soumettent  aux  jugements  des  druides.  On  croit 
que  leur  doctrine  a  pris  naissance  dans  la  Bretagne,  d'où 
elle  fut  transportée  en  Gaule,  et  aujourd'hui,  ceux  qui 
désirent  en  avoir  une  connaissance  plus  approfondie,  se 
rendent  encore  dans  cette  île  pour  s'y  instruire. 

«  Les  druides  ne  vont  point  à  la  guerre  ;  ils  ne  contri- 
buent pas  aux  impôts  comme  le  reste  des  citoyens  ;  ils  sont 


—  20  — 

des  dieux  en  honneur  à  Rome,  suivant  les  rapports  qu'il 
voyait  exister  entre  les  attributs  des  uns  et  des  autres. 

Le  poëte  Lucain,  qui  vivait  un  siècle  après  César,  s*est 
heureusement  inspiré  des  usages  religieux  de  nos  ancêtres  ; 
ses  vers  sont  plus  précis  que  la  prose  du  dictateur,  et  sur- 
tout plus  conformes  à  la  vérité  historique.  César  vient  de 
quitter  les  Gaules,  et  le  chantre  de  la  Pharsale  célèbre  le 
bonheur  des  peuples  qui  ont  secoué  le  joug  et  recouvré 
leur  liberté.  Ceux  qui  habitent  le  territoire  de  Trêves  et  de 
Mayence,  les  bords  du  Rhône,  Tâpre  cime  des  Cévennes, 
les  rives  de  la  Loire,  tous  ont  tressailli  d'allégresse.  «  Et 
vous,  poursuit  le  poëte  (1) ,  vous  qui  apaisez  par  des  flots 
de  sang  humain  Timpitoyable  Tentâtes,  l'autel  horrible 
d'Hésus,  et  Taranis,  plus  cruelle  que  la  Diane  de  Tauride  ! . 
Vous  par  qui  revivent  les  fortes  âmes  disparues  dans  les 
combats,  chantres  dont  la  louange  donne  l'éternité,  bar- 
des, vous  ne  craignez  plus  de  répéter  vos  hymnes!  Drui- 
des, vous  reprenez  vos  rites  barbares,  vos  sanglants  sa- 
crifices que  la  guerre  avait  abolis  !  A  vous  seuls  il  appar- 
tient de  connaître  les  dieux  ou  de  les  ignorer.  Les  bois 
profonds  sont  vos  asiles.  Les  ombres,  dites-vous,  ne  vont 
point  peupler  le  silencieux  Érèb^,  les  profondeurs  du  pâle 
royaume  de  Pluton.  Le  même  esprit,  dans  un  monde  nou- 
veau, anime  de  nouveaux  corps.  La  mort,  si  vos  hymnes 
ne  sont  pas  menteurs,  n'est  que  le  milieu  d'une  longue 
vie.  Peuples  heureux  de  votre  erreur,  la  plus  grande  des 

(1)  Luca'iD,  Pharsale^  lib.  i,  v.  440, 

Et  quibus  immitis  placalur  sanguine  diro 
Teutaics,  horrcnsque  feris  altaribus  Hesus; 
Et  Taranis  Scythicîe  non  mitior  ara  Dianae! 
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•tissus  en  osîer  et  d'une  hauteur  colossale;  Ton  y  met  le 
feu ,  et  les  victimes  périssent  étouflfées  par  la  flamme.  Ils 
jugent  plus  agréable  aux  dieux  le  supplice  de  ceux  qui 
sont  convaincus  de  vol,  de  brigandage  ou  de  quelque  autre 
crime;  mais  lorsque  les  coupables  manquent,  ils  y  dé- 
vouent les  innocents. 

«  Mercure  est  le  premier  de  leurs  dieux,  et  ils  lui  élèvent 
un  grand  nombre  de  statues.  Ils  le  regardent  comme  l'in- 
venteur de  tous  les  arts,  comme  le  guide  des  voyageurs  ; 
c'est  encore  le  protecteur  du  commerce.  Après  lui,  ils 
adorent  Apollon ,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Ils  ont  de  ces 
divinités  à  peu  près  les  mômes  idées  que  les  autres  nations. 
Apollon  guérit  les  maladies.  Minerve  enseigne  les  éléments 
des  arts,  Jupiter  est  le  maître  du  ciel,  Mars  l'arbitre  de  la 
guerre.  Souvent,  quand  ils  ont  résolu  de  combattre,  ils 
font  vœu  de  consacrer  à  Mars  les  dépouilles  de  l'ennemi, 
et,  après  la  victoire,  ils  immolent  le  bétail  qu'ils  ont  pris. 
Le  reste  est  déposé  dans  des  lieux  consacrés,  et  en  beau-^ 
coup  de  villes  l'on  peut  voir  de  ces  espèces  de  trophées. 
Il  n'arrive  guère  qu'un  Gaulois  ose,  au  mépris  de  la  reli* 
gion ,  détourner  une  partie  du  butin  ou  ravir  quelque  chose 
de  ces  dépôts.  Les  plus  cruelles  tortures  sont  réservées  à 
un  pareil  crime.  »  ^ 

Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  discuter  les  prin- 
cipaux points  dé  cet  intéressant  tableau  qui  nous  fait  con» 
naître,  avec  la  religion  des  Gaulois  en  général,  celle  des 
Parisiens  en  particulier.  Nous  nous  bornons  à  cette  obser- 
vation universellement  admise,  que  César  a  donné  aux 
divinités  adorées  par  ces  peuples  des  noms  entièrement 
étrangers  à  la  langue  celtique;  il  leur  appliquait  les  noms 
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des  dieux  en  honneur  à  Rome,  suivant  les  rapports  qu'il 
voyait  exister  entre  les  attributs  des  uns  et  des  autres. 

LepoëteLucain,  qui  vivait  un  siècle  après  César,  s*est 
heureusement  inspiré  des  usages  religieux  de  nos  ancêtres  ; 
ses  vers  sont  plus  précis  que  la  prose  du  dictateur,  et  sur- 
tout plus  conformes  à  la  vérité  historique.  César  vient  de 
quitter  les  Gaules,  et  le  chantre  de  la  Pharsale  célèbre  le 
bonheur  des  peuples  qui  ont  secoué  le  joug  et  recouvré 
leur  liberté.  Ceux  qui  habitent  le  territoire  de  Trêves  et  de 
Mayence,  les  bords  du  Rhône,  Tâpre  cime  des  Cévennes, 
les  rives  de  la  Loire,  tous  ont  tressailli  d'allégresse.  «  Et 
vous,  poursuit  le  poète  (1) ,  vous  qui  apaisez  par  des  flots 
de  sang  humain  l'impitoyable  Teutatès,  l'autel  horrible 
d'Hésus,  et  Taranis,  plus  cruelle  que  la  Diane  de  Tauride  ! . 
Vous  par  qui  revivent  les  fortes  âmes  disparues  dans  les 
combats,  chantres  dont  la  louange  donne  l'éternité,  bar- 
des, vous  ne  craignez  plus  de  répéter  vos  hymnes!  Drui- 
des, vous  reprenez  vos  rites  barbares,  vos  sanglants  sa- 
crifices que  la  guerre  avait  abolis  !  A  vous  seuls  il  appar- 
tient de  connaître  les  dieux  ou  de  les  ignorer.  Les  bois 
profonds  sont  vos  asiles.  Les  ombres,  dites-vous,  ne  vont 
point  peupler  le  silencieux  Érèbe,  les  profondeurs  du  pâle 
royaume  de  Pluton.  Le  même  esprit,  dans  un  monde  nou- 
veau, anime  de  nouveaux  corps.  La  mort,  si  vos  hymnes 
ne  sont  pas  menteurs,  n'est  que  le  milieu  d'une  longue 
vie.  Peuples  heureux  de  votre  erreur,  la  plus  grande  des 

(1)  Lucain,  Pharsale^  lib.  i,  v.  4i0. 

Et  quibus  immitis  placatur  sanguine  diro 
Teulaics,  horrcnsque  fcris  allaribus  Hesus; 
Et  Taranis  Scylhicîe  non  mitior  ara  Dianae! 
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terreurs,  la  terreur  de  la  mort  ne  vous  dévore  pas  I  Vous 
vous  ruez  au  combat;  vous  vous  élancez  sur  le  fer;  vos 
âmes  embrassent  la  mort  avec  joie.  Pourquoi  épargner  une 
vîe  qui  vous  sera  rendue?  »  Voilà  bien  le  caractère  et  les 
mœurs  de  nos  aïeux  !  Le  poëte  s'est  fait  historien,  et  il  ne 
pouvait  peindre  avec  plus  de  vérité  le  peuple  gaulois  avec 
ses  bardes,  ses  druides,  sa  religion,  ses  dieux,  Tentâtes, 
Hésus,  Taranis,  et  le  culte  barbare  qui  seul  devait  les 
apaiser  et  les  rendre  propices  (1). 

Lorsque  les  Romains  eurent  conquis  la  Gaule,  ils  ne 
s'arrêtèrent  pas  un  instant  à  l'idée  d'arracher  les  habitants 
à  leurs  superstitions.  Rome  avait  l'habitude  de  ne  s'oc- 
cuper de  religion  qu'autant  que  les  dieux  pouvaient  venir 
en  aide  à  sa  politique  :  aussi  laissa-t-elle  les  Gaulois 
libres  de  se  prosterner  aux  pieds  de  leurs  idoles,  à  la  seule 
condition  pour  les  vaincus  d'offrir  une  part  de  leur  encens 
aux  divinités  des  vainqueurs,  et  d'associer  ainsi,  sur  leurs 
autels,  aux  dieux  de  la  Gaule  les  dieux  du  Capitole.  Toute- 
fois sa  complaisance  ne  fut  pas  sans  bornes  ;  elle  fit  dis- 
paraître les  sacrifices  humains,  dont  l'usage  barbare  inspi- 
rait l'horreur,  et  les  Césars  s'appliquèrent  à  ruiner  l'an- 
cienne corporation  des  druides,  dont  le  pouvoir  absolu 
serait  demeuré  un  embarras  sérieux  et  un  danger  perma- 
nent pour  la  domination  romaine.  Pline  l'Ancien  raconte 

(1)  Teutatès,  en  celtique  Tat'tat,  père  des  hommes,  parall  avoir  été 
désigné  par  César  sous  le  nom  de  Mercure,  qu'il  dit  être  le  plus  grand 
des  dieux  de  ja  Gaule  et  présider  à  toutes  les  entreprises.  Hésus,  en 
celtique  eîizus,  horrible,  rappellerait  Mars,  le  dieu  des  combats,  celui 
qui  inspire  l'épouvante.  Taranis,  du  celtique  tarza,  éclater  comme  le 
tonnerre,  serait  Minerve,  Bellone,  Diane,  ou  le  nom  d'une  autre  déesse 
très-redoutée. 
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que  Ton  conservait  encore  de  son  temps  le  souvenir  des 
victimes  humaines  offertes  autrefois  dans  les  Gaules  ;  il  dit 
que  le  gouvernement  de  Tibère  délivra  le  pays  de  ses 
druides,  et  il  ajoute  (1)  :  «  Nui  ne  peut  assez  apprécier  ce 
que  Ton  doit  aux  Romains  pour  avoir  détruit  un  culte 
mystérieux  qui  du  meurtre  d'un  homme  faisait  l'acte  le 
plus  religieux  (2).  » 

Les  peuples  de  la  Gaule  semblaient  se  prêter  sans  trop 
de  résistance  aux  efforts  tentés  par  les  empereurs  pour  les 
civiliser.  Nous  n'avons  pas  à  en  étudier  les  causes.  Les 
Parisiens  s'occupaient  activement  de  navigation,  et  leur 
trafic  les  fit  plus  tard  connaître  jusque  sur  les  côtes  de  la 
Syrie  (3) .  Pendant  que  son  commerce  prospérait  et  que 
les  Romains  n'exigeaient  pas  un  impôt  trop  pesant,  Lutèce 
ratifiait  d'assez  bonne  grâce  l'alliance  requise  entre  leurs 
divinités  et  les  siennes.  Les  mariniers  parisiens  formaient 
une  corporation  déjà  florissante  au  temps  des  premiers 
Césars,  et  à  cette  époque  ils  donnèrent  un  magnifique  té- 
moignage de  l'état  apaisé  des  esprits  et  des  dispositions 
pacifiques  de  leur  capitale.  Sous  le  règne  de  Tibère,  ils 
bâtirent  un  temple  à  l'extrémitéde  l'île,  à  l'endroit  même  où 
s'élève  aujourd'hui  Téglise  métropolitaine  de  Notre-Dame  ; 
dans  ce  sanctuaire,  les  autels  et  les  statues  attestaient  une 
harmonie  parfaite  entre  les  idées  religieuses  des  Romains 
et  celles  des  Parisiens,  et  sur  les  bas-reliefs  le  ciseau  des 
sculpteurs  avait,  en  signe  d'union  et  de  concorde,  accolé 

(i)  Pline  r Ancien,  Hisi,  natur,^  lib.  xxx,  c  4. 

(2)  Suivant  Suétone,  de  Cœsar,^  lib.  y,  c  25,  ce  ne  fut  que  sous 
Tempereur  Claude  que  Ton  abolit  entièrement  dans  les  Gaules  la  cruelle 
religion  des  druides. 

(3)  Le  Beuf,  Hist,  de  Paris ^  t  1,  avertis.,  p.  17,  édit.  de  Cocheris. 
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dans  un  mélange  bizarre  les  dieux  de  Rome  et  les  divinités 
celtiques  (1). 

Là  se  dressait  un  autel  (2) ,  et  chacune  de  ses  faces  mon- 
trait tour  à  tour  Jupiter  (fig.  1)  sous  les  traits  d'un  person- 
nage majestueusement  drapé  dans  les  larges  plis  de  sa  toge, 
tenairt  un  sceptre  d'une  main  et  appuyant  l'autre  sur  l'angle 
de  son  trône;  le  taureau  symbolique  des  druides  (fig,  2), 
le  tarvos  trigaranus  (3)  environné  de  branches  de  gui  et 
surmonté,  comme  l'indique  son  nom,  de  trois  grues,  dont 
l'une  sur  la  tête  et  les  deux  autres  sur  le  dos;  Vulcain 
(fig.  3),  demi-nu,  ramenait  d'une  main  un  pan  de  S2^  tu- 
nique, et  portait  de  l'autre  une  paire  de  tenailles  ;  enfin 
Ésus  (fig.  4)  apparaissait  vêtu  du  costume  gaulois,  armé 
d'une  hache  et  coupant  le  gui  sacrè.  Nous  reconnaissons 
vraiment  là  le  dieu  de  notre  pays,  tel  que  nous  l'ont  dé- 
peint Lucain,  Lactance  et  les  autres  auteurs  anciens,  et  de 
plus  il  se  livre  à  l'une  des  cérémonies  les  plus  solennelles 

(1)  Chacun  peut  voir  au  musée  de  Gluny  les  débris  de  ce  monument, 
découverts  en  ili],  sous  le  chœur  de  la  cathédrale,  pendant  que  Ton 
creusait  un  caveau  pour  la  sépulture  des  archevêques.  Ces  précieux 
vestiges  de  Taucienne  religion  du  Parisis  ont  largement  fourni  matière 
aux  investigations  des  archéologues,  de  Leibnitz  entre  autres,  et  du  sa- 
vant Ekîcard.  Leur  sagacité  s*est  parfois  trouvée  en  défaut.  Nous  avons 
pris  de  leurs  recherches  ce  qui  nous  a  paru  la  vérité,  laissant  les  hypo- 
thèses aux  esprits  curieux  qui  voudraient  les  étudier  dans  la  dissertation 
sur  les  antiquités  celtiques  qui  précède  V Histoire  de  Paris  de  Félîbien 
et  de  Lobineau. 

(2)  Albert  Lenoir,  Statistique  monumentale  de  Paris,  époque  ro- 
maine, p.  27  et  28. 

(3)  Ces  deux  mots  qui  ont  st  bien  exercé  les  savants  nous  paraissent 
simplement  empruntés  à  la  langue  •celtique.  Tarvos  n'est  autre  que 
tarv  ou  toro,  taureau,  et  trigaranus  est  composé  de  tri,  trois,  et  de 
garan,  grue.  Cet  oisean  était  consacré  aux  dieux  protecteurs  de  l'agri- 
culture. 
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du  vieux  culte  druidique.  Laissons  parler  Pline  T Ancien  : 
«  Les  druides,  dit-il,  ces  mages  gaulois,  ne  connaissent 
rien  de  plus  sacré  que  le  gui  et  les  arbres  sur  lesquels  il 
croît,  surtout  lorsque  c'est  un  chêne  qui  le  porte,  car  alors 
ils  s'accordent  à  le  regarder  comme  un  don  du  ciel.  Aussi, 
quand  ils  Font  trouvé,  ordonnent-ils  une  fête  religieuse 
pour  le  cueillir  ;  ils  rappellent  d'un  nom  signifiant  qu'il 
guérit  tous  les  maux,  et  ils  le  présentent  comme  un  remède 
à  toute  espèce  de  poison.  On  s'assemble  en  grande  pompe 
au  pied  de  l'arbre  privilégié,  les  sacrifices  et  les  festins 
sacrés  se  préparent.  Deux  taureaux  blancs  sont  amenés 
liés  pour  la  première  fois  par  les  cornes  ;  le  prêtre,  vêtu 
d'une  robe  blanche,  monte  sur  le  chêne  et  se  sert  d'une 
serpe  d'or  pour  couper  le  gui.  La  plante  est  reçue  sur  une 
toile  blanche,  et  l'on  immole  les  victimes  en  priant  le  dieu 
de  rendre  prospère  le  don  qu'il  a  fait.  »  La  pierre  du 
musée  de  Cluny  reproduit  exactement  le  récit  de  Pline  (1), 
et  le  dieu  Ésus  prend  lui-môme  la  peine  de  couper  la 
plante  mystérieuse  dont  il  veut  faire  présent  aux  habitants 
du  Parisis  (2) . 

Un  autre  autel  de  même  forme  et  de  même  caractère 
unissait  également  sur  ses  quatre  faces  deux  dieux  ro- 
mains et  deux  divinités  gauloises.  Castor  (fig.  5),  sous 
les  traits  d'un  jeune  cavalier  revêtu  d'une  cuirasse  avec  le 

(1)  UisL  nalur,y  lib.  xvi,  c  93. 

(2)  Le  gui  est  une  plante  parasite  de  la  famille  des  loranthées  ;  il 
croit  sur  la  plupart  des  arbreit,  mais  on  le  rencontre  assez  rarement  snr 
le  chêne,  parce  que  la  dureté  de  Técorce  ne  lui  permet  pas  d'y  im- 
planter ses  racines.  Peut-être  dans  cette  plante  fragile,  d'un  vert 
sombre,  aux  tiges  multiples,  grêles,  noueuses  et  entrelacées,  et  rece- 
vant la  vie  d^un  tronc  vigoureux,  les  druides  offraient-ils  à  nos  aïeux 
un  symbole  de  notre  frêle  existence  soutenue  et  nourrie  pur  la  divinité. 


—  25  — 

manteau  militaire  par-dessus,  tenait  une  lance  de  la  main 
gauche  et  saisissait  de  la  droite  les  rênes  de  son  coursier  ; 
une  seconde  figure  en  tout  point  semblable  à  celle-ci, 
mais  sans  nom,  ne  pouvait  être  que  Pollux  (fig.  6).  Aux 
deux  frères,  rangés  au  nombre  des  dieux  par  les  Grecs  et 
les  Latins,  correspondaient  deux  divinités  protectrices  ou 
deux  génies  familiers  de  nos  ancêtres  :  Ciernunnos  (1)  aux 
larges  épaules,  au  front  chauve,  à  la  longue  barbe,  aux 
sourcils  froncés,  se  montrait  coifiFé  de  deux  oreilles  de  chat, 
d'une  paire  de  cornes,  et  dans  chacune  d'elles  était  passé 
un  anneau  ;  Sévi  ri  os  (2)  se  tenait  dans  la  même  attitude 
qu  Ésus,  seulement  la  hache  était  remplacée  par  une  sorte 
de  goupillon,  et  ici  le  dieu  gaulois  semblait  un  enchanteur 
qui  fascine  un  serpent  (fig.  7  et  8). 

Une  inscription  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  indiquait  à 
la  postérité  que  sous  le  règne  de  Tibère  les  mariniers  pari- 
siens avaient  érigé  ce  temple  à  Jupiter  (fig.  9).  Afin  de  ne 
pas  rester  eux-mêmes  inconnus,  il  avaient  eu  soin  de  pren- 
dre place  dans  ce  monument  et  de  s'y  faire  représenter  en 
trois  groupes  distincts  déjeunes  gens  portant  des  lances  et 
des  boucliers  (fig.  10),  d'hommes  mûrs  armés  de  la  même 
manière  (3),  et  de  vieillards  sans  armes  (fig.  H  et  12). 

Des  hommes  nus  ou  revêtus  du  costume  militaire,  des 
femmes  également  nues  ou  vêtues  à  la  romaine,  se  voyaient 

(1)  Cernunnos  viendrait  peul-êlre  du  celtique  kern^  cornes,  Dieu 
cornu. 

(2)  Cette  inscription  est  fruste,  et  tous  les  efforts  tentés  pour  la 
rétablir  n'ont  amené  aucun  résultat  satisfaisant. 

(3)  Les  deux  inscriptions  plus  ou  moins  frustes  des  derniers 
groupes  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  expliquées  avec  plus  de 
bonheur.  Voir  la  dissertation  citée  plus  haut. 
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dans  d'autres  bas-reliefs  ;  mais  il  est  aujourd'hui  difficile 
de  dire  si  œs  images  sculptées  représentaient  des  dieux  ou 
de  simples  mortels  (1). 

Ce  temple  n'était  pas  le  seul  qui  existât  dans  la  vieille 
Lutèce  en  l'honneur  des  faux  dieux.  Les  Parisiens  élevè- 
rent au  milieu  de  la  Cité  deux  sanctuaires,  dont  l'un  portait 
le  double  caractère  de  la  religion  et  de  la  politique  asso- 
ciées dans  les  figures  symboliques  qui  décoraient  la  façade, 
les  autels  et  les  bas-reliefs  (2);  l'autre,  plus  religieux,  affir- 
mait le  progrès  des  idées  romaines  dans  le  Parisis,  car  on 
l'avait  exclusivement  consacré  aux  dieux  des  vainqueurs, 
à  Mercure,  à  Maïa,  à  Apollon  et  à  Horus  (3).  D'ailleurs,  le 
même  discrédit  semblait  se  répandre  également  sur  les 
dieux  nationaux  parmi  le  reste  des  Parisiens.  Ici,  sur  la 
rive  droite,  à  peu  de  distance  de  la  Seine  et  vis-à-vis  de 
Lutèce,  on  bâtissait  un  temple  à  Cybèle  (A);  là,  dans  la 
presqu'île  formée  par  la  Marne,  près  de  Saint-Maur,  le 
dieu  Sylvain  avait  un  autel,  son  culte  et  ses  prêtres  (6). 

(1)  Ces  quatre  groupes  sont  en  fort  mauvais  état;  on  \oit  encore 
deux  ou  trois  lettres  au-dessus  de  l'un  d'eux,  sans  qu'il  soit  possible 
d'en  tirer  aucun  indice.  —  Statistique  monumentale  de  Paris,  p.  29. 

(2)  Cette  découverte  se  fit  en  1829,  dans  la  Cité,  sous  l'église  Saint- 
Landry.  —  Dulaure,  ffist.  de  Paris,  u*  période,  §  ii.  —  Le  Beuf, 
nouvelle  édition  par  Cocheris,  1. 1,  p.  192.  —  Statistique  monumentale 
de  Paris,  p.  i3. 

(3)  Dulaure,  id.  —  Grivaud,  Recueil  des  monuments  antiq*,  t.  Il, 
p.  127,  pL  15.  En  1784  on  construisait  les  bâtiments  du  palais  de  jus- 
tice, rue  de  la  Barillerie,  vis-k-vis  la  sainte  Chapelle^  lorsque  l'on  dé- 
terra ce  monument.  —  Statistique  monumentale  de  Paris,  p.  14. 

(h)  C'était  au  bout  de  la  rue  Coquillière,  vis-à-vis  l'église  Saint-Eus- 
tache.  En  creusant,  en  1675,  on  trouva  une  têie  de  Cybèle  en  bronze. 
Dulaure,  id.,  §  m.  —  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  Il,  p.  379.  — 
Statistique  monumentale  de  Paris^  p.  32, 

(5)  Voici  l'inscription  commémorative  de  ce  fait,  découverte  dans 
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La  Providence  marchait  à  raccomplissement  de  ses  des- 
seins, car  cette  confusion  de  toutes  les  idées  religieuses 
ne  tarda  pas  à  jeter  un  trouble  salutaire  dans  l'esprit  des 
Parisiens.  L'association  singulière  de  tous  ces  dieux  avait 
ébranlé  des  convictions  jusque-là  profondément  enraci- 
nées ;  le  premier  souffle  de  l'incrédulité  passa  des  rives  du 
Tibre  aux  bords  de  la  Seine,  et  les  vieilles  croyances  se 
détachèrent  peu  à  peu  de  l'âme  du  peuple,  comme  l'on 
voit,  aux  premiers  froids  d'automne,  le  vent  enlever  une  à 
une  les  dernières  feuilles  des  grands  chênes.  Les  vain- 
queurs, qui  riaient  eux-mêmes  de  leur  religion,  pou- 
vaient amonceler  les  ruines;  mais  la  place  restait  vide, 
et  sur  les  autels  désolés  ils  n'édifiaient  rien.  Les  Parisiens 
s'étaient  d'abord  contentés  de  ce  que  nous  pourrions  ap- 
peler un  premier  essai  de  la  liberté  des  cultes,  puis  ils 
avaient  vu  sans  se  révolter  leurs  dieux  mis  à  l'écart,  et 
ils  assistèrent  froidement  à  l'inauguration  des  temples  que 
Ton  consacrait  aux  divinités  des  vainqueurs  ;  ils  gardèrent 
la  même  impassibilité  le  jour  où  saint  Denys  et  ses  hé- 
roïques compagnons  arrivèrent  dans  des  cryptes  ou  des 
souterrains  prêcher  un  dieu  inconnu.  La  grâce  triompha 
lentement  de  ces  résistances  5  enfin  le  soleil  de  la  Gaule 

ceue  presqu'île,  à  la  Varenne.  Le  Beuf,  Hist  du  diocèse  de  Paris,  U  V, 
p.  403,  croit  devoir  la  rapporter  à  Tan  200  de  notre  ère. 

COLLEGIVM  . 
SÏLVANI  .  REST  . 
ITVERVNT  .  M  . 
AURELÏUS  .  AUG  . 
LIE  .  HILARUS  . 
ET  MAGNUS  .  CRYP  . 
TARIUS  .  CURATORES  . 
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éclaira  des  temps  meilleurs,  l'on  vit  tomber  des  sanctuaires 
que  Lutèce  païenne  désertait,  et  sur  leurs  ruines,  avec  leurs 
débris,  s'élevèrent  les  magnifiques  églises  où  Paris  chré- 
tien viendra  peu  à  peu  s'agenouiller  au  pied  des  autels  du 
vrai  Dieu. 


CHAPITRE  11 


Lia  précllcntion  de  PÉvansIle  dan»  le»  Gaules 
ii*a  pas  9  au  premier  siècle  9  été  si§fnalée  par 
rétabilBsemenl  d'une  É§fllBe  À  I^utéce^  ciiez  le» 
Parisiens* 


Dieu,  qui  ne  fait  rien  à  la  légère,  a,  dit  Bossuet,  ses  vues 
marquées  sur  les  hommes  et  sur  les  peuples;  il  entrait 
dans  les  desseins  de  la  sagesse  éternelle  de  disposer  en 
Gaule,  comme  partout  ailleurs,  au  moyen  de  la  domination 
romaine,  des  voies  mieux  ouvertes  à  l'établissement  et  à 
la  propagation  de  la  foi  chrétienne.  Si  l'aspect  physique 
des  nouvelles  provinces  récemment  annexées  à  l'empire 
par  Jules  César  ne  s'était  pas  profondément  modifié,  si 
les  différents  peuples  de  la  Gaule  avaient  conservé  leurs 
habitudes  de  vie  solitaire,  égoïste,  indépendante;  si  les 
institutions  politiques  et  religieuses  de  nos  ancêtres  étaient 
demeurées  telles  que  nous  les  présentent  les  écrivains  latins, 
serait-il  téméraire  de  croire  que  la  prédication  de  l'Évan- 
gile, dépourvue  de  tout  secours  humain,  eût  rencontré  des 
obstacles  bien  diiBciles  à  surmonter?  Sans  doute  la  parole 
de  Dieu  n'est  pas  enchaînée  ;  mais  le  champ  du  père  de 
famille  est  vaste  comme  le  monde;  et  si  le  divin  laboureur 
jette  sa  semence  en  son  temps,  n' appelle- t-il  pas  aussi  les 
ouvriers  à  son  heure?  Notre  pays  eut  son  tour.  Auparavant, 
il  fallait  préparer  le  sol,  qui  devait  bientôt,  sous  l'action  fé- 
condante de  la  grâce,  se  couvrir  d'une  magnifique  moisson 


—  so- 
dé fleurs  et  de  fruits.  C'était  là  l'œuvre  de  la  conquête,  et 
chacun  la  voyait  s'accomplir.  Détruire  le  pouvoir  des 
druides,  renverser  leur  puissant  institut  ;  abolir  les  sacri- 
fices humains;  enserrer  mille  peuples  divers  dans  les  mailles 
d'une  organisation  qui  les  enchaînât  par  des  relations 
nécessaires  et  multiples;  fonder  des  centres  de  réunion 
pour  faciliter  le  commerce  des  hommes  et  développer  le 
mouvement  des  affaires;  soumettre  des  esprits  fiers  et  om- 
brageux à  des  règles  d'un  droit  moins  arbitraire,  plus  sûr 
et  plus  équitable;  percer  des  routes  de  communication  à 
travers  les  bois  et  les  marais,  afin  de  relier  en  un  seul 
faisceau  les  villes,  les  peuples  et  les  provinces  :  telle  fut  la 
mission  des  Romains  dans  les  Gaules  avant  l'établissement 
du  christianisme;  et  pour  la  mener  à  bonne  fin,  ils  avaient 
reçu  du  ciel  la  force  et  la  patience,  deux  auxiliaires  qui  ne 
manquèrent  jamais  d'assurer  le  succès  de  leurs  entreprises. 
Instrument  aussi  puissant  que  docile  entre  les  mains  de 
Dieu,  le  peuple-roi  servait  sans  le  savoir  une  cause  dont  il 
se  montrait  le  plus  cruel  ennemi. 

De  plus,  la  bonne  volonté  des  nations  conquises  vint 
encore  seconder  les  vues  dé  la  Providence;  «  car,  dit 
M.  Thierry  (1),  la  Gaule,  une  fois  qu'elle  eut  accepté  sa 
destinée,  travailla  à  devenir  prompte  ment  romaine.  Quel- 
ques  monuments  encore  debout  et  des  débris  sans  nombre 
qu'on  peut  rapporter  au  premier  et  au  second  siècle  de 
notre  ère,  témoignent  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  têtes  et 
les  bras  s'appliquèrent  à  cette  œuvre  de  transformation.  » 
Ainsi  dirigée  par  un  concours  de  circonstances  toutes  fa- 
vorables, l'action  des  Romains  dans  les  Gaules  ne  s'arrêta 

(1)  Am.  Thierry,  HisU  de  la  Gaule,  U  I,  ch.  1. 
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pas  au  monde  matériel  ;  elle  s'étendit  principalement  sur 
les  intelligences.  La  connaissance  seule  de  la  langue  latine 
avec  sa  littérature,  sa  susbtitution  à  tout  autre  idiome  dans 
les  actes  de  la  vie  civile,  puis  son  usage  ordinaire,  qui  finit 
par  prévaloir,  au  moins  dans  les  cités,  aurait  suffi  pour 
ménager  peu  à  peu  dans  l'esprit  des  Gaulois  un  libre  ac- 
cès h  la  parole  de  Dieu.  Car,  on  Ta  souvent  retoarqué,  la 
diversité  du  langage  est  sans  contredit  Tune  des  difficultés 
les  plus  sérieuses  qui  viennent,  en  pays  étranger,  paraly- 
ser le  dévouement  de  l'apôtre  chrétien.  Ce  n'est  pas  assez 
du  temps  et  de  la  patience  qu'exige  de  lui  Tétude  des  élé- 
ments d'une  langue  qu'il  n'arrive  à  grand'peine  qu'à  bé- 
gayer, mais  encore  en  quels  efforts,  trop  souvent  stériles, 
ne  doit-il  pas  se  consumer  pour  faire  concevoir  à  ses  néo- 
phytes les  notions  premières  d'une  religion  toute  spiri- 
tuelle, aux  dogmes  abstraits  et  mystérieux  auxquels  rien 
ne  répond  dans  leur  idiome? 

Néanmoins,  nous  trouvons  dans  la  plupart  des  Églises, 
et  surtout  dans  celles  des  Gaules,  des  croyances  qui  ten- 
dent à  rapporter  leur  fondation  aux  apôtres  eux-mêmes» 
ou  du  moins  à  leurs  successeurs  immédiats.  Ces  traditions, 
si  nous  en  exceptons  quelques-unes  dont  se  glorifie  ajuste 
titre  la  Narbonnaise,  lie  sont  malheureusement  fondées 
que  sur  des  documents  d'une  antiquité  relative  ou  bien 
d'une  authenticité  plus  que  douteuse  ;  il  en  est  qui  repo- 
sent sur  des  actes  écrits  à  la  vérité  dans  des  temps  reculés, 
mais  modifiés  de  la  façon  la  plus  étrange,  interpolés  par 
des  mains  des  plus  maladroites;  quelques-unes  ne  doivent 
leur  existence  qu'à  des  légendes  populaires  inspirées  trop 
souvent  par  le  désir  de  rendre  son  saint  plus  illustre  et 
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ses  autels  plus  vénérables  par  droit  d'ancienneté.  Pour 
peu  que  la  critique  s'arrête  un  moment  à  faire  passer  ces 
origines  par  l'épreuve  d'un  examen  attentif,  elle  constate 
sans  peine  que  l'empressement  avec  lequel  ces  diverses 
croyances  ont  été  acceptées  fut  plutôt  l'effet  d'un  senti- 
ment pieux  que  le  résultat  d'une  connaissance  historique 
affermie  sdr  des  données  sérieuses. 

Nous  aimons  à  le  reconnaître,  ce  mouvement  procède 
d'un  excellent  principe;  il  a  sa  racine  dans  le  profond  res- 
pect dont  nous  environnons  tout  ce  qui  rayonne  directe- 
ment des  apôtres.  Sans  doute,  quelle  que  soit  Tépoque  à 
laquelle  un  peuple  est  appelé  à  la  connaissance  de  l'Évan- 
gile, ce  don  précieux  a  toujours  la  même  valeur  intrinsè- 
que, et  les  Églises  qui  se  fondent  de  nos  jours,  presque 
sous  nos  yeux,  n'en  sont  pas  moins  apostoliques,  ferme- 
ment établies  sur  le  roc  de  l'unité  catholique,  en  commu- 
nion avec  Rome,  et  vraiment  rattachées  par  des  liens  in- 
dissolubles au  principe  même  du  salut;  chacun  sait  cela. 
Cependant,  lorsqu'une  Église,  remontant  le  cours  des 
âges  par  une  suite  non  interrompue  d'évêques,  peut  relier 
le  premier  anneau  de  cette  longue  chaîne  au  pied  de  l'arbre 
de  la  croix  par  un  des  témoins  oculaires  de  Tœuvre  de 
notre  rédemption,  n'a-t-elle  pas  le  droit  de  s'honorer  de 
ces  origines,  et  ne  lui  est-il  pas  permis  de  s'enorgueillir  de 
son  antiquité,  la  plus  auguste  assurément  et  la  plus  glo- 
rieuse? C'est  là  une  noblesse  que  la  religion  a  bénie,  que 
les  siècles  ont  consacrée,  et  qui  ne  ressemble  en  rien  à 
celle  qu'il  est  facile  aux  rois  de  conférer  en  un  instant  par 
des  titres,  des  décrets  ou  des  chartes.  Nous  ne  nous  éton- 
nons donc  nullement  du  respect  qui  protège  ces  souve- 
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nirs,  de  l'affection  qui  les  enveloppe,  du  zèle  ardent  qui  les 
défend  et  qui  s'attache  à  les  maintenir,  alors  même  qu'ils 
ne  sont  pas  fondés  sur  des  monuments  d'une  autorité  in- 
contestable. 

Un  grand  nombre  de  nos  Églises  revendiquent  chacune 
pour  soi  ces  illustres  origines.  Il  ne  nous  paraît  pas  indiffé- 
rent d'en  dresser  ici  le  tableau,  avec  le  nom  des  apôtres 
que  l'on  présente,  au  premier  siècle  de  notre  ère,  comme 
les  fondateurs  du  christianisme  sur  tous  les  points  à  la  fois 
des  quatre  provinces  des  Gaules  (1). 

GAULE   NÂRBOMNÂISE. 

Marseille.  — Saint  Lazare,  l'hôte  et  l'ami  de  Notre-Sei- 
gneur. 

Arles.  —  Saint  Trophime,  des  soixante-douze  disciples, 
envoyé  dans  cette  ville  par  saint  Paul. 

Aix.  —  Saint  Maximin,  des  soixante-douze  disciples. 

Tarascon.  —  Saint  Maximin,  aidé  de  sainte  Marthe  et  de 
sainte  Marie-Madeleine. 

Fréjus.  —  Saint  Maximin. 

Gap.  —  Saint  Maximin. 

Vienne.  —  Saint  Crescent,  disciple  de  saint  Paul,  ac- 
compagné de  Zacharie  et  de  Martin,  ses  successeurs.  Le 
premier  aurait  apporté  la  nappe  qui  servit  à  la  cène,  le 
second  aurait  été  témoin  de  la  passion  du  Sauveur. 

(!)  Pour  composer  colle  lisle,  nous  avons  recueilli  les  différentes 
iradiiions  rapportées  par  les  BoUandisles;  par  Longueval,  Ilist,  de  VE' 
glise  gallicane^  t.  1,  1.  i  j  par  Severlius,  Chronol,  liist,  Lugdun,,  et  par 
les  histoires  particulières. 

3 
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Narbonne.  —  Le  proconsul  Sergius  Paulus,  conrerli 
parTapôtre  saint  Paul. 

Avignon.  —  Saint  Rufïis,  fils  de  Simon  le  Cyrénéen. 

Orange.  —  Saint  Eutrope,  Égyptien  d'origine,  desr 
soixante-douze  disciples. 

TricastinuQi  (Saint-Paul-Troîs-Châtéaux). — Saint  Res- 
tîtut,  FaVeugle-né. 

Toulouse.  —  Saint  Satumtn,  des  soixante-douze  disci- 
ples, envoyé  par  saint  Pierre. 

Béziers.  —  Saint  Aphrodîse  ou  Afradoce,  TÉgyptien  (juî 
donna  pendant  sept  ans  Thospitalilé  à  la  sainte  Famille,  et 
qui  devint  disciple  de  saint  Pierre. 

Apt.  —  Saint  Auspicius,  disciple  de  saint  Pierre. 

Lodève.  —  Saint  Floorv  dies  soîfsante-douxe  disciples. 

Saint-Papoul.  —  Saint  Papoul,  disciple  de  saint  Pierrft* 

La  partie  de  la  Narbonnaise  qui  comprend  le  Rousfiil- 
Ion  avec  Perpignan,  et  s**étend  au  pied  des  Pyrénées^  att- 
rait été  évangélisée  par  saint  Paul  allant  ea  Espagne. 

GAULE  LYONNAISE. 

Besançon.  —  Saint  Lin,  qui,  de  retour  à  Rome,  succéda 
à  saint  Pierre. 

Annecy.  —  Saint  Nazaire,  disciple  de  saint  Pierre. 

Sens.  —  Saint  Savinien  et  saint  Poteniîen,  des  soixante- 
douze  disciples,  envoyés  par  saint  Pierre. 

Paris.  —  Saint  Denys  TAréopagite,  envoyé  par  saint 
Clément. 

Meaux.  —  Saint  Denys  l'Aréopagite  et  saint  Sanctin 
son  disciple. 
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Orléans.-—  Saint  Altin,  compagnon  de  saint  Savinien  et 
comme  lui  envoyé  par  saint  Pierre. 

Troyes.  —  Saint  Sérotinus,  disciple  de  saint  Savinien. 

Rouen.  —  Saint  Nigaise,  disciple  de  saint  Paul  et  de 
saint  Denys  TAréopagite. 

Bayeux.  —  Saint  Exupère  ou  Spire,  envoyé  par  saint 
Clément. 

Évreux.  —  Saint  Taurin,  disciple  de  saint  Denys  l'A- 
réopagile^  envoyé  par  saint  Clément. 

Séez.  —  Saint  Latuin,  envoyé  par  sidnt  Clément. 

Auxerre.  —  Saint  P^régrin,  envoyé  par  saint  Pierre. 

Nevers.  —  Saint  Austremoine^  disciple  de  saint  Pierre. 

Tours.  —  Saint  Catien,  des  soixante-douze  disciples. 
La  tradition  en  ferait  l'homme  portant  une  cruche,  qui 
condoisit  les  apôtres  au  cénacle. 

Le  Mans.  —  Saint  Julien,  qui  ne  serait  autre  que  SinK)n 
le  Lépreux. 

Angers.  —  Saint  Défenseur,  disciple  de  saint  Julien. 

Rennes.  — Saint  Luc  Tévangéliste,  puis  saint  Modéran, 
disciple  de  saint  Julien. 

Nantes.  —  Saint  Clair,  envoyé  par  saint  Lin. 

GAULE  AQUITAIlfï. 

Limoges.  —  Saint  Martial,  des  soixante-douze  disciples, 

Tapôtre  de  l'Aquitaine.  Il  serait  Fenfant  présenté  par  le 
Sauveur  comme  modèle  d'humilité. 

Bordeaux.  —  Saint  Martial  et  ses  disciples. 

Agen.  —  Saint  Martial  et  ses  disciples. 

Poitiers.  —  Saint  Martial. 
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Angoulême.  —  Saint  Ausone,  disciple  de  saint  Martial. 

Mende,  —  Saint  Se vérien, disciple  de  saint  Martial. 

Rodez.  —  Saint  Amantius,  disciple  de  saint  Martial. 

Gahors.  —  Zachée  le  Publicain,  sous  le  nom  de  saint 
Amadour.  Le  pèlerinage  de  Roc-Amadour  lui  devrait  son 
origine. 

Saintes.  —  Saint  Eutrope,  disciple  de  saint  Pierre. 

Périgueux.  —  Saint  Front,  des  soixante-douze  disciples. 

Auch.  —  Saint  Sévérien ,  disciple  de  saint  Martial. 

Bourges.  —  Saint  Ursin,  des  soixante-douze  disciples, 
serait  Nathanaël,  chargé  par  Notre-Seigueur  de  faire  la 
lecture  à  la  dernière  cène.  Envoyé  en  Gaule  par  saint 
Pierre,  il  aurait  apporté  du  sang  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr. 

Némossus  (Clermont-Ferrand).  —  Saint  Austremoine, 
disciple  de  saint  Pierre. 

Anicium  (le  Puy).  —  Saint  Georges,  des  soixante-douze 
disciples, 

La  Limagne.  —  Saint  Nectaire,  disciple  de  saint  Pierre. 

Autun.  —  Saint  Amator,  serviteur  de  la  sainte  Vierge 
et  disciple  de  saint  Denys  TAréopagite. 

GAULE   BELGIQUE. 

Trêves.  —  Saint  Materne,  saint  Euchaire  et  saint  Valère, 
celui-ci  des  soixante-douze  disciples,  envoyés  par  saint 
Pierre. 

Strasbourg.  —  Mêmes  origines. 

Metz.  —  Saint  Clément,  disciple  de  saint  Pierre  et  plus 
tard  l'un  de  ses  successeurs. 
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Toul.  —  Saint  Mansuet,  disciple  de  saint  Pierre. 

Verdun.  —  Saint  Sanctin,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite. 

Cambrai.  —  Saint  Géry  ou  Gaugeric,  frère  de  saint 
Taurin  d'Évreux  et  comme  lui  disciple  de  saint  Denys. 

Tournay.  — Saint  Platon,  disciple  de  saint  Denys  FAréo- 
pagite. 

Arras.  —  Saint  Géry.      • 

Reims.  —  Saint  Sixte  et  saint  Sinice,  disciples  de  saint 
Pierre. 

Soissons.  —  Mêmes  origines,  puis  saint  Crépin  et  saint 
Crépinien,  disciples  de  saint  Denys  TAréopagite. 

Chàlons.  —  Saint  Memmie,  envoyé  par  saint  Pierre. 

Beauvais.  — Saint  Lucien,  disciple  de  saint  Denys  T  Aréo- 
pagite. 

Senlis.  —  Saint  Rieul,  disciple  de  saint  Jean  Tévangé- 
liste  et  de  saint  Denys  l'Aréopagite. 

Amiens.  —  Saint  Firmin,  disciple  de  saint  Martial. 


Les  prétentions  de  ces  Églises  s'expliquent  et  se  com- 
prennent aisément  :  nous  accordons  très- volontiers  que 
les  récits  légendaires  qui  leur  servent  d'excuse  ont  un 
charme  auquel  le  cœnr  et  Timagination  se  laissent  facile- 
ment entraîner.  Non-seulement  ces  traditions  nous  montrent 
saint  Pierre  et  saint  Clément  environnant  les  Gaules  d'une 
sollicitude  toute  particulière,  mais  il  semble  que,  pour 
composer  la  gerbe  de  nos  apôtres,  la  divine  providence  ait 
moissonné  la  fleur  de  l'Évangile  et  du  livre  des  Actes, 
réservant,  pour  évangéliser  notre  pays,  les  noms  les  plus 
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doux  et  les  plus  vénérés  :  l'hôte  de  la  sainte  Famille  en 
Egypte  (1);  le  serviteur  de  l'enfant  Jésus  et  de  la  sainte 
Vierge  à  Nazareth  (2)  ;  Lazare  avec  ses  sœurs  Marthe  et 
Marie;  Nathanaêl;  Zachéc>»  l'aveugle* né;  Simon  le  Lé- 
preux (8);  l'enfant  bêtii  par  Notre-Seigneur;Je  fils  du  Cy- 
réïîéen  ;  l'homme  de  la  dernière  cène  ;  un  domestique  du 
cénacle  ou  un  ami  de  la  maison,  qui  aurait  emporté  la 
nappe  eucharistique  (4);  douze  ou  quinze  des  soixante- 
douze  disciples,  sans  parler  de  Joseph  d*Arimathie,  qui 
passa  par  les  Gaules  lorsqu'il  porta  dans  la  Grande-Bre- 
tagne le  saint  grftal  ou  vase  sacré  qui  contenait  le  sang 
précieux  de  Jésus,  recueilli  par  une  main  pieuse  pendant 
que  r  Homme-Dieu  était  attaché  à  la  croix  :  peut-être  est-ce 
là  l'origine  de  k  refiqu€  du  précieux  sang,  coiiservée  de 
temps  immémorial  à  Fécamp  ;  à  coup  sûr,  cette  légende 
s'empara  de  toutes  les  imaginations  au  moyen  âge.  Quel 
cycle  poétique,  parmi  ceux  qui  ont  inspiré  les  trouvères, 
fut  plus  intéressant  et  plus  fécond  que  Tensemble  des  chants 
qui  se  rapportent  au  saint  graal? 

Ce  n'était  pas  assez  :  le  grand  Apôtre  des  nations  aurait 
l^-même  annoncé  l'Évangile  dans  une  de  nos  principales 

(1)  Longueval,  Hist,  de  l'Eglise  gallicane^  t.  I,  liv;  i,  p.  70. 

(2)  I.  Severtius,  Cfvronologia  hist,  arc/u  Lugd.,  iD-fo).  Lugdunî, 
Higaud,  1628.  m  pars,  p.  1,  Episc  August.  séries  chronol.  u  Amalor 
jlluxil  vir  lantae  vocis,  qui  (amulus  virginis  malris  et  uulrilius  Chrisli, 
ad  Gairias  trimsfrctavh,  eremum  petens.  m 

(3)  J.  Severtius,  id.  p.  bO,  Episc.  Coenom.  «  S.  Julianus  a  di<vo  Petro 
in  Gallias  missiis...  credilur  fuisse  Simon  ille  Leprosus  Judscus  Hieroso- 
lymitanus  hospes  Christi  unico  pastu.  » 

(i)  Id.  p.  495,  Archiep.  Vienn.  «  ^acharias  Cresceniis  successor, 
natione  Galilseus,  a  D.  Petro  missus^.  qui  Yiennensibus  Christicolis 
attulerat  mappam,  seu  linteum  sacrum,  super  qua  Servator  Hierosolymis 
in  ultime  pastu,  corpus  suum  vi  divina  consecraverat  » 
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proviDces  ;  saint  Luc  aurait  porté  la  bonne  nouvelle  dans 
la  vieille  Armorique ,  au  pays  de  Rennes  (1) ,  et  cer- 
taines traditions  racontent  que  saint  Pierre  et  saint  Phi- 
l^pe  se  seraient  avancés  jusque  sur  le  territoire  de  la 
Gaule  méridionale.  Après  eux  vinrent  leurs  disciples  les 
plus  illustres  :  Denys  l'Aréopagite,  Sergius  Paulus,  Tro- 
phime,  Grescent,  Lin,  Clément,  qui  tous,  d'un  commun 
accord,  auraient  r^ardé  nos  contrées,  récemment  sou- 
mises à  la  domination  romaine,  comme  la  terre  la  mieux 
disposée  à  recevoir  les  premiers  germes  du  christianisme. 

Ab!  certes  nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'aimer  ces 
légendes  ;  elles  flattent  nos  oreilles  et  remuent  doucement 
notre  cœur^  comme  un  écho  mélodieux  des  chants  qui  ont 
bercé  notre  enfance.  Certains  trouvent  très-naturel  que 
pour  l'édification  des  fidèles  on  cherche  à  les  conserver 
dans  les  Églises  où  elles  sont  reçues;  la  piété,  disent-ils» 
peut  s'en  nourrir  ;  nous  ajouterions  :  et  notre  amour- 
propre  national  y  trouver  son  compte.  Mais  ces  traditions 
sont-elles  vraiment  destinées. à  laisser  dans  l'esprit  une 
conviction  ferme  et  sincère?  Peut-on  dire  que  toutes  s'ap- 
puient, sinon  sur  la  vérité,  du  moins  sur  la  vraisemblance? 
Si,  dans  un  ouvrage  sérieux,  on  les  admet  sans  une  sévère 
discussion,  n'est-il  pas  facile  de  prévoir  qu  elles  porteront 
bientôt  la  critique  à  étendre  le  doute  et  Tincertiiude  aux 
faits  les  plus  constants  et  les  mieux  établis? 

En  réalité,  nous  ne  pensons  pas  que  Ton  puisse,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  mettre  en  doute  la  question 
de  savoir  si,  du  temps  des  apôtres,  la  religion  chrétienne 
a  été  prêchée  dans  les  Gaules.  Nous  apportons  ici  autre 

(1)  D.  Lobineau,  Hist,  de  Bretajgm^  liv.  J^,  jk  5. 
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chose  que  de  simples  conjectures.  Les  monuments  les  plus 
authentiques  de  l'antiquité  sont  trop  explicites  pour  qu'il 
demeure  dans  l'esprit  qui  les  a  étudiés  la  plus  légère  hési- 
tation sur  ce  sujet.  Avant  tout  autre  témoignage,  il  con- 
vient de  citer  l'Évangile  de  saint  Marc,  disciple  de  saint 
Pierre,  assurant  que  (1),  a  partis  de  Jérusalem,  les  apôtres 
prêchèrent  partout,  et  que  le  Seigneur  agissait  avec  eux 
et  confirmait  leur  parole  par  les  prodiges  qui  l'accompa- 
gnaient. »  Saint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  ne  déclare-t-il 
pas  ('2)  «  que  la  voix  des  apôtres  a  retenti  dans  toute  la  terre 
et  que  leur  parole  est  parvenue  aux  limites  du  monde  n  ? 
Si  nous  consultons  les  Pères  les  plus  anciens,  saint  Justin 
entre  autres,  en  139,  alléguait  à  Tryphon  (3)  «  que  la 
nation  juive  avait  exercé  dans  le  monde  une  influence  assez 
limitée,  tandis  qu'il  ne  restait  aucune  classe  d'hommes,  ni 
chez  les  Grecs,  ni  chez  les  barbares,  où  l'on  n'invoquât 
Dieu  par  le  nom  de  Jésus-Christ.  » 

Ces  textes  sont  un  peu  vagues,  par  cela  même  qu'ils 
embrassent  tous  les  peuples  en  général;  mais  voici  des 
expressions  plus  nettes  et  plus  précises,  concernant  les 
Gaules  en  particulier.  Saint  Irénée,  en  170,  invoquait 
contre  les  hérétiques  l'union  des  fidèles  dans  la  profession 
d'un  même  symbole,  et  il  ajoutait  (â)  :  «  Quoique  situées 
dans  des  pays  où  l'on  parle  des  langues  diverses,  toutes 
les  Églises  ont  partout  la  même  foi  :  dans  les  Germanies 
on  ne  croit  pas  autrement  que  dans  les  Espagnes,  que 

(1)  Marc,  XVI,  20. 

(2)  S.  Paul,  ad  Rom.  x,  18. 

(3)  S.  Justin,  DiaL  cum  Tryphon^  8. 

(4)  S.  Iren.,  adv.  Hœres,,  l.  I,  c.  10.  «  Ojte  at  Iv  r£p;jLav(aiç  tôpu;jLévai 
éxxX7)9{ai  àXX(i>;  7:£7:iaTéuxaai,  outs  Iv  Tatç  '16r)p{aic,  ojts  Iv  KsXTotç...  » 
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parmi  les  Celtes,  qu'en  Egypte,  que  dans  la  Lybie.  » 
TertuUien,  à  la  fin  du  second  siècle,  s' adressant  aux 
Juifs  et  leur  montrant  que  le  roi  qu'ils  attendaient  était 
déjà  venu,  énumérait  les  nations  qui  adoraient  Jésus-  Christ, 
et  citait  de  ce  nombre  les  divers  peuples  des  Espagnes, 
de  la  Gaule,  et  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne,  où 
les  Romains  n'avaient  pas  pénétré  (l),  A  ces  témoignages 
nous  joindrons  celui  de  saint  Épiphane,  qui,  au  quatrième 
siècle,  croyait  à  la  mission  de  saint  Luc  parmi  les  Gaulois  : 
«  Le  ministère  de  la  parole  divine,  dit-il,  ayant  été  confié  à 
saint  Luc,  il  l'exerça  particulièrement  dans  la  Gaule  (2).  » 
Mais  ici  notre  tâche  devient  difficile  et  périlleuse.  Ces 
textes,  assez  clairs  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pré- 
dication de  rÉvangile  dans  les  Gaules  au  premier  siècle 
du  christianisme,  ne  le  sont  plus  quand  il  s'agit  de  fixer 
rétablissement  d'une  Église  en  un  point  particulier,  sur 
les  bords  du  Rhône,  de  la  Saône,  de  la  Garonne  ou  de  la 
Seine.  Le  champ  le  plus  vaste  demeure  ouvert  à  toutes  les 
conjectures,  et,  la  crédulité  aidant,  il  faut  avouer  que  l'on 
ne  s'est  nullement  embarrassé  pour  s'y  donner  largement 
carrière.  Il  ne  nous  reste  guère,  pour  nous  diriger  dans  nos 
investigations,  que  les  traditions  locales  et  les  légendes  dont 
nous  parlions  tout  à  l'heure;  mais  au  lieu  de  nous  éclairer, 
ces  documents  ne  font  souvent  qu  augmenter  nos  incerti- 
tudes, et  devant  eux  s'épaississent  encore  les  ténèbres  qui 

(1)  Terlul.  adv,  Jud.  c.  8  :  «  Gelnlorum  varieiales,  et  Maurorum 
muUi  Unes,  Hispaniarum  omncs  termini,  el  GaUiaruin  diversae  naliones, 
et  Britannorum  inaccessa  Romanis  loca,  Christo  vero  subdita.  n 

(2)  S.  Epiph.  Uœres.  Li.  —  Le  P.  Peiau,  expriquant  ce  passage  de 
saint  Épipliane,  pense  qu'il  s*agit  de  la  Gaule  cisalpine,  d*oti  Tévangé- 
lisle  aurait  gagné  la  Daluialic  pour  se  reudre  en  Grèci*. 


—  42  — 

enveloppent  le  berceau  de  nos  Églises.  Peut-on  sérieuse- 
ment tenir  compte  des  récits  qui»  pour  fournir  des  mission- 
naires aux  différents  peuples  de  la  Gaule  dès  le  premier 
siècle  de  Tère  chrétienne,  vont  faire  de  saint  Aphrodise, 
de  Béziers,  FÉgyptien  qui  aurait  recueilli  la  sainte  Famille 
en  Egypte;  de  saint  Amator,  d'Autun,  le  serviteur  de  la 
sainte  Vierge  à  Nazareth  ;  de  saint  Saturnin,  de  Toulouse, 
le  fils  d'Egée,  roi  d'Achaïe,  et  de  Cassandre,  fille  de  Pto- 
lémée,  roi  des  Ninivites?  Que  penser  des  auteurs  qui  ont 
envoyé  saint  Martial  à  Limoges,  saint  Euchaire  à  Trêves, 
saint  Clément  à  Metz,  saint  Front  à  Périgueux,  en  donnant 
à  tous  le  bâton  de  saint  Pierre,  qui  leur  sert  à  chacun  à 
ressusciter  son  compagnon,  ici  saint  Georges  du  Velay, 
là  saint  Domitien,  puis  saint  Materne  et  saint  Austii- 
clinien  (1)  ?  Comment  réprimer  un  sourire  devant  celui  qui 
le  premier  eut  la  malencontreuse  idée,  égaré  par  la  res- 
semblance du  ^om,  de  présenter  comme  le  philosophe 
stoïcien,  ami  de  Laelius  et  de  Scipion,  et  converti  au  chris- 
tianisme, le  Pansstius  qu'il  donnait  pour  second  succes- 
seur, sur  le  siège  du  Mans,  à  saint  Julien,  autrement  Simon 
le  Lépreux  (2)  ? 

Et  pour  nous  borner  aux  traditions  qui  regardent  spé- 
cialement rÉglise  de  Paris,  nous  devons  dire  qu'elles  ne 
sauraient,  eu  ^ard  d'abord  à  leur  divergence,  fournir 
aucuee  certitude  à  l'opinion  qui  veut  faire  remonter  4iux 

(t)  LoDgueval,  Hi&toire  de  l'Eglise  gallicane^  t.  I,  dise.  prél. 

(â)  Severlius,  ChronoL  Cœnoman.  —  «  Stoicus  quondam  philoso- 
phus  diclus  Pansetius  junior,  Africani  minoris  praeceplor,  génère  Rho- 
dius,  Nicagorae  filius,  qui  tandem  vêtus  admodum  selate  videtur  per- 
venire  potuisse,  conversusad  fidem  usque  ad  hoc  ssecuium,  et  ad  sacram 
Cœnomanensium  praefccturam  missus  ab  Oriente.  » 
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temps  apostoliques  h  prédication  de  rÉvangile  à  Lutèce 
et  dans  le  Parisis.  Celles-ci  reconnaissent  en  saint  Denys, 
notre  premier  évêque,  l' Aréopagite  converti  par  saint  Paul, 
placé  par  T Apôtre  sur  le  siège  d'Athènes,  conduit  à  Rome 
par  un  mouvement  de  TËsprit-Saint,  et  de  là  envoyé,  dans 
un  âge  très-avancé,  à  Lutèce  par  saint  Pierre  ou  par  saint 
Clément.  Celles-là  distinguent  dans  l'apôtre  de  Paris  un 
saint  Denys  différent  de  T  Aréopagite,  mais  à  qui  saint  Clé- 
ment aurait,  à  la  fin  du  premier  siècle,  donné  mission  d*é~ 
vangéliser  les  Parisiens.  Enfin,  un  manuscrit  que  Ton  dit 
n'être  pas  sans  valeur,  récemment  découvert  à  Rome  dans 
la  bibliothèque  de  la  Minerve,  attribuerait  la  fondation  des 
%lises  d'Arles  à  saint  Trophime,  disciple  des  apôtres, 
de  Narbonne  à  saint  Paul,  de  Toulouse  à  saint  Saturnin, 
de  Paris  à  quatre  disciples  des  apôtres,  dont  les  noms  sont 
passés  sous  silence  (1). 

Quelle  créance  accordera  ces  traditions  diverses,  sur- 
tout si  l'on  songe  qu'elles  ne  s'appuient  que  sur  des  docu- 
ments d'une  authenticité  très-douteuse  et  d'une  véracité 
fort  suspecte,  dont  les  plus  anciens  ne  sont  pas  antérieurs 
an  septième  siècle?  Dans  les  âges  qui  précèdent,  et  nous 
espérons  le  confirmer  par  les  preuves  les  plus  sérieuses, 
le  sentiment  qui  place  l'établissement  de  l'Église  de  Paris 
et  la  mission  de  saint  Denys  au  troisièoie  siècle  était  seul 
répandu  à  Rome,  en  Italie,  en  Grèce  et  dans  les  Gaules. 
Telle  était  principalement  la  croyance  des  Églises  de  la 

(1)  Matnachi,  Origines  et  Antiquitates  christianœ,  t  II,  p.  239.  «  In 
Galliis  civiias  Ârelatensis  discipulum  Apostolorum  S.  Trophimiim  habuit 
foirdalorem  ;  Narbonensis  S.  Paulum  ;  Tolosana  S,  Salurninum  ;  Va- 
lensis  S.  Daphoum,  Parisien^s  qualaor  Aposlolorum  discipuloSi  i» 
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Gaule  Belgique,  dont  le  plus  grand  nombre  vénéraient 
dans  leurs  fondateurs  des  compagnons  ou  des  disciples  de 
saint  Denys.  Or  les  actes  particuliers  de  ces  saints  fixent 
le  martyre  de  douze  au  moins  d'entre  eux  au  temps 
de  la  persécution  de  Maximien,  si  cruellement  exercée 
dans  la  région  septentrionale  de  notre  pays  par  le  préfet 
d'Amiens,  Riccius  Varus. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  esprit  de  repousser  par 
système  et  sans  exception  toutes  les  traditions  qui  se  rap- 
portent à  l'origine  des  Églises  de  la  Gaule  ;  mais  nous 
ne  pouvons  non  plus,  et  comme  de  parti  pris,  les  accepter 
sans  distinction,  alors  surtout  qu'elles  nous  paraissent 
heurter  de  front  et  renvei'ser  les  monuments  les  plus  res- 
pectables de  l'histoire  et  de  la  critique.  Si  nous  croyons 
devoir  admettre  que  l'Évangile  a,  dès  les  temps  aposto- 
liques, éclairé  de  sa  douce  lumière  les  pays  situés  au 
delà  des  Alpes,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  christianisme  se 
soit  immédiatement  répandu  sur  toute  la  surface  de  ces 
vastes  contrées,  et  qu'il  ait,  dès  son  apparition,  couvert 
d'Églises  non-seulement  la  Narbonnaise  depuis  longtemps 
soumise  aux  Romains,  mais  encore  les  trois  provinces 
récemment  créées  par  l'empereur  Auguste  pour  organiser 
les  conquêtes  de  César.  Nous  pensons,  au  contraire,  que 
le  progrès  de  l'Évangile  s'est  opéré  Ijentement,  sans  préci- 
pitation, à  pas  comptés,  pour  ainsi  dire,  et  avec  poids  et 
mesure,  comme  tout  ce  qui  doit  durer. 

Au  njoment  de  la  nouvelle  division  de  la  Gaule  par  Au- 
guste, l'Aquitaine,  la  Celtique  et  la  Belgique  étaient  par- 
tagées entre  trois  cents  petits  peuples,  propriétaires  de 
leur  territoire  particulier;  de  ce  nombre,  c'est  à  peine  si 


—  45  — 

Ton  compte  un  tiers  qui  ait  vu  sa  capitale  devenir  le  centre 
d'une  Église  proprement  dite,  gouvernée  par  un  évêque 
et  constituant  la  tête  d'un  diocèse.  11  n'est  pas  aisé,  nous 
le  confessons  franchement,  surtout  en  ce  qui  touche  la 
Gaule  Celtique,  de  déterminer  les  pays  qui  ont  été  les  pre- 
miers visités  par  les  missionnaires  :  les  croyances  an- 
ciennes, les  traditions  locales,  les  légendes  populaires,  les 
Actes  des  martyrs,  les  récits  des  différents  historiens  s'en- 
tremêlent et  s'enchevêtrent,  se  contredisent  et  se  démen- 
tent si  bien  qu'à  chaque  instant  le  fil  conducteur  échappe 
aux  mains  de  la  critique,  et  au  milieu  de  tous  les  guides 
qui  s'offrent  à  la  conduire,  elle  demeure  non  moins  em- 
barrassée que  le  poëte  de  Florence,  pour  se  tenir  dans  le 
droit  chemin  durant  sa  course  à  travers  les  dédales  de  ce 
monde  légendaire. 

De  plus,  ne  semble-t-il  pas  de  prime  abord  que  nous 
devions  nous  renfermer  dans  l'histoire  de  l'Église  de  Paris 
et  nous  borner  seulement  à  l'étude  de  ses  origines?  Mais 
la  fondation  de  cette  illustre  Église  se  relie  à  l'établisse- 
ment de  plusieurs  autres  chrétientés  dans  les  Gaules;  le 
tableau  des  premières  années  de  leur  existence  nous  les 
montre  dès  le  berceau  associées  étroitement  dans  l'épreuve, 
dans  la  lutte  et  dans  le  triomple  ;  leurs  apôtres  se  tiennent 
unis  par  des  rapports  trop  intimes  et  trop  multipliés  pour 
cpi'il  soit  possible  de  les  séparer.  Ainsi  les  limites  de  notre 
sujet  s'ouvrent  devant  nous  naturellement  et  par  la  force 
même  des  choses.  De  ces  hauteurs  et  dans  ces  larges  ho- 
rizons, la  vérité  nous  paraît  avoir  tout  intérêt  à  démêler  les 
faits  certains,  incontestables,  des  hypothèses  qui  reposent 
sur  des  conjectures  ou  des  vraisemblances;  elle  doit  sur- 
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tout  repousser  avec  énergie  toute  donnée  fausse,  bizarre, 
étrange  ;  écarter  avec  fermeté  toute  preuve  qui  se  présente 
destituée  de  pièces  solides  :  on  n'édifie  pas  avec  de  pareils 
matériaux.  Une  crédulité  excessive  scandalise  les  faibles 
et  finit  tOQJcwrs  par  diminuer  le  respect  pour  ce  qu'il  faut 
maintenir  à  Tabri  de  la  critique,  «r  L'Église  est  sage  et  dis« 
crête,  disaient  de  leur  temps  Adon  et  Usuard  ;  elle  aime 
mieux  avouer  avec  piété  qu'elle  ignore,  que  d'enseigner 
comme  certain  ce  qui  est  apocryphe  ou  frivole  (1).  » 

(1)  «  Magis  eligit  sobrietas  Ecclesise  cum  pietate  nescire,  quam  ali- 
quid  frivolum  et  apocryphum  tenendo  docere.  »  S.  Ado,  Libellus  de 
Festiv.  SS.  Apost  Idus  septembris,  F.  vi  ad  ealcem.  —  Usuard, 
XVIII  kalend.  septembris.  —  Baronius,  notes  sur  le  martyrologe  romain 
XVIII  kalend.  sept. 


CHAPITRE  m 


ll«e»  pro^rÔB  du  chrlatlanlame  dan»  le»  Gaules 
ne  se  sont  pas,  au  deusL|ème  siècle,  étendus 
Jusqu'au  IPartsts* 


L'étabrissement  en  Gaule  du  christîantsme  sur  un  fond 
solide,  son  développement  régulier  par  un  ministère  apos- 
tofîque,  ses  progrès  soutenus  et  continués  par  des  institu- 
tions permanentes,  présentent  tin  ensemble  de  questions 
ëgalernent  intéressantes  sous  le  double  aspect  de  la  religion 
et  de  rhîstoîre.  Pourquoi,  chez  nous,a-t-on  pris  à  tâche  de 
transformer  chacune  d'elles  en  un  problème  dont  on  mul- 
tiplie à  plaisir  les  inconnues  et  les  doimées  insolubles  ?  Pour 
arriver  à  dégager  îa  vérité  sans  se  perdre  dans  de  vaines 
recherches  ni  s'égarer  dana  de  stériles  hypothèses,  il  faut, 
en  étudiant  ce  vaste  sujet,  avoir  sans  cesse  présente  à  l'es- 
prit la  marche  de  la  civilisation  romaine  à  travers  les 
Gaules.  L^vangile  la  suit  pas  à  pas,  comme  Ton  voit  dans 
DOS  campagnes  le  laboureur  qui  jette  te.  semence  parcourir 
l'un  après  l'autre  les  s31(M!ï»  creusés  par  le  soc  de  la  char- 
me. Ces  deux  grandies  choses.  Tune  le  plus  magnifique 
jprésent  dtr  ciel,  l'autre  la  plus  belle  œuvre  accomplie  par 
ks  hommes  sur  la  terre^  sont  intimement  unies  dans  les 
conseils  de  la  Providence.  Nous  n'en  voulons  apporter 
qu'un  exemple.  Lorsque  FÉglise  8*est  occupée  cte  régler 
l'administration  des  peuples  convertis  à  la  foi,  elle  n'a 
trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  transporter  dana  le 
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domaine  de  ses  affaires  spirituelles  l'organisation  tempo- 
relle créée  par  les  empereurs  ;  elle  a  conservé  la  division 
du  pays  en  provinces  et  en  diocèses,  et  placé  à  côté  du 
proconsul  un  archevêque  dans  chaque  métropole,  et  au- 
près du  président  un  évêque  dans  chaque  cité. 

Or,  depuis  Tan  125  avant  noire  ère,  Rome  possédait  au 
delà  des  Alpes,  sur  les  bords  de  la  mer  Intérieure,  le  ter- 
ritoire de  quelques  peuples  vaincus  et  dépouillés  par  la 
force  de  ses  armes.  Elle  l'avait  appelé  sa  province  (1),  et 
l'environnait  de  toutes  ses  complaisances. 

Strabon  lui-même  cédait  à  ce  sentiment  quand  il  s'ar- 
rêtait à  parler  du  beau  pays  où  ses  concitoyens  se  mon- 
traient si  fiers  de  régner  en  maîtres,  et  le  géographe  de 
l'empire  mettait  plus  de  temps  et  de  soins  au  tableau  de 
la  Narbonnaise  qu'à  la  description  de  l'Aquitaine,  de  la 
Lyonnaise  et  de  la  Belgique  réunies  (2).  Les  Romains 
établirent  dans  cette  partie  de  la  Gaule  le  centre  de  leurs 
opérations  militaires,  guettant,  comme  l'aigle  du  haut  de 
son  aire,  les  régions  environnantes  et  le  moment  de  s'em- 
parer de  cette  proie  ardemment  convoitée  :  la  province 
était  pour  ainsi  dire  leur  quartier  général,  et  elle  ne  tarda 
pas  à  étendre  ses  limites  par  l'annexion  de  Marseille  et 
de  ses  dépendances.  Là,  à  côté  de  la  cité  phocéenne, 
l'Athènes  des  Gaules,  illustre  déjà  par  ses  écoles  de 
science  et  de  sagesse  (3),  et  entourée  de  la  couronne  de 
ces  colonies,  Agde,  Nice,  Antibes,  Olbie,  Taurence  (A), 


(1)  Ce  pays  s'appelle  encore  aujourd'hui  de  ce  nom  ProTence. 

(2)  Slrabo,  lib.  iv,  c.  l. 

(3)  Id.,  c  1,  f. 

(4)  Id.,  r.  1,  9.  Slrabon  y  joint  encore  Fréjus. 
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s'élevaient  Narbonne,  selon  Strabon,  la  plus  importante 
des  villes  du  pays  (1),  qui  donna  son  nom  à  la  province, 
et  qui,  par  mer,  entretenait  des  relations  commerciales 
avec  l'Espagne,  l'Italie,  l'Afrique  et  la  Sicile;  Arles,  la 
petite  Rome  des  Gaules,  disait  Ausone  (2)  ;  Vienne ,  dont 
Martial  vantait  les  goûts  littéraires  (3) ,  et  qui  tenait  les 
auteurs  latins  en  aussi  haute  estime  que  les  grecs;  Nîmes, 
la  première  honorée  du  droit  de  bourgeoisie  romaine  (â)  ; 
Aix,  fondée  l'an  123  par  le  consul  Sextius,  qui  l'appela 
de  son  nom  Aquae  Sextiae  ;  Valence,  Orange,  Avignon, 
Béziers,  cités  romaines  comblées  de  faveurs  et  jouissant 
de  tous  les  privilèges  de  la  mère  patrie,  parlant  grec 
et  latin,  possédant  des  amphithéâtres  pour  se  réunir; 
pour  s'instruire*,  des  chaires  déjà  célèbres  du  temps 
d' Auguste .  (5) ,  et  pour  s'illustrer,  de  grands  hommes 
qu'elles  envoyaient  à  Rome,  avant  le  règne  de  Claude, 
prendre  part  aux  affaires  de  la  république  (6). 
Si  les  Gaulois  de  la  Narbonnaise  jouissaient,  sur  les  bords 

(1)  Id. ,  c  1,  l'i.  «  Le  marché  de  toute  la  Gaule.  » 

(2)  AusoD.  Clarœ  UrheSy  vni. 

Paude,  duplex  Ârelate,  tuos  blanda  hospita  portus, 
Gallula  Roma  Arelas  ;  quam  Narbo  Marlius,  et  quam 
Accollt  Alplnis  opulenia  Vienna  colonis. 

(3)  Martial.,  lib.  vu,  ep.  87. 

Fertur  habere  nieos,  sî  vera  est  fama,  libelles 

luter  delicias  pulchra  Yienna  suas. 
Me  legit  omnis  ibi  senior,  juvenisque,  puerque, 

Et  coram  tetrico  casta  puella  viro. 

(4)  Strabo,  id.,  c.  1,  12. 

(5)  Tacil.  A7171.  ,lib.  iv,  c.  44.  Auguste  envoya  son  neveu  I^ucius  An- 
looius  à  Marseille,  où  le  prétexte  de  son  éducation  couvrit  un  véritable 
exil. 

(6)  Tacit.  Ann.f  lib.  xr,  c  24.  «  Num  pœnitet...  insignes  viro's  e 
Gallia  Narbonensi  transi  visse?  » 
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du  Tibre,  d'une  aussi  belle  renommée»  tout  porte  à  croire 
que  ce  pays,  avec  ses  peuples  dvilisés  et  ses  villes  honorées 
du  titre  de  municipes,  ne  put  échapper  à  la  sollicitude  des 
apôtres,  de  saint  Pierre  surtout,  et  le  vicaire  de  Jésois- 
Christ  ne  manqua  pas,  durant  son  séjour  à  Rome,  de 
diriger  et  de  pousser  au  delà  des  monts  l'œuvre  de  la 
conversion  des  gentils.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  apô- 
tres Paul  et  Luc,  spécialement  envoyés  aux  nations  de 
l'Occident,  n'aient  annoncé  l'Évangile  et  fondé,  soit  en 
personne,  soit  par  leurs  dîsciples,^  des  Églises  dan»  les 
cités  si  florissantes  de  la  Gaule,  sur  le  littoral  de  la  mer 
Intérieure.  Aussi  la  tradition  qui  vénère  dans  Lazare  le 
premier  évêque  de  Marseille  fait-elle  remonter  réta- 
blissement des  chrétientés  de  Vienne  à  Cfescent,  d'Aix  à 
Maximin,  de  Narbonne  à  Sergîus  Paulus,  d'Arles  à  Tro- 
phime.  Ces  dernières  croyances  en  particulier  nous  pa- 
raissent reposer  sur  des  témoignages  que  l'on  ne  saurait 
récuser. 

Nous  nous  sentons  ici  plus  à  l'aise,  car  nous  sommes 
en  présence  d'un  sentiment  unanime  qui  vénère,  de  temps 
immémorial,  dans  le  premier  évêque  de  Narbonne  le  pro- 
consul de  Chypre,  dont  nous  lisons  la  conversion  miracu- 
leuse au  livre  des  Actes  (J).  Le  nouveau  disciple  du  Christ, 
laissant  là  les  grandeurs  de  ce  monde  et  abandonnant  la 
haute  position  qu'il  occupait  dans  l'empire,  s'attacha 
désormais  à  saint  Paul,  qui  venait  de  le  baptiser  en  lui 
donnant  son  nom  ;  il  se  mît  à  sa  suite  pour  l'accompagner 
chez  les  nations  et  l'assister  dans  la  prédication  de  l'Évan- 
gile.  Le  grand  Apôtre  avait  accompli  son  œuvre  dans 

(i)  Act.  aposi.  xin,  7. 
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rAehaïe^  et  âe  Goriutbe  il  écrivait  aux  Romains  qu'il  se 
préparait  à  passer  en  Espagne  (t).  Il  n'existe  aucune*  rai- 
son sérieuse  qui  permette  de  révoquer  en  doute  ce  ViOya^. 
annoncé  par  saint  Paul.  Le  pape  saiqt  Clément  (2) ,  saint 
Athanase,  saint  Cyrille  de  lérusalem,  saint  Épiphane» 
saint  Jean»  Chrysostome  ^  Théodore^  affirment  qu'il  s'est 
accompli,,  et  nous  croTOBs;>  devoir  ajouter  foi  plutôt  à  leur 
témoignage  qu'au  texte  d'un*  canon  attribué  au  pape 
saint  Gelase  et  inséré  dansh  le  décret  de  Gratien,  où.  nous 
lisons  que  des  obstacles  imprévue  ont  empêché  saint  Paul 
d'accomplir  son  dessein,  (d)... 

L'Apôtre  se  rendit  donc  en  Espagne  ;  mais  celui  qui  di- 
sait (A)  :  (tBe  Jérusalemiea>  lUfick^  je  suis  allé  de  tous 
côtés  répandant  la bonae  nouvdle» ,  prit  son  chemin  par  la 
Gaule  Narbonnaise,  et  après^  y  avoir,  comme  ailleurs,,  re- 
cueilli les  fruits  de  salut  dus  à  l'ardeur  de  son  zèle,  il  laissa 
son  compagnon  Sergius  Paulua  comme  évêque  à  Nar- 
bonne,  avec  la  mission  d'étendre  les  progrès  du  christia?-^ 
sisme  aux  autres  villes  delà  province. 

Cette  tradition'  est  appuyée  par  le  vieux  Martyrologe 
romain,  qui  annonce  au  xi  des  calendes  d'avril  :  «  Ai 
Narbonne,  la  fête  de  saint  Paul,  évêque,  disciple  de& 
apôtres  (5).  »  Ce  témoignage,  à  nos  yeux  d'une  valeur 
incontestable,  puisqu'il  nous  vient  de  Rome  même,  est 

(fL)  Ep.  ad  Rom.  xv,  28:  «  Fer  vos  praiciscar  in  Hispaniam.  » 

(^  Ëp»  ad  Corinth.  —  Kp^  ad.  Dracont»  —  Galecli.  xvu.  —  Hae- 

(3)  Décret..  GraL ,  Causa  xxn«  q.  U^c^  5. 

(4)  Ep.  ad  Rom.  xv,  19. 

(5)  Velus  Martyrol.  Romannm^  xrkal.  aprîL  :  «  Narbonae,  sancii 
Pauli  episcopi,  discipuli  apostolorum.  » 
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encore  confirmé  par  l'autorité  d'Adon,  le  22  mars  (1)  : 
«  A  Narbonne,  dans  les  Gaules,  fête  de  saint  Paul,  évêque 
et  confesseur,  disciple  des  apôtres  » ,  et  par  celle  d'Usuard, 
le  12  décembre  (2)  :  «  A  Narbonne,  fête  de  saint  Paul, 
confesseur,  ordonné  par  Tapôtre  saint  Paul,  et  établi 
évêque  de  cette  ville.  Il  accompagnait  l'Apôtre  des  nations 
se  rendant  en  Espagne,  et  fut  laissé  par  lui  à  Narbonne. 
Il  poursuivit  avec  ardeur  l'œuvre  de  la  prédication  de  la 
foi,  et  mourut  illustre  par  ses  miracles.  » 

La  propagation  de  l'Évangile  ne  se  concentra  pas  exclu- 

« 

sivement  entre  les  mains  de  l'évêque  Sergius  Paulus  à 
Narbonne.  Celte  ville  était  citée  par  Strabon  comme  la 
plus  importante  de  la  province  ;  mais  à  ses  côtés  florissait 
Arles,  la  petite  Rome  des  Gaules,  qui  ne  pouvait  dès  lors 
ne  pas  attirer  sur  elle,  avec  les  regards  des  apôtres,  quel- 
ques rayons  de  la  lumière  qu'ils  répandaient  de  toutes 
parts  dans  l'empire  romain.  Le  livre  des  Actes  nous  fait 
connaître  un  disciple  de  saint  Paul,  du  nom  de  Trophime, 
d'Éphèse  (3)  ;  il  s'était  converti  du  paganisme  à  la  religion 
chrétienne,  et  suivît  son  maître  dans  ses  voyages  à  travers 
la  Syrie,  par  Ptolémaïs  et  Césarée,  pour  se  rendre  à  Jéru- 
salem, aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Pendant  son  séjour  dans 
la  ville  sainte,  Paul  emmena  Trophime  au  temple;  la  pré- 

(1)  Âdo,  Marlyrol.,  xi  kal.  april.  «  In  GalUis  ci  vitale  Naibona,  natale 
sancti  Pauli  episcopi  et  confessons,  discipuli  apostolorum.  » 

(2)  Usuard,  Mariyrol.,  pridio  idus  decembris  :  «  Apud  Narbonam, 
uatalis  sancli  Pauli  confessons,  qnem  bealus  Paulus  aposlolus  ordina- 
lum,  eidem  urbi  destinavit  autislitem  ;  quique  cuni  codem  apostolo  ad 
Hispanias  praedicandi  gralia  pergens,  ibidem  relictus  esl,  ubi  praedica- 
Uonis  officio  non  segniier  împlelo,  clarus  miraculis  quievit  » 

(3)  Act.  Apost.,c.  XXI,  29.  «  Viderant  enim  Trophimum  Ephesinum 
i  n  civitale  cum  ipso.  » 
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sence de  cet  étranger,  de  ce  gentil,  excita  soudain  un 
grand  tumulte,  et  Paul  faillit  être  victime  de  la  colère  des 
Juifs.  A  quelque  temps  de  là,  ils  se  remirent  en  chemin  ; 
mais  Trophime  tomba  malade  à  Milet,  et  saint  Paul  dut 
continuer  sans  lui  ses  courses  apostoliques  (1).  Rendu  à 
la  santé,  il  vint  à  Rome  et  fut  envoyé  par  saint  Pierre  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  où  il  espérait  sans  doute  rencontrer 
le  grand  Apôtre  à  son  retour  d'Espagne.  Trophime  se  livra 
tout  entier  dans  ce  pays  à  la  conversion  des  gentils,  et  fut 
placé  à  la  tête  de  TÉglise  d'Arles,  tandis  que  Sergius 
Paulus  gouvernait  les  fidèles  de  Narbonne,  etCrescent,  si 
nous  en  croyons  Adon  (2),  les  chrétiens  de  Vienne. 

Le  vieux  Martyrologe  romain,  dont  nous  apportions  le 
témoignage  à  l'appui  de  la  mission  de  saint  Paul  de  Nar- 
bonne  au  premier  siècle,  fait  également  mémoire  «  de 
saint  Trophime ,  disciple  des  apôtres  (3) .  »  Nous  lisons 
aussi  dans  le  Martyrologe  d'Adon,  à  la  date  du  29  dé- 
cembre (4)  :  «  Arles,  fête  de  saint  Trophime,  évêque  et 
confesseur,  disciple  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  »  Usuard 
est  encore  plus  explicite  (5)  :  a  Le  29  décembre,  Arles,  fête 
de  saint  Trophime,  dont  parle  saint  Paul  dans  sa  lettre  à 

(i)  II  ad  Timoih.,  c  iv,20  :  «  Trophimuin  reliqui  iniirmum  Mileli.  » 

(2)  Ado,  Mariyr.,  iv  kal.' jan.  «  S.  Crescenlis,  apostoli  Paiili  disci- 
puli,  Viennensis  ecclesiae  primi  docloris.  » 

(3)  Velus. Marlyr.  Rom.,  iv  kal.  jaD.  ^  Trophimi  episcopi,  discipuli 
apostolorum.  » 

{à)  Ado,  Marlyr.,  iv  kal.  jan.  u  Apud  Arelalem,  nalalis  S.  Tro- 
phimi, episcopi  et  confessons,  discipuli  apostolorum  Pétri  et  Pauli.  » 

(6)  Usuard,  Martyr.,  iv  kal.  jan.  :  «  Apud  Arelalem,  nalalis  S.  Tro- 
phimi, cujus  meminit  Paulus  scribens  ad  Timotheum,  qui  ab  eodem 
apostolo  episcopus  ordinalus.  prsefatae  urbi  primus  ad  Chrisii  evangelium 
praedicandum  dircctu^  est.  Ex  cujus  fonte, ut  papa  Zosimus  scribil,  tota 
Gallia  tidei  rivulos  accepit.  » 
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Timcftiiée,  Il  fat  sacré  évéque  par  F  Apôtre,  et  envoyé  dans 
cette  ville  pour  prêdier  la  bonne  nouvelle*  De  cette 
Boorce,  dit  le  pape  Zozime,  la  foi  se  répandît  dans  toute  la 
Saule.  D 

Un  petit  livre  pubiié,  d'ftstTes  disent  rédigé  par  l'ar- 
Hihevëqae  de  Vienne,  Adon,  vers  Tan  850  (4),  offre  coxame 
«n  raccoarcl,  à  la  piété  des  fidèles,  le  nom,  la  fête  et  les 
principaux  titres  de  gloire  des  apôtres  «t  de  leurs  disciples. 
Ce  petit  livre,  d'une  ^nportance  «égale  à  peu  près  à  celle 
du  vieux  Martyrologe  romaâa,  dont  il  n'est  que  le  déve- 
loppement, semble  avoir  été  composé  poiH*  défendre  l'en- 
trée du  collège  apostolique  contre  les  ôn^-asions  du  moyen 
âge.  Nous  y  trouvons  à  leur  place  Paul  de  NarbfMine  (2) 
et  Trophime  d'Arles,  rangés  au  nombre  des  disciples  des 
apôtres  (3)«  Ce  témoignage  des  temps  anciens  en  faveur 
des  deux  évêques  est  confirmé  par  le  passage  suivant  de 
la  chronique  d'Adon,  disant  dn  premier  siècle  (â)  :  «  0n 

(1)  Libellas  de  Festivitatibus  Apostolorum,  et  reliquorum  qui  disci- 
puli  aul  vieilli  successoresque  ipsorum  aposlolorum  fuerunt 

(2)  Libellas  de  FesL  Apost,  D.  xi  kal.  apr.  «  Nalalis  S.  Pauli,queni 
beali  aposloli  ordinalum  urbi  Narbonse  episcopum  miserunt.  Quem  tra- 
dunt  eunidem  ipsun  fuisse  Sergium  Paulum  procoosulem,  virum  pru- 
denleni,  a  quo  ipse  Paulus  sorlitus  est  nomen,  quia  eum  fidei  Chrisii 
subegerat  ;  quique  ab  eodem  sancto  apostolo  £um  ad  Hispanias  pnedi- 
candi  gralia  per^eret,  apud  prxfatam  vrbem  Narbonam  relictus,  pivcdi- 
calionis  officio  non  segoiler  iiupleto,  clarus  miraculis  coronatus  sepe- 
lilur.  » 

(3)  Lib,  de  Fest.  Apost,^  F.  iv  kal.  jaiu  «  Nalalis  S.  Trophimi,  de 
quo  scribit  aposi.  ad  Timolfa.  :  Trophimum  autem  reliqui  infirmum 
Mileii.  Hic  ab  aposlolis  Romse  ordinatus  episeopus,  primus  ad  Arelalem 
urhem  G»llia3  ad  Chrisli  Ëvangelium  prsedicandum  direclus  est.  £x  cujus 
fonte,  ut  beat  us  papa  Zosimus  scribit,  totse  GallisB  (idei  rivosacceperuni  ; 
qui  apud  eamdeni  urbem  in  pace  quieviu  » 

(6)  Ado,  Chronicon,,  iElas  sexta,  an.  59  :  n  'Quo  tempore  ^reditur 
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croît  que  Paul,  se  rendant  en  ce  temps-là  en  Espagne,  laissa 
Tri^hime  à  Ades  et  Crescent  à  Vienne,  pour  prêcher  l'É- 
vangile. » 

En  présence  de  ces  textes  que  nous  avons  voulu  repro- 
duire intégralement,  est;^il  nécessaire  de  faire  observer  en 
quelle  estime  Usuard  tenait  le  LibeUus  de  Festm.  AposL; 
qu'il  lui  prête  toute  sa  confiance,  et  se  contente  d'y  pren- 
dre à  la  lettre  les  notices  insérées  dans  son.Màrtyirologe 
sur  Paul  de  Narbonne  et  Tiophime  d'Arles? 

II  serait  plus  que  téméraire  de  repousser  cette  tradition 
et  de  n'admettre  pas  que  l'Eglise  d'Arles  a  été  fondée  au 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  En  effet,  dès  le  milieu 
du  troisième  siècle,  nous  voyons  un  de  ses  évêques  dé- 
noncé à  Rome  pour  s'être  engagé  dans  les  voies  de  l'héré- 
sie. Saint  Cyprien  écrivait  au  pape  saint  Etienne  :  «  Faus- 
tin,  notre  collègue,  in'a  écrit  deux  fois  de  Lyon,  où  il 
réside,  pour  me  faire  connaître  ce  que  je  sais  vous  avoir 
été  déjà  dénoncé  à  vous-même  par  les  autres  évêques  de  la 
province,  que  Marcien,  résidant  à  Arles,  s'est  joint  à  No- 
vatien  et  s'est  séparé  de  l'unité  de  l'Église  catholique. 
C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  vous  adressiez  des 
lettres  pleines  d'autorité  à  nos  collègues  de  l'épiscopat 

m 

établis  dans  les  Gaules,  afm  qu'ils  ne  souffrent  pas  plus 
longtemps  Marcien,  ennemi  obstiné  et  orgueilleux  de  la 
divine  piété.  —  Ainsi,  qu'après  avoir  écarté  Marcien..., 
on  prenne  soin  de  substituer  un  autre  évêque  à  sa 
place  (1),  »  Le  schisme  de  Novatien  dont  il  est  ici  question 

Paulus  ad  Ilispanias  pcrvenisse  et  ArelaUe  Trophimum,  Yiennae  Cres* 
centcm  discipulos  sues  ad  praedicanduin  reliquisse.  n 

(1)  S.  Cypriani  opéra,  Ep.  LXVii  ad  Stephanum  de  Marciano. 
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avait  commencé  en  252;  la  lettre  de  saint  Cyprien  est  de 
Tannée  2ô&;  on  ne  peut  donc  pas  supposer  qu'à  peine 

fondée  TÉglise  d'Arles  ail  été  gouvernée  par  un  évoque 
hérétique. 

Il  est  plus  raisonnable  d'admettre  que  Marcien  prenait 
rang  parmi  des  pontifes  dont  la  succession  remontait  au 
premier  siècle.  «  Cette  date  de  la  fondation  de  l'Église 
d'Arles  par  saint  Trophime  n'est  pas  indiscutable  (1),  dit 
M.  le  Blant  dans  ses  admirables  études  sur  les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  ;  mais  les  preuves  de  l'épigraphie 
sont  en  sa  faveur  »,  témoin  l'inscription  dix  fois  sécu- 
laire  gravée  sur  la  statue  de  saint  Trophime,  qui  décore 
le  portail  de  l'église  métropolitaine  (2);  témoin  le  sceau 
des  anciens  archevêques  d'Arles  Imbert  d'Aiguières,  en 
1193,  et  ses  successeur  Michel  de  Moriez,  Hugues,  Jean 
de  Baux,  Bertrand  de  Saint-Martin  (3),  portant  l'effigie  de 
saint  Trophime  avec  ces  mots  : 

t  SANCTI  TUOPHIMI  lUV.  XPI  DISCIPVLE 

De  plus,  nous  avons  sous  les  yeux  les  lettres  échangées, 
au  quatrième  et  au  cinquième  siècle,  entre  les  papes  et  les 

(1)  M.  le  Blaiit,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  préface,  p.  S4 
etS6. 

(2)  Suarez,  Gallia  christiana,  U  YllI.  «  Clirisli  discipulum  probat 
marmorea  D.  efiigies  in  alrio  metropoleos  coUocata  anie  annos  mille, 
cnjus  palliuni,  slylo  velusiioris  aevi,  inscribitur  hoc  epigrammate  : 

Ceniiiir  exiinîus 
Vir,  Clirisli  discipuloruin 
De  numéro,  Trophimus, 
Sepluaginta  duorum. 

(3)  Motiuments  inédits^  t.  II,  p.  348. 
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évêques  de  la  province  d'Arles  :  elles  attestent  que  tous, 
d'un  commun  accord,  reconnaissaient  l'antiquité  des  ori- 
gines de  cette  Église,  déclarant  hautement,  les  uns  et  les 
autres,  que  «  le  grand  évêque  d'Arles,  Trophime,  envoyé 
par  le  siège  apostolique,  a  été  la  source  d'où  les  ruisseaux 
de  la  foi  ont  coulé  sur  les  Gaules  (1).  »  Ce  sont  les  paroles 
du  souverain  pontife  ;  nous  en  recueillons  F  écho  sur  les  lè- 
vres des  évêques  disant  :  «  C'est  une  chose  connue  de  toutes 
les  provinces  des  Gaules,  et  la  sainte  Église  romaine  n'i- 
gnore pas  que  la  cité  d'Arles  a  mérité,  la  première  d'entre 
les  cilés  des  Gaules,  d'avoir  un  évêque,  qui  fut  saint  Tro- 
phime, envoyé  par  le  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  que 
c'est  de  là  que  le  bien  de  la  foi  et  (le  la  religion  s'est 
étendu  peu  à  peu  dans  les  autres  contrées  des  Gaules  (2) .  » 
Ces  documents  précieux  et  incontestables  établissent 
tout  d'abord  et  mettent  bien  en  lumière  un  premier  point, 
que  l'Évangile  a  été,  dès  le  premier  siècle,  prêché  dans  la 
Narbonnaise  par  des  disciples  des  apôtres,  entre  lesquels 
on  distingue  Crescent  de  Vienne,  Paul  de  Narbonne  et 
Trophime  d'Arles;  ensuite  ils  démontrent  que,  dans 
noire  pays,  les  commencements  du  christianisme  ont  été 
difficiles,  ses  progrès  lents,  pénibles,  et,  pour  continuer 

(1)  Ep.  I,  Zosimi  ad  Episc.  Gall.  —  Sirmond.  Conc,  antiq.  GalL,  U  I, 
p.  42.  M  Ad  quam  Arelatensem  urbem  primum  ex  bac  sede  Trophimus 
summus  antistes,  ex  cujus  fonte  totae  Galiix  lidei  rivulos  acceperunt, 
(lirectus  est.  » 

(2)  Preces  Episc.  prov.  Arelat.  ad  Leonem  pap.  —  Sirmond,  id., 
|).  89.  «c  Omnibus  Gallicanis  regionibus  notum  est,  scd  nec  sacro  sanctse 
Romanse  Ecclesiîe  habetur  incognitum,  quod  prima  intra  Gallias  Arela- 
tensis  civitas,  missum  a  beato  Petro  aposlolo  S.  Trophimum  habere 
meruit  sacerdotem  ,  et  exinde  aliis  panlaiim  regionibus  Galliarum 
bonum  iidei  et  religionis  iniusum.  )» 
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rim^ge  au  pape  Zozime^  plus  semblables  à  la  source  qiii 
ooole,  «e  déversicpt  en  faibles  ruisseaux,  qu^à  un  grand 
fleuve  qui  couvre  en  un  mooieat  toute  la  oontrée  de  ses 
•ondes  débordées  (1)« 

lHoxm  apprenons  •encore  par  ces  textes  authentiques 
quelle  était,  en  Tannée  hi7^  l'opinion  accréditée  à  Rome 
et  en  (iaule  sur  les  origines  de  la  religion  chrétienne  dus 
jQOtre  pays.  Gomme  41  s'agisssût,  dans  la  discussion  qui 
nous  a  f&anâ  les  lettres  échangées  entre  le  pa|)e  et  les 
évêques  de  la  Narbonnaise,  de  décider  la  question  de  haute 
juridiction  que  Patrocle,  évoque  d'Arles,  prétendait  inhé- 
rente à  son  siège  de^puis  la  venue  de  saint  Tropbi  me,  nous 
ne  voyons  pas  qu'aucun  «des  évèques  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à  cette  suprématie  ait  mis  en  parallèle  et  invo- 
qué, pour  appuyer  son  indépendance,  l'antiquité  de  leurs 
Églises  respectives.  C'était  pourtant  l'occasion  et  en  même 
temps  le  meilleur  moyen  de  réduire  à  néant  les  prétentions 
de  Batrocle.  Ils  ne  l'ont  pas  fait«  quoiqu'ils  fussent  évo- 
ques de  Marseille,  de  Vienne  et  de  Narbpnne.  Tous,  de 

(1)  Mamachî,  Origines  et  Ântiquitates  Christian,,  u  II,  lib.  ii,  c.  â, 
embras&e  pleinement  cette  opinion  sur  rétablissement  du  christianisme 
dans  les  Gaules.  Le  savant  dominicain,  professeur  k  la  Minerve,  montre 
saint 'Potbîn  et  la  mission  asiatique  continuant  Tœuvre  apostolique  de 
saint  Trophime,  et  il  ajoute,  à  la  page  245  :  «  Quid  obstabat,  quo  minus 
TrophimuB  primus  christianismum  m  jGalliam  introducere,  tametsi  Po- 
thinus  Polycarpi  discipuius  Lugdunensem  deinie  fcclesiam  moderatus 
sit,  in  qua  perpaucos'^diriBtianos  reperiaset?  Nam  exiguum  fuisse  tune 
aelatis  in  Gallia  numerum  nostrorum  facile  patior.  »  Un  peu  plus  loin, 
p,â47,ie'P.  Mamachi  ànumèie  les  prétentions  des  Églises  des  Gaules 
et  les  traditions  locales  des  fidèles  de  Limoges  touchant  saint  Martial,  de 
Toulouse  au  sujet  de  saint  Saturnin,  de  Pariti  sur  saint  Denys  TAi^ok 
pagite,  etc.,  et  il  observe  :  m  Alii  aliis  discipulis  apostolorum  instituto- 
ribus  gloriantur.  Hoc  certum  est  :  perpaucos  floruisse  primis  tcmporibos 
in  ea  regione,  qui  christianam  religionem  profiterentur.  » 
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part  et  d'autre,  s'accordaient  donc  à  croire  que  de  la  Nar- 
bonnaise,  d'Arles  en  particulier,  puis  des  autres  cités,  des 
missionnaires  se  seraient  peu  à  peu  avancés  dans  T inté- 
rieur des  terres,  du  côté  de  Lyon,  Besançon,  Toulouse, 
Autun,  Bordeaux  (1),  et  vers  .les  plus  rapprochées  des 
villes  bâties  par  les  soins  d'Auguste  dans  la  Lyonnaise, 
l'Aquitaine  et  la  Belgique.  Ainsi  se  seraient  f<Madées  les 
Églises  qui,  au  dire  de  saint  Jérôme  (2),  existaient  déjà 
au  deuxième  siècle  sur  les'bords  de  la  Garonne. 

Les  travairx  des  Romains  et  la  marche  de  leur  civilisa- 
tion entraînaient  le  progrès  du  christianisme  dans  les 
Ganles.  Les  quatre  grandes  voies  ouvertes  par  Auguste 
s'achevaient  «ous  ses  successeurs,  ^  sur  les  différents 
points  de  leur  long  parcours  on  voyait  des  cités  impor- 
tantes s'élever  sur  les  ruines  des  pauvres  villages,  à  la 
place  des  enceintes  grossièrement  fortifiées.  Ces  voies 
romaines  partaient  de  Lyouj  et  trois  d'entre  elles  auraient 
été,  dit-on,  percées  sur  la  proposition  d' Agrippa  (8).  «  Dans 
leur  ensemble  elles  coupaient,  dit  M.  Thierry  (4)  «  le  ter- 
ritoire transalpin  au  nord,  au  nord-ouest,  au  sudouest  et 
au  sud.  Celle  du  nord  aboutissait  au  Rhin-  et  k  l'Océan 

(1)  Ces  villes  sont  présentées  par  Stntbon  comme  4es  plus  conskié- 
râbles  des  Gaules.  D'après  saint  Jérôme,  dès  Tan  !Sâ,  -Chron, ,  le  célèbre 
Ursulus  ou  Surculus  enseignait  la  rhétorique  à  Toulouse.  Autun  fut  la 
première  à  rechercher  Falliance  et  l'amitié  des  Romains,  et  s'appela 
Jiflia,  de  iules  César,  au  lieu  de  Bibracte,  .puis  Augusladuoam,  d*Ao- 
gosU.  Lyon,  fondée  ou  agrandie  par  le  gouverneur  de  la  province,  Mu- 
natius  Plane  us,  l'an  25  avant  J.-C.,  acquit  promptement,  grâce  à  sa  po- 
«U<m  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône,  une  impartnnce  panicu- 
lièro. 

(2)  Ep.  Lin,  ad  Theodoram. 

(3)  Hist,  littéraire  des  Gaules^  t.  I,  p.  5i. 

(4)  Hist,  des  Gaules,  t.  I,  ch.  i. 
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germanique  par  Chalon-sur-Saône,  Langres,  Metz,  Trêves 
et  Coblentz;  celle  du  nord-ouest  gagnait  par  Autun,  Sens 
et  Beauvais,  les  grands  ports  de  l'Océan  et  le  détroit  de 
Bretagne.  La  voie  sud-ouest  conduisait  par  les  montagnes 
d'Auvergne  au  golfe  Aquitanique,  en  traversant  Limoges 
et  Saintes.  La  quatrième,  enfin,  longeait  le  Rhône  sur  sa 
rive  gauche  et,  se  bifurquant  à  Tarascon,  allait  rejoindre 
Narbonne  et  Marseille.  » 

Les  Romains  remplissaient  ainsi  leur  tâche  en  vérifiant 
à  la  lettre  la  parole  de  l'Évangile  (1).  «  Toute  vallée  sera 
comblée  et  toute  colline  abaissée.  »  La  Gaule  avait  en- 
tendu les  échos  de  la  voix  qui  criait  au  désert  (2)  :  «  Pré- 
parez les  voies  au  Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  » 
La  plaine  s'ouvrait  au  loin  sous  les  pas  des  apôtres  ;  ils 
ne  tardèrent  pas  à  entrer  dans  la  carrière  qu'ils  devaient 
parcourir  en  héros  et  ne  quitter  qu'en  vainqueurs.  L'an 
152  de  l'ère  chrétienne,  une  mission  grecque,  partie  des 
rivages  de  l'Asie  Mineure,  vint  s'établir  à  Lyon  pour  donner 
à  cette  Église  un  évêque  et  des  prêtres  avec  une  organi- 
sation définitive.  Nous  ne  sommes  pas  surpris  de  la  voir 
de  là  rayonner  à  son  tour  du  côté  de  la  Narbonnaise,  vers 
Valence,  et  dans  les  différentes  directions  de  la  Gaule  Cel- 
tique, vers  Besançon,  vers  Chalon-sur-Saône,  Autun, 
Dijon  et  Langres.  Les  Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  ont 
conservé  jusqu'à  ce  jour  le  souvenir  d'une  alliance  plus 
intime  et  d'une  communion  plus  étroite;  le  sang  de  leurs 
martyrs,  si  glorieusement  répandu  sous  la  persécution  de 
Marc-Aurèle,  vers  l'an  177,  fut  le  premier,  au  témoignage 

(1)  Luc,  a  III,  5. 


(1)  Luc,  G.  III,  5. 

(2)  Marc,  c.  i,  3. 
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de Sulpice-Sévère  (1),  qui  vivifia  dans  les  Gaules  les 
germes  féconds  de  la  semence  évangélique. 

Les  chrétientés  récemment  établies  travaillaient  à  leur 
tour  à  la  propagation  de  la  foi,  élargissant  autour  d'elles 
le  cercle  de  ses  conquêtes,  et  envoyant  de  leur  côté  des 
apôtres  jeter  les  fondements  de  nouvelles  Églises  dans  les 
régions  environnantes.  Le  zèle  et  l'activité  de  ces  mission- 
naires ne  demeuraient  point  stériles;  car,  en  l'année  180, 
saint  Irénée  pouvait  réunir  à  Lyon  un  premier  concile  tôt 
après  suivi  d'un  second,  et  à  chacune  de'  ces  assemblées 
l'on  vit  siéger  douze  ou  treize  évêques.  Ces  prélats,  il  est 
vrai,  appartenaient  à  la  province  romaine,  à  la  Narbon- 
naise,  et  venaient  des  villes  voisines  ;  car  on  continuait  à 
regarder  la  Gaule  Celtique  comme  un  pays  perdu  derrière 
ses  bois  et  ses  marais.  Lyon,  qui  en  était  la  métropole; 
conservait  elle-même,  en  dépit  de  son  athénée,  de  ses  chaires 
et  de  ses  écoles,  un  accent  barbare  que  ses  rhéteurs  ne 
parvenaient  pas  à  lui  enlever.  Si  saint  Irénée  se  plaignait 
encore,  vers  Tan  190,  des  embarras  qu'il  éprouvait  à  parler 
au  peuple  lyonnais  dans  la  langue  harmonieuse  des  Athé- 
niens, combien  plus  empêchés  ne  se  seraient  point  sentis 
les  chefs  d'une  mission  grecque  députés  cent  ans  plus  tôt, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  parmi  les  Parisiens,  au  cœur 
même  du  pays  des  Celtes? 

La  mission  asiatique,  qui  fixa  son  centre  à  Lyon  et  jeta, 
grâce  à  saint  Irénée,  un  si  vif  éclat  sur  l'Église  des  Gaules, 
étendit  ainsi  les  progrès  du  christianisme  au  delà  de  la 
Narbonnaise  (2) ,  où  jusqu'alors  il  s'était  tenu  renfermé.  Le 

(1)  Hist.  sacra,  Hb.  n,  p.  150. 

Ci)  Mamachi,  Orig.  et  Antiq.  Christ.  ^  l  II,  p.  247,  raconte  de  la 


—  62  — 

aèle  et' l'énergie  de»  noaveaux  ouvriers,  disciples  de  saiot 
Jean  par  saint  Polycarpe^  opéraient  des  merveilles  ;  porté 
par  eux,  TÉvangile  quitta  les  bords  de  la  mer  Intérieure, 
et,  remontant  là  vallée  du  Khône,  il  pénétra  plus  avant 
dans  la  Gaaile  Celtique,  à.  travers  les  plaines  fertiles  du 
bassin  de  la  Saône,  jusqu'à  Langces  et  Dijon.  Ces  géné- 
reux élniTis  de  la  charité  apostolique,  furent  trop  tôt  com- 
primés par  la  violence,  et  Tardeur  des  missionnaires  s'étei- 
gnit dans  leur  sang^  Lyon  et  Vienne  ne  furent  pas  seules  à 
souflFrir  des  édits  de  Marc-Aurèle*  La  rage  des  bourreaux 
s'acharnait  contre  les  chrétiens  partout  où  la  foi  s'était  éta- 
blie. Toutes  les  Églises  des  Gaules  furent  décimées;,  un 
grand  nombre  même,  soit  dan&r  la  Narbonnaise,  soit  dans 
la  €eltique,  furent  anéanties,  les  pasteurs  ayant  été  mia  à 
mort  et  les  brebis  égorgées;  il  ne  restait,,  deçà ,  delà,  qoe 
quelques  fidèles  dispersés  par  la  terreur,  qui  attendaient 
dans  r angoisse  qu'il  plût  à  Dieu  de  calmer  la  tempête  et 
de  leur  envoyer  d'autres  chefe,  pour  rétablir  le  règne  du 
Christ  aux  lieux  où  il  venait  d'être  si  violemment  détruit. 
Trente  ans  api  es  Marc-Aurèle,  l'empereur  Sévère  renou- 
velait la  persécution  et  poursuivait  la  ruine  de  la  religion 
chrétienne  dans  les  Gaules.  Le  grand  Irénée  périt  dans  les 
supplices  ;  on  put  croire  son  œuvre  dévastée,  les  fruits  de 
sa  mission  dispersés,  et*  la  destruction  du  christianisme 
coDaplète,  Mais  cette  fois  le  sang  des  martyrs  fut  vraiment 
pour  toute  la  contrée  une  semence  de  chrétiens,  et  les 

même  façon  le  progrès  de  la  religion  dans  les  Gaules  :  «  Secundo  sae- 
culo,  dit-il,  auctum  magis  magisque  eorum  fuisse  numerum,  adeo  ut 
Lugduni  ac  Vienne  permuUi  rapti  ad  supplicium,  variisque  tormen- 
torum  generibus  excruiali,  martyres  demum  magno  Ecclesiarum  com- 
modo  aique  utilitate  deceseeriut.  » 
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peuples  les  plus  reculés  furent  à  leur  tour  appelés  à  la  re- 
cueillir pour  la  faire  fructifier  au  centuple.  Ainsi  voit-on 
dans  les  champs  les  habitants,  surpris  par  un  orage,  cher- 
cher un  refuge  sous  leurs  grands  arbres  :  les  premières 
gouttes  s'arrêtent  absorbées  par  l'épaisseur  du  feuillage  ; 
mais  si  les  nuages  s'amoncellent,  si  le  ciel  se  fond  en  eau, 
la  pluie  ne  tarde  pas  à  pénétrer  l'abri,  et  ceux  qu'il  cou- 
vrait naguère  trouvent  bientôt  les  branches  les  plus  touf- 
fues impuissantes  à  les  garantir. 


CHAPITRE  IV 


Nouvelle    mlaslon   apoetollc|ue    duns    les   Oaulei 

au   troisième    elécle* 


I 


FOiN  DATION   DE   L'ÉGUSE    DE   PARIS 

Saint  Grégoire  de  Tours  coiuiuence  son  histoire  en  résu- 
mant à  grands  traits  les  principaux  événements  qui  rem- 
plissent les  premiers  siècles  de  l'Église  avant  l'arrivée  des 
Francs  dans  les  Gaules.  C'était  certes  une  grande  et  belle 
idée  de  chercher  dans  le  berceau  même  du  christianisme 
les  origines  du  royaume  très-chrétien,  de  montrer  k  reli- 
gion associant  dès  le  principe  ses  intérêts  à  la  cause  de  la 
France,  pour  établir  ainsi  les  destinées  providentielles  de 
notre  nation,  et  permettre  à  un  autre  historien,  à  Mézeray, 
d'inscrire  en  tête  de  nos  annales  :  Gesia  Dei  per  Francos. 
L'évêque  de  Tours  esquisse  rapidement  et  d'un  crayon  lé- 
ger le  tableau  des  persécutions.  Arrivant  à  celle  de  l'em- 
pereur Marc-Aurèle,  après  avoir  cité  les  noms  de  deux 
illustres  victimes,  saint  Justin  l'Apologiste  et  saint  Poly- 
carpe,  le  disciple  de  saint  Jean,  il  ajoute  (1)  :  «Dans  les 
Gaules  surtout,  un  grand  nombre  de  martyrs  ont  remporté 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ  la  céleste  couronne;  nous 

(l)  Hist,    Franc,  ^  1.  i,  c.  26.  Ce  texte  est  digne  de  remarque  : 
*  Quorum  passionum  historiae  apud  nos  Odeliier  usque  hodie  retinentur.  >» 
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conservons  encore  fidèlement  la  relation  de  leurs  souf- 
frances. Parmi  ces  vaillants  soldats  se  trouvait  le  pre- 
mier évêque  de  FÉglise  àe  Lyon,  Pothin,  qui  plein  de 
Jours  expira  dans  les  supplices.  Son  successeur,  le  bien- 
heureux Irénée,  qui  avait  été  envoyé  à  Lyon  par  saint  Po»- 
lycarpe,  convertit  par  ses  J)rédicatîons  la  ville  presque 
tout  entière  au  christianisme.  Dans  une  nouvelle  persé- 
cution, la  cinquième,  ordonnée  par  Sévère,  le  démon  se 
servit  du  tyran  pour  déclarer  à  la  religion  du  Christ  une 
guerre  si  cruelle  que  l'on  vit  forger  une  multitude  in- 
nombrable de  fidèles,  et  des  fleuves  de  sang  inonder  les 
places  publiques,  n 

S'il  faut  vraiment  admettre  et  compter  dans  les  Gaules 
tant  d'Églises  fondées  dès  le  premier  siècle  par  les 
soixante-douze  disciples,  piar  les  apôtres  eux-mêmes  €ft 
par  leurs  envoyés  immédiats  ;  ^i  nous  devons  ajouter  fei 
aux  jtradiiions  particulières  qui  leur  décernent  à  tous  les 
îpalmes  du  martyre,  comment  exptiqoer  le  silence  que 
saint  Grégoire  de  Tours  fait  peser  sur  ces  héros  de  la  foi? 
Comment  a- t-îl  pu  les  laisser  dans  l'oubli  quand  il  a  parlé 
'de  Néron,  de  Domitien,  de  Trajan?  Gomprend-on  qu'au 
•sanglant  souvenir  de  ces  trois  premiers  persécuteurs, 
11  n'ait  pas  songé  à  rattacher  les  noms  de  saint  Denfs4e 
Paris,  de  saint  Martial  de  Limoges,  de  saint  Sâvinien  de 
:Sens,  de  saint  Nicaise  de  Rouen,  do  saint  Gatien  de  Tours, 
s'il  est  vrai,  comme  le  disent  certains  auteurs -s' at)p«yaât 
èiir  des  légendes,  que  ces  saints  et  beaucoup  d'autres  ont 
'souffert  le  martyre  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  tyrans?  Ce- 
pendant c'étaient  là  des  saints  du  pays,  qui  devaient  natu- 
rellement accourir  sous  la  plume  d'un  évêque  racontant 
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les  origines  de  sa  nation  ;  chacun  d'eux  avait  sa  place 
glorieusement  marquée  autour  du  berceau  de  nos  Églises, 
et  leurs  victoires  ne  pouvaient  que  jeter  un  éclat  im- 
mortel sur  les  premières  pages  de  notre  histoire.  De  plus, 
parmi  ces  noms,  un  surtout  intéressait  assez  Tévêque  de 
Tours  pour  qu'il  ne  négligeât  pas  l'occasion  qui  s'offrait  à 
lui  de  célébrer  la  gloire  et  les  triomphes  du  fondateur  de 
son  Église.  S'il  ne  l'a  pas  fait,  c'est  que  ce  n'était  point  la 
vérité. 

Saint  Grégoire  n'ignorait  pas  qu'avant  la  mission  d'A- 
sie, dont  il  rapporte  les  conquêtes  et  les  épreuves,  l'Évan- 
gile avait  été,  au  premier  siècle,  annoncé  au  delà  des  Al- 
pes, mais  seulement  sur  des  points  isolés  de  la  contrée, 
par  quelques  apôtres  dont  la  prédication  porta  d'abord  peu 
de  fruits,  et  dont  les  travaux  ne  furent  point  arrêtés  par 
les  supplices  ou  par  une  mort  violente.  Répondant  à  l'avance 
à  ceux  qui  devaient  l'accuser  d'ignorer  ou  de  négliger  les 
traditions  locales,  l'évêque  de  Tours  raconte  celle  qui  com- 
mençait à  prendre  cours  au  sujet  de  saint  Eutrope,  mar- 
tyr  et  apôtre  de  Saintes  (1) .  «  Il  passait,  écrit  notre  his- 
torien, pour  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  avec  la  di- 
gnité d'évêque,  par  le  pape  saint  Clément.  »  Il  ne  lui  était 
pas  difficile  de  consigner  dans  ses  ouvrages  les  mêmes  tra- 
ditions sur  les  évêques  dont  il  fixait  l'arrivée  au  troisième 
siècle,  si  déjà  elles  avaient  eu  quelque  faveur  dans  les 
Églises  de  Paris,  de  Toulouse,  de  Clermont,  de  Bourges, 
de  Limoges  et  de  Tours.  Grégoire  n'en  dit  rien,  parce  que 

(1)  De  Gloria  Martyr,  ,1.  i,  c  56  :  «  Eutropios  martyr  Sanionicœ 
emtalîs,  a  Glemente  episcopo  ferlur  dkreelus  in  Gallias,  ab  eodcm  etiam 
ponlificalis  ordinis  gratia  consecralus.  » 
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de  son  temps  personne  n'y  songeait,  et  son  livre  ne  rap- 
pelle la  mémoire  d'aucun  martyr  en  Gaule  durant  les  pre- 
mières persécutions,  parce  qu'à  cette  époque  il  n'y  en  avait 
pas  encore  eu  dans  nos  contrées.  C'était  si  bien  le  senti- 
timent  en  honneur  à  Rome,  que  le  vieux  Martyrologe  ro- 
main présentait  à  la  vénération  des  fidèles,  sous  le  simple 
litre  d'évêque,  Paul  de  Narbonne  et  Trophime  d'Arles, 
disciples  des  apôtres  (1). 

Le  témoignage  de  Sulpice-Sévère  est  sur  ce  point  aussi 
formel  et  aussi  explicite  que  possible  ;  il  acquiert  une  nou- 
velle force  en  nous  donnant  la  raison  du  silence  de  Grégoire 
de  Tours.  L'auteur  de  Y  Histoire  sacrée  écrivait  quatre- 
vingt-neuf  ans  après  la  conversion  de  Constantin,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  AOO;  il  présente,  lui  aussi,  dans  son  ouvrage 
un  résumé  succinct  des  faits  relatifs  aux  premières  persé- 
cutions, et  quand  il  arrive  aux  cruels  édits  proclamés  de 
nouveau  par  l'empereur  Marc-Aurèle,  il  ajoute  cette  re- 
marque (2)  :  ((  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  Ton 
vit  des  martyrs  dans  les  Gaules j  parce  que  la  vraie  religion 
ne  fut  embrassée  que  plus  tard  au  delà  des  Alpes.  »  Ces 
paroles  sont  d'un  Gaulois,  de  celui  que,  pour  son  élégance 
et  sa  gravité  consciencieuse,  la  critique  appelle  à  juste  titre 
le  Salluste  chrétien.  Pour  nous,  accoutumé  au  respect  des 
vieux  historiens  de  l'Église,  nous  ne  comprenons  pas  que 
l'on  fasse  avec  si  peu  de  souci  litière  d'un  texte  clair,  net, 
précis,  parce  qu'il  ne  saurait  se  concilier  avec  la  fondation, 
au  premier  siècle,  de  soixante-quinze  Églises  au  delà  des 

• 

(1)  Velus  Marlyr.  Rom.,  xi  kal.  aprilis,  iv  kal.  januar. 

(2)  «  Tiim  primum  Intra  Gallias  martyria  visa,  serius  trans  Alpes  Dei 
religione  susccpta.  » 
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monts,  et  parce  qu'il  contredit  les  actes  légendaires  de 
tant  de  saints  pontifes  qui  sont  presque  tous  présentés 
comme  des  martyrs  solennellement  immolés  en  Gaule 
sous  Néron,  Domitien  ou  Trajan,  avec  un  grand  nombre 
des  néophytes  qu'ils  avaient  convertis  au  christianisme. 
L'observation  de  Sulpice- Sévère  renverse  toutes  ces 
croyances,  car  elle  signifie  qu'avant  Marc-Aurèle  la  per- 
sécution n'avait  pas  été  officiellement  organisée,  et  qu'elle 
ne  sévissait  pas  encore  dans  les  Gaules  en  vertu  d'un  ordre 
directement  émané  de  César  ;  il  ne  pouvait  y  avoir  eu  que 
quelques  martyrs  isolés,  quelques  chrétiens  exécutés,  à 
l'instigation  des  prêtres  des  idoles,  par  le  peuple  ameuté, 
ou  par  des  magistrats  zélés,  présumant  la  volonté  de  l'em- 
pereur, pour  satisfaire  leurs  haines  personnelles  contre  les 
serviteurs  de  Jésus-Christ. 

L'autorité  de  saint  Jérôme  n'est  pas  à  dédaigner  dans 
ce  débat.  Or  le  savant  ermite  de  Bethléem  écrit  également, 
dans  la  Chronique  d'Eusèbe,  à  l'année  169  :  «  Dans  les 
Gaules  un  grand  nombre  de  chrétiens  sont  glorieusement 
mis  à  mort  pour  le  nom  du  Christ,  et  aujourd'hui  on  con- 
serve encore  la  relation  de  leurs  héroïques  combats  (1).  )> 
Jusque-là  le  saint  docteur  n'a  point  parlé  des  Gaules  ;  il  ne 
dit  mot  des  effets  des  premières  persécutions  au  delà  des 
Alpes.  Denys  de  Paris,  l'Aréopagite  surtout.  Saturnin  de 
Toulouse,  Martial  de  Limoges  n'étaient  cependant  point 
des  victimes  ordinaires.  Oserait-on  l'accuser  d'ignorance 
après  ses  voyages  dans  les  Gaules,  son  séjour  prolongé 
dans  notre  pays,  ses  relations  intimes  avec  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  illustre  parmi  les  Gaulois  pour  la  science  et  la  sain- 

(t)  S.  UieroD.  Chronicon,^  ao.  109. 
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teté  ?  Pourrait-on  l'accuser  d'up  oubli,  quand  il  se  souve- 
nait de  rappeler  à  Théodora  (1)  la  fondation,  vers  la  fin 
du  deuxième  siècle,  de  plusieurs  Églises  dans  F  Aquitaine,  • 
sur  les  bords  de  la  Garonne? 

Les  actes  de  saint  Saturnin  de  Toulouse  jettent  une 
nouvelle  lumière  sur  la  question  des  origines  de  nos^  Égli- 
ses, et  ils  achèvent  de  confirmer  les  témoignages  deCiré^^ 
goirede  Tours,  de  Sulpice-Sévère  et  de  saint  Jérôme.  Nous 
en  détachons  ce  passage  remarquable  :  «  Après  rinoarna<- 
tion  de  Notre-Seîgneur  Jésus^Christ,  lorsque  le  soleil  de 
justice,  luisant  dans  les  ténèbres,,  commençait  à  illuminer 
des  splendeurs  de  la  foi  les  régions  de  l'Occident,  peu  à 
peu  et  par  degrés  l'Évangile  se  répandit  sur  toute  la  terre. 
A  la  prédication  des  apôtres,  ses  progrès  se  firent  avec  la 
même  lenteur  dans  notre  pays.  De  rares  Églises  s'élevaient 
daias  quelques  cités,  grâce  à  la  dévotion  d'un  petit  nombre 
de  fidèles.  Au  contraire,  les  temples  des  idoles  ne  pouveûent 
se  compter,  et  partout  lés  déplorables  égarements  du  pa- 
ganisme les  remplissaient  de  la  fumée  des  sacrifices.  11  y 
a  cinquante  ans,  les  actes  publics  en  font  foi,  sous  le  con- 
sulat de  Déciuset  de  Gratus,  ainsi  que  l'on  en  garde  le 
fidèle  souvenir,  la  ville  de  Toulouse  reçut  son  premier 
évêque,  saint  Saturnin  (2).  »  De  ce  texte  il  résulte  encore^ 
clairement,  d'abord,  que  l'Évangile  se  propagea  lentement 
et  difficilement  dans  les  diverses  parties  du  monde;  en- 
suite, qu'au  commencement  du  troisième  siècle  il  n'y  avait 
en  Gaule  que  quelques  Églises  et  un  nombre  de  chrétiens- 
très»-restreint  eu  égard  à  la  population  du  pays. 

(1)  Ep.  LUI,  ad  Theodoram. 

(2)  Ruinart,  Act,  mart,  sincera,  p.  109. 
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TeUe  éèait,  àè&  le  principe,  la  tradition  unic(\ie  de  nos 
pères  sur  lea .  origines  de  la  redigion  chrétienne  au  delà, 
des  AIp^.  Les  ei^it&  ne  siétaieot  pas  encore  divisés  au 
bénéfice  de  certaines^  croyances  locales  ;  Tère  des  légendes 
nayaîl  pas  pris  naissance.  Les  évêques  des  principales 
Églises  da  nord  et. de  Fonest  de  la  Gaule  ne  pensaient  pas 
autrement  au  sixième  siècle  :  ils  croyaient  à  là  prédication 
de  rÉvai^ile  sur  les  confins  de  la  Gaule  au  premier  siècle  ; 
mais  ils  reconnaissaient,  dans  une  circonstance  des  plus 
solennelles»,  que  les  origines  du  christianisme  dans  nos; 
contrées  avaient  été  pénibles  et  ses  progrès  aussi  lents. 
que  difiiciles.  Sept  évêques»  Eufroûius  de  Tours,  Prétextai 
de  Rouen,  Germain  de  Paris,  Félix  de  Nantes,  Domitien: 
d'Angers,  Yictorius  de  Rennes,  Domnolus  du  Mans,  réuni» 
ea  concile,  écrivaient  à.sainteRadegonde  (1)  :  «  Dès  son 
appjurition  sur  la  terre,  la  foi  rayonna  sur  les  confins  de  la 
Gaule;  mais  bien  peu  d'esprits  s'ouvrirent  à  la  connais- 
sance de  ses  mystères^  « 

C'est  avec  ses  documents  authentiques ,  et  en  se  fondant 
sur  leur  incontestable  autorité,,  que  saint  Grégoire,  pour- 
suivant son  récit,  ajoutait  au  P'  livre  de  XHUtoire^  des 
Francs  (2)  :  «'Sous  l'emipereur  Dèce,  la  guerre  fat  de 
r.ouveau  déclarée  au  nom.  chrétien,  et  TcHi  fil  un  sigrand 
carnage  dtè%  fidètes  que  le  nombre  des  martyrs  ne  saursôt 
se  calculer.  —  £a  ce  te&ops-là,  sept  hommes  investisr  de 

(1)  Concil.  GalL,  t,  I,  p.  348.  —  Grég»  de  Tours,  HisU  Franc. ^ 
lib.  IX,  c  39  :  M  Ifaque-  çiani  ipso  cailiolîcae  TelFigioiiis  exorto  cœpis- 
sem  Gallicanis  in  fiatiM»  veneiQiidsr  fidâi  primopëm.  respirare,  et  adhno 
^^  paucorum  notiiiam  tuin  ineffabilia  pervenissent  Trioitalis  dominicae 
saci-ameuta.  n 
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la  puissance  épiscopale  furent  envoyés  dans  les  Gaules, 
comme  on  l'apprend  des  actes  du  saint  martyr  Saturnin. 
Nous  y  lisons  en  effet  que  sous  le  consulat  de  Décius  et 
de  Gratus,  ainsi  qu'on  en  garde  le  fidèle  souvenir,  la  cité 
de  Toulouse  reçut  son  premier  évêque,  saint  Saturnin. 
Voici  les  noms  de  ceux  qui  vinrent  dans  notre  pays: à 
Tours,  l'évêque  Gatien;  à  Arles,  l'évèque  Trophime ;  à 
Narbonne,  l'évêque  Paul;  à  Toulouse,  l'évêque  Saturnin; 
chez  les  Parisiens,  l'évêque  Denys;  parmi  les  Arvernes, 
Tévêque  Strémoine  ;  à  Limoges,  l'évêque  Martial.  De  ces 
pontifes,  Deioys,  évêque  de  Paris,  souffrit  divers  tour- 
ments pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  termina  sa  vie  sous 
le  tranchant  du  glaive.  L'évêque  Saturnin,  attaché  aux 
pieds  d'un  taureau  furieux,  fut  précipité  du  Capitole  et 
trouva  la  mort  dans  ce  supplice.  Gatien,  Trophime,  Stré- 
moine, Paul  et  Martial  s'élevèrent  à  la  plus  haute  sainteté, 
et  après  avoir  conquis  à  l'Église  des  peuples  divers,  en 
étendant  au  loin  le  règne  de  Jésus-Christ,  ils  sont  morts 
dans  une  heureuse  confession.  Ils  ont  ainsi  quitté  la  terre, 
les  uns  en  martyrs,  les  autres  en  confesseurs,  pour  se 
trouver  ensemble  réunis  dans  les  cieux. 

«  Un  disciple  de  ces  évêques,  Ursin,se  rendit  à  Bourges 
dans  le  dessein  d'y  prêcher  le  nom  de  Jésus- Christ.  Un 
très-petit  nombre  d'habitants  se  convertit.  L'apôtre  com- 
mença par  en  faire  des  clercs  et  leur  apprît  la  psalmodie. 
Mais  il  fallait  bâtir  une  église  et  pourvoir  à  la  célébration 
des  saints  mystères.  Comme  les  ressources  étaient  très- 
bornées,  les  fidèles  demandèrent  la  maison  d'un  citoyen 
pour  la  transformer  en  église.  Or  les  sénateurs  et  les  plus 
riches  habitants  de  la  ville  restaient  engagés  dans  l'idolâ- 
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trie,  tandis  que  les  pauvres  seuls  avaient  cru  à  l'Évangile; 
la  maison  leur  fut  refusée.  Alors  ils  s'adressèrent  à  Léoca- 
dius,  le  premier  sénateur  des  Gaules,  descendant  du  martyr 
de  Lyon,  Vettius  Épagathus.  Lorsqu'il  connut  leur  religion 
et  l'objet  de  leur  requête,  Léocadius  répondit  :  a  Si  la 
maison  que  je  possède  à  Bourges  est  digne  de  servir  à  ces 
fins,  je  ne  refuse  pas  de  la  donner.  »  Aussitôt  ils  se  pros- 
ternèrent à  ses  pieds  et  lui  présentèrent  trois  cents  pièces 
d'or  dans  un  plat  d'argent,  en  disant  que  la  maison  con- 
venait parfaitement.  Le  sénateur  ne  prit  que  trois  pièces 
d'or  comme  gage  de  bénédiction,  et  laissa  le  reste.  De  païen 
qu'il  était  il  se  fit  chrétien,  et  sa  maison  fut  changée  en 
église.  C'est  aujourd'hui  la  première  de  Bourges,  décorée 
avec  un  art  merveilleux  et  enrichie  des  reliques  du  pre- 
mier martyr  saint  Etienne.  » 

Tel  est  le  récit  de  Grégoire  de  Tours  ;  voilà  dans  quels 
termes  il  raconte  et  à  quelle  époque  il  rapporte  la  fonda- 
tion de  l'Église  de  Paris,  en  l'associant  à  l'établissement, 
ou  à  la  restauration  (1)  des  sept  autres  qui  comptent  parmi 
les  plus  illustres  des  Gaules.  Est-il  possible  d'exiger  dans 
une  page  d'histoire  plus  de  netteté,  plus  de  précision? 
L'accord  le  plus  parfait  ne  règne-t-il  pas  entre  cette  nar- 
ration et  les  témoignages  antérieurs?  Mais  ceux  qui  récu- 
sent le  texte  de  Sulpice-Sévère  et  qui  n'acceptent  pas  l'au- 
torité des  actes  de  saint  Saturnin,  refusent  également  leur 
confiance  à  saint  Grégoire  de  Tours  :  ils  ne  remarquent 
point  que  c'est  là  s'engager  dans  des  voies  nouvelles  et 
briser  témérairement  avec  la  tradition  unanime  de  l'épis- 

(l)  Arles  elNarbonne,' fondées  au  premier  siècle,  furent,  comme  nous 
»e  verrons,  seulement  restaurées  à  cette  époque. 
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copàt  des  Gaules.au  sixième  siècle  (1).  Cependant  il  serait: 
meilleur  d'y  prendre  garde  et  de  se  montrer  moins  diflSr 
cile;  car  ce  fragment,  tel  que  nous  Tavons  traduit^  est  dér 
taché  d'une  œuvre  authentique  et  sérieuse,  la  seule  que 
l'on  puisse  consulter  sur  les  origines  de  la  nation  françaises^. 
Notre  premier  historien  n'est  pas  seulement  recomman- 
dâble  par  son  antiquité,  à  d'auttes  titres  encore  il  mérite 
considération  ;  les  critiques  anciens  le  tenaient  en  grande^ 
estime,  et  les  modernes,  Scaliger  à  leur  tête,  n'ont  tous 
qu'une  voix  pour  attester  que  dans  Grégoire  de  Tours  la 
véracité  de  l'écrivain  n'est  égalée  que  par  la  sainteté  de 
l'évêque  (2). 

Aussi  ne  se  rendrait-on  pas  compte  de  la  sévérité  excès.-» 
sive  avec  laquelle  on  a  vu  tout  à  coup  repousser  le  témoi- 
gnage de  saint  Grégoire,  discuter  ses  assertions,  révoquer 
en  doute  sa  connaissance  des  faits,  jeter,  en  un  mot,  le  dis- 
crédit sur  son  ouvrage,  et  ne  lui  laisser  plus  à  lui-mêmei 
que  le  mérite  d'^un  aimable  conteur,  si  l'on  ne  remarquait 
promptement  que  notre  vieil  historien  heurte  de  front  et  bat. 
en  brèche  certaines  opinions  encore  aujourd'hui  défendues 
avec  une  constance  et  un  dévouement  dignes  de  servir  une 
meilleure  cause.  Ces  mêmes  Églises  dont  il  fixe  la  fonda- 
lion  au  milieu  du  troisième  siècle,  vers  l'an  2^0,  on  veut 
à  tout  prix  faire  dater  leur  établissement  du  premier  siècle  ; 

(1)  Voir  les  lettres  au  pap&  Zozioie  et  à  la  reine  Hadegonde,  témoi*- 
gnages  irréfragables  de  celte  iradilion,  p.  57  et  71. 

(2)  Scaliger  dit  :  «  Nos  neque  meliorem,  ncque  velustiorem  in  His- 
toria  Francorum  habemvs.  »  —  Le  cardinal  Bona  Tappelle  «  lîdelis 
hisioricus.  »  —  Valois  le  déclare  «  virum  pium  et  sapientem,  ac  his- 
toricorum  nostrorum  principem,  et  laude  dignissimum.  »  Il  appelait 
m^me  ses  ouvrages  des  Gommeutaires  de  Grégoire  de  Tours. 
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ces  évêques  qu'il  dit  avoir  été  envoyés  en  Gaule  du  temps 
de  Teaipereur  Dèce,  on  soutient  qu'ils  ont  tous  reçu  leur 
mission  de  saint  Pierre  lui-même  ou  tout  au  moins  de  saint 
Clément.  Admettre  la  narration  de  saint  Grégoire,  c'est 
Bttatquer  à  la  fois  toutes  ces  origines  avec  les  légendes  qui 
s'y  rattachent  et  les  croyances  qui  les  appuient. 

On  n'a  donc  pas  craint  d'avancer  que  l'évêque  de  Tour» 
n'avait  rien  de  précis  à  nous  dire  sur  les  origines  de  nos 
Églises,  de  la  sienne  en  particulier.-  Certes  l'assertion  nou& 
semble  au  moins  audacieuse,  et  nous  nous  étonnons  que 
douze  siècles  plus  tard,  avec  des  documents  du  neuvième- 
Ott  du  dixième  siècle,  sur  le  témoignage  de  quelques  au- 
teurs de  la  même  époque,  de  Raban-Maur,  par  exemple,. 
ou  d'Hincmar,  que  l'on  regarde  comme  mieux  informés- 
que  saint  Grégoire,  on  puisse  avoir  quelque  chose  de  plus 
certain  à  nous  apprendre.  En  effet,  la  situation  personnelle 
de  notre  historien,  sa  haute  position,  ses  relations  nom- 
breuses ne  permettent  pas  de  s'arrêter  même  à  la  pensée 
qu'il  ait  ignoré  les  traditions  de  cinq  au  moins  des  Églises 
dont  il  raconte  l'établissement.  Comment  pourrait-on  sup- 
poser que  le  savant  prélat  qui  gouverna  vingt  et  un  ans 
VÉglise  métropolitaine  de  Tours  n'ait  pas  su  que  le  fonda- 
teur de  cette  Église  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre?  Com* 
meht  a-t-il  osé  écrire,  sans  preuves  certaines,  que  saint 
Catien  n'était  venude  Rome  que  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle?  Comment  saint  Grégoire,  issu  d'une  des  plus  illustres 
familles  du  pays  des  Arvernes,  fils  du  sénateur  Florent, 
Tïeveu  de  saint  Gall,  évêque  de  Clermont,  élevé  par  lui  et 
par  saint  Avit,  son  archidiacre  et  son  successeur,  n'a-t-il 
pas  été  instruit  du  temps  où  saint  Strémoine  annonça 
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rÉvangile  dans  sa  patrie?  Ces  observations  ont  frappé 
plusieurs  esprits  hostiles  au  récit  de  Grégoire,  et  ils  se 
sont  ralliés  à  son  -sentiment  en  ce  qui  regarde  les  origines 
de  Tours  et  de  Clermont. 

Nous  croyons  que  ces  remarques  s'appliquent  avec  la 
même  justesse  à  la  fondation  de  l'Église  de  Paris.  Non- 
seulement  la  ville  de  Tours,  dont  notre  historien  occupait 
le  siège  épiscopal,  était  voisine  de  la  capitale  des  Francs 
et  entretenait  avec  elle-  des  relations  de  toute  sorte,  mais 
saint  Grégoire  nous  apprend  de  sa  propre  bouche  qu'il 
vint  à  plusieurs  reprises  visiter  Paris,  et  qu'il  y  fit  un  assez 
long  séjour  (1).  Il  fut  le  contemporain  et  l'ami  de  saint 
Germain  de  Paris,  l'un  des  plus  grands  hommes  de  cette 
époque,  qu'il  eut  l'honneur  et  la  joie  de  recevoir  dans  son 
Eglise  de  Tours;  les  mêmes  liens,  plus  intimes  peut-être, 
l'unirent  également  à  Raguemode,  successeur  de  saint 
Germain  sur  le  siège  de  Paris.  Est-il  admissible,  lorsqu'il 
lui  était  si  facile  de  prendre  des  informations  à  la  source 
même,  que  saint  Grégoire,  avant  d'écrire  son  histoire,  n'ait 
pas  su  les  croyances  de  l'Église  de  Paris  sur  ses  origines, 
ou  bien  est-il  probable  que  dans  son  récit  il  ait  osé  s'écar- 
ter du  sentiment  alors  en  honneur  sur  l'époque  de  la  mis- 
sion du  premier  évêqûe  de  Paris?  L'hypothèse  est  d'autant 
moins  vraisemblable  qu'en  divers  endroits  de  ses  ouvrages 
il  parle  de  saint  Denys,  de  son  martyre,  de  son  culte,  de  sa 
basilique  et  des  serments  que  l'on  avait,  à  Paris,  coutume 
de  prêter  sur  son  tombeau  (2).  Faudrait-il  supposer  qu'au 

(1)  Hist.  Fraric.,  lib.  ix,  c.  6.  —  Id.,  lib.  v,  c  1^,  19,  33.  — 
Id.,  lib.  X,  c  1/i.  —  De  MiracuUs  S.  Mart.,  c  V2. 

Ci)  HisL  Franc,  lib.  v,  c.  33.  —  Id.,  lib.  x,  c.  29.  —  Lib.  i,  de 
Gloria  mart.,  c.  11. 
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commencement  du  sixième  siècle  TÉglise  de  Pciris  ignorait 
l'époque  de  sa  fondation,  et  que  cette  date  essentielle  ne 
devait  être  révélée  qu'au  huitième  ou  au  neuvième  siècle? 
Pour  le  dire  et  Je  prouver,  il  ne  serait  besoin  de  rien  moins 
que  des  pièces  les  plus  authentiques,  des  documents  les 
plus  clairs  et  les  plus  positifs.  Nous  ne  voyons  pas  qu'on 
les  ait  encore  produits. 

Le  contraire  a  lieu.  Chaque  jour  apporte  de  nouvelles 
preuves  à  l'appui  de  notre  sentiment,  et  les  découvertes 
de  la  science  confirment  de  plus  en  plus  les  données  de 
l'histoire.  Les  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule ^  de  M.  le 
Blant,  en  font  foi.  a  II  est  un  conflit,  dit  M.  Vitet  (1),  au- 
quel Tépigraphie  se  croit  justement  appelée  à  mettre  un 
terme  :  c'est  celui  que  soulèvent  dans  toutes  nos  pro- 
vinces les  origines  de  notre  Église.  A  quelle  époque  la  foi 
chrétienne  s'est-elle  répandue  dans  les  Gaules?  Si  vous 
ne  consultez  que  les  traditions  locales  et  certains  histo- 
riens qui  s'en  sont  faits  les  échos  complaisants,  l'intro- 
ductien  du  christianisme  aurait  été  chez  nous  des  plus 
précoces  et  des  plus  spontanées.  Il  n'est  guère  de  diocèse 
qui  n'ait  la  prétention  d'avoir  reçu  la  semence  divine 
presque  au  premier  moment  de  sa  propagation,  et  de  l'a- 
voir reçue  sinon  de  saint  Pierre  ou  de  saint  Paul,  du 
moins  de  leurs  premiers  disciples.  D'où  il  suit  que  cet 
heureux  sol  gaulois  serait  devenu  chrétien  non-seulement 
dès  la  première  heure,  mais  à  peu  près  partout  et  en 
même  temps.  En  regard  de  ces  traditions,  si  vous  inter- 
rogez l'histoire  proprement  dite  et  ses  représentants  les 
plus  anciens,  les  plus  voisins  de  l'époque  en  litige,  Sul- 

0)  Journal  des  savants,  mars  1867,  p.  140. 
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pice-Sévère,  par  exemple,  ou  bien  encore  Grégoire  de 
Tours,  ils  vous  répondront  que  la  foi  ne  s* est  introduite 
dans  les  Gaules  que  très-tardivement;  qu'elle  a  suivi 
d'taix^rd  le  littoral  de  la  Méditerranée,  puis  remonté  la 
vallée  du  Rhône  et  pénétré  au  centre  et  vers  le  nord,  mais 
avec  des  fortunes  très-diverses  et  des  progrès  très-inégaux. 
Voilà  deux  versions  en  présence.  A  laquelle  l'épigraphie 
donnera-t-elle  raison?  Qu'elle  soit  en  droit  d'intervenir, 
personne,  ce  nous  semble,  ne  le  peut  contester. 

((  Les  monuments  antiques  trouvés  jusqu'à  ce  jour,  d'oji 
nous  sont-ils  venus?  De  terrassements,  d'excavations  que 
l'exploitation  de  la  propriété  privée,  les  travaux  d'utilité 
publique,  les  besoins  de  la  vie  sociale,  en  un  mot,  rendent 
sans  cesse  nécessaires,  dans  .une  mesure  à  peu  près  égale, 
sur  tous  les  points  du  territoire.  Si  donc,  de  provinoe  à 
province,  la  différence  est  grande  en  ce  genre  de. richesse, 
celte  différence  signifie  quelque  chose.  Les  découvertes 
ont  dû  se  multiplier  là  surtout  où  la  terre. avait  gardé  des 
monuments  en  plus  grand  nombre,  et  les  lieux  qui  n'en 
ont  point  fourni  assurément  en  avaient  peu  reçu.  .L'épigra- 
phie, sur  ces  questions,  est  donc  fondée  à  rendre  des  arrêts, 
et  des  arrêts  à  peu  près  souverains.  Or  que  dit-elle  ici? 
Que  dans  la  Narbonnaise,  dans  la  Viennoise,  dans  la  pre- 
mière Lyonnaise,  les  monuments  chrétiens  sont  infiniment 
plus  nombreux  et  plus  anciens  que  dans  les  provinces  du 
centre,  du  nord  et  même  du  sud-ouest.  Les  données  de 
l'épigraphie  concordent  doue  exactement  avec  celles  de 
l'histoire  et  opposent  un  démenti  formel  aux  prétentions 
des  traditions  locales.  » 

«  L'une  des  œuvres  les  plus  considérables  de  T érudition 
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française,  écrit  M.  le  Blant  (1) ,  le  Gallia  chrktiana^  réunit 
les  Dcmis,  trace  l'histoire  des  hommes  qui  gouvernèr^ot  et 
servirent  l'Église  de  notre  patrie;  à  côté  de  cette  liste  des 
pasteurs,  inscrire  celle  des  fidèles,  cest  demander  aux 
monuments  antiques  en  quels  temps,  dans  quels  lieux  de 
notre  sol  la  foi  chrétienne  a  paru,  a  grandi;  dans  quelle 
mesure  nos  frères  ont  écouté  la  voix,  suivi  l'exemple  de 
teurs  vénérables  guides.  Interrogée  avec  un  soin  patient, 
Tépigraphie  peut  aider  à  reconstituer  une  part  de  ce  ta- 
Ueau. 

€  Restituer  exactement  à  chaque  contrée  les  inscrip- 
tions chrétiennes  qu'elle  a  fournies,  c'est  constater  la 
marche,  le  progrès  de  la  foi  (2).  »  Le  savant.auteur  a  plei- 
nement tenu  sa  promesse.  «  Il  est  impossible,  observe 
M.  Vitet  (8),  de  contester  le  rapport  étroit  et  direct  que 
voit  M.  le  'Blant  entre  les  données  de  l'épigraphie  et  les 
témoignages  de  l'histoire,  contrairement  à  ceux  des  tradi- 
tions locales.  Gomment  ne  pas  admettre  que  les  lieux  où 
se  rencontrent  aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  d'épila- 
phes  et  de  débris  de  sculptures  chrétiennes  doivent  être 
ceux  où  l'Évangile  fut  le  mieux  accueilli,  rencontra  le  notoins 
de  résistance  et  recruta  les  plus  nombreux  adeptes? 

a  Ce  qui  ressort  pour  nous,  ajoute  M.  Vitet,  de  l'heu- 
mxse  coïncidence  de  ces  travaux  simultanés  et  de  l'accord 
encore  plus  heureux  des  résultats  :qui  en  découlent,  c'est 
plus  qu'un  progrès  notable,  c'est  un  changement  complet 
dans  F^tude  et  dans  la  connaissance  des  premiers  siècles 

(1)  M.  le  Blant,  insmp/.  chréL  de  la  Gaule ^  préface,  i. 

(2)  Id.,  p.  37. 

(3)  M.  Vitet,  îd.,  p..  145,  448. 
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dé rÉglise.  On  peut  dire  que  cette  grande  époque  était 
restée  jusqu'à  ces  derniers  temps  presque  à  l'état  légen- 
daire ;  elle  passe  franchement  aujourd'hui  dans  le  domaine 
de  l'histoire.  L'ère  des  récits  traditionnels,  des  assertions 
sans  preuve,  des  controverses  dans  le  vide  a  désormais 
pris  fin  :  nous  procédons  sur  un  terrain  solide.  La  multi- 
tude des  monuments  que  la  terre  nous  avait  rendus  et. que 
nous  possédions  dans  nos  dépôts  publics,  mais  plutôt 
comme  de  vénérables  restes  de  temps  obscurs  et  presque 
inconnus  que  comme  de  sûrs  témoins  qu'il  importait  d'in- 
terroger, les  voilà,  grâce  aux  savants  efforts  d'une  méthode 
rigoureuse,  qui  prennent  une  vertu  et  une  vie  nouvelles. 
Ils  se  classent,  se  coordonnent,  se  rangent  chacun  à  sa 
date,  et  par  là  même  dissipent  les  obscurités,  rectifient  les 
erreurs,  et  nous  apportent  sur  tous  les  points  en  litige 
d'incontestables  preuves,  des  faits,  des  certitudes.  Ainsi 
les  origines  de  nos  Églises  se  dégagent  de  leur  enveloppe 
mythique;  la  date  de  leur  établissement  ne  demeure  plus 
à  l'état  de  fiction  ;  a  nos  marbres,  dit  M.  le  Blant  (1),  gar- 
dent le  souvenir  de  ceux  qui  les  premiers  apportèrent  dans 
la  Gaule,  avec  la  semence  de  l'Évangile,  le  germe  des 
nobles  vertus.  » 

Ces  marbres  ont  parlé;  les  savants  exercés  à  pénétrer 
la  concision  du  style  lapidaire  déclarent  que  l'épigraphie 
n'apporte  à  l'histoire  aucun  démenti  en  ce  qui  touche  à 
rétablissement  de  la  foi  dans  notre  pays.  Les  inscriptions 
chrétiennes  de  la  Gaule  nous  sont  offertes  comme  des  pages 
lumineuses,  vierges  de  toute  interpolation  maladroite, 
pour  éclairer  les  relations  obscurcies  de  nos  anciens  actes  ; 

(1)  M.  le  Blant,  Inscrip.  chréU  de  la  Gaule,  préface,  ni. 
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elles  dissipent  les  nuages  dont  on  voudrait  envelopper  les 
écrits  de  nos  vieux  historiens,  Sulpice-Sévère  et  Grégoire 
de  Tours  ;  comme  eux  et  avec  eux  elles  font  resplendir  au 
milieu  du  troisième  siècle  l'époque  de  l'arrivée  des  prélats 
missionnaires  et  la  date  assurée  de  la  fondation  de  TÉ- 
glise  de  Paris. 

Ce  fut,  disent  avec  raison,  et  surtout  avec  l'autorité  de 
leur  sage  critique  et  de  leur  vaste  érudition,  les  savants 
auteurs  de  ï Histoire  littéraire  de  la  France  (l) ,  a  grâce  à  la 
prédication  de  ces  grands  évêques,  associés  par  saint  Gré- 
goire de  Tours  dans  la  même  mission,  que  la  lumière  de 
l'Évangile,  qui  dès  le  siècle  précédent  s'était  répandue  dans 
la  Gaule  Celtique  par  le  ministère  des  disciples  des  apôtres 
et  des  hommes  apostoliques  de  la  Grèce  (2) ,  pénétra  dans 
presque  tout  le  reste  des  Gaules.  De  sorte  que  la  doctrine 
que  saint  Pierre  et  saint  Paul  avaient  enseignée  en  Occi- 
dent, et  celle  que  les  apôtres  saint  Jean  et  saint  Philippe 
avaient  prêchée  en  Asie,  se  trouvèrent  réunies  dans  nos 
Gaules  pour  y  former  ce  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
l'Église  gallicane.  » 


II 


SAINT  SATURNIN  DE  TOULOUSE 

Dans  la  question  des  origines  de  l'Église  de  Paris,  les 
inscriptions  déterrées  et  classées  par  la  science  épigraphî- 

(1)  Hist.  litU  de  la  France,  par  les  bénédictÎDS  de  Saiat-Maur.  État 
des  leures  dans  les  Gaules  au  troisième  siècle,  t«  I.  p.  304. 

(2)  Id.  Étal  des  leUres  dans  les  Gaules  au  deuxième  siècle,  1. 1,  p.  225. 

6 


—  82  — • 

qtie  resteraient  sans  force,  et  rargiiment  qui  nous  est  fournî 
par  saîftt  Grégoire  de  Totirs  n'établîi'alt  pas  sur  un  fon- 
dement inébranlable  la  date  dé  l'arnirée  de  saint  Denys, 
si  tîous  né  nous  arrêtions,  en  passàiit,  à  tnontrer  ^ue  Ton. 
iïe  saurait  adopter  iine  épocjtlé  autre  (^ué  le  milieu  du  troi- 
sième siècle  pour  la  venue  dans  les  Gaules  deis  prélats- 
missionnaires,  auxquels  on  àsâOCîele  ttotû  du  premier  éVê- 
qué  de  Lutèce.  L'obsciitîté  qui  ôouvre  de  éés  tiuages  les^ 
commencements,  ott  mièu*  erïtoré  la  t^e^àuratidri  de  la 
fdi  au  paya  d'Arlëâ  stirtodt  et  de  Narborine,  semble  pro- 
téger â  la  faveur  de  6ë^  ombres  l'opinion  corîtraire  au  récit 
de  notre  historien.  C'éist  pourquoi  aujourd'hui  même  nous 
voyons  avancer  et  ilôus  entendons  soutenir  qu'il  n'est  pas 
un  seul  dés  fondateurs  de  nos  Églises  qui  n'ait  fait  tomber 
saint  Grégoire  datis  des  erreurs  manifestes.  Des  juges  ont 
parlé;  mais  leur  sentence  est-elle  sans  appel,  et  ne  peut- 
on  pas  en  référer  à  uii  tribunal  plus  consciencieux  et  plus 
impartial  ? 

Ouvrons  d'abord  le  livre  de  M.  le  Blant.  Les  épîtaphes 
chrétiennes  à  date  certaine,  dans  les  Gaules,  nous  reportent 
seulement  aux  premières  années  du  quatrième  siècle  (!)• 
«  Parmi  les  inscriptions  sans  date,  dit  M.  Vitet  (2),  il  en 
est  à  Rome,  suivant  M.  de  Rossi,  un  nombre  assez  consi- 
dérable qu'on  peut  faire  hardiment  remonter  aux  premiers 
âges,  tant  elles  sont  simples  et  laconiques,  tandis  qu'on 
cherche  en  vain  chez  nous  ces  caractères  essentiellement 
primitifs.  Nos  plus  anciennes  inscriptions  non  datées  por- 
tent toujours  les  signes  d'un  âge  secondaire.  C'est  tout  au 

(1)  Lucript.  chrét.  de  la  Gaule,  i.  ï,  p.  2i,  138. 

(2)  Journal  des  savants,  mars  1867,  p.  144. 
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plus  8*il  en  existe  quelques-unes  qu'on  puisse  croire  anté- 
rieures à  la  paix  de  FÉglise,  et  plus  ou  moins  voisines  du 
temps  des  Antonins,  encore  ne  les  trouve-t-on  que  sur 
quelques  points  du  littoral,  à  Aubagne,  à  Marseille,  à 
Arles,  dans  ces  contrées  qui  les  premières  durent  recevoir 
les  germes  de  la  foi.  » 

Une  ère  nouvelle  «^ouvrit  à  la  prédication  de  TÉvangiie 
dans  les  Gaules,  au  moment  où  l'empereur  Philippe  prit 
place  sur  le  trône  des  Césars,  Chrétien,  mais  de  nom  seu- 
lement, paraît-il,  il  laissait  à  l'Église  quelques  instants  de 
répit  pour  se  recueillir  et  s'apprêter  à  de  nouveaux  com- 
bats. C'est  rdors  que  confiants  dans  la  divine  providence^ 
et  toujours  attentifs  à  la  grande  mission  qui  leur  est  spé- 
cialement confiée  d'enseigner  les  nations,  les  pontifes  ro- 
mains profitèrent  de  la  paix  accordée  au  christianisme 
pour  lui  préparer  dé  nouvelles  conquêtes.  Ils  arrêtèrent 
leurs  regards  sur  la  Gaule,  et  choisirent  des  hommes  à 
l'âme  apostolique,  afin  de  les  envoyer  au  centre  même  de 
cette  vaste  région,  fonder  de  nouvelles  Églises,  les  consti- 
tuer sur  des  assises  solides,  et  déposer  au  cœur  de  cha- 
cune d'elles,  avec  un  ministère  étroitement  uni  à  la 
chaire  de  Pierre,  un  principe  immortel  de  vie  et  de  fécon- 
dité. Le  pape  saint  Fabien  occupait  le  trône  pontifical, 
présidant  aux  destinées  de  la  chrétienté  ;  la  mission  s'or- 
ganisa sous  ses  auspices,  et  ses  bénédictions  accompagnè- 
rent au  delà  des  monts  les  évêques  qu'il  chargeait  de 
porter  le  flambeau  de  la  foi  jusque  chez  les  peuples  les 
plus  reculés  de  la  Lyonnaise  et  de  la  Belgique. 

Saint  Saturnin  de  Toulouse  est  le  pontife  dont  l'évêque 
de  Tours,  fondé  sur  d'anciens  actes,  fixe  l'arrivée  dans  les 
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Gâules  vers  Tan  250.  Saint  Grégoire  raconte  le  fait  et 
inscrit  la  date,  de  manière  à  laisser  supposer  qu'il  a  cru 
trouver  dans  ces  actes  des  preuves  pour  renvoyer  à  la 
même  époque  la  mission  des  six  autres  évêques  (1).  Mais 
il  n'en  est  rien,  et  chacun  peut  s'en  convaincre  par  la 
lecture  attentive  du  texte.  Grégoire  avait  sous  les  yeux  les 
actes  de  saint  Saturnin  tels  que  nous  les  possédons  au- 
jourd'hui, et  il  ne  saurait  s'élever  à  ce  sujet  la  moindre 
discussion,  puisque  le  récit  de  notre  historien  reproduit 
les  mêmes  expressions.  Là  n'est  donc  point  la  véritable  rai- 
son qui  a  pu  le  déterminer  à  réunir  les  noms  des  sept 
évêques,  pour  ne  les  faire  venir  en  Gaule  que  sous  le  con- 
sulat de  Décius.  Avant  de  prendre  un  parti  définitif, 
avant  de  se  prononcer  si  nettement,  sans  exprimer  un 
doute,  sans  manifester  une  hésitation,  dans  une  ques- 
tion si  sérieuse,  surtout  pour  un  évêque,  Grégoire  avait 
consulté  d'autres  documents,  et  sa  conscience  historique 
sur  ces  origines  ne  s'était  formée  que  sur  des  renseigne- 
ments puisés  à  des  sources  différentes. 

Uévêque  de  Tours  ne  pouvait  avoir  inventé  la  distinc- 
tion qui  marque  la  fin  de  l'existence  de  saint  Saturnin  et 
celle  des  autres  évêques  dont  il  vient  de  fixer  l'arrivée 
dans  les  Gaules  au  temps  de  Dèce.  11  savait,  et  c'était  là  le 

(i)  HisL  Franc.  fVib.  i,  c  28.  «  Hujus  lempore  sepleni  viri  episcopi 
ordinal!  ad  prsedicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sicut  hisloria  passionîs 
S.  martyris  Saturnini  denarraU  Ait  eniin  :  Sub  Decio  et  Grato  consulibus, 
sicut  iideli  rccordatione  relinelur,  primum  ac  summum  Tolosana  civitas 
S.  Saturninum  habere  cœperat  sacerdotem.  Hi  ergo  missi  sunt  :  Turo- 
nicis  Gatianus  episcopus;  Arelatensibus,  Trophimus  episcopus;  Narbonae, 
Paulus  episcopus;  Tolosae,  Saturninus  episcopus;  Parisiacis,  Diooysius 
episcopus,  Arvernis,  Stremonius  episcopus;  Lemovicinis,  Marlialis  est 
deslinatus  episcopus.  » 
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fruit  de  ses  recherches,  le  résultat  de  ses  investigations, 
que  saint  Denys  de  Paris,  après  avoir  souffert  divers  genres 
de  supplices,  avait  eu  la  tète  tranchée  ;  que  saint  Saturnin 
avait  également  cueilli  la  palme  du  martyre;  et  les  détails 
qu'il  rapporte  sur  les  derniers  moments  de  Tévéque  de 
Toulouse  ne  se  trouvent  pas  consignés  dans  les  actes  du 
généreux  pontife.  Saint  Grégoire  avait  donc  consulté  d'au- 
tres récits;  il  s'était  instruit  à  d'autres  traditions,  a  Satur- 
nin, dit-il,  assuré  de  remporter  la  couronne  du  martyre, 
parlait  à  ses  deux  prêtres  :  «  Je  vais  être  immolé,  et  le 
moment  de  mon  sacrifice  approche.  Je  vous  en  prie,  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  fourni  ma  carrière,  ne  m'abandonnez 
pas.  »  11  fut  pris  et  conduit  au  Capitole.  Ses  prêtres  avaient^ 
manqué  de  courage  et  s'étaient  enfuis.  Se  voyant  seul,  il 
fit,  dit-on,  cette  prière  :  «  Seigneur  Jésus,  exaucez-moi  du 
haut  des  cieux.  Que  jamais  un  citoyen  de  la  ville  ne  soit 
évêque  de  cette  Église.  »  Jusqu'à,  présent,  observe  saint 
Grégoire,  c'est  ce  qui  est  arrivé.  On  attacha  le  saint  évê- 
que aux  pieds  d'un  taureau  furieux,  et,  précipité  du  som- 
met du  Capitole,  il  mourut  dans  ce  supplice  (1).  » 

Saint  Grégoire  avait  appris  d'ailleurs  que  Gatien,  Tro- 
phime,  Strémoine,  Paul  et  Martial  ne  s'étaient  pas  illustrés 
dans  leurs  Églises  par  ces  glorieux  triomphes  ;  mais  il  dé- 
clare que  la  sainteté  de  leur  vie,  leur  zèle  et  leurs  travaux 
apostoliques  leur  méritèrent  de  partager  au  ciel  la  même 
récompense.  L* évêque  historien  avait  donc  eu  recours  à 
tous  les  moyens  de  s'instruire  ;  il  avait  interrogé  les  voix 
de  la  tradition  avant  d'écrire  la  page  qui  a  soulevé  tant 
de  discussions. 

(1)  HisU  Franc,  ^  lib.  i,  c.  28. 
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Saint  Grégoire  n'a  point  rappelé  ces  témoignages  divers 
qnl  appuyaient  son  aentinaent  ;  il  les  a  tous  confondus  dans 
Fautorité  des  actes  de  saint  Saturnin,  dont  personne,  au 
cinquième  siècle,  ne  logeait  à  discuter  la  valeur  ou  l'au-^ 
thentiçité,  et  que  tous,  jusqu'à  nos  jours,  regardaient 
comme  Tun  des  monuments  les  plus  précieux  de  Thistoirt 
ecclésiastique  des  Gaules.  Dom  Ruinart  les  a  insérés  dans 
le  recueil  qu'il  a  publié  sous  le  titre  de  Acia  mariyrum 
selecta  et  sincera^  collection  très-estimée,  dans  laquelle  le 
savant  bénédictin  ne  voulut  admettre  aucune  pièce  d'une 
authenticité  douteuse  (1).  Il  nous  avertit  lui-même  qu'il 
avait  pris  ces  actes  édités  autrefois  par  Surius,  vers 
l'an  1570  ;  qu'il  s'était  fait  un  devoir  de  les  collationner 
avec  de  nombreux  manuscrite,  dont  il  donne  toutes  les 
variantes,  et  principalement  avec  un  manuscrit  de  l'abi- 
baye  de  Saint-Maur  les  Fossés,  qui  comptait  plus  de  neuf 
cents  ans  d'antiquité,  c'est-à-dire  qui  remontait  au  com- 
mencement du  neuvième  siècle.  Cette  phfase,  que  de  son 
temps  Grégoire  de  Tours  lisait  dans  ces  actes  :  «  Sous  le 
consulat  de  Décius  et  de  Gratus,  ainsi  que  l'on  en  garde  le 
fidèle  souvenir,  la  ville  de  Toulouse  reçut  saint  Saturnin, 
son  premier  pontife  » ,  phrase  que  Surius  avait  également 
lue,  se  retrouve  dans  tous  les  manuscrits  soumis  par  Rui- 
nart au  plus  minutieux  examen. 

La  leçon  suivie  par  l'évêque  de  Tours  paraissait  donc 
bien  établie;  et  d'ailleurs  cette  manière  de  présenter  la 
date  d'après  les  tables  consulaires  indiquait  assez  son  an- 
tiquité. Mais,  en  1793,  deux  érudlts  espagnols,  Menabrea 

(1)  D.  Ruinart,  Acta  martyrum  selecta  et  sincera,  p.  109.  Passio 
S.  Saturnini.  —  Tillemonl,  Mémoires  ecclés,^  l.  lll,  p.  442. 
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^  li^cedo,  découvr^'^D.t^  dans  la  J;»^lk)j;^èque  Riccardi  de 
Florence,  4in  manuscrU  du  di^ème  siècle,  dit-oo,  qi4  con- 
tei^ât  les  ip[iëmets  ^ctes  de  saint  ^^turAÎn  avec  uae  diffé- 
ren,c^  ^senUelle.  En  effet,  .cette  .copie  ne  porte  pojint  la  date 
4«  consulat  de  Décius  et  de  Grj^us  ;  eUe  a$9igne  à  l$i  ye^ue 
de  saint  Satturnin  ijuie  époqjUe  aotérieur^  qu  elle  ne  précise 
que  par  ces  mots  :  «  SousCiaude,  s^uccesseur  de  Galigula.  u 
On  Yieut  conclure  que  c'est  Iji  le  .tex^e  .authentique,  plus 
idigoe  de  foi  que  celui  qui  servit  de  guide  à  Grégoire,  et 
que  Qous  trouvQns  reproduit  par  le  plus  grand  nombre  de 
manuscrits.  N'est-ce  point  une  .assertion  téméraire  et,  à 
•coup  sûr,  gratuiite?  Il  faut  des  preuves  à  l'appui;  jusque- 
là  nous  ne  pensons  pas  que  Ton  doive  a^ttribuer  à  cette  ver- 
sion plwB  d*impqrtapQ^  q^'^ux  autres  variantes  signalées 
parlluin^t^çomiue  n'^^yant  fitUGiune  valeur. 

dCe  manuscrit,  seul  à  ce  qu'il  perçait  de  son  espèce,  con- 
tredit la  tradition  de  rjÈglis^  ropaiue  sur  ^aint  ^aturuiq. 
Nous  ^e  voyous  aucune  i;Qention  de  jL'évêque  de  Toulouse 
-au  vieux  Martyrologe  ;  lugisAdon. écrit  au  29  novembre  (1)  : 
f(  A  Toulouse,  (fête  de  isaint  S^t(^rnin,  éwèqae.  Pendc^nt  la 
ipersécution  de  Dèce,  îles  païens  l'enfernii^rent  au  Gapitole, 
parce  qi^  sp.  présence  rendait  les  dieux  ,muets  .et  ,les  emr 
pochait  de  foui^nir  ,aux  saçri$cp.teurs  les  réponses  accou- 
tumées. Us  rattachèrent  ensuite  à  un  taureau  que  l'on 
^iait  immoler.  L'animal  furieux  fi^t  précipité  le  long  des 
clegi^s,  du  sommet  du  cGapitole.  .Saturnin  eut  Ja  tête  i)ri- 
^,  ie  corps  mis  en  pièces  ;  il  rendit  ainsi  son  âme  à 

(i)  Ado,  Martyrol.,  m  kal.  dec  •  Apud  Tolosam,  natalis  S*  Saturnini 
^piscopi;  qui  temporibus  Dtçii,  in,Gapilolio  ejuçdefp  ,vrbis  a  paganis 
Genius...» 
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Dieu.  Ses  saintes  reliques  sont  environnées,  dans  l'Église 
de  Toulouse,  des  honneurs  qui  sont  dus  à  sa  mémoire.  » 

Usuard,  au  27  novembre,  reproduit  la  dernière  partie  de 
cette  commémoration  de  saint  Saturnin  (1),  et  le  Mai'tyro- 
loge  romain,  au  même  jour,  dit  (2)  :  «  A  Toulouse,  saint 
Saturnin,  évêque.  Pendant  la  persécution  de  Dèce,  il  fut 
pris  par  les  païens  et  enfermé  dans  le  Capitole.  11  fut  pré- 
cipité du  sommet  le  long  des  degrés;  il  eut  la  tête  brisée 
et  le  corps  mis  en  pièces,  et  rendit  ainsi  son  âme  à  Dieu.  » 

Une  autre  objection  formulée  contre  la  date  des  actes  de 
saint  Saturnin  se  tire  des  écrits  mêmes  de  T évêque  de 
Tours.  Dans  un  de  ses  ouvrages,  saint  Grégoire  est  amené  * 
par  son  sujet  à  parler  de  saint  Saturnin,  et  il  s'exprime  en 
ces  termes  (3)  :  «  Saturnin,  ordonné,  dit-on,  par  les  dis- 
ciples des  apôtres,  fut  envoyé  à  Toulouse.  »  De  ce  passage 
quelques  auteurs  ont  conclu  que,  dans  le  livre  de  la  Gloire 
des  martyrs^  qu'il  avait  composé  le  premier,  Grégoire  s'é- 
tait montré  partisan  d'une  tradition  différente  de  celle 
qu'il  a  ensuite  adoptée  dans  son  Histoire  des  Francs.  Nous 
pensons,  avec  le  savant  éditeur  des  œuvres  de  saint  Grégoire 
de  Tours,  dom  Ruinart,  que  notre  historien  ne  s'est  point 
donné  à  lui-même  un  démenti,  et  qu'il  n'y  aucune  contra- 
diction dans  son  langage.  Lorsque  Grégoire  a  écrit  que 
Saturnin  avait  été  ordonné  par  les  disciples  des  apôtres, 

(1)  Usuard,  Marlyrol.  m  kal.  dec. 

(2)  MarU  rom.,  ni  kal.  dec.  «  Tolosae,  S.  Saturnini  episcopi,  qui 
temporibus  Decii  in  Capitolio  ejusdem  urbis  a  paganis  tentus,  atque  a 
summa  capitolii  arce  per  omnes  gradus  pr£cipitatus,  capile  colliso, 
excussoque  cerebro,  et  toto  corpore  dilaniato,  dignam  Christo  animam 
reddidit.  » 

(3)  De  Gloria  martyrum  lib.  c;  48.  o  Saturninus  martyr,  ut  ferlur,  ab 
apostolorum  discipulis  ordinatus,  in  urbem  Tolosatium  est  directus.  » 


—  89  — 

il  entendait  que  l'évêque  de  Toulouse  avait  reçu  sa  mis- 
sion des  successeurs  des  apôtres.  Et  ce  qui  nous  confirme 
dans  cette  opinion,  c'est  que  saint  Grégoire  se  sert  des 
mêmes  expressions  pour  parler  de  saintDrsin  de  Bour- 
ges (1).  En  effet,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs, il  dit  qu'Ursin  avait  été  ordonné  par  les  disciples 
des  apôtres,  et  dans  son  Histoire  des  Francs^  il  présente, 
sans  toutefois  le  désigner  par  son  nom,  le  premier  évêque 
de  Bourges  comme  l'un  des  disciples  des  sept  pontifes 
envoyés  dans  les  Gaules  sous  le  consulat  de  Dèce  (2) .  Et 
puis,  quand  même  il  serait  vrai  que  dans  un  premier  ou- 
vrage écrit  plusieurs  années  avant  V Histoire  des  Francs^ 
Grégoire  eût,  en  passant,  fait  mémoire  de  cette  tradition 
différente  de  son  sentiment,  dont  les  premières  rumeurs 
commençaient  à  frapper  les  oreilles,  ces  bruits  incertains, 
ce  dit-on  vague  et  indécis,  qu'il  n'appuie  d'aucun  témoi- 
gnage et  sur  lequel  il  ne  revient  plus,  ne  sauraient  ébran- 
ler un  seul  instant  notre  conviction  de  la  vérité  et  de  l'au- 
thenticité des  actes  de  saint  Saturnin,  qu'il  a  fidèlement 
cités  dans  le  plus  important  de  ses  livres. 

Quant  aux  traditions  diverses  que  l'on  oppose  à  ces  do- 
cuments primitifs,  il  ne  peut  entrer  dans  notre  esprit  de 
les  discuter;  elles  ne  sont  pas,  xromme  dirait  Montaigne,  de 
notre  gibier,  et  il  n'en  est  point  parmi  celles  que  nous 
avons  recueillies  qui  nous  paraissent  mériter  quelque  at- 
tention. C'est  un  parti  malheureusement  pris,  semble- 
rait-il, de  réhabiliter  aujourd'hui  tout  ce  que  les  légendes 

(1)  Le  Gloria  confessorum  lib.  c.  80.  «  Biluriga  urbs  primum  a 
S*  Ursino,  qui  a  discipulis  apostolorum  episcopus  ordinatus,  in  Gallias 
destinatus  est,  verbum  salutis  accepit  » 

(2)  Hist.  Franc,  lib.  i,  c.  29. 
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surannées  offrent  de  plus  iavraâseoablable.  «  Saint  Sa- 

•  turnin  était  fils  (i'Egée,  roi  d' Achaïe,  et  de  Cassandre,  fille 
de  Ptoléaiée,  roi  des  Ninivites  ;  attiré  en  Palestine  par  la 
réputation  de  saint  Jean-Baptiste,  il  avait  d* abord  suivi  le 
précurseur,  puis  il  le  quitta  pour  s* attacher  à  Jésus-Christ, 
Il  fut  placé  parmi  les  soixante-douze  disciples  (}V(e  le  Sau- 
veur envoyait  devant  Iqi  préparer  les  voies  ;  il  fut  présent 
au  lavement  des  pieds  de  la  dernière  cène.  Après  la  des- 
cente du  Saint-Esprit,  il  alla  d'abord  prêcher  l'Évangile  che« 
les  Mèdes  et  chez  les  Perses;  puis,  venu  à.  Rome  avec  saint 

*  Pierre,  il  fut  envoyé  dans  les  Gaules,  où  non-seulement  il 
•évangélisa  Toulouse  etla  Novempopulanie,  mais  étant  passé 
en  Espagne,  il  baptisa  quarante  mille  personnes  à  Pampe- 
lune...  »  Avons-nous  besoin  de  relever  ce  que  ces  assert 
lions  ont  d'étrange?  Un  pareil  récit  peut-il  être  sérieuse- 
ment opposé  au  premier  livre  de  Y  Histoire  des  Francs? 
€ette  généalogie  de  l'évêque  de  Toulouse  n'est  qu'un 
mythe  à  renvoyer  parmi  les  fables  de  la  Grèce,  et  l'idée 
d'avoir  rangé  saint  Saturnin,  lui  un  étranger  récemment 
arrivé  en  Judée,  au  nombre  des  soi5çante-douze  disciples, 
est  une  erreur  grossière  aussi  contraire  à  l'histoire  qu'à 
l'Évangile. 


III 


SAINT  GâTI£N    D£   TOURS 

L'opinion  qui  se  fonde  sur  ces  sortes  de  traditions  pour 
établir  Tantiquité  du  christianisme  dans  les  Gaules  compte, 
avec  saint  Saturnin,  saint  Gatien  parmi  les  soixante-douze 
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disciples*  Des  hommes  graves  et  sérieux  se  sont  laissé  sé- 
duire à  ces  pieuses  fictions;  ils  ont  envoyé  à  la  ville  de 
Tours,  comme  partout  ailleurs,  des  missionnaires  dès  le 
premier  siècle,  et  nous  les  entendons  soutenir  que  saint 
Grégoire  n'a  point  connu  la  véritable  origine  de  l'Église 
qu'il  a  gouvernée  vingt  ans  environ.  Cependant,  si  l'his- 
torien des  Francs  assigne  le  milieu  du  troisième  siècle  à 
la  missioD  de  l'apôtre  de  la  Touraine,jcbacun  peut  cons- 
tater aisément  et  s'assurer  sans  plus  de  peine  qu'il  ne  le 
fait  point  à  la  légère,  et  qu'il  ne  se  prononcé  pas  sans  une 
parfaite  connaissance  de  cause.  En  effet,  Grégoire  ne  s'est 
pas  contenté  de  joindre  le  nom  de  Catien  aux  six  autres 
pontifes,  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporté  :  à  la  fin 
du  premier  livre  de  son  histoire,  après  avoir  raconté  la 
mort  de  saint  Martin,  et  la  discussion  soulevée  entre  les 
habitants  de  Tours  et  de  Poitiers,  pour  savoir  laquelle  des 
deux  villes  posséderait  le  corps  de  l'illustre  confesseur,  il 
ajoute  cette  observation  qui  nous  paraît  être  la  meilleure 
réponse  à  l'accusation  d'ignorance,  que  l'on  ne  craint  pas 
déporter  contre  lui  :  «  Si  quelqu'un,  dit-il  (1),  venait  s'en- 
quérir pourquoi,  après  la  mort  de  l'évèque  Catien,  il  n'y  a 
qa'uD  pontife,  saint  Lidoire,  jusqu'à  saint  Martin,  qu'il 
sache  que  la  persécution  des  païens  priva  pendant  long- 
.  temps  la  ville  de  Tours  du  ministère  épiscopal.  A  cette 
époque,  les  chrétiens  célébraient  les  saints  mystères  en 
secret  et  dans  les  endroits  retirés.  Tout  disciple  de  Jésus- 


(i)  S.  Greg.  Hist.  FranCy  Ub.  i,  c.  /i3  :  «  Quod  si  quis  requiret,  cur 
post  transitum  Gatiani  episcopi,  unus  tantum,  id  est  Litoiâus,  usque  ad 
S*  Martinum  fuisset  episcopus,  noverit  quia  obsistentibus  pagaois,  diu 
«ivitas  Taronica  sine  beoedictione  sacerdoUli  fuit.  » 
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Christ  surpris  par  les  psaens,  mourait  roué  de  coups  ou 
frappé  du  glaive.  » 

A  Rome,  on  s'est  montré  moins  sévère  pour  notre  histo- 
rien racontant  les  origines  de  son  Église  de  Tours.  Nul. 
n'a  paru  mieux  informé  que  lui  sur  cette  question  ;  son 
sentiment  a  été  accepté  et  confirmé  dans  la  chronologie 
qui  précède  les  œuvres  d'Anastase  le  Bibliothécaire,  dans 
l'édition  vatïcane.  Nous  lisons  à  la  date  de  338  (1)  :  «  La 
première  année  du  règne  de  Constant,  Lidoire  est  sacré 
second  évêque  de  la  ville  de  Tours.  Il  y  fit  bâtir  la  pre- 
mière église.  » 

Ce  n'est  pas  assez.  Grégoire  termine  encore  le  dixième 
et  dernier  livre  de  Y  Histoire  des  Francs  par  une  notice  bio- 
graphique des  évêques  qui  l'avaient  précédé  sur  le  siège 
de  Tours,  et  il  ajoute  même  quelques  détails  sur  son  propre 
épiscopat. 

Il  est  impossible  d'arrêter  les  yeux  sur  ce  tableau  sans 
se  convaincre  que  l'auteur  parlait  avec  une  connaissance 
exacte  des  traditions  reçues  de  son  temps  dans  l'Église 
qu'il  gouvernait,  et  qui  passait  pour  l'une  des  plus  illustres 
des  Gaules.  Or  voici  comment  il  s'exprime  (2)  :  a  Dans 
les  livres  précédents  nous  avons  déjà  parlé  des  évêques  de 

(1)  Ad  Anaslas.  Proleg.^  édit.  Rom.  Valic,  chron.  338.  —  «  Anno 
imperii  Conslantis  primo,  Lidorius  ordiuatur  episcopus  st^cuodus  Turo- 
Dcnsîiim.  Hic  aedificavit  ecclesiam  primam  intra  urbem  Turonicam.  m 

(2)  S.  Greg.,  HisL  Franc.  ^  lib.  x,  c.  31.  <(  Primus  Galianus  epis- 
copus, anno  imperii  Decii  primo,a  Romans  sedis  papa  transmissus  est.. 

Secundus,  anno  imperii  Conslantis  primo,  Litorius  ordinatur  episcopus, 
Terlius,  S.  Marlinus,  anno  ociavo  Valenlis  el  Valeniiniani,  episcopus 
ordinatur... 

Nonus  decimus  Gregorius  ego  indignus  ecclesiam  urbis  Turonicae  in 
qua  beatus  Martinus  et  csteri  sacerdotes  Domini  ad  pontificatus  officium 
consecrati  sunt,  ab  incendio  dissoluta.*n  diruptamque  nactus  sum.  » 
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Tours;  cependant,  pour  en  présenter  le  nombre  et  la 
série,  il  nous  plaît  de  redire  à  quelle  époque  le  premier 
apôtre  est  venu  à  Tours  prêcher  l'Évangile.  Catien,  le  pre- 
mier évêque,  fut  envoyé  par  le  pontife  romain  la  première 
année  de  Dèce.  Ayant  trouvé  dans  la  ville  une  multitude 
de  païens,  il  en  convertit  quelques-uns  par  ses  prédica- 
tions; mais  la  haine  des  puissants  l'obligeait  à  se  cacher. 
Plusieurs  fois  il  avait  été  accablé  d'injures  et  d'outrages; 
c'est  pourquoi,  entouré  du  petit  nombre  des  chrétiens 
qu'il  avait  gagnés  à  la  foi,  il  célébrait  en  secret  le  mystère 
du  saint  jour  du  Seigneur  dans  les  cryptes  et  dans  les  ca- 
vernes. Rien  n'égalait  sa  sainteté  et  sa  crainte  du  Sei- 
gneur; autrement  il  n'aurait  point,  par  amour  de  Dieu, 
quitté  ses  parents  et  sa  patrie.  La  tradition  dit  qu'il  vécut 
ainsi  cinquante  ans  à  Tours  ;  il  mourut  en  paix,  et  fut  en- 
terré dans  un  cimetière  qui  appartenait  aux  chrétiens. 
Puis  le  siège  épiscopal  resta  vacant  pendant  trente-sept 
ans.  Le  second  évêque,  Lidorius,  fut  consacré  la  première 
année  de  Constant.  C'était  un  citoyen  de  Tours,  renommé 
pour  sa  piété.  Il  construisit  la  première  église  dans  l'inté- 
rieur de  la  ville,  alors  que  les  chrétiens  formaient  un 
nombre  déjà  considérable.  Un  sénateur  lui  donna  sa  maison, 
etl'évêque  en  fit  la  première  basilique.  Saint  Martin  com- 
mençait alors  ses  prédications  dans  les  Gaules.  Lidoire 
gouverna  trente-trois  ans  l'Église  de  Tours;  il  mourut  en 
paix  et  fut  inhumé  dans  la  basilique  dont  nous  avons  parlé, 
et  qui  porte  aujourd'hui  son  nom.  »> 

Saint  Martin  fut  le  troisième  évêque,  ordonné  la  hui- 
tième année  du  règne  de  Valens  et  de  Valentinien.  Les 
autres  pontifes  suivent,  au  nombre  de  dix-huit,  et  la  liste 
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se  termine  à  saint  Grégoire,  dix-neuvième  évêque  de 
Tours.  En  présence  de  ces  textes  si  précis,  devant  ces 
pages  où  l'historien  ne  laisse  apparaître  ni  l'ombre  d'un 
doute,  ni  le  semblant  d'une  hésitation,  comment  maintenir 
que  saint  Grégoire  ait  ignoré  les  vraies  origines  de  son 
Église  (1)? 

En  revanche,  veut-on  un  exemple  de  la  légèreté  avec 
laquelle  on  se  débarrasse  d'une  autorité  si  grave?  On 
fait  dire  à  Grégoire  que  le  second  évêque  de  Tours  a  été 
ordonné  la  première  année  du  règne  de  Constantin  (81S), 
et  on  prétend  avoir  démontré  qu'il  est  en  flagrante  contra- 
diction avec  lui-même,  puisqu'il  n'y  a  pas  trente-sept  ans 
entre  la  mort  de  Gatien,  en  300,  et  la  consécration  de 
saint  Lidoire.  On  rie  s'est  point  donné  la  peine  de  vérifier 
le  texte,  qui  parle  de  la  première  année  de  l'empire  de 
Constant,  c'est-à-dire  338,  exactement  l'époque  à  la- 
quelle le  jeune  prince  succédait  à  son  père  Constantin. 

Nous  n'ajouterons  que  cette  observation  :  s'il  était  ytû 
que  saint  Gatien  eût  compté  parmi  les  soixante-douze  dis- 
ciples, si  la  tradition  avait  réellement  vu  en  lui  l'homme 
portant  une  cruche  d'eau,  qui  servit  de  guide  aux  apôtres 
envoyés  par  le  Seigneur  préparer  la  cène,  enfin  si  sa  mis- 
sion lui  était  véritablement  venue  de  saint  Pierre  lui- 
même,  comment  ces  précieux  souvenirs,  effacés  déjà  par 
l'ignorance  ou  perdus  dans  l'oubli,  n'eussent-ils  laissé  au- 
cune trace  à  Tours,  dans  la  mémoire*  des  fidèles,  avant  la 
fin  du  sixième  siècle? 

(1)  De  Gloria  conf,^  c  4.  «  Galianum  episoopum  a  Romanis  epis- 
copis  ad  urbem  Turonicam  transmissum,primumqueTuronicisponliûcem 
dalum  fama  fermte  cognovimus. 
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Rome  se  garda  bien  de  donner  jamais  créance  à  ces 
pieux  mensonges.  Son  vieux  Martyrologe,  qui  honore  Paul 
de  Narbonne  et  Trophime  d'Arles  du  titre  de  disciples  des 
apôtres,  ne  fait  point  mémoire  de  saint  Catien.  Adon  dit 
seulement  (1)  :  a  A  Tours,  fète  de  saint  Catien,  évêque; 
il  fut  le  premier  pasteur  envoyé  de  Rome  à  cette  ville,  où 
il  repose  en  paix,  illustre  par  ses  miracles.  »  Usuard  ajoute 
au  nom  de  saint  Catien,  évêque,  le  mot  de  confesseur  (2)^ 
et  le  Martyrologe  romain,  embrassant  pleinement  Topinion 
de  saint  Grégoii:e  de  Tours,  porte  à  la  date  du  1 8  décem- 
bre (8)  :  «  A  Tours,  saint  Catien,  évêque,  qui  fut  sacré 
par  le  pape  saint  Fabien  premier  évêque  de  cette  ville» 
où  il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  illustre  par  ses  mira- 
cles. » 

Noël  Alexandre,  qui  réunit  tous  ses  efforts  et  fait  appel 
à  sa  vaste  érudition  pour  fixer  aux  temps  apostoliques  la 
fondation  du  plus  grand  nombre  de  nos  Églises,  se  voit 
obligé  de  confesser,  lorsqu'il  s'agit  de  Tours  et  de  Cler- 
mont  (4),  que  l'on  n'a  aucune  raison  sérieuse  à  opposer 
au  témoignage  de  saint  Crégoirew 

(1)  Ado,  Martyrol.,  18  decemb.  «  Turouis,  S.  Graliani  episcopi,  qui 
ai  ipsam  urbem  primus  ab  urbe  Roraa  episcopus  iransmissus,  ïnaltis 
clams  miracufts,  ibi  qùiescit  in  pace.  » 

(2)  Usuard,  Ifarlyrol.,  18  decemb.  «  Turonis,  S.  Galiani, -episcopi 
el  confessons,  qui  ab  urbe  Roma  eidem  civilati  primus  direclus  epis- 
copus, inulli  s  clarus  miracoiis  quievii  in  pace.  » 

(3)  Martyre].  Roman. ^  18  decemb.  «  Turonis,  S.  Graliani  episcopi, 
q«i  â  S.  Fabiano  papa  ejusdetn  civitaiis  primus  episcopus  ordinains, 
rauliis  clarus  miraculis.obdormivil  in  Domino.  « 

W)  Naialis  Alexander,  dissert,  vu  in  hist.  Sœctil.  i. 
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IV 


SAINT  STBÉMOINE   DE   GLERMONT 


Saint  Strémoîne,  autrement  dit  Austremoine,  l'apôtre 
des  Arvernes,  est  aussi  venu  dans  les  Gaules  au  milieu 
du  troisième  siècle,  comme  l'affirme  saint  Grégoire.  Nous 
nous  retrouvons  en  présence  de  l'accusation  d'ignorance 
ou  d'erreur,  renouvelée  contre  l'évêqué  de  Tours  chaque 
fois  qu'il  s'agit  des  origines  de  nos  Églises.  Mais  ici  en- 
core, ce  n'est  pas  sans  y  prendre  garde  et  sans  avoir  sé- 
rieusement étudié  son  sujet  que  notre  historien  assigne 
cette  époque  à  l'arrivée  du  premier  évêque  de  Clermont. 

Adon  et  Usuard  ne  disent  rien  sur  ce  saint  ;  le  Martyro- 
loge romain  marque  au  1"  novembre  (1)  :  «  Chez  les  Ar- 
vernes,  la  fête  de  saint  Austremoine,  premier  évêque  de 
leur  ville  capitale.  »  Dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confes- 
seurs^ saint  Grégoire  écrit  :  «  Strémoine  a  été  envoyé  par  les 
évêques  de  Rome  avec  le  bienheureux  Gatien  et  les  autres 
pontifes  dont  nous  avons  rappelé  les  noms.  Les  Arvernes 
entendirent  pour  la  première  fois  de  sa  bouche  la  parole: 
du  salut,  et  ses  prédications  commencèrent  à  répandre= 
dans  leur  cité  la  foi  en  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  sauveur 

(1)  Martyrol.  Rom.,  i  novemb.   a  Ar vernis,  S.  Austremonii  prîmi 
ejusdem  civilatis  episcopi.  » 

(2)  De  Gloria  confess.  lib.   c  30.  «  Per  S.  Stremouium,  qui  e" 
ipse  a  Romanis  episcopis  cum  Gatiano  beatissimo  et  reliquis,  quos 
memoravimus,  est  directus,  primum  Ârverna  civitas  verbum  salmis  ac— 
cepit.  » 
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du  monde  et  rédempteur  du  genre  humain.  Le  tombeau 
du  saint  évêque  se  voit  dans  le  bourg  d'Issoire.  Gros- 
siers et  insouciants,  les  habitants  de  ce  lieu  savaient  que 
Tapôtre  reposait  au  milieu  d'eux,  et  ne  lui  rendaient  ce- 
pendant aucun  honneur.  Après  de  longues  années,  Cau- 
tinus,  ensuite  évoque  de  la  cité  des  Arvernes,  donna  d'a- 
bord les  soins  de  son  ministère  au  peuple  d'Issoire.  Une 
nuit  qu'il  reposait  dans  sa  cellule  attenant  à  l'église,  il 
entendit  comme  un  murmure  de  voix  qui  chantaient.  11 
se  leva,  et  vit  le  temple  resplendissant  d'une  vive  lumière. 
Saisi  d'étonnement,  il  plongea  ses  regards  dans  Tintérieur 
du  sanctuaire,  dont  sa  cellule  dominait  la  fenêtre  :  autour 
du  tombeau  se  tenait  une  multitude  vêtue  de  blanc,  por- 
tant des  cierges  et  chantant.  Ce  spectacle  disparut  après 
que  Gautinus  l'eut  admiré  longtemps.  Le  lendemain  ma- 
tin,  le  pasteur  donna  ordre  d'environner  le  tombeau  d'une 
balustrade,  de  le  tendre  des  plus  riches  draperies,  et  de 
le  tenir  désormais  en  grande  vénération.  Depuis  ce  mo- 
ment, on  vient  là  prier  le  saint  évêque  et  implorer  son 
secours.  J'ai  appris  ces  faits  de  la  bouche  même  de  Gau- 
tinus. I) 

Plus  tard,  composant  le  I"  livre  de  son  Histoire  des 
Francs^  Grégoire  rencontre  de  nouveau  la  question  des 
origines  de  l'Église  de  Glermont.  Il  commence  par  nom- 
mer Strémoine  parmi  les  sept  évêques  envoyés  au  temps 
de  Dèce  (1);  puis  il  revient  avec  complaisance  sur  la  fon- 
dation du  christianisme  dans  la  cité  des  Arvernes,  sur  les 
premiers  successeurs  de  Strémoine  (2),  Urbicus,  Hillidius, 

(1)  Hisi.  Franci,  lib.  I,  c.  28. 

(2)  Id.,  c.  39.  (I  Apud  Arvernos  posl  Slremonium  episcopum  praedi- 

7 
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Legonus,  Nepotianus,  Artemius,  qoi  occupèrent  immé^ 
d'iatemeiit  le  siège  épîsoopal  de  Clcnnont  et  gonvernèrent 
cette  Église  l'espace  d'un  siècle^  Et  cette  liste  ne  s'arrête 
pas  là  ;  mais  Grégoire  la  reprend  au  IP  livre  de  son  Bis^^ 
toire  (1)  et  la  continue  sans  interruption,  sans  lacune, 
par  les  noms  de  Venerandus^  de  Rusticns,  septième 
évèque,  de  Namatius,  d'Eparcbius  et  de  Sidonius,  qui 
nous  conduit  aux  premières  années  de  Clovis. 

Comment  l'accuser  d'ignorance  lorsque  son  récit  té- 
moigne qu'il  écrit  sur  un  sujet  qu'il  possède  par&iteoient, 
auquel  il  prend  un  intérêt  tout  spécial,  et  dont  les  détails 
lui  sont  familiers?  Il  ne  pouvait  en  être  autrement.  Gré-^ 
goire  de  Tours  appai*tenait  à  l'une  des  familles  les  plus  il-' 
lustres  de  ce  pays  (2)  :  Georgius  Florentins  était  le  nom  pri- 
mitif de  notre  historien*  Fils  du  sénateur  Florent,  il  remoo- 
tait  par  son  père  aux  célèbres  martyrs  de  Lyon  et  au  puis* 
sant  sénateur  Léoeadias.  Petit-fils,  par  sa  mère  Armentaria, 
de  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres,  il  avait  pris  le  nom 
de  Grégoire,  par  un  sentiment  délicat  de  vénération  pour  ce 
pontife  (3).  Saint  Gall,  ëvèque  de  Clermont,  était  son  oncle 

catoremque,  prirnus  episcopos  Urbicus  fuit,  ex  senatorihus  conversus.  • 
—  Id.  —  ((  In  cujus  loco  Legonus  episcopus  subrogatur.  » 

C.  40.  u  Quo  defuncto,  S.  HUlidius  buocessit,  vîr  eximise  sanctitatîs  ei 
prseclane  viriulis.  » 

C.  41.  u  Apud  Arvernos  S.  Nepotianus  quartus  habebatur  episcopus.  ■ 

(1)  Hist.  Franc,  lib/  II,  c  13, 16,  2d. 

(2)  Une  nièce  de  P^êque  de  Tours  avait  embrassé  la  vie  religieasft 
sous  la  direction  de  sainte  Radegonde,  dans  le  monastère  fondé  parla 
reine  à  Poitiers.  Greg,,  Hist,  Franc,  lib.  x,  c.  15.  —  Fortunat,  lib.  x, 
carmen  7. 

(3)  Avant  d'entrer  dans  TÉglise,  ce  prélat  remplissait  une  des  pre- 
mières charges  du  royaume  des  Francs  :  il  avait  pendant  quarante  ans 
commandé  à  Autun  avec  le  titre  de  comte.  Greg.,  Vitœ  patrum^  c  7. 
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paternel  (1),  et  aaiot  Nicettn^,  évèque  de  Lyon,  son  oncle 

maternel  (2).  Après  la  mori  de  saint  Gall,  qu'il  eut  pour 

premier  maître,  FédoeatiDO  du  jeune  Grégoire  fut  confiée 

aox  soins  de  saint  A^tus,  archidiacre  d'abord,  ensuite  lui* 

même  ë?èque  de  CienDont  (3).  L'esprit  de  notre  historien 

s'oorrit,  son  intelligeiKe  se  dérdioppa  dans  Tintimité  de 

œs  vénérables  pontifes,  auxquels  il  faut  encore  ajouter 

CaaiiDus,  le  suoœsaeur  de  saint  Avhas  sur  le  siège  de 

QermoDt,  ^  mil  en  bmûmxït  parmi  les  Arveiiies  le 

coite  de  leur  apôtre  smnt  Strémoine.  Gomment  un  bomme 

aussi  bien  placé  par  sa  nmssance,  par  ses  relations,  pour 

coooàltre  les  véritables  traditions  de  son  pays,  aurait-il 

^gooréqoe  le  fondateur  de  l'Église  de  Glermoot  avait  été  ea4- 

Toyépar  saint  Pierre,  au  premier  siècle  de  l'ère  chrélienui^ 

Comment  n'a-t-il  point  laissé  au  mtAm  quelques  vestigesi 

^  opinions  qui  se  rapportaient  à  cette  origine,  alors  sur* 

toitf  qu'il  s^entrètenait  familièrement  avec  Tévèquie  Cau- 

tinus  des  prodiges  qvd  mirait  en  lumière  le  nom  et  la 

puissance  du  premier  évôqiœ  des  Ai'vernes  (A)  ? 

Les  accusations  portées  contre. Grégoire  de  Tours  ne 
Baundeot  donc  se  soutenir;  la  vérité  de  son  réch  imprit^ 
deniment  révoquée  en  doute  apparaît  forte,  éclatante, 
invincible  atix  yeuxde  la  crHiqoe  impartiale.  S'il  fallait  en 
donner  une  nouvelle  preuve  positive  et- irréfragable,  notis 

(1)  €reg. ,  Vitœ  patrum,  c.  Ô. 

(3)  Greg.,  Vitœ  patrum,  c.  2. 

{k)  Oa  ne  saurait  doimer  aveune  inorportaiiee  ^  une  TÎe  de  saint 

Austrerooine,  faussement  attribuée    à   saint    Prix   (saiot   Pnejectits} 

^«<lii«e  et  Cleraioal,  martjmè  >»  674.  Cet  ourrage  apocryphe  et  pos« 

Vèrieur  de  beaucoup  à  la  date  qui  lui  est  assignée,  fait  remonter  à  saint 

Pierre,  Sans  prouver  ses  assertions,  )a  «issioli  âes  sept  évêques. 
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la  trouverions  dans  la  succesaion  des  évêques  de  Tours  et 
de  Clermont,  si  bien  présentée  par  notre  historien.  Cette 
suite  non  interrompue  des  pontifes  qui  ont  gouverné  ces 
Églises  nous  conduit  à  leur  origine  et  confirme  la  date  de 
leur  fondation.  Les  séries  sont  complètes.  Grégoire  énu- 
mëre  les  évêques  par  leurs  noms  ;  il  les  compte,  indiquant 
leur  ordre  chronologique,  marquant  Tannée  de  leur  élec- 
tion, le  moment  de  leur  mort,  la  durée  de  leur  èfûsco- 
pat,  et  s'il  se  rencontre  une  lacune^  il  en  fournit  la  rai- 
son (1).  11  parle  du  rang,  de  la  famille,  de  l'élection  de 
ces  prélats,  des  difficultés  qu'ils  ont  rencontrées,  des  riva- 
lités dont  ils  ont  eu  à  souffrir  ;  il  rapporte  leurs  principales 
actions ,  et  ne  manque  pas  de  s'arrêter  aux  diverses  lé- 
gendes qui  avaient  gravé  dans  l'esprit  et  le  cœur  des 
peuples  ridée  des  vertus  et  dé  la  sainteté  de  leurs  pas- 
teurs. (2).  De  plus,  son  Histoire  renferme  des  détails  par- 
ticuliers, et  Ton  voit,  par  ses  remarques  intimes  sur  Urbi- 
cus  (3) ,  le  successeur  immédiat  de  Strémoine,  qu'il  écrit  en 
homme  bien  informé  sur  chacun  de  ces  évêques  qui  rem- 
plissent parfaitement  l'espace  compris  depuis  saint  Catien 
et  saint  Strémoine,  c'est-à-dire  de  l'an  250  jusqu'au  mo- 
ment, où  son  ancien  mattre  Avitus  et  lui-même  prirent- 
place,  l'un  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  et  l'autre  sur 
celui  de  Clermont. 

Quel  fond  faire  après  cela  sur  les  tables  chronologiqu 
dressées  à  grand'peine  par  ceux  qui  veulent  attribuer  à  la 

(1)  Hist.  Franc,  lib.  i,  c.  28,  39,  40,  41,  ^  Lib.   ii,  c  13 
16,  21. 

(*J)  S.  Greg.,  Vitœpatrum,  c.  2,  de  S.  Illidîo  episcopo.  —  De  Glorim 
confess. ,  lib.  c  35,  36,  37. 
(3)  Hist,  Franc,  lib.  i,  c  39. 
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plupart  de  nos  Églises  une  antiquité  remontant  au  premier 
siècle  ?  Ces  listes  de  succession  ne  présentent  trop  souvent 
que  des  noms  de  fantaisie,  sans  date  certaine,  sans  détails 
précis,  sans  observation  spéciale,  groupés  à  plaisir  pour 
combler  les  deux  siècles  d'existence  prématurée  que  Ton 
rêve  pour  ces  chaires  épiscopales.  Celles-ci  offrent  des 
lacanes  considérables  qui  ne  sont  nullement  expliquées . 
Chose  remarquable,  ces  interruptions  dans  la  suite  des 
évêques  comprennent  juste  un  espace  de  deux  cents  ans, 
et  en  général  elles  nous  montrent  les  sièges  épiscopaux 
vacants  du  commencement  du  second  siècle  à  la  fm  du 
troisième  (1).  Dans  celles-là,  on  n'a  pas  craint  de  donner 
à  ces  évêques  une  existence  vraiment  patriarcale  accom- 
modée aux  besoins  de  la  cause  et  à  l'intervalle  de  temps 
qu'il  fallait  remplir.  Saint  Adventinus,  envoyé  à  Chartres 
par  saint  Pierre,  compte  sept  successeurs  de  l'an  36  ou  &5  à 
38S,  et  chacun  d'eux  a  gouverné  cette  Église  pendant  une 
moyenne  de  quarante  ans  (2).  On  est  allé  jusqu'à  faire, 
ainsi  que  nous  l'avons  observé,  du  philosophe  stoïcien 
Pansetius,  l'ami  du  second  Africain,  un  disciple  du  prince 
des  apôtres,  et  malgré  son  grand  âge  on  a  voulu  le  ranger 
parmi  les  compagnons  de  saint  Julien,  c'est-à-dire  de  Si» 
mon  le  Lépreux,  et  le  compter  comme  troisième  évêque  de 

(i)  Un  coup  d'œil  jelé  sur  la  succession  des  évèqiics,  dressée  pour  nos 
l^lises  dans  le  Gallia  christiana^  suffit  à  Tappui  de  nos  observations  : 
^IMirtun  très-petit  nombre  de  sièges  dans  la  Narbonnaise,  qui  ont  eu 
des  évêques  au  premier  siècle,  les  savants  auteurs  de  cet  ouvrage  n*oat 
pn  établir  qu'^  dater  du  milieu  du  troisième  siècle  la  suite  des  pasteurs 
dans  les  Églises  de  la  Lyonnaise,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Belgique. 

(2)  h  Severtius,  ChronoL  histor.^  p.  in,  p.  175.  Voici  les  noms  de  ces 
évêques  et  la  durée  de  leur  épiscopat  :  Optatus  40  ans,  Yalenlinus  53, 
Mariinus  44,  Ânianus  45,  Seyerus  35,  Castor  43,  Africanus  44. 


—  M»  — 

r Église  an  Mans  (1)  «  qu'il  aarait  encore  gouvernée  qua^ 
ranté'dnq  ans* 


SAINT  MARTIAL  DE   LIMOGES. 

Saint  Grégoire  de  Tours  mérite  la  même  conGance  en  ce 
qu*il  raconte  de  saint  Martial  de  limoges  ;  les  rechercha 
les  plus  consciencieuses  s'accordent  avec  son  récit,  pour 
placer  au  milieu  du  troisième  siècle  la  date  véritable  de 
4'arrivée  en  Gaule  du  principal  apôtre  de  T Aquitaine.  L'É* 
vaogile  avait  été  déjà  prêché  et  des  Églises  constituées  dès 
le  second  siècle  sur  les  bords  de  la  Garonne  ;  Martial  ve- 
natt  continuer  Fœuvre  des  premiers  missionnaires  et  por- 
ter la  bonne  nouvelle  aux  oreilles  des  peuples  situés  plus 
avant  dans  l'intérieur  de  la  contrée. 

Nous  sommes  tout  d'abord  frappé  d'une  circonstance 
qui  semble  couper  court  à  la  discussion  et  donner  pleine- 
ment  raison  à  notre  vieil  historien.  On  s'entend  à  recon- 
naître que  la  conquête  la  plus  illustre  de  saint  Martial  fut 
la  vierge  Valère,  fille  du  sénateur  Léocadius  et  la  plus  cé- 
lèbre martyre  de  Limoges  (2).  Or  la  fille  de  Léocadius  n'a 
pu  vivre  qu'au  troisième  siècle,  au  temps  où  son  père 
donna  sa  maison  à  ssdnt  Ursin  de  Bourges,  pour  la  chan- 
ger en  église. 

(1)  Voir  ci-dessus,  c  2,  p.  42. 

(2)  «  Mariialis  Lemovicas  advenit  :  quk  in  urbe  ut  primum  prtedicare 
cœpii,  credidil  ac  professa  est  prae  caeteris  Christi  nomen  Valeria,  Leo^ 
cadii  senatoris  iilia.  »  Brev.  Paris.,  i  julii. 
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La  lumière  qui  se  dégage  du  rapprochement  de  ces  faits 
devient  plus  vive  à  la  lecture  attentive  des  ouvrages  de 
Tévèque  de  Tours.  Après  cette  épreuve,  il  nous  parait  im- 
possible d'admettre  que  Grégoire  n'ait  pas  connu  les  ori- 
gines du  christianisme  à  Limoges,  dontTÉglise,  voisine  de 
celle  de  Clermont,  d^>endait  encore  de  la  même  métro- 
pole. Si  toutes  les  merveiHes  que  Ton  a  racontées  de  saint 
Martial  avaient  seulonenf  eu  cours  parmi  les  fid^es,  à 
l'époque  où  rauteur  de  Y  Histoire  des  Franes  préparait  son 
oravre,  amassant  des  matériaux,  réunissant  les  documeqts, 
consultant  la  voix  publique,  les  traditions  et  les  légendes, 
peut-on  soutenir  sérieusement  qu'il  les  ait  ignorées?  S'il 
en  était  instruit,  pourquoi  n'en  dit-il  mot?  Gomment  n'y 
fail-il  point  la  plus  légère  allusion?  Quelle  explication 
donner  d'un  silence  si  compromettant?  Ge  n'est  pas  seu- 
lement dans  un  de  ses  livres  que  Gr^oire  parle  de  saint 
Martial  ;  il  est  entré  4an8  des  détails  plus  explicites  sur 
i'évêque  de  Limoges ,  et  en  maints  endroits  il  ne  s'est 
pas  contenté  de  manifester  son  sentiment,  il  se  montre 
«assi  Técbo  fidèle  des  véritables  traditions* 

Écrivant  son  livre  sur  la  Gloire  de^  confesseurs  (1) ,  Gré- 
goire dit  que  Martial  reçut  sa  mission  des  évèques  de 
Kome  ;  qu'il  vint  à  Limoges,  où  il  fut  plus  heureux  que  ne 
Tétaient  saint  Gatien  à  Tours,  saint  Saturnin  à  Toulouse, 
car,  à  sa  parole,  les  habitants  renversaient  leurs  idoles 
pour  se  convertir  à  la  foi;  ses  succès  furent  tels  qu'à  sa 
DQôrt  presque  toute  là  ville  avait  embrassé  la  religion  chré- 
tienne. La  suite  du  récit  ferait  croire  que  saint  Martial  ne 

» 

(1)  G.  27.  «  S.  Martialis  eplscopus  a  Romanis  inissus  episcopis,  in 
^rbe  Leniovicina  praedicare  exorsus  esU  » 
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se  rendit  pas  iDimédiatement  dans  les  Gaules,  joaais  qu'il 
alla  d'abord, en  Ocient,  d'où  il  ramena  deux  compagnons, 
saint  Albin  et  saint  Austriclinien,  qui  partagèrent  la  gloire 
et  les  fatigues  de  son  apostolat.  Rien  dans  ce  passage  n'in- 
dique  que  saint  Martial  ou  ses  disciples  aient  souffert  le 
martyre;  au  contraire,  «  ils  sont  morts. en  paix,  et  après 
une  vie  bien  remplie,  dit  notre  historien  (1) ,  la  tombe  ne 
les  a  point  séparés  ;  ils  reposent  tous  trois  dans  Ja  même 
crypte,  le  saint  évêque  à  côté  de  ses  deux  prêtres^  a  On  ne 
croyait  donc  pas  à  cette  époque  que  le  premier  pasteur  de 
Limoges  eût  scellé  de  son  sang,  aux  temps  apostoliques, 
la  .fol  qu'il  avait  prêchée  dans  l'Aquitaine.  Saint  Grégoire 
se  faisait  dans  ses  écrits  l'interprète  de  l'opinion  généra- 
lement admise  :  aussi,  quand  il  raconte  les  miracles  accom- 
plis par  la  puissant^  intercession  de  saint  Martial,  ne. lui 
donne-t-il  jamais  que  le  titre  de  confesseur  (2).  C'était  le 
sentiment  des  fidèles,  car  nul  n'avait  encore  essayé,  même 
à  Limoges,  de  répandre  dans  la  foule  des  traditions  diffé- 
rentes. 

Nous  voyons,  en  effet,  sous  le  règne  de  Clotaire*!",  en 
558,  l'un  des  partisans  de  son  fils  Ghramne,  Léon  de  Poi- 
tiers, se  plaindre  de  ce  que  (3)  u Martin  et  Martial,  confes- 
seurs de  Dieu,  n'avaient  rien  laissé  qui  pût  être  utile  aux 
droits  du  fisc.  »  Vers  l'an  590,  à  la  mort  d'un  saint  abbé 


(1)  Id.  tt  Ubi  completi  sunt  dies  eorum,  ut  et  ipsi  vocarentur  de  hoc^ 
sseculo,  coDjunctis  sarcophagis^  in  eadem  crypta  in  qua  S.  Ëpiscopustf 
sunt  sepulti.  » 

(2)Id.,  c  28,â9. 

(3)  Greg.  Turon.,  HisL  Franc,  lib.  iv,  c  16.  o  Hic  ferlur  quadaoK:: 
vice  dixisse,  quod  Marlinus  et  Marlialis,  confessores  Domini,  nihil  fisc'  -= 
juribus  utile  reliquissent.  » 
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de  Limoges,  Arédius,  une  pauvre  possédée  s^^criait  (1)  : 
«Levez-vous,  citoyens  1  Peuples,  hâtez  vos  pas!  Accourez 
tous  au-devant  des  martyrs  ^t  des  confesseurs  qui  se  pres- 
sent aux  funérailles  du-  bienheureux  Arédius.  Voici  Julien 
de  Brives  et  Privât  de  Monde,  Martin  de  Tours  et  Martial  de 
Limoges.  Voici  Saturnin  de  Toulouse  et  Deuys  de  Paris, 
avec  d'autres  habitants  du  ciel  que  vous  honorez  comme 
confesseurs  et  comme  martyrs.  »  Alors  que  Fopinion  pu- 
blique se  traduisait  d'une  iaçon  si  nette  et  si  positive, 
peut-on  dire  que  les  fidèles  se  trompaient  en  masse  €t  que 
saipt  Grégoire  a  été  victime  de  la  même  erreur  ? 

Quant  au  temps  de  Tapostolat  de  Martial,  Tévèque  de 
Tours,  dans  son  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs^  revient . 
sur  cette  date,  et  il  la  précise  de  nouveau  lorsque,  passant 
immédiatement  de  Martial  à  Strémoine,  il  commence 
ainsi  (2)  :  «  Strémoine,  qui  lui  aussi  a  été  envoyé  par  les 
pontifes  romains,  avec  Gatien  et  les  autres  que  nous  avons  , 
nommés,  annonça  le  premier  l'Évangile  à  la  cité  des  Ar^ 
vernes.  »  ^ 

«(  On  ne  s'est  pas  toujours  accordé  sur  l'époque  delà  mis* 
sion  de  saint  Martial,  disent,  dans  leur  Histoire  Hltéraire  de 
h  France^  les  bénédictins  de  Saint-Maur  (3) ,  après  avoir, 

(1)  Id.,  lib.  X,  c,  29,  ^  Çurri te/ cives,  exsîMte,  populi^  ç^Ue  obviain 
iiiariyribuSjConfessoribusque  qui  ad  exsequium  beali  Aredii  conveniunt. 
£cce  adest  Julianus  a  Brivatc,  Privatus  a  Minate,  Martinus  a  Turonis, 
Manîalis  ab  urbe  propria;  Aéest  Satamiims  a  Tobsa,  Diotiysittis'ab  url)e 
^arisiaca,  noniuilli  et  alii,  quos  cœlnm  retinet,  quos  vos  ut  confessores 
^t  Dei  martyres  adoratis.  »  —  La  distinction  est  bien  nianiuée  :  deux 
>i)artyrs,  Julien  et  Privât,  deux  confesseurs,  Marlki  et  Martial  »  deux 
^^nfesseurs  et  martypsl,' Saturnin  et  Denysé 

(2)  jDe  G/arta  con/(?sy.,  lib#,  c.  30. ' 

(3)  HisU  litt,  de  la  France,  par  les  bénédictins  de  Saint-Maur,  troi^ 


selcm  saint  Grégoire  .de  T<mrs,  fiié  la  venue  des  sept  évè- 
ques  dans  les  Gaules  au  milieu  du  tnnsièine  siècle.  11  s*est 
formé  à  ce  s^îet  deux  fameux  sentiments  qui,  &bl  divers 
temps,  ont  ps^rtagé  les  esprits.  L'un,  qui  est  le  plus  ancien, 
place  cette  mission  «9ua  le  consulat .  de  Décius  et  fie  Gra- 
tus.  Tan  260  :  c'est  celui  de  saint  Grégoire  de  Tours  et  dés 
siècles  qui  ont  smvi  jusqu'au  jieimèaie.  Alors  il  se  forma 
une  autre  opinion,  suivant  laquelle  on  prétendait  que  saint 
Martial  avait  été  envoyé  par  saint  Pierre  même.  Quoique 
cette  seconde  (^nion  fût  combattue  presque  dès  sa  nais- 
sance, elle  ne  laissa  pas  de  prévaloir  dans  la  suite,  jusque 
vers  le  milieu  du  dix --septième  siècle*  Depuis,  on  a  fait  re- 
vivre le  premier  sentiment,  qui  est  le  seul  à  suivre^  comme 
étant  le  seul  autorisé.  » 

Que  voyons-poua  opposer  aux  affirmations  multipliées 
de  notre  historien  ?  D'abord  un  petit  poème,  récemment 
découvert,  en  l'honneur  de  saint  Martial,  où  Ton  veut 
trouver  une  preuve  invincible  à  l'appui  de  la  mission  cont-. 
fiée  par  saint  Pierre  au  premier  évêque  de  Limoges.  On 
fait  honneur  de  ces  vers  à  T évêque  de  Poitiers  Fortunat, 
contemporain  de  Grégoire  de  Tours.  Mais  rien  ne  justifie 
cette  assertion,  et  aucune  preuve  solide  ne  garantit  Tau- 
thenticité  de  ce  document.  Chacun  sait  parfaitement,  et 
nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  observation,  que 
dans  les  œuvres  de  Fortunat  publiées  même  par  les  plus 
récents  éditeurs,  il  s'est  glissé  beaucoup  de  pièces  apocry- 
phes ou  douteuses.  Lé  poëme  assez  barbare  arraché  ài'ou- 

sième  siècle.  Saiat  Martial,  premier  évêque  de  Limoges,  1. 1,  p.  407.  — 
Il  est  bon  de  faire  observer  &  ce  sujet  que  parmi  les  savants  qui  aidèrent 
les  religieux  dans  leurs  patientes  éludes,  ligure  Tabbé  Romanet,  chanoine 
théologal  de  l'église  collégiale  de  Saint-Martial  à  Limoges.  Préface,  p.  xiu^r. 
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bli  n'est-il  pas  de  ce  nombre?  De  plus,  Tobscurité  de  ces 
vers  ne  permet  point  à  une  critique  dérieuse  de  faire  fond 
SOT  un  pareil  témoignage  (1).  Pour  notre  part,  nous  re- 
nonçons à  traduire  le  passage  qu'on  n'hésité  pas  à  présen- 
ter comme  décisif;  il  nous  est  impossible  de  saisir  le  sens 
précis  du  troisième  et  du  quatrième  vers*  Tout  ce  que  nous 
croyons  démêler  au  milieu  de  ces  expressions  incohérentes, 
c'est  une  intention  d'établir  un  rapprochement  entre  saint 
Pierre  et  saint  Martial,  rapprochement  qui  semble  se  bor- 
ner à  une  question  d'âge,  de  vocation  ou  de  dignité,  sans 
impliquer  nullement  l'idée  d'une  mission  du  prince  des 
apôtres  au  premier  pasteur  de  Limoges. 

On  s'appuie  encore  d'une  vie  de  saint  Martial  qui 
parait  avoir  été  composée  au  dixième  siècle.  Nous  y  trou- 
vons rassemblé  tout  ce  que  l'on  veut  décorer  aujourd'hui 
du  nom  de  traditions.  Martial,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
quoique  son  nom  latin  ne  le  dise  guère,  parent  de  saint 
Pierre  et  dé  saint  Etienne,  premier  martyr  (2) ,  était  Fun 
des  soixante-dou«e  disciples  ;  il  avait  reçu  de  Jésus-Christ 
ki*mème  une  mission  toute  spéciale  de  prêcher  l'Évangile, 
n  accompagna  saint  Pierre  à  Rome,  puis  se  rendit  dans 
les  Gaules,  où  il  porta,  du  vivant  des  apôtres,  la  bonne 

(1)  Voici  le  fragment  que  Toq  dil  être  le  plus  important,  mais,  k  coup 
sûr,  qui  n'est  pas  le  plus  clair  : 

.  Ifartialis  résonant  hic  veracissima  gesta. 
Te  tellus  Romana,  quibos  te  Galiica  tellus^ 
Post  Petrum  recolunt  juniorem  parte  secunda, 
Gum  Petro  recolunt  aequalem  sorte  priori. 
.     Benjamita  tribus  te  gessit  sanguine  claro, 
Urbs.  te  nunc  retinet  Lemovices  corpore  sancto. 

(3)  Iste  Martialis  S.  Pétri  apostoli  erat  consanguineus,  et  S.  Stephani 
protomartyris.  —  Migne,  Patrologie,  U  CXXIV,  p.  212. 
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nouvelle,  non-seulement  aux  Lémovices,  mais  aux  Ar- 
veraes  et  dans  toute  l'Aquitaine.  Après  avoir  fixé  son 
siège  à  Lim(>ges,  il  souffrit  un  glorieux  martyre  en  l'an  7i* 
Les  privilèges  les  plus  extraordinaires  lui  avaient  été  pro- 
digués :  il  était  exempt  des  attaques  de  la  concupiscence  ; 
douze  anges  préposés  à  sa  garde  empêchaient  qu'il  ne 
souffrit  de  la  faim  et  de  la  soif;  il  avait  emporté  dans  les 
Gaules  le  bâton  de  saint  Pierre,  dont  la  vertu  merveilleuse 
ressuscitait  les  morts,  entre  autres  saint  Austriclinien,  son 
compagnon  (1). 

Enfin  les  douleurs  de  la  mort  n'eurent  aucune  prise  sur 
le  saint  martyr,  à  cause  de  la  pureté  dans  laquelle  il  avait 
constamment  vécu.  L'auteur  de  ce  récit  n'a  pas  craint  de 
citer  parmi  les  contemporains  de  saint  Martial,  Etienne, 
duc  des  Goths  et  des  Gascons,  quoique  les  premier^ 
n'aient  paru  sur  les  terres  de  l'empire  que  trois  cents  ans 
plus  tard,  et  les  derniers  longtemps  après  (2) . 

Si  les  BoUandistes  estimaient  que  le  silence  et  l'oubli 
conviennent  seuls  à  ces  pieuses  fictions,  les  bénédictins 
de  Saint«Maur  en  font  plus  prompte  justice  au  feu  de  leur 
critique.  Ils  viennent  d'établir  la  supposition  des  deux  fa- 
meuses lettres  de  l'èvêque  de  Limoges  aux  habitants  de 

(1)  Hist,  de  VÉgL  gallic.^  disserU  prélim.,  ni*  proposition.  —  Ce 
bàlon  de  saint  Pierre  est  resté  célèbre  dans  les  légendes  du  moyen 
âge  ;  il  servit  à  saint  Eucbaire  de  Trêves  pour  ressusciter  son  compagnon 
saint  Materne  ;  à  saint  Clément  de  Metz  pour  rendre  la  vie  k  saint 
Domilien  son  compagnon;  k  saint  Prout  de  Périgueux  pour  opérer 
le  même  miracle  sur  son  compagnon  saint  Georges. 

(2)  Les  BoUandistes  n'ont  pas  jugé  cette  vie  digne  de  prendre  place 
dans,  leurs  Aeta  Sanctorum  ;  nous  avons  emprunté  ce  résumé  au 
P,  Longueval,  Hist,  de  VÉgL  gallicane^  dise,  prélim.,  m*  propo- 
sition. 
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Bordeaux  et  de  Toulouse  ;  puis  il  ajoutent  (1)  :  «  Elles 
semblent  avoir  eu  le  même  auteur  que  la  vie  de  saint  Mar- 
tial, autre  ouvrage  qui  porte  avec  lui  encore  plus  de  mar- 
ques de  supposition  et  d'imposture  que  les  lettres.  Nous  en 
pourrons  parler  ailleurs,  sur  le  siècle  où  nous  croyons 
qu'elle  a  été  fabriquée.  » 

Cette  vie  de  saint  Martial  tient  assurément  plus  de  la 
fantaisie  d'un  romaqcier  que  de  la  gravité  d'un  histo- 
rien (2)  ;  elle  nous  remet  en  mémoire  les  paroles  remar- 
quables du  moine  Lethalde,  dans  son  prologue  à  la  vie  de 
saint  Julien  :  «  Il  y  a  des  auteurs,  dit-il,  qui  ne  craignent 
pas  de  blesser  la  vérité  pour  relever  les  actions  des  saints, 
comme  si  le  mensonge  pouvait  donner  quelque  nouvel 
éclat  à  la  sainteté.  »  Cependant  ce  sont,  il  faut  l'avouer, 
ces  pieuses  légendes  qui  paraissent  avoir  convaincu  les  es- 
prits, lors  de  la  fameuse  contestation  qui  troubla  le  Li- 
mousin au  commencement  du  onzième  siècle.  Les  moines 
de  l'àbbaye  de  Saint-Martial  de  Limoges,  soutenus  par  de 
puissants  prélats,  exigeaient  que  dans  les  litanies   on 
plaçât  saint  Martial  au  rang  des  apôtres  (3).  Ils  allé- 
guaient pour  raison  que  si  les  autres  fondateurs  d'Église 
avaient  été  envoyés  par  saint  Pierre  ou  par  saint  Clément, 
le  saint  pontife  qui  était  venu  évangéliser  l'Aquitaine 
avait  reçu  sa  mission  de  Jésus-Christ  lui-même.  Hâtons- 
nous  d*observer  que  si  c'est  là  le  sens  des  vers  que  nous 

(i)  HisL  lut.  de  la  France^  U  I,  troisième  siècle.  Saint  Martial, 
premier  évoque  de  Limoges,  p.  409. 

(2)  Les  actes  de  saint  Martial,  rédigés  au  moyen  âge,  n'ont  pas  plus 
de  valeur,  et  depuis  deux  siècles  an  moins  ils  ne- jouissent  d'aucune 
considération. 

(3)  Longue  val,  ffist,  de  VÉgL  gallic,  1.  Xix  et  xx. 


rapportions  tout  à  l'heure,  sans  oser  les  traduire,  ce  rap- 
prochement  entre  la  mission  de  saint  Pierre  et  celle  de 
saint  Martial  noas  semble  aussi  téméraire  que  déplacé. 

L'éyôque  de  Limoges  Jourdain»  soutenu  de  son  clergé^ 
résistait  aux  prétentions  des  moines  et  refiisait  énergi- 
quement  d'accepter  une  innovation  contraire  au  senti-* 
ment  commun  de  sa  propre  %lise.  Jusque-là,  en  eSeft^ 
les  fidèles  de  Limites  avaient  honor^  sûnt  Martial  comme 
confesseur,  ce  qui  est  pleinement  d'accord  avec  les  divers 
passages  où  saint  Grégoire  de  Tours  parle  du  fondateur 
de  l'Église  de  Limoges,  sans  jamais  le  présenter  tomme 
un  martyr.  Jourdain  et  ses  clercs  déclaraient  plus  hono<- 
rable  pour  saint  Martial  a  d'être  le  premier  dés  confes^ 
seurs  que  le  dernier  des  apôtres.  »  Mais  les  défendeurs  de 
l'apostolat  de  siûnt  Martial  disaient  que  «ne  point  donner 
rang  h  leur  glorieux  paitron  parmi  les  apôtres,  c'était  coin* 
mettre  la  même  faute  que  de  placer  un  duc  entre  les 
comtesi  to 

La  question  demeurait  en  litige,  on  en  référa  bientôt 
à  Rome.  Le  pape  Jean  XIX,  s* appuyant  surlàvieapo* 
cryphe  de  saint  Martial  qu'on  lui  avait  envoyée,  sembla 
prendre  parti  pour  l'opinion  nouvelle,  et  en  l'année  1029 
il  écrivit  à  l'évêque  Jourdain  à  qu'on  pouvait  donner  à 
saint  Martial  le  titre  d'apôtre  et  en  faire  l'office  comme 
d'un  apôtre.  »  A  la  réception  de  cette  lettre,  Jourdain 
assembla  un  concile  à  Limoges  et  lui  communiqua  la  dé- 
cision du  pape;  il  déclara  ensuite  abandonner  son  opi- 
nion et  donna  ordre  de  célébrer  dans  tout  son  diocèse  la 
fête  de  saint  Martial  comme  celle  d'un  apôtre.  Deux  ans 
après,  la  discussion  reprit  et  fut  portée  en  1031  au  con- 
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cile  de  Bourges.  On  confirma  ce  qui  avait  été  accepté  tou- 
chant saint  Martial,  et  quinze  jours  plus  tard,  une  nouvelle 
rëonion  d'évèques  à  Limoges  décida  qu'il  était  apôtre  à 
meilleur  titre  que  les  autres  fondateurs  d'Église  en  Gaule, 
Denys,  Saturnin,  Ursin,  Austremoine,  Front  et  Julien, 
parce  qu'il  avait  été  ordonné  par  Jésas-Christ  lui-même. 
L'archevêque  de  Bourges,  Aymon,  voulut  prononcer  l'ex- 
comamnication  contre  quiconque  contesterait  désormais  à 
saint  Martial  le  titre  d^apêtre.  Mais  Jourdain,  qui  peut- 
être  n'avait  point  déposé  tous  ses  doutes,  empêcha  de 
|xrendre  uoe  pareilje  mesure. 

Il  est  manifeste,  par  le  texte  même  des  décrets  et  par  les 
lettres  qui  se  rapportent  i  cette  fameuse  discussion  (1), 
qu'en  donnant  la  décision  liturgique  dont  les  termes  sanc- 
tionnaient l'opinion  nouvelle,  le  pape  Jean  XIX  et  les 
évoques  rassemblés  aux  conciles  de  Bourges  et  de  Limoges 
osaient  d'autres  garants  des  faits  merveilleux  concer- 
nant saint  Martial  que  la  vie  dont  nous  venons  de  parler, 
vie  apocryphe,  écrite  à  plaisir,  mais  dont  persontie  alors 
n'osa  contester  Taothenticlté  en  lui  opposant  le  témoignage 
de  saint  Grégoire,  les  croyances  de  TÉglise  de  Limoges  et 
la  tradition  de  l'Église  romaine. 

A  Rome,  en  effet,  l'histoire  ecclésiastique  ne  fournissait 
auGon  monument  à  Tappui  de  cette  vie  répudiée  par  les 
BoUandistes  comme  un  tissu  de  fictions.  Pas  une  voix  qui 
s'élevât,  dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  en  faveur  du 
ncuvd  apôtre,  pas  un  suffrage  qui  vînt  ouvrir  au  premier 
évèque  de  Limoges  l'entrée  légitime  au  collège  apostolique. 

(i)  No«s  De  faisons  que  résumer  les  livres  xix  et  xx  de  VBistoire  de 
^Eglise  gallicane,  où  ces  curieux  débats  sont  racontés  eu  détail. 
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La  ville  éternelle  n'avait  gardé  aucun  souvenir  de  ce  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  de  ce  parent  de  saint  Pierre  et  d€ 
saint  Etienne,  de  cet  envoyé  extraordinaire  dont  on  révé- 
lait tout  d'un  coup  le  passé  ignoré,  la  dignité  méconnue* 
Le  vieux  Martyrologe  romain,  le  petit  livre  intitulé  deFés- 
tivitatïbus  apostolorum.{l)^  ont  laissé  peser  sur  saint  Hai*« 
tial  l'oubli  le  plus  complet.  Adon  dit  (2)  :  «  A  Limogés, 
saint  Martial,  évoque  et  confesseur.  »  Usuard  n'est  pas  plus 
explicite  (3)  :  «  ALimoges, saint  Martial,  évêque,  et  ses  déoi 
prêtres  Alpinien  et  Stratoclinien  ;  leur  vie  fut  signalée  pai 
d'éclatants  miracles.  »  Et  le  Martyrologe  romain  n'a  voulc 
rien  ajouter  à  ce  sobre  mémoire  (4)  :  «  A  Limoges,  danj 
les  Gaules,  saint  Martial,  évêque,  et  ses  deux  prêtres  Alpl 
nien  çt  Austriclinien,  illustres  par  leurs  miracles.  » 

C'est  ainsi  qu'au  onzième  siècle  les  moines  de  Saint- 
Martial  firent  triompher  leur  sentiment  personnel,  substi- 
tuant  une  pieuse  erreur  à  la  froide  vérité.  Leur  croyance 
particulière,  ornée  de  légendes,  embellie  de  fictions,  n*eul 
pas  de  peine,  au  moyen  âge,  à  l'emporter  sur  la  tradition 
contraire,  qui  ne  frappait  point  l'imagination  ;  mais  celle-c 
avait  été  jusque-là  positivement  enseignée  par  l'histoire,  té 
moîn  les  récits  de  Grégoire  de  Tours  et  lès  actes  de  sain 

(1)  Libcllus  de  Festivitalibus  SS.  Âpostolorum,  et  reliquorum  qu 
discipuli  aut  viciai  successoresque  ipsorum  âpostolorum  fuerunt.  — 
Nous  en  avons  déjk  parlé  au  ch.  3,  p.  34. 

(2)  Ado,  Martyrol.,  30  jun.  o  Lemovico  civitale,  S.  Martialis,  épis 
copi  et  confessoris.  n     - 

(3)  Usuard,  MarlyroL,  30  jun.  «  Lemovicas  civitale,  S.  Marciali 
episcopi,  cum  duobus  presbyteris  Alpioiano  et  Stratocliniano,  quoran 
vita  miraculorum  signis  admodùm  etfulsit.  » 

(U)  Martyrol.  roman.,  30  jun.  «  Lemovicis  in  Gallia,  S.  Martialis  épis 
copi  cum  duobus  presbyteris  Alpiniano  et  Austricliniano,  quorum  vit 
miraculorum  signis  admodum  effulsit.  » 
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Saturnin  de  Toulouse;  formellement  établie  dans  FÉglise 
de  Limoges,  témoin  la  résistance  de  Tévëque  Jourdain  ap- 
puyé de  son  clergé,  lors  de  l'innovation  introduite  par  les 
moines  dans  Toffice  de  saint  Martial  ;  enfm  généralement 
répandue  dans  les  pays  limitrophes,  témoin  les  honneurs 
qoe  les  Églises  voisines  rendaient  aux  disciples  de  saint 
Martial,  entre  autres  à  saint  Ausone  d*  Angoulême,  qui  souf-, 
Mt  le  martyre  pendant  l'invasion  de  Ghrocus  et  de  ses 
Alemans  (1)  en  263,  preuve  manifeste  que  le  premier  évé-. 
cpie  de  limoges  n'était  point  venu  en  Gaule  au  premier 
siècle  (2). 


VI 


^AINT  URSIN  DE   BOURGES. 

* 

Nous  assignons  également  la  seconde  moitié  du  troi- 
sième siècle  à  l'arrivée  et  à  la  prédication  de  saint  Ursin 
de  Bourges*  Cette  ville  était  la  métropole  de  Clermont, 
patrie  de  saint  Grégoire,  métropole  peu  éloignée  de  Tours, 
dont  il  fut  évêque.  Les  détails  assez  explicites  qu'il  donne 
en  divers  endroits  de  ses  ouvrages  sur  Bourges,  sur  saint 

(1)  Loogneral,  HisL  de  VÉgU  galliç.^  dissert,  pré!.,  m*  proposition» 

(2)  Bosquet,  dans  son  Histoire  de  VÉglise  de  France^  et  les  BoUan- 
^listes,  dans  le  tome  V  des  Acta  Sanctorum  jiinii,  ont  inséré  une  solide 
^inerta^on  d'un  savant  de  Limoges,  l'abbé  Descordes,  qui  prouve  qu'on 
M  peut  pbcer  la  mission  de  saint  Martial  avant  le  milieu  du  troisième 
aède.  Nous  connaissons  l'étude  sur  l'apostolat  de  saint  Martial,  4855, 
^laqudle  l'abbé  Arbellot  s'attache  U  défendre  les  anciennes  légendes; 
ce  triTadl  a  été  jugé  par  l'abbé  Bourassé,  Bibliographie  catholique,  t.  XV, 
1^  07,  et  surtout  par  M.  Pascal,  dans  une  dissertation  sur  l'époque  de 
l'éublisieinent  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules,  1858. 
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Ursin,  son  premier  pasleur,  sur  les  clrconstaticès  qui  tt* 
gnalèrent  la  fondation  de  cette  Église,  sur  le  culte  rends 
au  sang  de  saint  Etienne,  rriique  prédeuse  que  Ton  y  vé- 
nère de  temps  immémorial  ne  permettent  pas  de  peasiur 
que  les  origines  de  FÉglise  de  Bourges  aient  pu  rester  in- 
connues à  notre  historien.  Une  erreur  de  sa  part  est  d^a»- 
tant  moins  probable  que  ses  souvenirs  de  famille  se  ratta- 
cbaient  directement  aux  traditions  qin  conc&'nent  TafK»- 
tolat  de  saint  Ursin  et  rétablissement  dn  christiaoisiBe 
dans  r  Aquitaine»  Léocadios,  le  premier  sénateur  des 
Gaules,  avait  donné  sa  maison  pour  servir  d'église  an 
premiers  chrétiens  (1) ,  et  peu  après,  touché  de  la  grâce  et 
gagné  par  les  prédications  du  saint  apôtre,  il  s'était  lui- 
même  converti  à  la  vraie  religion.  Son  fils  Lusor  (2),  vul- 
gairement appelé  saint  Ludre,  reçut  aussj  le  baptême  et 
s'illustra  par  une  sainteté  au-dessus  de  son  âge;  une  mort 
prématurée  l'enleva  au  ciel,  et  sur  la  terre  il  fut  honoré 
d'^n  culte  public.  Le  tombeau  de  Ten&nt,  placé  à  cfité  de 
celui  du  père,  au  bourg  de  Déols,  près  de  Châteauroux, 
était  assez  célèbre  au  sixième  siècle  pour  que  saint  Ger- 
msdn  de  Paris,  contemporain  dé  saint  Grégoire  de  Tours, 
y  soit  venu  faire  un  pèlerinage  et  passer  une  nuit  en 
prières  (3). 

Or  non-seulement  saint  Grégoire,  aussi  bien  que  Léo- 
cadius,  descendait  de  Vettius  Épagathus,  l'un  des  glo- 
rieux martyrs  de  Lyon,  mais  tout  nous  porte  à  croire  que 
l'évêque  de  Tours  était  un  arrière-petit-fils  de  Léoca-r 
• 

(1)  Greg.  TuroD.,  ffisL  Franc.^  lib.  l^  c^  39. 

(2)  Id.,.  de  Gloria  conf.^  lib*,  c.  92. 

(3)  Id.,  id. 


dkts,  oomme  Vindique  le  nom  de  son  aleaie'  Léécadia  (i)* 
Dëd  lors  est^lposmUé  que' Hotre  historien  ne  tonnAt  pas 
avec  eâctitode'  Y  époque  à  làiJueUe  avait  vécu  lé.  premier 
sénAtdttr  ies  Gaules  qui  $^4tai4J  eonrertî  à  la  parole  de 
saint  ^»a^  et  dontil  descendait  liû-mème en  ligne  directe  ? 
Nous:  ne  saorions  admettre  qae  Grégoire  s'est  troBq)é  en 
mnj^santLécéacKos  parmi  lesdescendwls  de  Vettius  Épa^ 
gaUtn»^  et  qu^il  finçit  onrrigjer  cette  méprise  en^  plaçant  lé 
sâoBteuf  an  nombre  des  ascendants  du  martp*,  afin  de  le 
&i]^Tit¥e  an  premiérisiëete  de  F^liséi  Ken'  ne  nous  pa^ 
ralt'pltis  fiiiblé  que  les  conjectases  présentées  fi  Tappul  de 
œtte  0pini(»ié  a  9eFaât-4l  croyable,,  écrit  M*  Paillon;  (2), 
qne  lés  asfants  d^un  sâgénéreux  athlète  de  la  foi  n'eussent 
pas  étééfevés^dkns  le  efaridâanisme,  ou,  ce  qui  serait  sans 
exemple  dans  deftenfants  de  martyrs^  qu'ils  reusseaten- 
suite  abandonné  pour  retourner  au  culte  des  fhus»  dieux? . 
Ea  dSgDitë  dé  premià:  sâifateur  des  Cîaules  montre  encore 
qne  ILêocacfius  n- était  pdnt  petit>fits  de  VeUius  Epagatbus^  ; 
pmsqn'bnnecomprenâraitfpasque  lèisempereursr  romains 
eussent  élbvë  à  de  si  gran&  honileurs  le  pelit^ls  d^un 
bommé  mis  à  mort  sons  Afere^Aurèle^  par  la  main  des 
bourreaux.  »  Pourquoi  ?  Qui  donc  n'a  point  s^pris,  à' la 
léetuiv  des  Pères,  qu'aux  premiers  siècles  de  l'Ëglise^^ 
dans  léffAukiilIes  riches  et^pnissanteè»  des  considérations 
liuma£nes>  Pintérftt  poMqub  etltâppftt  des  honneurs  Tem- 

■'  •      '  ■  .  I  :      ■      t  ■  ■       '        :     ■        ^.  ■         f        .  • 

'  •••  •  ■  ,  ■■      '         f     . 

{{)  Greg.  Taroiu,  YiU»  Patrum,  <%  6.  «  Saocti  Galli  pater  nomine 
Georgins,  mater  vero  Leocadia  a  slirpe  Vectii  Ëpagathi  descendeos.  — 
Saint  Gall,  évêque  des  Arvernes,  et  iè  sénateur  Florentins,  père  de 
saini  Grégoire  de  Tours,  étaient  \e^  enftints  de  Geotgîiis'et  de  Léoeadià. 

(2)  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine^  •(.>  II, 
p.  415. 
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portaient  trop  souvent  sur  les  motifs  de  religion,  pour 
étouffer  à  la  fois  les  cris  de  la  conscience  et  la  voix  de  la 
vérité?  Il  faudrait  avoir  trouvé  d'autres  raisons  avant 
d'écrire  (1)  :  u  Grégoire  savût  que  Léocadius  et  Épagathus 
étaient.dela  même  famille,  à  laquelle  sa  propre  mère  ap- 
partenait, comme  lui-même  nous  l'apprend;,  sans  savoir 
pour  cela  quel  était  celui  des  deux  qui  descendait  de 
l'autre*  »  Nous  voudrions  des  preuves  plus  convaincantes 
pour  accuser  d'une  ignorance  aussi  grossière  sur  sa  propre 
famille  un  prélat  d'une  naissance  illustre,  qui  tenait  par 
les  liens,  du  sang  aux  évêques  de  Lyon,  de  Laùgres  et  de 
Çlérmont,  saint  Nicétius  (2),  saint  Grégoire  (3)  et  saint 
Gallt{i),  tous  vivement  intéressés  à  savoir  et  à  conserva: 
avec  un  religieux  respect  les  traditions  de  Léocadius,  de 
saint  Ludre  et  de  Vettius  Épagathus,  la  gloire  et  l'immor- 
.telle  couronne  de  leur  maison» 

Ces  souvenirs  étaient  d'autant  moins  exposés  à  se 
perdre,  à  s'altérer  ou  à  se  confondre  dans  l'esprit  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  qu'il  était  plus  facile  à  l'évèque 
de  remonter  à  la  vraie  source  par  son  aïeule,  et  surtout 
par  celle  qui  devait  à  ses  yeux  tenir,  après  le  martyr  Vet- 
tius Épagathus,  la  première  place  parm^  ses  ancêtres,  la 
vierge  Léocadia.  Elle  passa  dans  la  famille- comme  une 
céleste  apparition^  et  mourut  à  l'âge  de  seize  ans,  heu*^ 
reuse,  dit  sa  touchante  épitaphe,  après  s'être  consacrée  à 
Dieu,  de  remettre  son  âme  entre  les  mains  du  Sei* 


(1)  Monuments  inédits,  U  II,  p.  414 

(2)  Greg.  Tur.,  EisL  Franc»  ^  lib.  v,  c.  6, 

(3)  Id« 

(h)  Id.,  Yitœ  Patruniy  c  6,  i. 
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goeur  (1).  Son  corpB,  par*  une  faveur  singulière,  fut  dé- 
posé dans  F'église  des  Machabées,  à  Lyon,  près  du  tom- 
beau des  saints  martyrs.  C'était  sous  le  treizième  consulat 
de  ^empereur  Théodose  II,  Tan  i30. 

Nous  concluons  donc,  d'accord  avec  saint  Grégoire  de 
Tours,  que  saint  Ursin  est  venu  en  Gaule  au  troisième 
siècle^  qu'il  est  le  premier  évêque  de  la  ville  de  Bourges, 
et  que  la  maison  du  sénateur  Léocadius  servit  d'abord  aux 
réunions  des  chrétiens,  qui  la  transformèrent  plus  tard  en 
basilique.  Gomme  sainte  Valère  était  fille  de  ce  même 
Léocadius,  et  qu'elle  se  convertit  à  la  prédication  de  saint 
Martial ,  nous  sommes  amené  par  cet  enchaînement  de 
faits,  qui  fournit  une  raison  sans  réplique,  à  rapporter  au  * 
même  temps  l'apostolat  de  l'évêque  de  Limoges  (2). 

Mais  on  oppose  à  ces  conclusions  le  témoignage  des 
actes  de  saint  Ursin,  que  l'on  assnre  être  antérieurs  à 
Grégoire  de  Tours,  qui  n'a  pu  ne  pas  les  avoir  sous  les 
yeux,  tant  il  existe  de  conformité  entre  ces  actes  et  son 

• 

propre  récit,  u  II  y  a,  dit  M.  Failkm  (3),  quant  au  fond, 
une  parfaite  identité  entre  le  contenu  des  actes  de  saint 
Urain  et  ce  qu'on  lit  dans  saint  Grégoire.  On  y  voit  la  mis- 

(l)  M.  le  Blaot,  lascripU  chrét,^  U  I,  p.  89,  a  relevé  Tépitaphe  de 
la  ienne  vierge  : 

IN  HVC  LOCV  REQVIEVIT  LEVCADIA 
DEC  SACRATA  PVELLA  QVl  VïtAM 
SVAM  PRoVT  PROPOSVEHAT 
tiESSlT  QVl  VIXIT  ANNeS  XVI  TANTVM 
BEATlOft  IN  DNo  CONDIDIT  MENTEM 
PTS  CONSV  THEVDOSI  Wlt 

(2)  Breviar.  Parisiense,  i  juliu 

(3)  Mémoires  inédits^  t  IL  p.  407. 


sirà  dôë  eept  év£qu^,  qui  sool  les  mêmes.  Ojr  ^iroici  ce 
que  mons  lisons  dans  ces  acies  tels  qae  les  «présente  ua 
manuscrit  très-estimé  de  la  Bibliothèque  impériale  (i)  : 
te  Le  très-saint  Ursin,  Tub  des  soixante-douze  disciples,  1 
premier  évoque  de  la  ville  de  Bourges,  fut  envoyé  de  Rom^ 
parles  saints  apôtres,  dans  la  compagnie  de  saint  Deny^ 
de  Paria,  de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  de  saint  fm^J 

de  Narbonhe ...•  de  saint  Austremoine  d' ALUvergn^  , 

Ae  saint  Vatien  de  Tours.  »  Comparez  ce  passage  à  oeloi  Ae 
Y  Histoire  des  Francs^  vous  trouverez,  sinon  la  tnêoiedate, 
au'  moins  les  mêmes  noms,  excepté  celui  de  saint  Uartial,. 
quer^on  a  jugé  à  propos  d'effacer.  .        ^ 

((  Cest,  continue  [M.  Paillon  (2),  la  même  identité  ^ 
détaila  sur  l'origine  de  l'Église  de  Bourges.  D*où  iHWS 
sotnmes  en  droit  de  conclure  que  saint  Grégoire  lui-mièàie 
y  a  puisé.  »  Et  il  cite  comme  exemple  une  /expression  (8)  : 
n  Léocadius  prit  trois  pièces  d'or  en  signe  de  bénédiction», 
qui  se  trouve  également  reproduite  dans  les  deux  auteurs. 

A  l'objection  tirée  de  ces  actes  nous  n'avons  qu'une  ob- 


.  ( 


(i)  Manoscrit  de  Saint-Germain,  fonds  de  M.  de  Harlay,  n<>  369. 
Monuments  inédits,  t.  II,  p.  423.  —  «  Sanctissimus  ijiiur  ac  de  seplaa- 
ginta  domini  Jesu  Christi,  discipulus  Ursinus,  Biturigae  urbis  primus 
fuit  episcopus,  qui  a  sanctis  aposlolis  ab  urbe  Roma,  cum  pretiosinimo 
proiomariyris  Christi  Stephani  sanguine,  comiiibusque  qui  sunt  sanctus 
Dionysius  Parisiaceusis,   sanctus  Saturninus  Tbolosensis,   Trophimus 

Arelaiensis,  Paulus  Narbonensis. Âustremonius  Arvernensis,  et 

sanctus  Vatiauus  episcopus,  evangelii  semina  sparsurus  Gatliis  directiK 
fuisse! ,  Biturigensium  fines  ingressus  iest.  » 

(2)  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  407. 

(3)  Id.,  t.  II,  p.  409.  —  Saint  Grégoire  dit,  Eist,  Franc. ^  lib.  i, 
c.  29  :  «  Acceplis  de  his  tribus  aureîs  pro  benedictione.  »  Le  manuscrit 
des  actes  de  saint  Ursin,  Monum,  inéd,^  t.  Ili  p.  426.  u  Treé  aureo^ 
quasi  pro  benedictione  suscipiens.  ». 
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senratioo  i  Hadre  :.c'est  qu'en  admettant  que  ssùnt  &égoire 
iàitace  document  souft  les  yeux,  rien  ne  prouve  que  le 
oianuscEit  de  la  Bibliothèque  impériale  en  soit  une  copie 
authentique.  Ne  serait-ce  pourtant  pas  le  point  capital  à 
établir  ?  Nous  sommes  en  droit  et  en  mesure  de  soutenir  le 
contraire.  En  effet,  cette  copie  date  de  Tépoque  où  les  pré- 
tentions des  moines  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Martial  sub- 
stituaient leur  sentimentparticulier  aux  traditions  aupara- 
vapten  honneur  dans  les  Églises  des  Gaules.  Il  est  facile 
de  constater  des  interpolations  manifestes  qui  prouvent 
que  là  pièce  a  été  remaniée,  la  narration  modifiée  suivant 
les  idées  du  moment,  et  par  suite,  que  Tintégrité  des  an- 
ciens actes  a  subi  de  graves  atteintes,  a  En  cela,  dit 
M.  Paillon  (1),  l'auteur  anonyme  a  suivi  la  pratique  com- 
mune des  écrivains  de  son  temps,  qui  accommodent  leurs 
récits  aux  façons  de  parier  alors  en  usage.  » 

L'aveu  est  bon  à  recueillir,  et  le  procédé  historique 
facile  à  constater.  Ainsi  le  nom  de  saint  Martial  est  ef- 
fiacé  (2)  pour  sacrifier  à  certaines  susceptibilités  qui, 
voulant  faire  un  apôtre  du  premier  pasteur  de  Limoges, 
ne  pouvaient  le  laisser  en  compagnie  de  simples  évêques. 
De  plus,  il  est  raconté  que  saint  Ursin  ne  gagna  d'abord 
à  la  foi  que  des  personnes  du  peuple,  en  quoi  l'accord 
le  plus  parfait  existe  entre  les  actes  et  VBistoire  des 
francs   (3)  ;  mais  un  instant  après,  l'auteur  dés  actes 

(1)  Monuments  inédits^  t.  II,  p.  iliiO. 

(2)  Id.,  p.  /t23. 

(3)  Id.  Nous  lisons  dans  le  manuscrit  :  «  Cœpere  namque  ad  ejus 
pnedicationem,  primum  pauperes,  ac  veterani  utriusque  sexus  eonve- 
nire,  dehinc  médiocres.  »  —  Saint  Grégoire  «st .  du  même  avis,  HisL 
Franc, y  lib.  i,  c.  29.  «  Ex  bis  ergo  pauci  admodum  credentes.  » 
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parle  des  fruits  de  la  prédication  de  saint  Ursin  ^  de  la 
conversion  de  la  ville  de  Bourges  presque  tout  entière, 
et  d'une  multitude  innombrable  de  fidèles  gagnés  à  la  pra- 
tique de  l'Évangile  (1) ,  succès  que  lerécit  de  saint  Grégoire 
est  loin  de  laisser  pressentir.  Ce  n'est  pas  assez  :  ces  actes 
nous  présentent  Léocadius  comme  investi  par  les  empe- 
reurs romains  des  éminentes  fonctions  du  gouverneur 
général  de  la  Bourgogne  et  de  l'Aquitaine  (2).  Puis,  dési- 
gnant les  néophytes  baptisés  en  si  grand  nombre  par 
saint  Ursin,  l'auteur  appelle  la  religion  qu'ils  ont  em- 
brassée du  nom  de  catholique  (3) ,  et  cette  expression  se 
retrouve  ailleurs  dans  la  siiite  du  récit  (i)  • 

Un  copiste  si  peu  discret  dans  sa  façon  d'écrire  l'histoire, 
si  préoccupé  de  conformer  son  œuvre  au  langage  et  aux 
idées  de  son  époque,  s'est  montré  logique  :  il  n'a  pas  craint 
de  changer  la  date  de  la  venue  de  saint  'Jrsin  et  de  le 
compter  parmi  les  soixante-douze  disciples,  suivant  l'opi- 
nioii  que  l'on  tendait  à  faire  prévaloir,  sans  prendre  souci 
de  saint  Grégoire,  l'historien  des  vraies  traditions  de  nos 
Églises,  qui  n'avait  ni  vu  ni  lu  rien  de  pareil  dans  le  texte 
primitif  des  actes  soumis  à  ses  investigations. 

Le  témoignage  des  actes  de  saint  Ursin  tel  qu'il  se  pré- 

{{).  Monuments  inédits^  U  11,  p.  U^>  —  Le  manuscrit  ajoute  :  «  Ciyn 
jam  tam  innumera  fidelium  multîtudo  ad  eumdem  Christi  servum  con- 
venire  cœpisset.  » 

(2)  Id.y  p.  424.  a  Qui  sub  potestate  Romani  imperatoris  constitutus 
in  Burgundiam  atque  Aquitaniam  potentissime  principabatur.  » 

(3)  Id.  a  Tautaque  ibidem  catholicse  religionis  faroa  excrevit,  ut  pêne 
cunclie  Biturigensium  incolae  ad  audiendum  Dei  verbum  sua  sponte  illuc 
convolarent.  » 

(U)  Id. ,  p.  426  :  «  Quia  ergo  viam  fidei  catholicae  mitissimus  princeps 
audiens.  »  «-  «  Catholicus  denique  effectus  tanto  fidei  calore  exarsit.  » 
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sente  n'est  donc  pas  irrécusable  ;  ceux  qui  croyaient  trou- 
ver dans  cette  pièce  un  point  d* appui  pour  le  système 
d^antiquité  qu'ils  attribuent  aux  Églises  des  Gaules,  ont 
vite  senti  que  le  fondement  reposait  sur  le  sable.  €'est 
pourquoi  l'on  a  dû  chercher  une  nouvelle  assise  plus  solide  ; 
elle  a  paru  se  rencontrer  fort  à  propos  dans  un  autre  do- 
cument qui  nous  est  offert  environné  du  plus  pompeux 
éloge,  pour  servir  à  rectifier  les  actes  de  saint  Ursin.  C'est 
un  manuscrit  provenant  de  l'Église  d'Arles,  dans  lequel 
nous  lisons  (1)  :  «  Sur  sept  hommes  envoyés  dans  les 
Gaules  par  saint  Pierre,  du  temps  de  Néron. — Sous  Claude, 
l'apôtre  Pierre  envoya  quelques  disciples  dans  les  Gaules, 
pour  prêcher  la  foi  aux  nations;  il  assigna  une  ville  à  cha- 
cun d'eux.  Ce  furent  Trophime,  Paul,  Martial,  Austre- 
moine,  Gatien,  Saturnin  et  Valère.  »  Que  d'autres  se  com- 

m 

plaisent  dans  la  découverte  qui  semble  leur  fournir  de  meil- 
leures armes,  nous  ne  saurions  accorder  la  même  con- 
fiance à  ce  document,  et  surtout  nous  ne  pouvons  y  voir 
la  confirmation  expresse  de  la  mission  en  Gaule  des  sept 
évêques  au  premier  siècle.  Comment,  en  effet,  tenir  en  si 
haute  estime  un  témoignage  qui  ne  donne  pas  à  saint 
Denys  rang  parmi  ces  sept  èvêques?  Comment  ne  pas 
suspecter  la  bonne  foi  d'un  auteur  qui  ne  craint  pas  de 
substituer  au  fondateur  de  l'Église  de  Paris  le  nom  dû  pre- 
mier évêque  de  Trêves,  saint  Valère?  Si  cet  auteur,  n'osant, 
augmenter  le  nombre  trop  bien  connu  des  sept  prélats 
missionnaires,  a  cru,  pour  une  raison  particulière,  devoir 
modifier  à  son  gré  l'histoire  de  nos  origines  et  remplacer 
saint  Denys  par  saint  Valère,  un  motif  analogue  ne  l'a-t-il 

(1)  Bibliothèque  impériale,  n^  5537.  —  Monuments  inédits^  U  II, 
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pas  porté  à  changer  également  Tépoque  de  leur  prédica-^ 
tion,  à  modifier  les  dates  et  à  confondre  des  missions  par^ 
faitepaent  distinctes  ?  De  plus,  s'il  faut,  psu:  le  manuscrit  de 
rÉglise  d'Arles,  corriger  les  actes  de  saint  Ursin,  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fût  expliqué  comment  ces  mêmes  actes, 
antérieurs  &  Grégoire  de  Tours,  puisqu'il  les  a  suivis,  ont 
&  leur  tour  substitué  le  nom  de  saint  Denys  à  celui  de 
saiût  Valère. 

Au  demeurant,  qu'est-ce  que  tout  cela  prouverait?  Que 
révoque  de  Tours  trouvant,  d'une  part,  dans  des  documents 
plus  anciens  les  sept  pontifes  et  Ursin  leur  compagnon* 
4*a,utre  part,  comparant  ces  listes  avec  les  traditions  des 
Églises  qui  lui  étaient  mieux  connues,  s'est  vu  naturelle- 
ment amené  à  réunir  le  nom  de  ces  prélats  et  à  fixer  à  la 
même  époque  la  date  de  leur  mission  dans  les  Gaules.  Mais 
rien  ne  nous  oblige  à  admettre  que  Grégoire  avait  sous  les 
yeuxce^  documents  tels  qu'on  nous  les  présente  aujour- 
d'hui. Qui  nous  dit  que  les  ms^nuscrits  du  onzième  ou  du 
douzième  siècle  reproduisent  exactement  les  pièces  origi- 
nales? Qui  nous  assure  même  l'époque  à  laquelle  elles  ont 
été  rédigées? 

Une  chose  est  certaine,  c'est  que  ces  manuscrits  sont 

en  opposition  formelle  avec  l'ancienne  hagiographie  des 

Gaules  et  avec  les  vieilles  traditions  de  l'Église  romaine. 

.Ses  martyrologes  le  prouvent.  «  A  Bourges,  dit  Adon  (1), 

p.  375.  —  Nous  donnous  ci-contre  une  copie  de  ce  manuscrit.  Il  est 
inutile  de  faire  remarquer  le  changement  d'écriture  k  la  troisième  ligne, 
et  rincohérence  des  dates.  —  Tempore  Neronis  sub  Claudio. 

(l)  Ado,  MartyroL  9  novemb.  «  Apud  Bituricas,  S.  Ursicini,  qui 
Komae  ordinatus  a  successoribus  apostolorum  primus  eidem  urbi  desti- 
iiâtur  episcopus.  » 


COPIE    DU    MANUSCRIT    DE    l'ÉGLISE    D'aRLES 
Bibliothèque  impériale,  n»  5537. 
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S,  Ursicin,  qui  fut  ordonné  à  Rome  par  les  successeurs  des 
apôtres  et  envoyé  dans  les  Gaules  comme  premier  évoque 
de  Boui^s.  »  Usuard  ne  change  pas  un  mot  à  cette  com- 
mémoration» et  le  Martyrologe  romain  la  reproduit  dans 
les  mêmes  termes,  en  donnant  au  saint  évoque  le  nom 
d'Ursin.  De  plus^  nous  avons  dans  Y  Histoire  des  Francs 
un  livre  d'une  authenticité  irrécusable,  et  dans  Grégoire 
de  Tours  un  écrivain  dont  la  véradté  est  attestée  par  la 
concordance  des  téinoignages  les  plus  anciens,  Sulpice* 
Séyëre,  les  actes  de  saint  Saturnin,  la  lettre  des  évoques 
de  la  Narbonnaise,  l'autorité  du  pape  Zosime,  celle  des 
sept  évèques  du  Nord  écrivant  h  ssdnte  Radegonde  ;  il  nous 
est  impossible  d'ajouter  la  même  foi  à  des  actes  d'ailleurs, . 
si  Ton  veut,  fort  respectables,  mais  dont  la  rédaction  prijui* 
tlve  n'a  point  de  date  précise,  et  qui  sont  arrivés  à  notre 
connaissance  en  feuilles  manuscrites  copiées  par  des  mains 
d'une  fidélité  suspecte. 


VII 


PAUL  I>£  N ARBONNE    £T  TftOPfilME  D  ARLES. 

Telle  nous  paraît  être  la  vérité  sur  les  origines  des  Églises 
de  Toulouse,  de  Tours,  de  Clermont,  de  Limoges  et  de 
Bourges.  Nous  donnons  ainsi  pleine  et  entière  confiance 
au  récit  de  Grégoire  de  Tours  confirmé  par  Sulpice- Sévère 
et  expliqué  par  les  actes  de  saint  Saturnin.  Nous  ne  pou- 
vons croire  que  l'évêque  de  Tours,  ayant  conçu  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  des  Francs,  ait  négligé,  dès  les  premières 
pages,  d'acquérir  une  connaissance  aussi  exacte  que  pos- 


siùe'des  événements  dont  il  voulait  conserver  la  mémoire; 
Uârange  monmûent  qne  œltai'qui  s^élèverait  par  les  soins' 
d^nn  parâl  àrebiteetel  Que  ttonverionsHious  en  pénétnmr 
dans  Tédifice^  sa  dës^  le  vesftibulé  nous  sommes  arr<^  par 
tant  de  ténèbres  et  si:  peu  èe  solidité? 

SortoutnoU9'ne  ooncevons  pas  que,  racontant  rétabUsse*^ 
ment  dtv  christianisme  dans  sa  pa^e,  révfiqne  histmî^ 
ne  se  soit  pas  ompreMé^dl^  fiùre  remonter  au  premier  siëdO' 
la  fondation  de  nos  [nritlcipale&ÉgllBes,  quand  méîme  iln'au«- 
rait  eu  que  des"  témoignages  équivoques,  dés  doeumenis^ 
contracBctoires,  desr  aeties^  apoerypiles  pour  appuyer  ûite 
opinion  qui  dlsvait,  en  battant  son  patriotisme,  intèressci' 
en  lui  la  foi:  ^elu4tien*  et  remuer  doucement  le  ccnnr  de 
Tévèque.  n  est  certanv  dk  L'iiutsar  dea  Mûnumefd^  mé^ 
dits  (1),  que  les  persécutions  aiaenèMit  reitihçtidn  où  ail 
moine  Finterruptio»  dta"  sacerdoce  dhns  plusimrevilteiH' 
Arles,  Bourges,  Toulouse,  Narbonne,  Trè^wfS.  «  Il^n^êétpHÀ 
du  tout  invraisemblable,  observe  le  même  auteur,  que  dans 
plusieurs  de  ces  villes  où  le  ministère  sacerdotal  avait  été 
interrompu  et  où  les  chrétiens  avaient  à  peu  près  disparu, 
le  souvenir  de  leurs^  pnemiers  apdtres  ait?  pu  s'affaiblir  in- 
sensiblement et  même  s'éteindre  tout  à  fait,  et  qu'ensuite, 
longtemps  aprèSt  de  nouveaux  ouvners  évaogéliques  ayant 
été  envoyés  de  Rome  dans  ces  mêmes  villes,  on  n'ait  rieo 
su  de  certain  sur  les  autres  qui  étaient  venus  auparavantbt 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  plusôeurs  Églises  des  Gauiea, 
à*^celle  de  Tours  en  particulier,  dont  pour  cela  saint  Gré- 
goire n^a  pas  connu  la  véritableodgine.  »  Noua  ne  pouvons 

(1)  Monuments  inédits  sur  l'apostolat  de  sainte  Madeleine^  u  IT, 
P.-378. 


âcecq^r une  pareiQe  igaorantre  éAm  notre  Yieilévêqtie, 
et  forts  des  témoignages  de  Thistoire,  de  te  traditioir  de» 
Églises  de  la  €rade  au  sixième  siècle  et  des  décotivertes 
cte  Yépigrs^hvdf  nous  tenons  pour  vraie  la  date  fixée  par 
Grégoire  de  Tours  à  la  fondation  des  Églises  de  Parisy  de 
TouknoB,  de  Glennont,  de  Limoges,  de  Tours  et  de 
Bourges. 

Certains  adv^saires  de  cette  opinion  se  sont  surtout 
appuyés  sur  rétablissement  dés  Églises  df  Arles  et  de  Nar- 
bûnoe  au  premier  siècle,  pour  refuser  d'ajouter  foi  au  récit 
de-aaml  Grégoire.  L'évfique  de  Tours,  disent-îlsé  s'est  évi- 
^temoient  trompé  sur  Forigine  de  ces  deux  Églises,  done  il 
ne  mérite  aucune  confiance  eu'  ce  qu'il  rapporte  des  autres. 
Cest  là,  il  fiiut  Tatouer,  une  singulière  façon  déraisonner, 
et  â  dTune  erreur  partielle,  d'une  faute  particulière  on  est 
fatalement  amené  à  ces  conséquences  radicales,  fue  de-^ 
vieaC  la  science,  voire  mènie  la  vertu  7 

Et  Sabord  y  a-t4l  vraiment,  de  la  part  de  notre  his- 
torien, erreur  sur  les  commencements  de  ees^  deux  Églises 
delà  Gaule  Narbonnaise?  Plusieurs  Font  êk^  d'autres  l'ont 
cn%  et  leurs  efforts  réunis  tendent  à  excuser  Grégoire  de 
Tours  en  expliquant  son  ignorance  ou  l'inexactitude  de  ses 
renseignements.  Il  n'y  aurait,,  à  les  entendre,  eu  rien  d' en- 
tonnant à  ce  (pie  l'évèque  de  Tours  n'ait  point  parfaitement 
ounnu  les  origines  d'une  %lise  qui  avait^  comme  Nar- 
bonne,  si  longtemps  fait  partie  du  royaume  des  Visigoths, 
CUL  bien  qpx  était»  comme  Arles,  ^tuée  à  l'extrémité  des 
Gaulesv  dans  un  temps  où  û  n'y  avait  encore  rien  d'écrit 
sur  ces  questions  et  où  lés  communications  étaient  plus 
difficiles  et  plus  rares  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  les 
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Églises  ne  p.ouvaqt  s'éclairer  iDutuellément  en  comparant 
leurs  traditioi^s  respectives  (i)^ 

Ces  explications  ne  sauraient  nous  contenter  ;  les  dif-r 
acuités  jde  communicatioj:)  étaient-elles,  çn  Gaule,  au 
sixième  siècle,  aussi  grandes  qu'on  veut  le  supposer  ?  Peut^ 
on  admettre  en  saint  Grégoire  l'ignorance  ou  du, moins  le 
manque  de  connaissances  précises,  après  ce  que  nous  sa- 
vons de  ses  relations  de  famille,  de  son  rôle  dans  la  mo- 
narcbie  française  près  de  Chilpéric  et  de  Ghildebert  II,  de 
ses  études,  de  ses  goutSi^  de  ses  voyages?  La  Narbonnaise 
ne  lui  était  pas  restée  inconnue  :  n  Je  me  rendais,  dit*il  (2),. 
à  Lyon,  à  la  rencontre  de  l'évêque  Nicétius,  lorsqu'il  me 
prit  fantaisie  d'aller,  uniquement  pour  satisfaire  ma  piété, 
à  Vienne,  visiter  le  tombeau  du  glorieux  martyr  FerréoL 
J'avais  une  vieille  affection  pour  ce  saint,  et  je  me  plaisais 
à  le  regarder,  lui  et  saint  Julien,  comme  mes  maîtres.  » 

D'ailleurs,  seraient-elles  motivées,  ces  explications  sont 
inutiles.  L'évêque  de  Tours  n'a  nul  besoin  d'être  excusé, 
son  récit  ne  renferme  point  d'erreur  en  ce  qu'il  dit  d'Arles 
et  de  Narboniie.  Saint  Grégoire  voulait  rappeler  les  noms  des 
évêques  qui  vinrent  en  Gaule  vers  l'an  250  ;  il  les  a  réu- 
nis dans  un  même  groupe,  parce  qu'il  les  savait  arrivés  à 
peu  près  à  la  même  époque.  Il  n'a  nullement  songé  à  dis- 
tinguer, dans  cette  mission,  les  apôtres  qui  avaient  fondé 
des  Églises  au  delà  des  Alpes  et  ceux  qui  en  avaient  seu- 

(1)  Monuments  inédits,  t.  II,  p.  389L 

(2)  S.  Greg.,  Miraculorum,  lib.  il,  c.  %  «  Dum  ad  occursuoi  beati 
Nicetii  antistilis  usque  ad  Lugdunum  processissem,  libuit  animo,  dod 
aliter  nisî  oralionis  causa,  Viennam  adiré,  et  praecipue  sepulcrum  vis!- 
tare  Ferreoli  martyris  generosi  :  iuslderat  enim  rnehli  propter  antiquam 
dileclionem  eorum  me  sic  esse  ejus  alumnum  ut  Juliani.  » 
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lement  restauré.  Il  était  loin  d'ignorer,  ses  écrits  le  prou- 
vent,  que  l'Évangile  avait  été  prêché  dans  le  midi  de  la 
Gaule  au  premier  et  au  deuxième  siècle  ;  mais  combien 
d'Eglises  n'avaient  pas  été  détruites  dans  la  Narbonnaise 
et  dans  la  Lyonnaise  par  les  édits  de  persécution  renou- 
velés sous  Marc-Auièle,  Sévère,  Aurélien  !  Vers  le  milieu 
du  troisième  siècle,  sous  le  pontificat  du  pape  saint  Fa- 
bien, une  nouvelle  mission  apostolique  partie  de  Rome 
était  venue,  tout  en  réparant  ces  désastres,  travailler  à 
étendre  le  christianisme  dans  les  parties  de  la  Gaule  où  il 
pouvait  compter  quelques  fidèles,  mais  dispersés,  sans 
pasteur  connu  pour  les  diriger,  sans  Église  établie  pour  se 
rassembler.  Deux  de  ces  missionnaires  s'arrêtèrent  dans 
Arles  et  dans  Narbonne,où  leur  zèle  avait  tout  à  faire  pour 
réparer  les  ravages  de  la  persécution  ;  en  même  temps, 
les  autres  apôtres  pénétraient  dans  l'intérieur  du  pays,  chez 
les  peuples  que  leur  parole  devait  appeler  à  la  connais- 
sance de  l'Évangile.  Ces  deux  évêques  s'appelaient  Paul  et 
Trophime  comme  leurs  prédécesseurs,  envoyés  deux  cents 
ans  auparavant,  au  premier  siècle,  dans  Arles  et  dans  Nar- 
bonne.  De  cette  identité  de  nom  on  a  conclu  sans  plus  tar- 
der à  la  confusion  des  personnes,  et  l'on  a  voulu  faire  pe- 
ser sur  saint  Grégoire  une  faute  historique  dont  ceux-là 
seuls  doivent  être  responsables  qui  se  sont  embrouillés 
dans  son  récit. 

Il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  la  liste  des  évêques  qui 
se  sont  succédé  dans  les  Églises  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie, durant  les  cinq  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
pour  constater  entre  eux  une  identité  de  noms  capable  de 

déconcerter  le  moins  scrupuleux  des  historiens.  Tantôt  ce 

9 
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soot  des  évèques  différents  qai  portent  le  même  nom,  vers 
la  même  époque,  dans  des  Églises  diverses  (1) ,  tantôt  ce 

(1)  Nous  foaraissoos  ici  en  deux  tableaux  des  preuves  éloquentes  Si 
Tappui  de  notre  sentiment  : 

JUST,  évoque  à  : 
Vienne  —  Avignon  —  I^ngres  —  tyon  —  Orange  —  Tricastinum. 
lî*  s.  m*  s.  III*  s.         IV'  &         ?•  s,  V*  s. 

MARTIN,  évéque  à  : 
Mayence  —  Poitiers  —  Tongres  —  Auiun  —  Langres  —  Lyon. 
Il*  s.  IV'  s.  '        IV*  s.  IV*  s.  IV*  s.         V*  s. 

LÉONTIUS,  évêque  à  : 
Sens  —  Arles  —  Fréjus  —  Apt  —  Autun  —  Trêves. 
IV*  s.        V*  s.         V*  s.       V*  s.        V*  s.  V*  s. 

HILAIRE,  évêque  à  : 
Mayence  —  Toulouse  —  Poitiers  —  Arles  —  Narbonne  —  Carcassonne. 
Il*  s,  IV*  s.  IV*  s.         V*  s.  V*  s.  V*  s. 

JULIEN,  évêque  2i  : 
Lyon  —  Le  Mans  —  GavaiUon  •—  Avignon  —  Lescar. 
m*  s.        ni*  s.  V*  s.  V*  s.  v*  s. 

MAXIME,  évêque  k  : 
Lyon  —  Avignon  —  Riez  —  Genève  —  Valence. 
IV*  s.  V*  s.  V*  s.  V*  s.  V*  s. 

MARCEL,  évéque  à  : 
Paris  —  Tongres  —  Bourges  —  Dlé  —  Senez. 
IV'  s.  IV*  s.  IV*  s.        V*  s.      V*  s. 

AMANDU5,  évêque  à  : 
Sirasbourg  —  Bordeaux  —  Worms  —  Cbàlons-sur-Marne. 
IV*  s.  IV*  s.  IV*  s.  V*  s, 

PAUL,  évêque  à  : 
Narbonne  —  Paris  —  Tricastinum — Ghàloa-sur-Saône. 
m*  s.         iv"  s.  IV'  s.  v*  s. 

FIRMIN,  évêque  à  : 

Amiens  —  Viviers  —  Mende  —  Metz. 

ni*  s.         IV*  s.         IV*  s.       V  s, 

SATURNIN,  évêque  k  : 

Toulouse  —  Arles  —  Avignon. 

m*  s.         IV*  s.         IV*  s. 

Nous  n*avoDS  point  voulu  prendre  ces  évêques  de  même  nom  en 
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sont  des  évèques  de  même  nom  se  succédant  à  des  inter* 
valles  très-rapprochés  dans  le  gotrvernement  de  la  mftoie 
Égli»e  (1).  Cette  coïoddenee  pouvait  être  TeiTet  du  hasard 
comme  aussi  le  résultat  d*un  changement  de  nom  amettft 
de  propos  délibéré  par  sympathie,  par  admiration  pour  tit 
ou  tel  de  ses  prédécesseurs.  L'exemple  donné  en  cela  snr 
la  chaire  de  saint  Pierre  à  Rome  fut  suivi  par  les  autresi 
Églises  du  monde  chrétien. 

Paul  demeura  donc  à  Narbonne,  où  ses  prédications 
portèrent  les  plus  heureux  fruits  ;  l'exemple  des  vertus  qui 

dehors  des  Églises  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  autrement  notre  liste 
eût  risqué  de  n'avoir  point  de  bornes.  Gîtons  en  passant  les  pontiflM  du 
nom  seul  de  Denys  dans  les  trois  premiers  siècles  :  Denys  TAréopagite^-à 
Aibèaes«  au  premier  siècle;  saint  Denys  de  Gorinthe,  en  160;  saint  De- 
nys de  Vienne,  en  490;  saint  Denys  d'Alexandrie,  vers  Tan  230;  saint 
Denys,  pape,  vers  l'an  260  ;  saint  Denys  de  Paris,  mort  en  286, 

(1)  il  n'y  a  presque  point  de  siège  épiscopal  dont  la  liste  de  succession 
ne  présente  plusieurs  évêques  de  même  nom.  Nous  signalons  les  prin- 
cipaux, Rome  d'abord,  et  nous  ajontons  h  la  fin  Arles  et  Narbonne  : 


BOME. 

Sixte,  II*  s. 
Sixte,  ni'  s. 

Poitiers. 


Màtence. 

Martin,  n*  s. 
Martin,  iv*  s. 

Poitiers. 


Upicinus,  y*  s,  Esichus^  v*  a» 
'«upicinus,  v*  s.  Esichus,  v*  s* 
Lupicinus,  v*  s; 


Mayenge. 

Lucius,  II*  s« 
Lucius,  IV*  s. 

Largres. 

Fraternus,  v*  s. 
Fraternus,  v*  s. 


Metz. 

Victor,  ïv*  s. 
Victor,  lY*  s. 

BODRGBS. 

Palladiuîï,  IV*  s. 
Palladius^  V*  s. 


Bord 


EAUX. 


Soissoifs. 


GHALOIT-S.-S.  TONGRES. 


Amaotlus,  iv*  s.   Onesimus,  iv*  s.    Paul,  v*  s. 
Amandus,  v*  s.     Onesimus,  v*  s.    Paul,  v*  s. 


AVIENS. 

^ifmin,  m*  s. 
Pirmin,  iv*  s. 


Arles. 

Trophime,  i"  s. 
Trophime,  m*  s. 


Servatius,  iv*  s. 
Servatius,  v*  s. 

Narbonne. 

Paul,  I"  s. 
Paul,  m*  8. 
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brillaient  dans  le  saint,  évëque  encourageait  et  fortifiait 
ceux  que  sa  parole  avait  convertis  à  la  religion  du 
Christ  (1).  Toutefois  sa  vie,  animée  de  l'esprit  le  plus 
ïq[)OStoliquet  ne  put  échapper  à  la  calomnie  :  quelques-uns 
des  siens,  sentant  un  reproche  continuel  à  leur  indignité 
dans  le  zèle  et  la  ferveur  du  pontife,  tentèrent  de  flétrir  sa 
réputation.  Dans  la  haine  qu'ils  avaient  conçue  contre  lui, 
deux  diacres  ne  reculèrent  point  devant  des  accusations 
infâmes  contre  leur  évêque.  Paul  ne  se  laissa  point  abattre 
par  cette  douloureuse  épreuve  ;  fort  du  témoignage  de  sa 
conscience,  et  ne  voulant  pas  qu'un  souffle  impur  vînt, 
ne  fût-ce  qu'en  passant,  faire  tache  sur  son  nom,  il  pria 
ses  collègues  des  Gaules  de  s'assembler  pour  le  mettre  eu 
jugement.  Mais  Dieu  prit  la  défense  de  son  serviteur  et  né 
tarda  pas  à  lui  venir  en  aide  :  la  calomnie  tomba  honteuse 
et  impuissante,  et  les  ennemis  de  l' évêque  se  virent  con- 
traints de  rendre  eux-mêmes  hommage  à  sa  sainteté. 

L'Église  d'Arles  passait  par  d'autres  agitations  plus  dan- 
gereuses pour  la  foi  des.  chrétiens.  Là,  comme  Paul  à  Nar- 
bonne,  Trophime  s'était  livré  avec  succès  aux  soins  de  son 
ministère  apostolique;  les  conversions  se  multipliaient,  les 
fidèles  récompensaient  le  zèle  du  pasteur  par  leur  amour 
et  leur  estime.  La  persécution  de  Dèce  troubla  cet  heureux 
état  de  choses.  Trophime,  appelé  à  confesser  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ dans  les  tortures  et  devant  la  mort,  n'eut  pas  la 
force  de  rendre  ce  témoignage;  il  faiblit,  et,  sans  se  déta- 
cher au  fond  du  coîur  de  la  religion  qu'il  devait  mieux 
soutenir,  il  céda  en  présence  des  bourreaux  et  offrit  de 
l'encens  aux  idoles. 

(1)  Bolland.,  Acta  Sanctorum,  22  mart. 
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La  défaillance  du  pasteur  jeta  le  désordre  dans  les  rangs 
du  troupeau  ;  un  nombre  considérable  de  chrétiens  fut  en- 
traîné par  ce  triste  exemple  et  se  laissa  tomber  dans  l'a- 
postasie. Dèce  disparut  vite  de  la  scène  du  monde  ;  la  per- 
sécution dont  il  avait  publié  les  édits  cessa,  et  Trophime 
s'empressa  de  faire  pénitence  publique  de  sa  faute  (1).  Il 
implora  son  pardon  du  pape  saint  Corneille,  qui,  suivant  la 
coutume,  le  déposa  de  l'épiscopat  et  ne  l'admit  qu'à  la 
communion  laïque. 

Quelques  esprits  austères  plus  que  de  raison  blâtnè- 
rent  le  pape  d'avoir  si  facilement  pardonné  à  Trophime, 
entre  autres  un  certain  Antonien,  qui  écrivit  dans  ce  sens 
à  saint  Cyprien.  L'évêque  de  Carthage  lui  répondit  (2)  : 
«  Vous  désirez  que  je.  vous  dise  dans  cette  lettre  pourquoi 
Corneille  communique  avec  Trophime  et  ceux  qui  ont  offert 
de  Fencens  aux  idoles.  La  chose,  en  ce  qui  regarde  Tro- 
phime, n'est  pas  telle  que  vous  l'ont  fait  connaître  le  bruit 
public  et  le  mensonge  des  méchants. 

(c  Comme  un  grand  nombre  de  nos  prédécesseurs,  notre 
très-cher  frère  a  obéi  à  la  nécessité.  La  plus  grande  partie 
du  peuple  était  tombée  avec  Trophime.  Or  celui-ci  vou- 
lait revenir  à  l'Église  ;  il  confessait  sa  faute,  se  soumettait 
à  la  pénitence  et  aux  satisfactions  qu'elle  mérite,  implorait 
avec  humilité  le  nom  de  frère  qu'il  avait  perdu  ;  on  a  eu 
égard  à  sa  prière,  et  on  a  reçu  dans  l'Église  du  Seigneur, 

(1)  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  s'est  souvenu  que  des  iravaux  aposto- 
liques et  des  vertus  de  Trophime  ;  il  n'a  point  jugé  à  propos  de  rappeler 
U  dèfaillauce  de  Vévèque  d'Arles  et  de  le  séparer   de  ses  collègues 
(laiien,  Paul,  Sirémoine  et  Maniai,  dans  Téloge  qu'il  fait  de  leur  sain- 
leiè.  Hist.  Franc,  lib.  i,  c.  28. 
(2)  S.  Gypriani  opéra,  EpisU  ui  ad  Âutonianum. 
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noQ  -pas  tant  Tropbime  que  le  grand  nombre  de  frères  qui 
étiûent  avec  lui»  et  ne  seraient  pas,  sans  lui,  rentrés  dans 
le  sein  de  l'Église. 

«  Ck)rneiUe  tint  donc  conseil  avec  plusieurs  autres  évè- 
queSf  et  admit  Trophime,  pour  lequel  satisfaisaient  le  re-- 
tour  et  le  salut  de  nos  frères.  U  ne  fut  cependant  reçu  qu'ji 
la  communion  laïque,  et  non  aux  honneurs  du  sacerdoce^ 
comme  on  vous  Ta  ISsuissement^t  méchamment  écrit.  » 

Marcien  fut  élu  à  la  place  de  Trophime  et  mis  en  posses- 
sion du  siège  épiscopal  d'Arles.  La  £sdblesse  de  son  prédé- 
cesseur» les  funestes  effets  de  cette  défaillance  parmi  les 
fidèles  exaltèrent  la  vertu  Apre  et  dure  du  nouvel  évèque*  Il 
adopta  les  opinions  exagérées  de  Novatien,  et  montra,  dans 
sa  conduite  enversceux  qui  avaient  failli  durant  la  perséçu- 
don,  une  rigueur  qui  touchait  à  la  cruauté.  L'intolérance  de 
Martien  indigna  les  autres  évêques  des  Gaules,  et,  en  leur 
nom,  Faustin,  évoque  de  Lyon,  le  dénonça  au  pape  saint 
Etienne.  Gomme  il  ne  recevait  point  de  réponse,  Faustin 
s'adressa  à  saint  Gyprien,  comme  auparavant  Antonien,  et 
Tévéque  de  Garthage  écrivit  en  ces  termes  au  souverain 
pontife  (1)  : 

«  Gyprien  à  son  frère  Etienne,  salut. 

«  Très-cher  frère,  notre  collègue  de  Lyon,  Faustin,  m'a 
écrit  deux  fois  pour  m'apprendre  ce  qu'il  vous  a  déjà  fait 
connaître  à  vous-même,  de  concert  avec  les.autres  évèques 
de  cette  province.  Marcien  d'Arles  a  pris  parti  pour  No- 
vatien :  se  séparant  de  l'unité  de  l'Église  et  de  notre  corps 
sacerdotal,  il  a  adopté  les  opinions  dures  et  perverses  de 
l'hérésie,  au  point  de  refuser  d'admettre  à  guérison  les 

(1)  S.  Gypriani  opéra,  Epist.  Lxvuad  Stephanum. 
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pauvres  blessés,  et  de  les  abandonDer  à  la  dent  des  lotips 
et  do  dëmoD,  sans  espénroce  de  paix  et  de  cotnmiimoii« 

«  Cest  pourquoi  vous  devez  écrire  à  nos  frères  les  érécfnes 
des  Gaules  de  ne  pas  supporter  plus  longtemps  llnsulte 
que  fait  au  corps  sacerdotal  Timpitoyable  orgueil  de  Mar- 
cien,  feimemi  de  la  vérité,  de  Dieu  et  du  salut  de  nos 
frères. 

(f  Envoyés:  aux  évêques  de  la  province  et  au  peuple  d*  Arles 
des  lettres  par  lesquelles  vous  déposerez  Marcien  et  ordon- 
neres  ^en  élever  mï  autre  à  sa  place.  Que  le  troupeau  du 
Christ,  dispersé  et  maltraité  par  loi  jusqu'à  ce  jour,  soit 

■ 

enfin  rassemblé.  C*est  bien  assez  que,  pendant  ces  années 
passées,  beaucoup  de  nos  frères  soient  morts  sans  avoir 
reçu  la  paix.  Secourez  ceux  qui  restent,  qui  ne  cessent  de 
gémôr  nuit  et  jour,  implorant  la  paternelle  miséricorde  de 
ISm  et  notre  charité. 

m  Veuillez  nous  dire  celui  qui  aura  été  mis  à  la  place  de 
Marcien ,  afin  que  nous  sachions  à  qui  écrire  nos  lettres  et 
^voyer  nos  frères.  » 

Tous  ces  faits  concordent  et  ^expliquent  de  la  façon  la 
plus  plausible.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  montre,  vers 
Fan  260,  un  évêque  du  nom  de  Tropbime  sur  k  siège 
d'Arles.  En  ce  temps,  un  prélat  du  même  nom  manque  de 
cour^fe  pendant  la  persécution  de  Dëce,  et  Antonien  écrit 
à  ce  sujet  à  saint  Gyprien  ;  il  ne  dit  pas,  il  est  vrai,  que  ce 
Trophime  soit  évèque  d'Arles;  si  nous  tenions  un  pareil 
avra  de  sa  bouche,  la  question  serait  vidée.  Mais  la  chute 
de  Trophime,  les  conséquences  de  ce  mauvais  exemple 
parmi  les  ifidëles  ne  sont-elles  pas  la  meilleure  explication 
de  la  conduite  de  son  successeur  Marcien  ?  Dans  le  pre- 
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uiier  cas  Antonien,  dans  le  second  Faustin  ont  recours 
l'un  et  l'autre  à  saint  Gyprien  pour  le  prier  d'intervenir  en 
usant  de  sa  sagesse  et  de  son  influence,  afin  de  remédier 
aux  maux  de  l'Église  d'Arles. 

En  terminant,  nous  ajoutons  une  courte  observation  : 
nul  ne  peut  contester  qu'il  régnait,  dès  une  époque  très- 
reculée,  une  grande  obscurité  sur  les  commencements  de 
l'Église  d'Arles.  Si  les  origines  de  nos  différents  diocèses 
offrent  toutes  ^es  traditions  confuse^,  celles  qui  concernent 
Arles  sont  encore  plus  embarrassées,  plus  ténébreuses 
que  les  autres.  Nous  admettons  que  son  fondateur  est  saint 
.  Trophime,  disciple  de  saint  Paul  ;  mais  à  côté  de  cette 
opinion,  que  d'autres  n'ont  pas  trouvé  place  !  Quelques-uns 
ont  rattaché,  saint  Trophime  d'Arles  à  la  mission  asiati- 
que qui  donna  saint  Pothin  et  saipt  Irénée  à  Lyon  au 
deuxième  siècle.  Dans  des  légendes  fort  anciennes,  saint 
Denys  de  Paris  est  présenté  comme  le  premier  évêque 
d'Arles  :  l'apôtre  se  serait  d'abord  arrêté  dans  cette  ville  à 
son  arrivée  en  Gaule,  soit  pour  y  restaurer  le  règne  du 
Christ  détruit  par  les  persécuteurs,  soit  pour  réparer  les 
désastres  amenés  par  l'hérésie  (1).  En  quittant  Arles  pour 
courir  à  d'autres  travaux,  saint  Denys  aurait  confié  le  gou- 
vernement de  l'Église  d'Arles  à  un  de  ses  disciples  nommé 
Trophime  selon  les  uns,  Régulus  ou  Rieul  selon  les  autres. 
S'il  était  possible  de  donner  quelque  confiance  aux  actes 
de  saint  Martial,  l'apôtre  de  l'Aquitaine  aurait  commencé 
par  exercer  son  ministère  dans  la  ville  d'Arles.  Nous  avons 

(L)  Dans  la  première  de  ces  hypothèses,  sainl  Denys  aurait  nommé 
Trophime  évêque  d'Arles  en  250  ;  dans  la  seconde,  il  aurait  donné 
Régulus  ou  Rieul  pour  successeur  à  Marcien,  vers  Tan  254. 
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déjà  discuté  l'autorité  de  ce  document  apocryphe  (1)  et  la 
valeur  du  manuscrit  qui  contient  la  liste  des  évêques  mis- 
sionnaires envoyés  de  Rome  dans  les  Gaules  (2)9  manus- 
crit interpolé,  où  le  nom  de  saint  Valère  se  trouve  substitué 
à  celui  de  saint  Denys« 

Ainsi,  quelle  qu'ait  été  la  violence  de  Torage  suscité 
contre  Grégoire  de  Tours,  son  sentiment  a  prévalu.  L'é- 
vêque  d'une  des  Églises  que  l'on  voudrait  faire  remonter 
au  premier  siècle  n'a  point  tenu  à  l'honneur  de  cette'anti- 
quité  supposée  ;  rien  dans  son  récit  ne  prête  à  ces  pieuses 
fictions;  il  a  raconté  simplement  et  sans  longueur  d'ap- 
prêts ce  qu'il  savait  de  la  mission  apostolique  partie  de 
Rome,  vers  l'an  250,  pour  venir  dans  les  Gaules  travailler 
à  la  restauration  ou  à  l'établissement  du  christianisme. 
C'est  pourquoi  Grégoire  demeure  le  guide  sûr  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  se  perdre  dans  un  dédale  de  traditions 
incertaines  et  de  légendes  invraisemblables,  et  qui  pré- 
fèrent marcher  dans  la  voie  tracée  par  l'histoire,  s'éclai- 
rant  de  la  critique  et  s' appuyant  sur  l'épigraphie.  La  tem- 
pête a  passé ,  ses  derniers  éclats  retentissent  encore,  mais 
ils  vont  s' assourdissant  et  se  perdent  déjà  dans  les  airs. 
Le  vieil  historien  des  Francs  est  demeuré  ferme,  pareil 
à  ces  chênes  antiques  dont  le  vent  peut  détacher  les 
feuilles  sèches ,  briser  quelques  branches  mortes ,  mais 
dont  il  ne  saurait  rompre  la  tige  ni  ébranler  les  racines 

(1)  Voir  ci-dessus,  Saint  Maniai  c|e  Limoges,  p.  108. 

(2)  îd..  Saint  Ursin  de  Bourges,  p.  121.         ' 


CHAPITRE  V. 


Saint  Denjrs*  premier    évoque  de   Perla. 

Les  apôtres  avaient  commencé  par  eux-mêmes  on  par 

lears  disciples  immédiats,  Tropbime^  Paul,  peut*  être  Cres* 

cent,  l'établissement  du  christianisme  dans  la  Gaule  Nar- 

bonnaise.  Leur  œuvre  s'était  affermie  et  développée  au 

delà  des  Alpes ,  grâce  au  zèle  et  à  l'ardeur  de  la  mission 

grecque  députée  des  c6tes  de  l'Asie  Mineure  à  Lyon,  sur 

les  bords  du  Rhône  et  dans  les  pays  voisins,  pour  travailler 

à  la  conversion  des  gentils»  Déjà  la  moisson  blanchissait 

au  loin  lorsque,  plus  désolés  que  le  laboureur  de  Virgile 

en  présence  de  ses  champs  dévastés,  les  ouvriers  évangé- 

liques  de  la  Gaule  virent  s'évanouir  avec  leurs  espérances 

le  fruit  de  leurs  courageux  efforts*  Pareille  à  la  flamme  qui 

ne  laisse  sur  son  passage  que  des  débris  informes  et  des 

ruines  fumantes ,  la  rage  des  Marc-Aurèle  et  des  Sévère 

avait  proQfi^né  ses  édits  de  persécution  à  travers  la  contrée. 

Toutes  les  Églises  avaient  souffert. 

Une  troisième  mission  apostolique,  détachée  de  la  même 
tige  éternellement  féconde,  animée  de  la  même  charité 
souverainement  active,  accourait  relever  ce  qui  avait  été 
abattu ,  rassembler  ce  qui  avait  été  dispersé,  restaurer  ce 
qui  avait  été  détruit*  Les  bûchers  fumaient  encore  ;  sur 
leurs  cendres  à  peine  refroidies  se  redressaient  les  autels 
du  vrai  Dieu«  Narbonne  réparait  ses  ruines  à  la  voix  d'un 
nouveau  Paul  ;  Arles,  réjouie  d'abord  par  les  vertus  d'un 
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autre  Trophime,  puis  attristée  par  sa  défaillance  devant 
les  bourreaux,  et  troublée  plus  encore  au  spectacle  des 
rigueurs  excessives  de  T  hérétique  Marcien,  Arles  atten- 
dait, dans  le  successeur  de  ces  deux  évoques,  un  médecin 
pour  guérir  les  plaies  causées  par  le  scandale  et  enveni- 
mées par  Terreur.  D'ailleurs  l'Évangile  continuait  ses 
progrès  (1),  les  chrétientés  se  multipliaient  aux  stations 
principales  des  grandes  voies  romaines ,  des  Églises  nou- 
velles se  fondaient  dans  l'Aquitaine  et  dans  la  Gaule  cen- 
trale, à  Toulouse,  à  Glermont  et  à  Limoges,  à  Bourges,  à 
Tours  et  à  Paris. 

Le  nom  seul  de  ces  cités,  leur  position  sur  les  points  les 
plus  importants  du  territoire,  Tauréole  qui  resplendit  au 
front  de  leurs  premiers  évêques,  la  stabilité  permanente 
de  l'œuvre  établie  par  chacun  d'eux,  tout  s'accorde  pour  ^ 
signaler  cette  mission  comme  l'un  des  événements  les  plus 
graves  dans  l'histoire  religieuse  de  la  Gaule. 

Des  prêtres  et  des  diacres  accompagnaient  les  évêques, 
et  cette  glorieuse  phalange  était  conduite  par  saint  Denys, 
le  premier  et  le  plus  illustre  entre  tous.  De  celte  façon,  le 
fondateur  de  l'Église  de  Paris  exerça  sur  les  progrès  de  la 
religion  chrétienne  dans  notre  pays  une  action  pluséner- 

(1)  Mamachi,  Origines  et  Antiquit,  Christ,  1.  ii,  p.  247,  achève  de 
signaler  ceUe  marche  progressive  du  chrisiianismc  dans  les  Gaules.  A 
peine  sensible  au  premier  siècle,  elle  s'affirme  au  deuxième  et  se  déploie 
au  troisième,  pour  arriver  à  son  développement  au  quatrième.  «  Tertio 
sœculo  amplificatas  nostrum  hominum  opes  fuisse,  ac  quario,  cum  Cons- 
tantinus  potitus  csset  imperio  populi  romani,  ita  coniirmatam  rem 
Chrislianam  fuisse,  ut  ccclesiae  Galliarum  neque  amplitudine  cuiquam, 
neque  pielatis  cultu,  neque  celebrilaie  episcoporum  cedere  videreniur.  » 
M.  Tabbé  Freppel  a  traité  le  même  sujet  dans"  son  cours  d'éloquence 
sacrée  à  la  Sorbonne,  saint  I  renée,  in<^  et  iv«  leçon. 
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gique  et  plus  étendue  :  aussi  a-t-il  mérité,  en  mémoire  de 
ses  travaux,  de  sa  prédication,  de  ses  courses  et  de  son  in- 
fluence directrice,  d'être  appelé  l'apôtre  de  la  Gaule  par 
excellence. 

L'Église  romaine,  douée  d'une  incomparable  énergie  en 
vue  de  ses  destinées  immortelles,  ne  se  contenta  pas  d'en- 
voyer aux  Gaulois  les  premiers  pasteurs  qui  devaient  ras- 
sembler d'abord,  ensuite  gouverner  le  troupeau  du  Sei- 
gneur ;  elle  choisit  dans  son  sein  ses  chrétiens  les  plus 
vaillants,  ses  fils  les  plus  dévoués,  qu'elle  donna  aux  évo- 
ques missionnaires  pour  leur  servir  de  compagnons  dans 
leurs  périls  et  dans  leurs  fatigues.  Les  uns  étaient  destinés 
au  sacerdoce  ;  les  autres,  simples  fidèles,  se  rendaient  chez 
les  peuples  barbares,  dans  les  régions  lointaines,  avides 
de  travailler  à  l'œuvre  du  Christ  et  d'appuyer  la  parole 
des  évoques  ou  des  prêtres  par  leurs  exemples,  par  leurs 
exhortations  et  surtout  par  leur  martyçe.  C'est  ainsi  que 
les  monuments  ecclésiastiques  les  plus  recommandables 
des  Gaules  Celtique  et  Belgique  nous  montrent  saint 
Denys  de  Paris  environné  d'une  illustre  pléiade  dé  citoyens 
romains  qui  se  répandirent  parmi  les  peuples  voisins  du 
Parisis  (1) ,  et  qui,  presque  tous,  arrosèrent  de  leur  sang 
la  terre  où  ils  étaient  allés  prêcher  l'Évangile. 

Denys  marchait  à  la  tête  de  ces  héroïques  soldats,  et 
certes  Rome  pouvait  être  fière  de  sa  nouvelle  milice.  Ils 
partaient,  non  plus  pour  lui  conquérir  des  pays  ou  des 
peuples  :  ils  s'étaient  enrôlés  sous  un  drapeau  pacifique 
pour  toucher  les  cœurs,  soumettre  les  intelligences,  gagner 

(l)  Tillemont,  t,  IV,  an.  v  et  suiv. 
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les  âmes.  Les  faisceaux  consulaires  ne  les  précédaient  pas; 
ils  n'étaient  point  revêtus  de  la  pourpre  romaine,  et  les  ai* 
gles  ne  les  couvraient  pas  de  leur  ombre  ;  la  croix  seule  briU 
lait  dans  leurs  mains,  et  ils  allaient  confiants  dans  la  force 
de  l'Évangile.  Denjs  donna  ses  ordres,  et  il  partagea  la 
Gaule  Belgiqueentre  ses  disciples  (1) ,  comme  autrefois  saint 
Pierre  avait  divisé  lé  monde  entre  les  apdtres.  A  sa  parole 
Quintin  partit  prêcher  l'Évangile  aux  Véromanduens  (2), 
Lucien  aux  Bellovaques  (3),  Fuscien  et  Victoric  aux  Mo* 
rins  (A),  Platon  aux  Nerviens  (5),  Régulus  ou  Bleui  aux 
Silvanectes  (6),  Taurin  aux  Éburovices  (7),  Sànciin  aux 
Meldes  (8),  Crépin  et  Grépinien  chez  les  Suessions  (0), 
Ursin  aux  Bituriges  (10)^  Valère  et  Rufin  au  pays  des  Ré^ 
mois  (11).  A  ces  noms  célèbres  on  ajoute  encore  ceux  de 
Ghrysale  et  d'Ëubert  (12),  qui  prêtèrent  leur  secours  à 
Piaton  chez  les  Nerviens;  de  saint  Nigai3e,  apôtre  dedVeUo- 


(1)  Tîliemont,  t.  IV,  S.  Denys  de  Paris,  art  il. 

(2)  Id.,   Mémoires  pour  servir  à   P histoire  ecclésiastique^  I.  IV, 
S.  Queniin.  —  Hagiograph.,  31  octobre. 

(3)  TUlenionl,  t.  IV,  S.  Lucien.  —  Bosquet,  Hist,  Ecoles,  Gallic.^ 
1.  V,  p.  156.  —  Bolland.,  8  jan. 

(/j)  Tillemont,  t.  IV,  S.  Denys  de  Paris,  art.  vi,  S.  Fuscien  et  S.  Vic^ 
toric.  —  Hagiograph.,  11  décembre. 

(5)  Tillemoni,  id.,  art.  ni,  S.  Piaton.  —  Bolland.,  1*'  octob. 

(6)  Tillemont,  id.,  art  ix,  S.  Rieul.  —  Bolland.,  30  mart. 

(7)  Tillemoni,  id, ,  art.  xix,  S.  Taurin. — Bosquet, Hist,  Ecoles.  Gallic,^ 
I.  I.  c  29.  —  Bolland.,  11  aug. 

(8)  Tillemont,  id.,  art.  x,  S.  Sanctin.  —  Bolland.,  22  septemb. 

(9)  Tillemoni,  id.,  art.  viu,  S.  Crépin  et  S.  Grépinien.  —  Bosquet> 
Hist,  Ecoles,  Gallio,^  L  v,  p.  156.  —  Hagiograph.,  25  octob. 

(10)  Tillemont,  id.,  art.  xv,  S.  Ursin.  — Voir  ci-dessus  ce  que  nous 
avons  dit  :  VI.  S.  Ursiu  de  Bourges,  p.  113, 

(11)  Tillemoni,  id.,  art.  viii,  S.  Rufin  et  S.  Valère. 

(12)  Tillemont,  id.,  art.  vu,  S.  Ghrysale.  —  Bolland.,  7  febr. 
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casses  (1) ,  aux  environsde  Pontoise  ;  de  saint  Caraoous,  qui 
s'avança  chez  les  Carnutes  (2)  ;  de  ssdnt  Marcel  (3)  ;  de 
saint  Yon  (A),  qui  prêcha  la  foi  dans  le  Parisis,  au  pays 
de  Castres  ;  de  saint  Eugène  (5) ,  qui  évangélisa  les  campa- 
gnes voisines  de  Lutëce,  aux  lieux  appelés  aujourd'hui 
Enghien  et  Montmorency.  La  tradition  qui  repose  sur  les 
plus  anciens  souvenirs  de  notre  pays  rattache  la  mission 
de  tous  ces  ouvriers  évangéliques  à  l'apostolat  de  saint 
Denys,  et  peut-être  pourrait-on  joindre  à  leur  glorieuse 
phalange  plusieurs  autres  martyrs  ou  confesseurs  de  la  foi 
dans  la  Lyonnaise  et  la  Belgique. 

Du  reste,  en  réunissant  dans  un  même  groupe  et  sous 
la  direction  de  saint  Denys  tant  de  noms  illustres,  nous  ne 
prétendons  pas  soutenir  que  tous  ces  missionnaires  soient 
arrivés  en  Gaule  la  même  année  et  dans  les  mêmes  circons- 
taoces.  Dans  notre  pensée,  la  venue  des  sept  pontifes  que 
nous  avons  nommés  d'après  Grégoire  de  Tours,  se  rapporte 
à  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle,  vers  250,  sans  que 
noos  puissions  assigner  une  date  plus  précise.  Il  en  est  de 
inème  des  nombreux  apôtres  que  la  tradition  nous  présente 
comme  les  compagnons,  les  disciples  ou  les  coopérateurs 
de  saint  Denys  (6).  Gomme  il  nous  parait  hors  de  doute 
qae  le  premier  évêque  de  Paris  mourut  fort  avancé  en  âge, 
6tque  son  épiscopat  dut  comprendre  un  intervalle  de  trente 

(l)  Tillemont,  t.  IV,  aru  xviii,  S.  Nicaise.  —  Bosquet.  Hist,  Ecclcs. 
^ttUie.^  L  I,  c.  33. 

(9)  Tillenumi,  îd.,  art.  ix,  S.  Chéron. 
(3)  Id.,'  id.,  arL  ix,  S.  Marcel 
<4)  Id.,  id.,  art.  v,  S.  Yon. 

(5)  Id.,  id.,  arU  v,  S.  Engène. 

(6)  Id.,  Mémoires,  t.  IV,  S.  Denys  de  Paris. 
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années  et  au  delà,  nous  pensons  que  les  hommes  héroïques 
qui  ont  voulu  partager  ses  travaux  sont  venus  successive- 
ment le  rejoindre,  etquils  se  sont  répandus,  d'après  ses 
conseils,  dans  les  contrées  où  l'Évangile  avait  pu  être  an- 
noncé précédemment,  mais  où  on  ne  lui  connaissait  pas 
encore  d'établissement  fixe  et  durable. 

Pourquoi  faut-il  que  les  légendes  du  moyen  âge  soient 
venues  dénaturer  Ivt,  plupart  des  monuments  qui  se  ratta- 
chent aux  origines  de  nos  Églises?  Ces  récits  commencés 
dans  l'aimable  simplicité  du  christianisme  naissant  avaient 
en  eux-mêmes  un  intérêt  assez  vif,  sans  qu'une  piété  mal- 
avisée tentât  de  les  grossir  d'inventions  tellement  étranges 
que  la  critique  la  plus  bienveillante  s'arrête  hésitant  si  elle 
ne  doit  pas  tout  envelopper,  et  le  fond  et  la  forme,  d'une 
même  sentence  de  réprobation.  Déjà,  de  son  temps, 
Arnobe  se  plaignait  avec  amertume  des  inter])olatioos 
faites  aux  actes  des  martyrs  (1).  «  Les  démons,  s'écrie- 
t-il ,  dont  la  malice  a  cure  et  souci  d'intercepter  la 
vérité,  les  démons  et  le&  hommes  qui  leur  ressemblent, 
ont  interpolé,  mutilé,  changé,  dénaturé  ces  actes  pour 
en  amoindrir  l'autorité  et  pour  embarrasser  la  foi  des 
croyants.  »  Depuis  Arnobe  le  mal  avait  empiré,  surtout 
dans  nos  Eglises  des  Gaules,  car  on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  falsifier  ces  relations,  «  il  n'y  en  a  que  trop  qui 
n'ont  reçu  Têtre  qu'en  des  temps  où  la  vérité  de  l'histoire 

(1)  Arnob.  Advers,  gentes,  \\h,  i.  «  Si  qua  (marlyrum)  gesla  sunt 
liueris  conscripiionibusque  mandata,  malevolenlia  daenionum,  quorum 
cura  et  sludiiini  est  hanc  intercipere  verilalem,  et  consimilium  his  ho- 
minum,  inierpolala  quoidam  et  addila,  partim  mulala  alque  detracta, 
verbis,  syllabis,  liueris,  iifcredentium  lardarent  (idem,  et  gestorum  cor- 
ruinpcrent  aucloritalem.  » 
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était  déjà  altérée  par  des  traditions  populaires  et  souvent 
par  des  fictions  inventées  à  dessein  pour  nourrir  la  dévo- 
tion des  fidèles  (1).  »  Heureusement  quelques  pages  ont 
échappé  saînes^et  sauves,  et  l'altération  des  autres  ne  sau- 
rait en  rien  diminuer  l'autorité  des  actes  sincères  et  des 
vies  authentiques  des  saints  de  la  Gaule.  Or  des  actes  de 
ces  mat*lyk*s,  quels  qu'ils  soient,  des  vies  de  ces  saints, 
quelque  maladroite  qu'ait  été  la  main  qui  les  a  voulu  em- 
bellir, une  chose  apparaît  en  relief,  vive,  lumineuse,  écla- 
tante :  c'est  que  tous  tiennent  à  l'histoire  de  saint  Denys 
par  un  lien  serré  que  l'on  peut  trancher,  mais  qu'il  est  im- 
possible de  dénouer.  C'est  ainsi  que  l'Église  de  Paris  com- 
mençait dès  l'origine  à  exercer  autour  d'elle  cette  influence 
qui  d'âge  en  âge,  en  dépit  de  quelques  défaillances,  s'est 
manifestée  par  les  plus  heureux  résultats  :  aussi  ne  nous 
seoable-t-il  pas  que  Ton  puisse  revendiquer  pour  son  pre- 
mier évêque  une  gloire  plus  belle  et  mieux  assurée  que 
rhonnéur  d'avoir  été  le  chef  et  le  guide  des  apôtres  qui 
ont  évangélisé  le  Parisis  et  les  contrées  voisines. 

Si  l'on  en  croit  d'anciens  souvenirs,  saint  Denys,  arri- 
vant en  Gaule,  se  serait  arrêté  quelque  temps  dans  la  Nar- 
bonnaise  (2).  L'Église  d'Arles  avait  beaucoup  souffert  de 
la  persécution  suécitée  par  Tempereur  Sévère  durant  son 
séjour  à  Lyon.  Troublés  et  dispersés  comme  un  troupeau 
linaide  à  l'aspect  d'une  bête  féroce,  les  fidèles  attendaient 
un  pasteur  qui  les  réunit  de  nouveau  et  les  amenât  sous 


(i)  Histoire  littéraire  de  la  France,  par  les  béuédiclins  de  Saint- 
Maur,  préface,  p.  xvi. 

(2)  Tillemont,  i.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  xi. — Bollaud.,  30  mart. 
S.  Regulus. 

10 


-.-v     ' 


•*1 


'1    -     ;"■•; 


•    .■»- 


SOI    TROPHIMI    IHV    XPI    DICIPVI-.I 


>^'-j; 


Stwi  dn  archeiAques  d'Arlei  :  Imbert  d'Aiguières,  en  1103,  Htcbel  de 

Horfez,  HuguM,  Jean  de  Baui,  Bertrand  de  SBioE-Hanin. 

Nous  en  avons  pnrté  au  ch.  3,  p.  SB. 
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sa  houlette  au  pied  des  autels  du  vrai  Dieu.  Saint  Denys, 
trouvant  les  choses  dans  ce  triste  état,  se  laissa  toucher 
aux  prières  des  chrétiens  :  il  suspendit  sa  marche  pou 
rassembler  les  pierres  éparses  du  sanctuaire  et  rétablm^ 
l'Église  d'Arles  en  lui  communiquant  une  vie  nouvelle.    1 
plaça  de  ses  mains,  sur  le  siège  de  cette  ville,  Tévêq^z 
Trophime,  du  même  nom,  mais  différent  du  disciple     ^ 
saint  Paul,  son  premier  pontife  ;  puis  il  reprit  sa  coua:*^ 
apostolique  vers  le  pays  que  le  Seigneur  lui  réservait.  Ce  t;t 
tradition  est  contestable,  nous  le  savons  ;  mais  nous  im*a 
vous  pas  voulu  la  laisser  dans  l'oubli,  parce  que  tout  en^v^e- 
loppée  qu  elle  est  de  ténèbres,  elle  ne  laisse  pas  que  d'a- 
jouter quelque  éclat  à  la  gloire  de  saint  Deny  s,  en  montra^Bt 
en  quelle  estime  on  tenmt  pour  une  Église  des  Gaules  l'hon- 
neur de  le  compter,  ne  fût-ce  qu'en  passant  (1),  sur  la 
liste  de  ses  évêques. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  pieuses  croyances  et  des  autres 
causes  qui  auraient  retenu  Tapôtre  ;  que  son  zèle  l'ait  r^ 
tardé  dans  sa  route  ;  que  ses  prédications  l'aient  détourU^ 
de  son  chemin,  il  arriva  enfin  au  pays  habité  par  les  Pari- 
siens. Le  Dieu  qui  montrait  à  Abraham  la  terre  promise 
ses  descendants  renouvela-t-il  alors  le  même  prodige  € 
faveur  de  saint  Denys?  ou  bien  quelqu'un  de  cesang' 
bienfaisants  qui  apparaissent,  dans  les  visions  des  pr 

(l)  Monuments  inédits,  U  II,  p.  360.  —  Mabillon  a  reproduit  dan 
tome  m  de  ses  Vetera  Analecta  d'anciens  diptyques  de  TÉglise  d'Ar 
sur  lesquels  le  nom  de  saint  Denys  se  lit  en  tête  des  évoques.  —  Voi 
Gallia  christiana,  t.  I  et  t.  X,  p.  1380.  —  Nous  avons  reproduit 
contre  le  sceau  des  archevêques  d'Arles  Irobert  d'Aiguières,  en  1' 
et  de  ses  successeurs,  et  le  fac-similé  des  premiers  noms  signalés  s 
liste  détachée  de  ces  diptyques.  Denys  et  Félicissime  ont  été  superp 
Tun  à  Trophime,  l'aulre  à  Marinus. 
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phètes  aux  pères  des  peuples,  aux  fondateurs  des  empires, 
viût-il  en  songe  soulever  les  voiles  de  l'avenir  et  dérouler 
aux  yeux  de  Tévêqué  les  magnifiques  destinées  de  TÉ-* 
glise  de  Paris?  Brisant  là  son  bâton  de  voyageur,  Denys 
s'écria  :  «  Ici  est  mon  repos,  je  n'habiterai  pas  ailleurs,  n 
Comme  autrefois  Jacob,  le  grand  lutteur,  il  saisit  une 
pierre,  l'arrosa  d*une  huile  sainte,  et  pour  Télever  en  signe 
de  bénédiction  et  de  ralliement,  il  choisit  Lutèce,  la  capi- 
tale du  Parisis.  Le  pontife  fixa  dans  cette  ville  son  autel  et 
sa  chaire,  c'est-à-dire  le  fondement  de  sa  mission  et  le 
centre  de  ce  régime  pastoral  dans  lequel  il  devait  avoir 
une  si  longue  et  si  brillante  suite  de  successeurs. 

L'auteur  des  anciens  actes  qui  racontent  le  martyre  de 
saintDenys  nous  fait  de  Lutèce,  à  l'époque  où  l'apôtre  arriva 
dans  le  Parisis,  un  tableau  dont  la  couleur  locale  atteste 
la  main  d'un  écrivain  du  temps  de  Gharlemagne  (1)  :  «  La 
ville  de  Lutèce,  écrit-il,  rendez-vous  des  Germains,  jouissait 
d'ane  grande  renommée  :  elle  avait  un  air  sain,  un  fleuve 
agréable,  une  campagne  fertile,  de  magnifiques  vignobles, 
des  bois  avec  d'épais  ombrages,  une  population  condensée, 
un  commerce  très-étendu.  L'île  que  la  capitale  du  Parisis 
occupait  n'était  guère  appropriée  pour  une  ville.  Cet  es- 
pace circonscrit  par  les  eaux  du  fleuve  devenait  trop  étroit 
pour  la  masse  des  habitants  attirés  par  les  avantages  de  ce 

(1)  Passio  SS.  Dionysii,  Rustîci  et  Eleutherii,  Bosquet,  HisL  Eccles. 
^IL,  pars  II,  p.  68.  «  TaDC  memorata  cWitas,  et  conventu  Germano- 
^Vïy  nobilitate  poUebai,  quod  esset  salubris  aère,  jucunda  flumine, 
fœconda  terris,  vineis  uberrima  et  arboribus  nemorosa,  conslipata 
popnlis,  referta  commerciis,  rarsumque  insulse  potins  quam  urbis  spa- 
tiam,  qaod  habiiationi  circumfusa  fluminis  unda  appraesiabat,  crescen- 
iibos  Gonsisteotium  caterrîs  reddebat  exîguum,  et  jucunditatis  soUicita- 
tioDE  contraxerat.  Hudc  ergo  locum  famulas  dei  elegit  expetendum.  » 
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séjour.  Le  serviteur  de  Dieu  fixa  là  sa  résidence.  »  Cette 
peinture  n'est-elle  pas  quelque  peu  indiscrète?  Que  dire 
de  ces  campagnes  si  bien  cultivées,  de  cette  population  res- 
serrée dans  les  limites  trop  étroites  de  Tîle,  de  cette  foule 
de  Germains  déjà  captivés  sur  les  bords  de  la  Seiue  par 
les  délices  de  la  capitale  des  Parisiens  ?  Ces  détails  ont 
suffi  pour  faire  révoquer  en  doute  l'authenticité  des  actes 
qui  les  contiennent  (!)•  Les  avantages  matériels  de  Lutèce 
étaient  plus  modestes;  vers  l'an  250,  elle,  n'en  possédait 
guère  ;  son  sort  n'avait  point  changé,  sa  fortune  restait  la 
même;  ses  habitants,  contents  du  peu  que  rapportaient 
leurs  barques,  vivaient  cachés  derrière  leurs  marais  ;  et  si 
quelque  augure  venant  de  Rome  leur  avait  prédit  qu'un 
jour  la  capitale  des  Parisiens  n'aurait  à  envier  rien  des 
splendeurs  de  la  ville  éternelle,  semblable  prophétie  n'eût 
obtenu  de  leur  part  qu'un  sourire  d'incrédulité. 

Néanmoins  il  est  possible  qu'en  s' arrêtant  sur  les  bords 
de  la  Seine,  saint  Denys  ait  été  déterminé  dans  son  choix 
par  les  facilités  que  présentait  la  situation  de  Lutèce  pour 
la  propagation  de  TÉvangile. 

Qui  nous  dira  les  travaux  du  bienheureux  évêque  dans 
le  Parisis,  au  milieu  des  païens  qu'il  venait  arracher  aux 
ténèbres  de  l'erreur?  Qui  pourra  nous  révéler  les  mer- 
veilles de  son  zèle  et  de  sa  charité?  Comment  arriver  à 
connaître  sa  vie  apostolique,  avec  ses  fatigues  et  ses  com- 
bats, avec  ses  succès  et  ses  traverses?  Comment  esquisser 
même  d'un  faible  crayon  quelques  traits  de  cette  grande 

(i)  Le  Beuf,  Histoire  de  la  ville  de  Paris^  édit.  Cocheris,  U  I,  ch.  1, 
p.  â  :  ((  Ce  qu'on  lil  dans  les  actes  de  saint  Denys,  qui  oe  sont  pas 
d'une  haule  unliquilé,  a  été  emprunté  au  langage  de  la  vie  d'un  autre 
saint.  » 
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figure,  alors  que  chacun  semble  avoir  pris  à  tâche  de 
Tobscurcip  ou  de  Tenvelopper  de  nuages?  Les  actes  que 
nouscilîons  tout  à  l'heure  sont  loin  de  faire  autorité  au 
jugement  de  la  critique;  cependant,  nous  croyons  pouvoir 
admettre  sans  trop  de  réserves  la  substance  au  moins  de 
la  narration  (1).  Le  récît  est  simple  et  ne  présente  rien 
qui  ne  paraisse  conforme  à  la  vérité  (2)  :  «  Le  serviteur  de 
Dieu,  armé  de  sa  foi  et  fort  de  son  intrépidité,  construisit 
une  église,  établit  des  clercs  qui  devaient  la  servir,  régla 
leurs  offices,  et  prit  soin  d'élever  au  second  rang  du  sacer- 
doce des  hommes  d'une  vertu  épi-ouvée.  Soutenu  par  ces 
auxiliaires  et  affermi  par  la  construction  d'une  basilique, 
il  ne  cessait  d'annoncer  l'Évangile  aux  païens,  associant 
peu  à  peu  au  service  du  vrai  Dieu  ceux  qu'il  tirait  de 
l'esclavage  du  xiémôn.  ^ Mais  la  force  de  ses  prédications 
soumettait  ces  cœurs  rebelles,  non  moins  que  le  nombre 
et  l'éclat  des  miracles  opérés  à  sa  prière.  Ainsi  un  homme 
sans  armeô  triomphait  d'un  peuple  toujours  armé;  l'ar- 
rogance des  Germains  (S)  s'inclinait  devant  le  joug  du 
Christ;  les  cœurs,  touchés  par  la  grâce,  se  soumettaient 
humblement,  et  les  idoles  étaient  renversées  par  ceux-là 
même  qui  leâ  avaient  élevéesé  »  ' 

Ce  n'est  sans  doute  que  par  tmè  extension  un  peu  forte 

que  l'ofa  a  pu  donner  dans  le  texte  le  nom  de  basilique  au 

.  ,        ■ ,  ,•    • , •  ( ■  •      . .  I 

(1)  XiUtîinoQt,  t.  IV,  saisi  Dea^  de^  Paris,  aru  H,  et  note  vf  sur  les 
acles  de  saint  Denys.  —  FCMhie^i  I[i$toire  de  la  ville  de  Paris,  liv.  i, 
[x  15  :  tt  Comme  nous  n^avoos  point  d'àctos  authentiques  de  leur  mar- 
tyre, nous  ne  pouvons  rien  assurer  des  progrès  de  leur  mission,  j» 

(2)  Passio  sanctorum  Dion}'sii,  Uustici  et  Ëleutherii,  apud  Bosquet, 
loccit, 

(3)  a  Se  subdebat  illi  certatim  Germanise  cervicositas.  • 
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Sanctuaire  où  Tévéque  rassemblait  au  pied  des  autels  les 
premiers  chrétiens  de  Lutëce.  «  Je  n'avancerai  point  ici» 
dit  l'abbé  le  Beuf  (1) ,  que  saint  Denys  ait  établi  aucuo 
oratoire  dans  l'enceinte  de  la  cité  qui  était  contenue  dans 
rUe...  Mais  je  ne  puis  passer  qu'il  ait  fait  bâtir  une  église 
dans  la  cité  de  Paris.  »  Cependant  nous  croyons  qu'il  y  a 
eu  dans  l'ile  un  lieu  consacré»  premier  vestige  de  l'église 
métropolitaine»  peut-être  la  maison  d'un  pieux  néophyte» 
comme  cela  se  faisait  à  Rome»  où  saint  Denys  célébrait  les 
augustes  mystères  ;  mais  il  ne  nous  parait  pas  possible  de 
déterminer  avec  précision  dans  quel  endroit  de  la  cité  l'on 
doit  en  rechercher  la  trace. 

Nous  acceptons  avec  un  respectueux  empressement  l'an- 
cienne tradition  qui  désigne  comme  ayant  aussi  servi  aux 
premières  réunions  de  nos  pères  dans  la  foi»  deux  grottes 
situées  de  chsuiue  côté  de  la  Seine»  à  peu  près  à  la  même 
distance  et  vis-à*vis  de  l'ile  ;  Tune  s'ouvrait  non  loin  de 
l'endroit  où  s'éleva  plus  tard  l'église  de  Montmartre»  l'autre 
formait  l'ancienne  crypte  de  Notre-Dame  des  Champs  (2). 
Si  cette  église  a  disparu,  si  la  crypte  elle-même  a  subi»  sur 
la  An  du  siècle  dernier»  une  transformation  complète»  du 
moins  la  piété  a  construit  sur  le  même  emplacement  une  cha- 
pelle souterraine  (8)  qui  ravive  et  remet  encore  aujourd'hui 
en  mémoire  les  antiques  souvenirs  de  notre  chrétienté  nais- 
sante. L'âme  fidèle  ne  peut  se  défendre  d'une  sainte  émo- 
tion en  visitant  cette  crypte,  modeste  image  des  catacom- 


(1)  Le  Beuf»  U  I»  édiu  Cocheris,  p.  2. 

(2)  ld.,t.  II,  p.  63. 

(3)  Cette  chapelle  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  communauté  des  car- 
mélites, rue  d'Enfer,  d9  65. 
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bes,  qid,  à  l'époque  où  saint  Denys  évangélisait  le  Parisis, 
se  trouvait  au  flarx  du  mont  Leucotitius,  loin  de  la  Seine, 
à  l'écart,  dans  un  lieu  solitaire  de  la  campagne.  Qu'est-ce 
donc  si,  agenouillé  sur  ces  dalles,  dans  cette  enceinte 
étroite  et  sombre,  on  se  transporte  par  la  pensée  seize 
siècles  en  arrière,  au  milieu  des  pieux  néophytes  qui 
venaient  là,  au  jour  des  persécutions,  entendre  leur  apôtre, 
recueillir  avidement  ses  paroles,  puiser  la  force  et  la  paix 
au  pied  d'un  autel  dépouillé  de  tout  ornement,  mais  arrosé 
du  sang  de  Jésus-Gbrist? 

Le  zèle  de  saint  Denys  ne  se  renferma  pas  dans  Ten- 
ceiûte  de  Lutèce  ni  même  dans  les  limites  du  Parisis. 
L'Église  de  Meaux  lui  rapporte  ses  origines  et  le  place  en 
tête  de  la  liste  de  ses  pontifes,  soit  que  l'infatigable  apôtre 
ait  en  personne  annoncé  l'Évangile  au  pays  des  Meldes  (1) ,. 
soit  qu'il  y  ait  envoyé  ses  disciples,  entre  autres  Sanctinus, 
que  Ton  regarde  comme  le  premier  évoque  de  Meaux. 

Les  anciens  actes  de  sainte  Clotilde  ont  donné  lieu  de 
croire  que  la  ville  de  Rouen  avait;  aussi  reçu  les  prédica- 
tions de  saint  Denys  ;  U  serait  allé  visiter  la  chrétienté  déjà 
formée  par  les  soins  de  son  disciple  saint  Nigaise  chez  les 
Vellocasses  (2) ,  au  pays  de  Pontoise  et  au  delà.  Une  ins- 
cription témoignait  qu'il  aurait  consacré  un  autel  et  béni 
un  monastère  dans  un  faubourg  de  Rouen  ;  puis,  partant 
pour  revenir  à  Lutèce,  sa  dernière  attention  fut  de  placer 
à  la  tète  de  T  Église  naissante  saint  Mdlon,  son  premier 
évoque.  Constatons  un  fait  assez  singulier,  qui  paraît  être 

(1)  Tillemont,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  x.— BoWand.,  22  sep- 
temb.—  Gaîlia  christ,  y  t  VIII,  p.  1597. 

(2)  Tillemont,  U  IV,saint  Denys  de  Paris,  art.  xviii.  —Bosquet,  HisU 
Ecd.  Gallic,  l  i.  c  33. 
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une  conséquence  de  l'apostolat  exercé  dans  le  Vexin  fran- 
çais par  un  des  compagnons  dé  saint  Denys  :  les  évoques 
de  Paris  ont  autrefois  étendu  leur  juridiction  sur  Pontoîse 
et  les  environs,  jusqu'à  la  rivière  d'Epte.  Si  ce  pays  est 
depuis  longtemps  attaché  à  Rouen  comme  à  sa  métropole, 
nous  voyons  qu'il  avait  encore  conservé,  au  siècle  dernier, 
des  usages  pariicûliers  Iqui  attestaient  son  union  intime 
avec  lé  diocèse  de  Paris. 

Les  autres  missionnaires  envoyés  par  saint  Denys  fonder 
les  principales  Églises  de  la  Gaule  Belgique  marchaient 
sur  les  traces  et  se  dirigeaient  d'après  les  exemples  de  leur 
maître.  Son  ardente  charité,  son  dévouement  inépuisable 
servait  d'aiguillon  à  leur  zèle  :  cortme  autrefois  saint  Paul, 
il  pouvait  laisser  son  cœur  se  dilater  en  contemplant  leurs 
généreux  efforts,  et,  satisfait  dé  son  œuvre,  les  regarder 
comme  sa  joie  et  sa  couronne.  Tous,  en  effet,  tenaient  leurs 
pouvoirs  de  Tévêque  de  Liitèce,  mandataire  du  siège  apos- 
tolique, et  les  actes  de  leur  martyre  les  montrent  heureux 
et  fiers  de  se  donner  pour  ses  compagnons  ou  ses  disciples. 
Si  ces  actes  avaient  sans  exception  conservé  leur  sincérité 
première,  nous  aimerions  à  nous  y  arrêter  pour  en  déta- 
cher quelques  pages,  comme  des  fleurs  choisies  que  l'on 
cueille  afin  de  les  effeuiller  devant  la  statue  du  saint  que 
l'on  préfère.  Car  tous  ces  souvenirs  nous  enchantent,  et, 
comme  à  toutes  les  grandes  choses,  notre  cœur  s'est  attaché 
à  la  poésie  de  ces  traditions,  non-seulement  parce  qu'elles 
honorent  la  mémoire  du  premier  évêque  de  Paris ,  mais 
encore  parce  qu'elles  sont  la  gloire  de  son  Église,  qui ,  dès 
l'origine,  préludait  pour  le  bien  général  à  ses  destinées 
futures. 
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La  Providence  bénissait  les  travaux  de  la  mission.  Chaque 
jour  augmentait  le  nombre  des  apôtres  qui  accouraient  se 
dévouer  à  l'œuvre  de  la  .propagation  de  la  foi  dans  les 
Gaules.  Envoyés  par  le  pape  saint  Etienne  ou  par  saint 
Sixte,  Savinien  et  Potentien  évangélisèrent  la  contrée  ha- 
bitée par  les  Sénons  (1),  et  devinrent  les  deux  premiers 
évêques  de  la  métropole  qui  devait  pendant  quatorze  siècles 
compter  le  siège  de  Paris  au  nombre  de  ses  suffragants. 
Des  disciples  de  ces  deux  saints,. Sérotinus,  Altin,  Éodald 
et  Adventus,  s'en  allaient  au  pays  de  Troyes,  d'Orléans,  de 
Chartres,  et  leur  zèle,  libre  des  limites  diocésaines  qui 
n'existaient  pas  encore,  s'étendit  sur  différentes  parties  du 
Parisis.  Ils  s'avancèrent  jusqu'à  CristQlium,  h  trois  lieues 
deLutèce,  sur  la  Marne;  parmi  ceux  qui  se  convertirent 
en  les  entendant  parler,  on  nomme  surtout  Agoard  et  Agli- 
bert  (2).  Les  deux  néophytes  se  transformèrent  eux-mêmes 
en  apôtres,  et  leur  exemple,  appuyé  par  leur  influence, 
trouva  bientôt  un  grand  nombre  d'imitateurs  parmi  leurs 
compatriotes.  Ainsi  se  resserrait,  à  la  douce  chaleur  de 
l'Évangile,  la  vieille  alliance  dont  les  Parisiens  et  les  Sé- 
nonais,  au  dire  de  César,  gardaient  pieusement,  le  souvenir. 
Le  modeste  bourg  de  Créteil,  visité  parles  compagnons  de 
Savinien,  a  conservé  religieusement  la  mémoire  des  liens 
qui  le  rattachent  à  l'Église  de  Sens,  d'où  lui  vinrent  un 
jour  la  lumière  et  la  vie. 

Ainsi  tous  ces  apôtres  rivali3aient  d'hér-oïsme  aux  diffé- 
rents points  où  le  souffle  de  Dieu  les  avait  conduits.  Les 
nouveaux  venus  se  montraient  dignes  de  leurs  aînés,  et  le 

(1)  TiUemont,  U  IV,  sainl  Denys  de  Paris,  an.  xvii. 
P)  Id.  art.  V.  —  Surius  24  juin. 


;  . 
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grain  de  sénevé  jeté  dans  les  régions  septentrionales  de 
la  Gaule  par  saint.  Denys,  était  vraiment  devenu  oa  grand 
arbre  couvrant  de  son  ombre  les  principaux  peuples  de 
la  Celtique  et  de  la  Lyonnaise.  Chacun  des  ouvriers  s'é^ 
tait  noblement  acquitté  de  sa  tâche  ;  ils  avaient  prodigué 
leurs  sueurs,  il  restait  encore  leur  sang  à  donner.  L'heure 
du  sacrifice  allait  sonner* 

Après  avoir  partagé  les  mômes  travaux,  en  cherchant 
avec  une  ardeur  égale  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes,  saint  Denys,  ses  compagnons  et  ses  disciples  fu- 
rent appelés  à  recevoir  en  récompense  la  couronne  du 
martyre.  Telle  a  été  assurément  la  fortune  du  premier 
évêque  de  Paris  (1).  Mais  si  la  tradition  est  unanime  sur 
le  genre  de  supplice,  elle  ne  s'accorde  guère  à  fixer 
l'année  de  sa  mort  (2).  Quelques  auteurs  pensent  que 
saint  Denys  a  souffert  au  temps  de  la  persécution  d'Au* 
rélien,  vers  l'an  274  (8)»  Si  l'orage  soulevé  par  cet 
empereur  agita  violemment  les  contrées  orientales  de 
l'empire  romain;  si  nous  ne  manquons  pas  de  preuves 
attestant  que  la  tempête  avait  étendu  ses  ravages  dans  la 
Gaule,  il  est,  d'autre  part,  certain  que  la  commotion  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  et,  sous  la  sage  administration 
de  Probus,  c'est-à-dire  de  l'an  276  à  282,  les  chrétiens  re- 
trouvèrent pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  croyances 
des  jours  de  paix  et  de  tranquillité.  L'avènement  de  Dio- 
clétien  à  l'empire  ramena  les  jours  mauvais  et  le  temps 
des  plus  rudes  épreuves.  Ce  n'est  pas  que  ce  prince  ait 

(1)  Tillemonl,  U  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art.  ii. 

(2)  îd.,  art.  m. 

(3)  Id.,  note  vi. 
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porté  dès  les  premières  années  de  son  r^ne  les  sanglants 
édits  qui  marquèrent  la  fin  du  troisième  siècle  du  nom 
d'ère  des  martyrs;  mais,  Van  286,  il  lui  plut  d'-associer  à 
l'empire  Maximien  Hercule,  et  les  événements  ne  tardè- 
rent pas  à  offrir  au  nouveau  César  l'occasion  de  satisfaire 
dans  les  Gaules  la  haine  qu'il  portait  au  nom  chrétien. 

Dioclétien  avait  voulu,  en  partageant  sa  puissance  avec 
son  lieutenant,  le  mettre  mieux  en  état  de  repousser  les 
invasions  des  barbares  qui  menaçaient  à  tout  moment  les 
frontières  du  Rhin.  Maximien  se  chai^eait  en  outre  d'une 
importante  mission  au  delà  des  Alpes.  Il  partait  dans  le 
dessein  de  réprimer  les  Bagaudes,  dont  la  faction,  née 
d'hier  au  sein  même  des  Gaules,  se  montrait  de  jour 
en  jour  plus  audacieuse  et  plus  redoutable  (1).  Ces  ré- 
voltés se  recrutaient  principalement  dans  les  campagnes, 
exaspérée  par  les  exactions  des  officiers  romains;  ils 
avaient  pris  les  armes,  s'étaient  donné  des  chefs,  et,  re- 
tranchés dans  des  positions  choisies,  ils  n'en  sortaient  que 
pour  piller  et  se  livrer  au  brigandage  à  iforce  ouverte.  Un 
de  leurs  camps,  le  plus  formidable  et  le  mieux  défendu 
par  la  nature,  se  trouvait  à  quelques  milles  seulement  de 
lutëce,  dans  la  presqu'île  formée  par  la  Marne  se  repliant 
sur  elle-même,  au  lieu  appelé  depuis  Saint-Maur  les  Fossés 
oulaVarenne. 

Maximien  fut  donc  amené  à  Paris  par  le  but  même  de 
son  expédition  ;  il  allait  se  sentir  en  mesure  d'exercer  à 
l'îdse  ses  cruautés  sur  la  double  proie  qui  se  présentait  à 

(1)  Ad  Âoastas.  proleg.,ed.  Rom.Vatic.,  t.  L  «  An.  285,  DiocletiaDiis 
^^sBsarem  créât  Maximianum  Herculeum,  etablegat  in  Gallias  ad  domandos 
Bacaudas  tumultuante&  » 
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lui,  car  le  farouçhç^oipeijeuir  ferait  les  chrétiens  pour  des 
ennemis  plus  0(Jieu3||  epççr^ ,  fme  les  I)arbare$.  ou  les  Ba- 
gaudes.  Il  ^vait  ^igpalé  ^W^eptrée  d^s  les  Gaules  par  le 
massacre  de  la  légion  théb^jt^e^Cl).  Spr  sa  route,  d^aque 
lieu  de  son  pass^ç  était  ,u;ie^rgué  pai:  des  arrestations,  des 
supplices,  d^  e^écqtiPBS  QrdOûnées  à  Tenvi  par  les  gou- 
verneurs civils  et  niilitai.ifes,  jaloux  de  se  col)ciIier  les  boQues 
grâces  du  tyran.  M  préfet.  Si$inniusFescêuniuu8.  accom- 
pagnait l'emperçiir.  C'é4^U  l6  digne  ministre  d'un  tel 
maître.  Sisinnius  n'étaqt  qpcQre.que  comle^  avait  fait  ses 
preuves  à  Aqujlée,  deux  ans  avipa;Fa,vant,  en  condamnant 
à  mort  trois  chrétien^  descendant  de  T  illustre  famille  des 
Anices.  .    . 

Comme  le  martyre  de  saint  Denys,  premier  évêque  de 
Paris,  fut,  de  Tay^u  dQ  tous,  prdonné  par  Sisinnius,  nous 
ne  saurions  trop  faire  reinarquer  la  force  qu'ajoute  aux 
autres  arguments  apportés  à  Tappui  de  notre  thèse  l'exis- 
tence, en  286,  d'un  magistrat  du  nom  de  Sisinnius,  déjà 
connu  par  sa  haine  contre  les  chrétiens,  et  revêtu  des 
importantes  fonctions  de  comte,  dans  une  ville  située  sur 
le  passage  de  Maximien  se  rendant  d*Illyrie  dans  les 
Gaules.  Or  voici  ce  que  nous  lisons  dans  des  act.es  rangés 
à  juste  titre  au  nombre  des  plus  authentiques  (3). 

Les  bienheureux  martyrs  Gantius,  Cantianus  et  Gàntia- 
nellus,  appartenant  à  la  gens  Anicia,  se  rattachaient  par 

(1)  Ruinart,  Acta  sincera  martyrum^  acla  S.  Maurilii  et  soc. 

(2)  Âqnilée  était  regardée  comme  la  clef  de  Tltalie  au  nord,  et  elle 
se  trouvait  sur  la  voie  iEmilia,'au  point  de  jonction  des  routes  de  Rhé- 
tie,  de  Pannonie,  distrie  et  de  Dalmatie. 

(3)  Mabillon,  Liturg.  Gallic,  Monumenta^  p.  4G7.  —  Bollandistes, 
31  mai  :  Passio  beatissimorum  marlyrum  Canlianorum. 


des  Kens  assez  éth>itsà  Tempereur  Carin.  Ils  étaient  nés  à 
Rome,  et  avrietit  été  élevés  dans  la  religion  chrétienne  par 
leur  prteepteur  Protùs,  un  dés  disciples  les  plus  fervents 
dtt  Sauveur.  A  la  mort  de  Car iii,  lés  empereurs  Diocléfien 
et  Maximien  ordonnèrent  (^ontrëfles  chrétiens  une  persé- 
cuâon  générale.  Les  trois  frères  quittèrent  Rome  sur  les 
conscSls  de  Protttisi,  soûs  prête j^té  de  visiter  les  terres  qui 
dépendaient  de  leur  riche  patrimoine,  lis  viàrent  à  Aquilée, 
où  ils  possédaient  de  grande  biené,  et  trouvèrent  la  ville 
en  grand  émoi.  Les  édits  y  étaient  exécutés  avec  une 
craaUté  sans  pareille,  par  les  sdins  du  président  Dulcidi us 
et  du  comte  Sisîtinius.  A  peine  arrivés^  les  trois  frères 
furent 'arrêtés  comme  chrétiens;  mais  les  deux  magistrats 
n'osèrent  prendre  une  dëtériilinàtioh  éxtrèttiè  à  l'égard  de 
prévenus  d'un  rangsi  élevé.  Ils  en  référèrent  à  l'empereur, 
qui  commanda  de  les  mettre'  à  lîiôH  s'ils  ne  voulaient  point 
sacrifier  aux  idoles.  G^est  le  comte  Sisintiius  qui  les  fit 
arrêter  en  un  lieu  voisin  d'Aquiléé,  appelé  Aquae  Gra- 
datœ;  t'est  encore  Timpie  Sisitinids  qui,  ne  pouvant  les 
détenmner  à  offrir  de  Teiiceûsà  Jupiter,  donna  l'ordre  de 
leur  trancher  la  tête.       = 

D'Autres  documenta,  d'une  autorité  tnôindre,  il  est  vrai, 
s'accordent  à  mentionner,  à  fa  même  époque,  un  magistrat 
rotnsdn  nommé  Ksinhius,  et  à  le  montrer  comme  un  des 
ennemis  les  plus  cruels  dés  chrétiens.  Dans  les  actes  des 
saintes  Agape,  Gbionie  et  Irène  (1),  nous  lisons  qu'il  y 
avait  en  Grèce,  sous  Dioclétien,  un  comte  Sisinnius  qui 
se  signala  dans  la  persécution.  Nous  voyons  encore  dans 

(1)  HeDselmîus  regarde  ces  acies  comme  authentiques.  —  Bolland. 
3  april. 
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la  passion  de  saint  Olirysale  que  Piodétien  exerçait  se** 

fureiMrs:  contriB'  les  chrétiens' lorsque  le  préfet' Sisipnius' 

Fescennînus  fut  envoyé  à  Paris  pour  rechercher  Denys  le 

serviteur  de  Dieu  et  ses  compagnons  (1).  ^ 

La  triste  gloire  quil  s'était  aoquise  en  persécutant  lès 

chrétiens  attira  sur  le  comte  Sisihnius  les  faveurs  impé- 
riales. Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  préfet,  et  accompagna  le 

nouveau  César  dans  les  Gaules^ 

Maximien  pouvait  se  reposer,  quelqu'un  veillait  à  sa 
place. 

Les  Bagaudes  ne  purent  résister  aux  légions  romaines  : 
ni  leurs  troupes  ni  leurs  retranchements  ne  tinrent  devant 
l'arnxée  régulière  et  disciplinée  de  Maximien.  Ils  comp- 
taient des  chrétiens  dans  leurs  rangs,  il  y  en  avait 
même  parmi  leurs  chefs.  «Néanmoins,  observe  avec  raison 
M.  Thierry  (2),  les  Bagaudes  n'étaient  certainement  pas 
des  chrétiens  soutenant  par  les  armes  une  cause  religieuse. 
Toutefois,  la  persécution  contre  le  christianisme  avait 
aggravé  Tétat  du  pays  et  étendu  le  rayon  de  la  Bagaudie. 
On  «avait  vu  souvent,  durant  ces  chasses  cruelles  que 
les  officiers  d'Aurélien  dirigeaient  contre  les  fidèles  des 
Gaules,  des  communautés  entières  se  réfugier  au  fond 
des  bois,  où  les  soldats  venaient  les  traquer.  De  là  à 
devenir  Bagaude  quand  la  nécessité  était  pressante,  il 
n'y  avait  qu'un  pas,  et  vraisemblablement  beaucoup  de 
chrétiens  le  franchirent.  »  Dès  lors  la  révolte  devint,  dans 
le  Parisis  surtout,  un  prétexte  aux   exécutions  multi- 

(1)  Bolland.  7  februar.  «  Sanîenle  in  Chrislianos  Diocleliani  persecu- 
lione,  mis^us  esl  Parisios  ad  perquirendum  Dei  mariyrcm  Dionysium 
curn  suis,  quidam  prsefectus  Fesceniiinus.  » 

(2)  Histoire  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  p.  470. 


pKées^dè  Maximieri- :«€fat%tMii8^6t  Bâ^âfiâës  se  viretit  cor)->^ 
fondus,  soumis^  aM'^  tâémm  Hg&e^^ra^  à  ëhvêlôppés  ààûë 
une-  ioéfme:  sentëncsë^  c^ale;^  Lésr  rébetl^^  furent;  forcés 
daiisIeàrâei^iëreiietr^lë^étletit'CÊifnpv  skôèdans  lai  pré^ 
qtfflé^de  lai^^  Man^e^  ëti^âé^âi?  de  Bu^  poû-- 

vîoip  des  Romaiti»^* 

Le  bourg  de  Grèt^l  tôdc'he  à' défte  pi^sqtfîle  et  n'en  est> 
séparé  quJ5  par  la^  largeur  dé' la- rivière.  La  semence  de 
r.Évangite  jetée  pat*  tes^  iMS^iOUrtalrë^  de  Sens,  cultivée  pW 
les  apôtres  du  Parîsiè,8Èvïûtr  produit  parmi  les  habitants 
(les  fruits  an  céfltuf^ler.-  AgOârd  et'  Aglîbert  étaient  les 
aiigès  gardiens  de  réndroiti  II  iTetiî  fallait  pas  davantage- 
Le  nom  de  chrétien  ne  sbulev^lf-îtpâiSràîsisez  de  colère  et  de 
Mrîe? au  cœur  de  iMàxîmién  potH"' quelle  paisible  bourg 
tnairtjué  dé  ce  signe  fût  d'aLVânfce  dév^rfuè  au  sort  dès' 
rAeÔes?  La  justice  expédltiVe  dû*  tyran  TàVait  servi  à  sou-' 
hait  contre  les  compagnons  de  Maurice'  et  d'Exupère;  le 
procédé  coupait  court  aux  lenteur  d- un  ju'gement  en  règle, 
aa* embarras  d'un  intérrôga*oiife^qliel(Jue  sommaire  qu'il 
ffttj  de  plus,  il  comprlnbâitjusqtïe  dans  ses  derniers  éclats 
lavofede  la  vérité  rendant  au  trîburial^dti  suprême  témoi> 
ghage  à  la  divinité  dé-  Jésttèr-^^htfst:  A^  quoi  bon  tant  dé 
ilélictâitesse  à  l'endroit  deâ'ohtiétiénS?  iMaximien  avait  hâté 
d'en  finir;  il  fit  égorger  éri  cbaèsé  la  pdpnlatibn  dé  Crétéil. 
Agdardet  Aglibert  péifrefrtt^daris  1  h  vàâtë hécatombe  offerte 
pài<  César,  sur  lès  bordé^dè  là  Marrie,  moins  aux  dieux  de 
l'empire  qu'à  ses  propres  ressentiments.  Ce^  saintes  vîc- 
times'dont  regardées  ajuste  raison 'comme  les  prémices  de 
r%lîse  de  Parisj  et,  en  mémoire  de  leur  triomphe,  nos 
pères  ont  décerné  à  l'humble  paroissi^uii  titi'e  raagnifiqipie  : 


—  164  — 

ils  QDt  appelé,  dans  le,  royiauîne  ti;ës*ch.rétien  de  France, 
Créteil  le  premier  ^Ui^  ,di9  fia  ^brétteoté  (1)^ 

De  teiDps..ÎDUoiôm9Pif4,9Wtf^/A8terd,et  saint  Aglibert 
ont  été  honoras  /4a<jp^  i*jégti$e  {>apoisaiaIe  de  Créldl;  lue 
tradition  iconst^nte^iétaJ^iHi^uei  ce  $anclaaire  avait  étébftti 
par  les  fidèles  sumt  le  lieu  du  ipassacre,  Aujourd'littM'oii  y 
conserve  encore  les. reUqiiesç'4esr maints  martyrs,  «tleur 
mémoire  est  l'objet  d'une  ;  vénération  epéciale«  Deplas,:Ia 
crypte  souterç^ine^renfeQnidupïgrand nombre  d'osseoients 
ayant  apparten^it.^eapersQnne$ide  tout  âge,  depuis  long* 
temps  désignées  «Odis  le  npa).4e.^i^fits  Innocents.  Qn  croit 
que  ce  sont  Jes^  restes  .des  Qbrétieps. qui  ont  partagé  le  sort 
d'Agoard et  d' Aglibert»: /suivant; ces  paroles  d'Usuardr re- 
produites par:  le^M^^rty  reloge  fjW^ain  (2)  :  «  Au  bourg  de 
Gréteili,  sur  le  territoire  de  PariSi  {i^as^ion  des  saints  Agli- 
bert et  Goard^eft  4'u^^  multitude. iunombrable  d^c^ré* 
tiens  des  deujc?iexeSi.i>:j  ..  V,. ,   , 

lusoudaut  du, .  ^ngfiVH^^i  le .  meqaçait,  et  tout  entier  à 
son  couvre,  Deny s  Jaiîf^sait'groûder  et  s'approcher  Torage; 
il  continuait  à  voir,  ià^ réu^ii*',  à.encQurager  les  fidèles,  et 
la  vigilance  des  persécuteurs  i^  lui  permettajit  plus  de 
pénétrer  dans  la  cité,  il  a^se^blait  son  petit  troupeau  aux 
lieux  écartés  dç  1^  campiague,  et  .surto^t  dans  la  crypte 
isolée  du  mont  I^ucotitiup;^  Clostl^que  la  rage  du^préfet 
Sisinniu^  yiot  \e  içjhje^^îhpr  ;  ç,'e8tjà,  dit  une  ancieode  tradi- 
tion, que  le  saint  lévi^ue  fut  arrêté  avec  ses  comp|igr|on9 

(1)  Ce  litre  d^Pnmtts'  èhmtiakitûHs  vicas,  qu'on  dit  passé  en  pro- 
verbe, est  appUquéii  Cr^<(^iljd8i^6  ynei^^re  très-remarquable  ôcriie  ea 
4615  par  André  Duval,  célèbre  docteur  de  Sorbonne.  Elle  se  trouve  àl= 
suite  des  Œuvres  de  saint  Denys  l'Aréopagiie^  édit.  Lausscbius,  U  W 

(2)  Usuard.,  Martyrol.  24  jun. 
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Rustique  et  Eleutbère.  Le»  trois  iilusires  Captifs  furent  en- 
chaînés dans  la  prison  atteoaiii>,  ^ttiviint  la  coutume  to- 
maine,  au  tribunal  étràflî^ à  Lttl6c6<yetvftprè3  avoir  souffert 
les  plus  cruelles  tortures^  condamnés  4  avoir  la  tète  tran- 
chée '(1)«  La  sentence  fut  eicéleutée  éùr  une  cdline  de  la 
rive  dmite  dominant  la^citô^*  et  appelée  montagne  de  Mars 
oudeMercure.  Une  sainte ^mme  du  nom  de  Catulle,  vou- 
lant sauver  les  restes  des  martyrs^  le^  fit  portera  six  mille 
pas  environ,  en  an  lieu  appelé  Gatolocuito,  où  ils  furent 
inhumés  dans  une  tén*e labourée;  Ils  y  restèrent  longtemps 
cachés  ;  mais,  profitant  d*un  moment  où  ta  persécution  sem- 
blait 86  ralentir,  GatoUe  rechercha  avec  soin  l'endroit  qui 
conservait  le  précieux  dépdt,  et  après  Tavoir  trouvé,  elle 
le  marqua  en  construisant  aanlessus  un  mausolée  plus 
élevé  que  le  sol.  Quelques  années  s'^écoulèrent,  et  lorsque 
la  paix  eut  été  rendue  à  l'Église^  la  piété  des  fidèles  signala 
pour  la  postérité  tous  les  lieux  auxquels  se  rattachait  quelque 
souvenir  des  apôtres  de  Lutèce  :  Saint-Denys  de  la  Ghartre 
marqua  la  prison  où  ils  avaient  été  enfermés  ;  Saint-Denys 

du  Pas  s'éleva  à  la  place  où  ils  avaient  souffert  divers  tour- 

• 

ments;  Montmartre,  c'est-à-dire  montagne  des  martyrs, 
fut  le  nom  qui  désigna  désormais  la  colline  de  leur  triom- 
phe. Sur  leur  tombeau  les  habitants  du  Parisis  érigèrent 
tin  oratoire  remplacé  dans  la  suite  des  temps  par  une  basi- 
lique dont  nous  aurons  ailleurs  à  raconter  Thistoire.  Le 
oilte  de  saint  Denys  est  allé  se  développant,  et  les  années 
xi*ont  rien  enlevé  à  la  gloire  du  premier  évêque  de  Paris  : 
son  nom  est  mêlé  à  tous  les  événements  de  nos  annales  ;  il 

(i)  Passio  SS.  Dionysii,  Riistici  et  £l«utherii.  —  Bollaad.  9  octob. 
—  TiUemont,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  art,  ii* 


rji^opoe  aux  joués  <iejoi0aaomE)e.^aux  heures.de  tri^le«e, 
jet-fi'il  éclate  dans,  ifai  victtHce,  rUibviUe  «suFtout  corame  un 
jH^yqn  jd'espoir.dans.la^^ite.  NouscUrouvons  ceiDomiMoi 
i^h^kmt  eavkonné  4m,xe9pect^  4e{kiiieiigiûQ.6t  ide  la 
jfpoiKtFçhie;  il  ret^oût,  «sur  les  ^obampe  /de  bataiUe,>4e3 
ièyres  frëiQisË^&es;de««M»$:p!^UiKv<ril^e¥aUei^;  au  iond.des 
olpttres, .les  chœursde^  motoo^célèbeeut ses  louanges.daas 
l^iHr0  harmonieux  cantique9f'etila;VoU.iàmuedes  fidèles  le 
.prie  et  l'invoque avec^amouraons  les.  voûtes  huit  fois  .séou- 
lairesde  son  instgne  basilique.  i^J^reunce  .entière  a  élevé 
dt^vAtttels 'À  saiat :Denyis ; tilAiméfité . dlâir e  vénéré . comme 
Jerpv^miei*  piotecteiiride  latoa^oiti  voioquante  de  nosiBOtwe^ 
r^ns^de  tQutes  les  dyticuities,.  depuis /JDagobert  jusqu'à  Na- 
pq^oq,  ontivoulu^'endre  à/l'^ftpOM'erdesfGaules  un  hommage 
4^upréa]e  et  ^oteonel^etJeiKiempi'^ssdmept  A  demau4er  que 
jif^s  cendres  puâseQtr<*e|>099r  it^l'omhDe  de  son  .tooibojïta, 
«qpitôipAçalt  le  Uippigrmgeile  piog.  magnifique  de  .leur  coo.- 
fiance  en  sa  puis^^aote  intefc^dâion  ^t). 

Ce: n'était  pas  assez  pour  la  persécution  d'avoir  .enlevé 
àr^gliâede  Paris  saint IDenys. et sescompagnons;  après  la 
*t$t^  elle  frappa  les  membres,  et  promena  sans  se  lasser  soo 
gldlve  dégouttam  de  sang  .'à?  travers  les  rangs  desfjdéles. 
^ousmanquons  de  détalLsrSur  le  nombre  et  la  qualité  des 
victimes,  sur  leurs  supplices  et: le  geme  de  mon  qui  CQUr 
l-onjia  leur  iiiatrtyre.  Mais  à -Montmartre)  dans  TÉglise  bk-: 
itiesur  la  crypte  où  ^saini  Denys  aurait  célébré  les 
mystères,  près  du  U^u  où  ileutla^tête  tranchée,  onsvéné- 
mit  une  châsse  remplie  d'ossements  mêlés  et  ayant 
partenu  à  diiïérents  corps.  Ces  reliques  ne  sont  pas  celle 

(1)  Tillcmont,  i.  IV,iSaioi  peftysde.Pîjiris,  arU  IV. 
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dei'^évêque  ou  des  saints  Rustiques  etBleptbôre,  puisque 
i'abbaye  de  Saiût^Daays  a  toujours  cru  les  posséder;  on 

s'accorde  à  penser  que  ce  sont*  les  restes  des  chrétiens  qui 
ontiété  martyrisés'à  la  même  époque  et  sur  la  même  mon- 
tagne. 

Une  fois  allumée,  la  persécution  ne  s'éteignit  pas  dans 
le  sang  des  victimes* immolées  à  Lutèce;  elle  s'étendit  du 
Parisis  chez  les  peuples  voisins,  et  bientôt  on  la  vit  sévir 
dans  toute  la  Gaule.  .Préfets  et  présidents  rivalisaient  de 
zèle  pour  en  attiser  la  flamme  et  lui  fournir  des  aliments. 
L'œildu  maître  surveillait  l'odieuse  besogne,  et  chacun  sa- 
vait assez  bien  les  haines  "de  Maxîmien  pour  ne  craindre 
point  d'outre-passer  ses  ordres.  Presque  tous  les  disciples 
de  saint  Denys  (1)  et  le  plus  grand  nombre  des  mission- 
iiaires  qui,  sous  sa  direction,  travaillaient  à  la  conversion 
des  Gaulois,  reçurent,  comme leur^chef,  les  palmes  du  mar- 
tyre. Le  prêtre  Yoa  (2) ,  qui  évangélisait  la  partie  méridio- 
nale du  Parisis,  fut  arrêté,  jugé  et  mis  à  mort  aux  envi- 
rons de  Châtres.  Saint  Eugène  fut  saisi  par  les  satellites 
de  Sisinnius,  et  jeté  dans  le  lac  Marchais,  à  Deuil,  près  de 
Montmorency,  sans  que  l'on  puisse  dire  si  le  martyr  a 
trouvé  la  mort  dans  les  eaux  de  cet  étang  ou  s'il  y  fat  pré- 
cipité  après  son  dernier  combat. 

Maximien  avait  à  sa  suite,  pour  exécuter  ses  édits  contre 
les  chrétiens,  deux  ministres  en  tous  points  dignes  de  sa 
confiance.  Partout  où  ils  passèrent,  de  Paris  à  Marseille, 
d'Arles  à  Nantes,  des  bords  du  Rhin  au  pays  des  Morins,  les 
derniers  de  la  terre,  suivant  l'expression  de  saint  Jérôme, 

(l)'Voir  le  chapiir<i  suivante         =-   , 

(2)  Tillemont,  l.  IV,  sainl  Denys  de  l>aris,  arU  v. 
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ils  laissèrent  après  eux  une  longue  trace  de  sang  chré- 
tien. Lepceinier  de  ces  bourreaux,  1q  préfet  de  Lutëce^Si- 
sinniusu  fit  aiettre  à  mort  daios  HQ.yiilage  des  yelloca39e5, 
sur  lesèords  de  TËpt^  sd|nt  J!tUgaisîat  disciple  de  s^iÎQt  De- 
nys  (l)v  avec  ses  cooipagoons  Qairious  et  Scubioulus, 
apôtres  du  .Vexin«  lloe^.pieuseQé^^byte. appelée  JPientia 
vint  prier  sur  leue  toioibeau;  eU^< y. fut  surprise  et  au^&^itôt 
décapitée,  auisÎFéunieâaa^.délai  à  ceux  dont  elle  invo- 
quait la;  protection.  JSaipt.Cbry^uU  disciple  de  smnt  Platon 
et  apôtre  de  Commines,  eut  ^  t$jl^itraochée  sur  les  bords 
de  la  Lys^  par  les  ordres  du  EO0a>?-pré^t  Sisinnius  (2). 

Biccius  Varua  :  étdit  l'aatjr<a  cixéQutQur  des  hautes  œuvres 
de  Maiimien  ;;  ksplus  ;incieus  moputnie^nts  et  les  traditions 
les  mieux  accréditées,  ile  pré^eatent  comme  l'auteur  du 
suppticejdes  misaioanaire^  envoyée  par  sain,t  Denys  évan* 
gétiser  la  Gaule. fielgjquet  et,  .9Qp  j;ioi9ise.lit  en  tête  des 
actes  des  martyrai  diS9  a^iinta  f!i|scien,  Victoric,  Quentin, 
GrépintCrépinLen«,Rurin,y^èreietPi3top  (3),  qui  par^ 
rent  les  travaux  de  l'^vôqu^  (H^JP^^ri?  et  furent  couronnés 
comme  lui  pendaut ^  la  peç$écutioji  de  l'empereur  Bf axi- 

Lorsque,  Ricçiu?  ..Yw^s  résjicjffit  4/Amier\s,  ses  cruautés 
atte|gnire^tunenf^pt,,^p^Ul;^j^Q,nQm,  d^  plus  à  la  liste 
déjà,  si  JQPgue  dft>  s^,  yiQ^fweaL^jÇe.noJuyeau  martyf;  fut 
frappé. sur. le  dipçj5^jÇleJ?ari3,.e^,l^  récit  dç  sa  victoire  est 
unedô»)pi^e^teft,pU^$^.ju>pç|lba9te^.(îg  i'bistoire  de  ;  notre 

(l)TiH0iDoni,.u  J,V,:siikil  Iknys.de  Paris,  ait,  xTin. 

(2)  Id.,  an.   viu  —  Boliand.  7  februar. 

(3)  Notre  chapitre  suivant  expose  les  relations  intimes  qui  rattachenfl 
ces  apôtres  à  saint  Denys  de  Paris. 
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Église  (1).  Dieu  ae  se  pialt4)  paa  quelquefois  à  recueillir 
sa  gkirela  phi»  padUtef^wr  leè  lèvres  des  pedu^  Tel 
était  le  bâros  qui  fit  éekaHn*  «tr  ^Uiage  -^  i  L&mre^  idaos 
le  PMrÎBÎs,  la  vertu  miraoalukted^qte  la  gràce^pMti  oèmoia- 
niquèrà  tou»  le»  âg8S^Ju8ti»;ift|Mt^]ié^4  Aûxerrèt  d'an 
père  ctH'étîénnomttié  llatUiiem  Djèsis^ 
il  aiait  paru  daod  sw  ftimiile'  Gamme'  «ta  sigae  de  bénédic- 
doni-Un  de  ses  frères, '^ol  s'^appekitiilastinie»,  avait,  été 
enleté"  par  des  Teieuris  tet  conduit  à^AmieBSt  oui  il  vivait 
dans-^r^sclavage;  Inforoié  ^^^cette'  nooveUei.Mambiea 
partit  pour  aller  le  détikrrerv 'et -Il  emmena  avec  lui  Justin» 
qui  n'était  âgé  quedé  neuf  ans.  Les  voyageurs  arrivèrent  âur 
lesl>érds  de  l-Oise,  ettoiJQBiedinY'SLvaît^ntlà  delutfque 
ponrles  passer  de  Fautrèbord^renfant^e  mit  en*  prières, 
et  aussitôt  un  iKatelier:  se'  présent»^  Us*  entrèrent  datns  la 
viHe^  et  Justin  reconnut  don  frère  au^  milieu  dès  esclaves 
doQt'celui^ci  partageait  hi- triste 'condition  và'adresiiant  au 
m^troi  il  gagna  sa  Meii  sesèonfne^  gr&ce»  que  Justinien 
Xuft  itiîs  en  llbërié  isah»  payer  de 'run^.Riccius  Varus 
persêcuftait  alors  les  chrétiénd^^Âiiiiens^^'sésBatelIites'^  lui 
apprirent  que  des  étrangers  de  cette  religion  étaient  ar- 
rivés^ tlans  la  ville.  Aussitét  il  ordonna' des  keeberches; 
maitBf  averti  à  temj[>s,Màtthlèû'avait'prïs  la  fuite  avec  ses 
enfaihtè;  Us  setsfuiréht  sàuvé^quândils  étirent  atteint  Lou* 
vreè  dans  lé  Parisis;  s^^tantassisëurlébord^d' une  fontaine, 
tood'trds  se  réposalent^^  sè^'pf^pa^aient  à  prendre  un 
léger  repas.  Tout  à  coup  Justin,  éclairé  par  une  inspiration 
aoudûne,  avertit  son.^pèpeet^sofifrère. qu'ils  s(mt  sur  le 
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(1)  Breviar.  Pari& ,  8  august. 


point  d'êtie  t^surpris  |par  (|œ  émissaires  dépêche^  à  leur 
poiû-siiitiÇ.  MaXthieuret  JustinienfgagQept  ra  (oute  bâte  une 
retraite  que  leur* offçaiept  dss  rochers  du*  vpisioage.  Justin 
^res^t jseul  ,Les:8jatellites  dei^iUocius  Varus  s'emparent  de 
lui,  l'interrogentsurison  nooi,  «ur.^  religion,  surlejieu 
^ù  .Â'^étaient  caebés  ses  i  coHipagiions  de  voyage.  A^ces 
questions  Ten&nt  -répond  ^avec  fermeté  <iu'il  ç' appelait 
Justin,,  qull. était  chrétien  ;.maî)S.il  refusa  constamment  de 
découvrir  la  €aebette>de.fion  pàr«  et'de  âon  frôr^,  dl  paya 
de  sa  .vie  .«a  généreuae  intrépidité;  <car,  irrités  de  son.-si- 
.lence,  lessoldateduirtranchèrent  la  tète  et  .se  retirèrent. 
Matthieu  oreGueillitprécieusement  les  restes  de  son  fils;,  il 
•enterra  le  corps  à  îLouvres.  et  >  emporta  la  tète  à  Auxerre. 
,Gent  ans  après,  saint  Amateur,  évêque  de  cette  ville,' fit 
porter  la,  tète  du  jeune  vietorieux  dans  l'église,  et  l'exposa 
solennellement  ii^la  vénération  des^fidèles.  Plus  tard,  les 
reliques  de  L'enfant  martyr  furent  tra^érées  dans  la  ca- 
thédrale detPariSy  et  saint  Justin,  qui  avait  arrosé  de  son 
sang  la  terre  du  Parisis,  fut  compté  parmi  les  saints  du  dio- 
cèse et  honoré  d'un  culte  particulier  par  les  Parisiens. 


t 
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CHAPITRE  VI 

F€|i|clot|on  de»  principales  Êçllfte»  de  .la  ^OAule 
Belg^Ique,  au  trolfklême  siècle,  par  les  compa- 
gnons ou  par  les  disciples  de  sidnt  fi^ny** 

n  Allez  et  enseignez  tous^les-peuptes  delà  terre»  ,'avalt  dit 
leSauveur  du  inonde ;^t-ces  paroles  du  divin  niaître,  vic- 
torieuses du  temps  et  triomphantes  do  respa:ce,  passaient 
d^&ge  on  âge,  de  ville  en  ville,  de  iiàtiori  en  nation,  des 
apôtres  à  leurs  disciples,  des  disciples  à  leure  successeurs, 
saBsrien  perdre  de  leur  moFveilleuse'fëcondité. 

Trois  siècles  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  depuis  le 
jour  où  elles  avaient  retenti  sur  la  montagne  deGalil'ée; 
îdéjà']^  bonne  nouvelle  allait  se  répftndant  aux  quatre  vents 
^Q'âel.  Dans  les  Gaules,  »les  messagers  du  Christ,  héri- 
-"tierS'de»la  même  mi^ion,  dépositaires  du  même  comman- 
-dement,  se  succédaient  et  se  remplaçaient  sans  repos,  sans 
^failkmce,  et  la  prophétie  du  .roi  David,  signalée  par 
saint  Paul,  courait  à  son  parfait  accomplissement  :  «  Les 
^accents  de  leurs  voix  ont  été  portés  jusqu'aux  confins  de 
îupivers.  » 

L^  p^'Ogi^i^s  de  la  religion  chrétienne  gagnait  de  proche 
«n  proche.  'Du  Rhin  aux  Pyrénées,  des  rivages  de  la  mer 
Intérieiiire  aux  bords  de  l'Océan,  :les  cQAVCirtis  de  1^  veille 
étaient  les  prédicateurs  du  lendenoain  ;  les  néophyte  se 
transformaient  soudain  en  apôtres,  et,  chaque  Église  fondée 
au  delà  des  Alpes  devenait  un  centre  d^.l^mi^i^>s,po^^.dé^ 
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velopper  autour  d'elle  la  vie  de  U  foi,  la  croyauce  à  rÉvan- 
gile.  Ainsi  ToQ  vit  les  chrétientés  disséminées  dans  la  Gaule 
Narbpnpaise  au  prefpifir  ^iëcle^  s'aQertnir  au  deuxième, 
se  multiplier  au  troiaièmef  rayoaûant  ensuite  dans  tous 
les  sens  (1),  pour  étendre  leurs  conquêtes  aux  bords 
du  Bhône,  de  la  Gi^roaoe  ou  de  la  Seine,  chez  les  diffé* 
rents  ,,peu{]^,  Aquitains^  ;  Sénoos,  Carnutes,  dont  la  va- 
leur et  l'opiniâtre  résistance  avaient  fatigué  César  et  tenu 
en  édài^  les  vieille^  Régions  romaines. 

L'Église  de  JParis,  entre  ajutres,  se  distingua  dès  le  ber- 
ceau parles  prodiges; do  son  zèle  apostolique  (2).  L'une  de 
ses  gloires  les  plus  belles:  le^^  sans  contredit,  de  pouvoir 
présenter  son  premier  évèque  comme  le  chef  et  le  guide 
des  missionnaire  qui  ont  annoncé  l'Évangile  dans  les  ré- 
pons septentrionales  de  notre  pays.  Les  traditions  des 
Églises  de  lii^  Gaule  Belgique  ^'accordent  à  nommer,  tantôt 
simultanément,  tantôt  par  groupes  séparés,  douze  apôtres 
dont  la  plupart  ont  souffert  le  martyre  au  temps  de  Maxi- 
mien et  de  Dioctétien,  et  elles  nous  montrent  ces  héroïques 
soldats  de  la  foi  associés  aux  travaux  et  à  la  gloire  de  De- 
nys,  évèque  de  Paris,  le  premier  d'entre  eux.  Quelles  que 
soient  les  différences  que  l'on  observe  dans  le  relevé  de 
ces  noms,  elles  ne  peuvent  que  prouver  combien  on  tenait 
à  honneur,  dans  le  nord  de  la  Gaule,  de  se  rattacher  par 

(1)  Hist,  UtU  dé  là  Frmice^  parles  béDédictins  de  Saint-Nâur,  u  I, 
p.  223  et  luiiv. ,  Étal  des  leUres  ^a  Gaule  aa  deuxième  siècle;  p.  306  et 
suiv«,  État  des  lettres  en  Gaule  au  troisième  siècle.  —  Mamachi, 
Orig,  et  Aniiq,  christ,^  t.  11,  p.  247.  —  M.  l'abbé  Freppel,  cours 
d'éloquence  sacrée  k  la  Sorbonne,  saint  Irénée,  m*  et  iv*  leçon. 

(â)  Hist.  lia.  de  la  France,  U  I,  p.  308,  État  des  lettres  en  Gaule 
au  troisième   siècle.  —  Tillemont,   Mém.  ecclés.^  t.  IV,  saint  Denjs 
de  Paris,  p.  639  et  suiv. 
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les  liens  les  plus  intimes  au  premier  évèque  de  Paris  ;  loin 
d'infirmer  la  date  de  son  iqxustôhkt,  elles  ne  servent  qu'à 
rassurer  davantage^  puisque;  cf  ailleurs  souvent  fort  di- 
verses,, toutes  ces  traditions  sont  uhaiihimés  à  la  O^er  au 
troisième  siècle. 

L'argument  historique  que  nous  apportons  ici  à  Tappui 
de  notre  opinion  eat^  à  nos  yeus^^'^du  plus  grand  poids  et 
mérite  d'être  pris  en  considération  toute  spéciale.  Il  existe 
entièrement  distinct,  et  parfaitement  indépendant  du  té- 
moignage de  saint  Grégoire  de  Tours,  car  il  repose  sur 
des  traditions  locales  acceptées  à  Rome  et  en  honneur 
chez  les  peuples  de  la  Gaule.  Rien  ne  saurait  ébranler  la 
force  de  conviction  qui  résulte  de  cette  coïncidence  si  frap- 
pante, de  ces  relations  si  intimes  entre  l'apoôtolat  de  saint 
Denys,  premier  évêque  de  Paris,  et  là  mission  des  saints 
martyrs  qui  portèrent  l'Évangile  et  fbtidèrent  des  Églises 
dans  les  villes  principales  de  la  Gaule  Belgique. 

Nous  lisons  dans  1^  actes  de  âaint  Fûsei^n  et  de  saint 
Yictoric,  premiei-s  apôtres  de  la  cité  ded  Môrins*  (1)  :  «  A  l'é- 
poquje  où  le  très^ cruel  empereur  Ma/xttnien  parcourait  la 

Gautev^l^c^'^^î^us  -^^^^^  l^^iS^i^^  ^  préfet  d'A- 
miens* Kn  même  temps,  Fuscien  «6  Victoric  faisaient  par- 
tie de  la  société  deB> 4oQ2je:^honliiâesV'saVôir  t^ te  v'énét^ble 
Denysy  évêque,  Pîaton,  Rtifiti,  Grépiû,  CrtipîhièÈf,  Vàlère, 
Ludep.,r,MarceU  Qaex^ti^.H  Rieply  (jui^  partis  avec  intré- 
piéi*é  de  Rome  pour  HVfet'  lés  ^*ynftb)site  'du 'Sdrà^ 
ëtâiëny  venus  d^ns  IjpsG^  v^ll^^^e^  ParÂ^ieus.  Là, 

ils  s'étaient  distribuèlesifégîons  où  le  noto  de>  Jésus^Gbrist 

(1)  L'antique  Térouanne,  aujourd'hui  détruite,  mais' doBt  •  on' ooBnalt 
la  situation  près  de  Saint-Omer. 


n'avait  jÉifiir^eifcemiéiA  anboneé.  Gepenâan  t^  qcieîque'aépa* 
réfd  en^  •dW^t^iiraiiV'Hé.tfttaelwéde^  entre  eux  par  tmi 
douce-o1)arité'et'pai^r«ahîebr  de-leor  foi  (1);  w 

Le  mêtn'e  .nambrô  de  douze  missioanaires  avec  saint  De^ 
Tiys  pour  chef  se  trouve  aussi  clairement  marqué  daWs'  la 
lettre  âfdtessée  au  pape  Eugène  II  par  les  Pères  du  coridîle 
tenu'à  Parfis  en  H25.''  a  Denys,/ écrivaient-ils,  vint  dans'lei 
Gaillcs,  comme  le- premier  eritre- douze  prédicàteui^ •  de 
rÉvaiïgile  {2^i-  ry'  Ilslajimtents'  il  est  vrai,  au  même  endroit, 
que  «  Denys  a^été  envoyé  par  saiAt  Clément,  successeur 
de  saint  Pierre^»  ;  maiè  il  est  plus  facile  d'expliquer  pour-^ 
quoi- ils  ont  admis  celte'délibiëFe  circonstance  que  de  dire 
comment  ils  ont  fait- mention- de  douze  prédicateurs  odiH 
duits  par  saint  Denys,  et  martyrisés  la  plupart  durant  la 
persécution  de  Maxiriiien. 

De  ôe-  gmjpe  d'odvrierS'  évangéliquesr  nous  détachons 

(1)  Passio  SS.  Pascînî  et'  Vicloricî,  Bosquet,  Bist.  Ecoles.  GalU^ 
parsii,  p.  167,  —  Tillemofil,  U  TV*  Mémoires  ecclésiast,  p.  454. 
— Bolland.4  Acta  Sc^ictorum,  l.  IV,  oclob.  9,  SS.  Dionysii...  §  viii, 
p.  897.  «  Sancii  ergo  viri  Fuscianus  el  Victoriens  cum  duodenario  nu- 
inèrrt  sociornm,  per  ordinerh  gîomférali,  una  cum  venerabili  Dionysio 
praesule,  comitibus  caeieris  Pialone,  Ruflino,  Crispino,  Grispiaiano,  Va- 
lerio,  Luciauo,  Marcello,  Quinlino  el  Uegulo  ab  urbe  Roma  progre- 
dientes,  cursu  inlrepido,  pro  Chrisli  dimlcanles  victorîa,  bellatores  Ifei 
fgre^ii  inlra  Ifnes  Galli»  Parisiis,  duce  Ghrislo  ilineris,  pervenerunl, 
alque  super  illustrante  spiritu^  meuibratim  loca  quse  prsedicatione  divini 
nominis  caruerant,  elegerunt.  » 

(2)  Bollànd;,  Acta  Sanclorum^%'  V[,  p.  887.  t<  Née  vôbis  tsedium 
fiât,  si  ad  ostendendaiiY  rationein  veriiatis,  veritateinque  rationis,  s^Se 
paulo  longius  sermo  protraxerit,  dummodo  linea  veritatis,  quœ  ab  an- 
liquîs  Patribûi  nôstrîs  usqué  a*d  rios  iûflfexibilîler  ducta  est,  bealb  Dio- 
nysio scilicpt,  qui  a  sanctu  Clémente,  beati  Pétri  in  apostolatu  prîmus 
ejus  successor  exlitit,  in  Gallias  cum  duodenario  numéro  primus  prae- 
dicaior  direct  us,  et  aliquod  tempos  -  una' cwn  Sociis  hue  illucquc  prseldi- 
cationis  gfaiia  per  idem  regnum  dispersis,' martyrio  coronatus  est.*»* 


(( 
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d'âfBorrt  Fusciefi0l«  Victorien;  les  actes  de  leur  ilïartyre  (1)' 
paraù^At  avoir  étS,  abivant' lés  conjecturée  les*  plus'pro- 
baWes,  publiés  vers  le^ septième  siècle;  avaUt  le'règDC  de 
Gharlemi^è,  d'après  des^aiémoirés'plus  anciens,  ba  seUle 
objection  que  l'oti  ftsse  à  l'antiquité  de  ces  actes  se  prisnd' 
dcleclr  opposition  à  l'apostolat  de'siaint  Denys  au  premier 
siècle»  Elle  est  toutègratiiite^  car  à  l'époque  où  ce  récit  a 
été  livré  aux  fidèles^rien  ne  pouvait  ni  expliquer  ni  légjti- . 
mer  un  changement  de  date.*  De  plus,  la>  Version  que  nous 
suivons  représente  le  texte  des  manuscrits  les  plus  esti- 
més. Saint  Pusciôn  et' saint  Victoric  accompagnaient  donc 
saint  Dènys,  le  fait- ne  saurait  êtie  révoqué' en  doute,  il  est 
trop  bien  établi  par  la  tradition  locale  et  par  le  témoignage 
des  Pères  du  concile  de  Paris  ;  d'auti^  part,  ils  ont  souffert 
le  martyre  vei-s  la  fin  du  troisième  ëiècle.  lot^Togeons  les 
Martyrologes.  NoùslisonsfdansAdorl,  le  il  décembre  (2)  : 
Dans  les  Gaules,  à  Aniiens,  fête  des  saints  martyrs  Vie- 
tarie  et  Fuscien,  quiont  scellé  de  leur  sang  leur  glorieuse 
confession.  »  Usuard  ajoute  (5);:  n  Sur  rôNlfedu  jugja  Ric- 
cius  Varus,  ils  eurent  la  tête  tranchée, avec  leur  hôte  saint 
Geoiien.  »  Et  le  Martyrologe  romain  admettant  le  genre  de 
supplice  et  la  date  de  leur  mort-,  la  fixe  au  tempo  de  l'em- 
pereur UÎIàximien,  sous  le  magistrat*  romain  fticcîus  Va- 
rus (4).  Comment  donc  concilier  le  martyre-  des  saints  ; 

(1).  Voir  les  Bollandisles,  t.  IV,  octolir.  9.  De  SS.*  Dibnvslo...  §  vi, 
IK  889,  §'vii,'p.  897,  où  sakit  Fuscien  etsàînt  Vîctoric  sont  donnés 
coiiniie'les  compagnons  de  saint'  Déuys  de  Paris.  —  TiUemont,  Mém, 
*c?Â.,  t.  iV,  saint  Dènys  del*arî8,  art,  vil  —  Bosquet,  Éist,  Eccles, 
Gall.,  liB,  v,p.  4b6. 

P)  Xdon,  Martyrol.,  II  deceinbr. 

(SfÛsiiàtd,  Marlyroli,  ll'decembr. 

[d)  Martyr,  roman..  Il  decembr.  «  Ambiani,  SS.  mar^phiBi  Victb- 
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Victoric  et  Fuscien,  compagaonsde  saint  Denys,  en  290 
avec  la  venue  du  premier  évoque  de  Paris,  saint  Deuy^ 
l'Aréopagite  (1),  envoyé  par  saint  Clément  vers  l'aa  951 
Les  histoires  particulières  dei^  autres  apâtre$  de  k 
Gaule  Belgique  ne  sont  pas  aussi  explicites  que  les  actes 
des  saints  Victx)ric  et  Fusoten  sur  le  nombre  des  don» 
missionnaires,  compagnons  où  disciples  de  saint  .Qeiiys 
de  Paris.  Elles  ont  cependant  cela  de  remarquable  qui 
presque  toutes  signalent  entre  eux  des  rapports  qui  vien- 
nent affermir  la  coïncidence  dont  nous  tirons  en  ce  mo 
ment  parti  pour  fixer  au  trcusième  siècle  l'arrivée  de  saiui 
Denys  chez  les  Parisiens.  Les  traditions  relatives  à  sûnl 
Quentin,  apôtre  d'Amiens,  sont  inséparables  de  celles  qui 
concernent  saint  Fuscien  et  saint  Victoric  (2).  En  effets 
l'occasion  qui  amena  leur  martyre  fut  une  visite  qu'ih 
vinreflt  faire  à  saint  Quentin  en  la  ville  d'Amiens.  On  ne 
peut  ne  pas  assoder  au  souvenir*  de  ces  saints  martyrs  la 
mémoire  des  saints  Grépin  et  Crépinien  de  Soissons,  des 
saints  Rufm  etValère  du  pays  des  Rémois,  de  saint  Lucien 
de  Beauvais  et  de  saint  Piaton  de  Tournai  :  des  docu- 

rici  et  Fusciani  sub  eudem  împeratore  Maximiano,  iu  quorum  na- 
ribus  et  auribus  jussit  Ricliovarus  Praeses  immitii  tarinchas^  et  clavîa 
ardentibus  tempora  transfigi,  deinde  oculos  evelli,  ac  postmodutn  eoruir 
corpora  jaculari,  sîcque  una  cum  S.  Gentiano  eorum  hospite,  capitibuj 
amputatis,  inigraverunt  ad  Dominum.  » 

(1)  Marlyrol.  roman.,  9  oclobr,  :  «  Luletiae  Parisiorum  natalis  SS. 
marlyrum  Dionysii  Areopagitae  episcopî,  Ruslici  presbyteri,  et  Eleutherii 
diaconi  :  ex  quîbus  Dionysius  ab  Apostolo  Paulo  baplizalus,  primus 
Atheniensium  episcopus  est  ordinatus;  de'mde  Romain  veuiens,  a  beatc 
Clémente  Romano  poniilice  in  Gallîas  prsedicandi  gralia  directus  esu  > 

(2)  Voir  les  Bollandisles,  t.  IV  oclobr.  9.  SS.  Dionysii...  §  vr|  . 
p.  897,  où  saint  Quentin  est  rangé  parmi  les  missionnaires  qui  accom- 
pagnaient saint  Denys  de  Paris.  —  Tillemonl,  Mém.  ecclés.,  u  IV 
saint  Denys  de  Paris,  p.  433.  Saint  Quentin. 
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ments  spéciaux  et  d'une  autorité  grave  s'accordent  pour 
nomlner  expresséitient  lés  six  demiei-s  comme  des  compa- 
gnoà^r  du  bienheureux  Dénys  de  Paris. 

Les  actes  de  saint  Quentin,  qui  ont' été  souvent  publiés, 
sont  contenus  dans  un  précieux  manuscrit  de  la  Biblio- 
ihèqne  impériale,  dont  la  rédaction  parait  antérieure  au 
septième  siècle  (1).  En  effet,  on  y  trouve  le  récit  de  la 
première  invention  des  reliques  du  «^nt  martyr  par  Eu- 
sëbie,  tandis  qu'il  n'est  nulIeDâent  question  de  la  nouvelle 
découverte  que  fit,  en  651,  saint  Eloi,  de  ces  restes  vé- 
nérés (2).  Ces  actes  ne  parlent  pas  expressément  de  saint 
Denys;  mais  ils  associent  saint  Quentin,  apôtre  de  TAmié- 
nois,  à  saint  Lucien' de  Beauvais,  et  Ces  relations  intimes 
sont  encore  constatées  par  une  autre  pièce  d'une  authenti- 
cité assurée.  Saint  Ouen,  dans  sa  vie  de  saint  Eloi,  racon- 
tant lés  travaux  de  illustre  orfèvre,  s'arrête  à  dire  avec 
quel  soin  il  fabriqua  les  châsses  des  deux  apôtres  martyrs, 
et  le  narrateur  nous  présente  Lucien  comnje  collègue  de 
saint  Quentin  (3).  Or  les  actes  les  plus  anciens  offrent 
dans  saint  Lucien,  à  la  pieuse  admiration  des  fidèles,  un 
des  compagnons  de  saint  Denys.  Il  est  d'ailleurs  impos- 
sible de  séparer  l'histoire  de  saint  Quentin  des  actes  des 
saints  Victoric  et  Fuscien,  dont  La  prédication  se  rattache 
à  la  mission  de  saint  Denys,  leur  guide  et  leur  maître. 

Si  nous  cherchons  maintenant  à  quelle  époque  il  faut 
rapporter  le  martyre  de  saint  Quentin,  collègue  de  saint 

(1)  Ce  mstniiscrit  porte  le  n<»  5299,  avec  le  lilre  Vitœ  et  Passiones 
^artyrum;  il  esl  d'une  antiquité  reomrqtMiMo. 

(2)  S.  Audoênus,  Vita  S.  EUgii,  Spîcîtegium,  t.  V,  p.  1G9.  — 
Gregor.  Turon.,e/e  Gloria  marL  lib.  c.  73, — Tillemoiit,  loc  cit.,  p.  435. 

(3)  S.  ÂiidD«ttu%  Yita  3^  Rligii,  Spidlegîom,  U  V,  p.  202. 

il 
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Lucien,  ami  des  saints  Yictonc  et  Fuscien,  compagnons  < 
saint  Benys,  nous  voyons  qu'il  souffrit  pendant  la  pers 
cution  de  Maximien,  vers  Tan  290.  A  la  date  du  3J  o 
toi^e,  Adon  écrit  (i)  :  u  Dans  les  Gaules,  à  la  cité  d< 
Véromanduens,  fête  de  saint  Quentin,  martyr.  Il  fut  mis 
mort  sous  l'empereur  Maximien,  et  quarante-cinq  ai 
après,  son  corps,  ayant  été  découvert  soi*  la  révélatic 
d'un  ange,  fut  enseveli  le  8  des  calendes  de  juillet. 
(Jsuard  ne  dit  pas  autre  chose  (2)  :  u  Dans  les  Gaules,  à  i 
cité  des  Véromanduens,  fête  de  saint  Quentin,  martyrii 
pendant  la  persécution  de  Maximien.  »  Et  nous  lisons  a 
Martyrologe  romain  ^  «  Dans  les  Gaoles,  à  Saint-Quentii 
fête  de  saint  Quentin,  citoyen  romain  de  l'ordre  des  S( 
Dateurs,  qui  souffiit  le  mai'tyre  sous  l'empereur  Max 
mien*  » 

Saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  apôtres  de  Soissons 
appartiennent  à  la  même  époque,  et  un  document  parti 
culier,  d'une  importance  indiscutable,  nous  montre  Ion 
histoire  intimement  liée  à  celle  de  saint  Denys  de  Varh 
Dans  un  concile  tenu  à  Soissons  en  866,  les  évêques  ai 
semblés  confirmèrent  les  privilèges  de  l'abbaye  de  So 
lognac,  près  de  Limoges.  Nous  lisons  aux  actes  de  c 
concile  que  saint  Éloi,  fondateur  de  ce  monastère,  l'avai 
érigé  vers  Tan  631,  en  l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saie 
Paul,  apôtres,  de  maître  Denys,  et  de  Crépin  et  Crépioien 

(1)  Ado,  Martyrol.,  31  oclobr.  «  Id  Galliis,  oppido  Virmandens 
natalis  Quiniini  mari} ris,  qui  sub  Maximiano  imperatore  martyrîui 
passus  est;  et  post  annos  quinquaginla  quinque  inventum  est,  révélant 
angelo,  corpus  ejus  et  sepullum  octavo  kal.  julii.  » 

(2)  Usuard,  Warlyrol,  31  oclobr.  «  In  Galliis,  oppide  Virinandenf 
sancli  Quiniini  qui  sub  Maximiano  imperalore  marlyrium  passus  est 
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ses  compagnons  (1).  Cette  pièce,  signée  par  l'archevêque 
HiDcmar,  qui  présidait  l'assemblée  des  évêques,  est  d'au- 
tant plus  remarquable  en  ce  qui  touche  cette  assertion, 
que  les  Pères  du  concile  rappellent  en  toute  simplicité 
riBtentîon  du  fondateur  de  l'abbaye,  et  que  Hincmar,  en 
particulier,  admettait  Faréopagitisme  de  saint  Denys.  C'est 
une  preuve  manifeste  qu'au  temps  de  saint  Éloi  on  croyait, 
dans  les  Gaules,  que  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  avaient 
été  les  collaborateurs  de  saint  Denys. 

Rappelons  encore  la  date  du  martyre  des  apôires  de 
Soissons.  Adon  dit  (2)  :  «  -Dans  les  Gaules,  à  Soissons, 
fête  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  qui,  sous  la  persé- 
cution de  Diocléiien  et  de  Maximien,  après  avoir  souffert 
différents  supplices,  eurent  enfin  la  têie  tranchée,  »  Usuard 
rapporte  leur  mort  à  la  même  époque  (3),  et  le  Martyro- 
loge romain  n'est  pas  d'un  avis  contraire.  «  A  Soissons 
dans  les  Gaules,  fête  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  no- 
bles romains,  qui  ont  souffert  d'horribles  tourments  pen- 
dant la  persécution  de  Dioclétien,  sous  le  président  Riccius 
Varus  (!).»> 

(1)  Conril.  Suessione,  Labbe  Coll.,  U  VllI,  p.  841.  —  Spicilegium, 
S.  Âudoeous,  VUa  S.  EligiU  t.  V,  p.  204.  —  Tille  mont,  Mém.  ecclés, , 
<•  IV,  p.  460.  *-  Bosquet,  HisL  Eccles.  GalL^  lib.  v,  p.  156. 

(2)  Âdo,  MartjroL,25  oclobr.  «  In  Galliis,  ci  vitale  Suessionensi  natalis 
S&  Crispini  et  Crispiniani,qui  persecutione  Diocletiaui  et  Maximiani... 
^  uliimum  gladio  trucidati,  coronatn  martyrii  consecuii  sunt.  i» 

(3)  Usuard, Ma rly roi.,  25  octobr.  «  Apud  urbem  Suessionum,  SS.  Cris- 
pÎDiet  Grispiniani,  qui  persecutione  Diocleliani...  coronam  martyrii  con- 
«culi  sunt.  » 

(1)  Ahirtyrol.  roman.,  25  octob.  «  Suessione  in  Gallia  SS.  martyrum 
Cirispiiii  et  Grispiniani  nobilium  romauorum,  qui  in  persecutione  Diocle- 
(boi  sab  Rictiovaru  praroide  post  immania  tormenta  gladio  trucidati, 
coTODam  martyrii  consecuii  sunt.  » 
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Les  traditions  particulières  à  saint  Rufin  et  à  saii 
Valère,  du  pays  des  Rémois,  ne  sont  pas  moins  explicite! 
Paschase  Radbert,  abbé  de  Cprbie,  avait  formé  le  dessei 
d'écrire  la  vie  de  ces  saints  mai'tyrs  ;  mais  il  tenait  entre  S€ 
mains  leurs  anciens  açte3«  et  en  les  étudiant  il  les  trouva 
en  opposition  avec  la  chronologie.  Pour  quelle  raison?  L 
voici,  et  elle  sert  parfaitement  notre  cause.  Ces  ancien 
actes  constataient  que  les  apôtres  Rufm  et  Valère  étaler 
venus  dans  les  Gaules  avec  le  bienheureux  Denys.  0 
l'abbé  de  Corbie,  préoccupé  du  sentiment  que  les  Aréc 
pagitiques  d'IIilduin  avaient  fait  prévaloir,  et  croyant  qu 
le  fondateur  de  TÉglise  de  Paris  avait  souffert  sous  Domi 
lien,  ne  voyait  pas  qu'il  fût  possible  de  concilier  cette  cir 
constance  avec  le  martyre  des  deux  compagnons  de  sain 
Denys,  Rufin  et  Valère,  mis  à  mort  durant  la  persécutio 
de  Maximien.  Mais  qu'on  nous  dise  sur  quelle  autorit 
s'est  appuyé  Paschase  Radbert  pour  repousser  la  dat 
mentionnée  dans,  les  actes  qu'il  rapporte  lui-même,  e 
auxquels  il  accorde  pour  tout  le  reste  la  plus  entière  con 
fiance  (1).  Ses  préventions  aréopagitîques  seules  l'on 
rnlraîné  à  modifier  les  chiffres,  afin  que  la  question  d»^ 
temps  ne  vînt  pas,  par  son  désaccord,  séparer  saint  Denys 
de  ses  compagnons.  Mais  nous  apprenons  par  là  ce  que 
contenait  sur  saints  Rufin  et  Valère  l'ancienne  relation 
publiée  par  l'abbé  de  Corbie. 

Nous  sommes  donc  encore  ici  en  présence  du  m  êmeré- 
sultat  :  d'une  part,  nous  trouvons  deux  nouveaux  collabora- 
teurs de  saint  Denys  ;  de  l'autre,  nous  les  voyons  martyrisés 

(I)  Sirmond,  dissert,  de  Dionys.  Paris,  et  Dionys.  Areopag.  —  TiUe- 
mont,  Mém,  ecdés  ,  t.  IV,  art.  VUT,  p.  4r>9. 
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sous  Maximien.  Usuard  dit  (i)  :  «  A  Soissons,  fête  des  saints 
martyrs  Rufin  et  Valère,  condamnés  par  Rictiovarius,  après 
divers  supplices,  à  être  décapités.  »  Le  Martyrologe  ro- 
main répète  la  même  chose  (2)  :  «  A  Soissons,  fête  des 
saints  Valère  et  Rulin.  qui,  pendant  la  persécution  de  Dio- 
clétien,  furent  condamnés  par  le  président  Riccius  Varus 
à  différents  supplices,  puis  à  être  décapités.  » 

Que  saint  Platon,  apôtre  de  Tournai,  ait  été  l'un  des 
ouvriers  associés  à  la  mission  de  saint  Denvs  dans  les 
Gaules,  le  fait  repose  sur  les  témoignages  les  mieux  fondés 
et  en  même  temps  les  plus  divers  (3).  D* abord,  nous  lisons 
dans  Usuard  (4)  :  a  A  Tournay,  passion  de  saint  Piaton, 

(1)  Usuani,  Martyrol.,  1/i  jitn.  *  In  t<*rrliorio  Suessionis  civilatis, 
SS.  martyrum  Ruiini  et  Valcrii,  qui  a  pi-scsiile  Ricliovario,  post  iilata 
silii  lormenta  jussi  sunt  decollari.  » 

{i}  llariyrol.  roni.,  ii  juii.  «  Apiid  Suessioncs,  SS.  marlyrutn  Yalorii 
n  Ruiini,  qui  in  persecutione  Dioclcliani  a  Prseside  Uiciiovaro  posi  multa 
tormcnla  jussi  sunt  decollari^  » 

(3)  Voir  les  Botlandistes,  t.  IV  octobr.  9.  SS.  Dionysii...  §  vi,  p.  888, 
§vii,  p.  897;  saint  Piaion  est  conipié  parmi  les  compagnons  de  saint 
ûeoys  de  Paris.  —  Tillemoni,  Mém,  ecclés,,  l.  IV,  S.  Denys  de  Paris, 
art.  VII. 

(/i)  Usuard,  Ma  rly  roi. ,  1  octobr*  «  Ci  vitale  Tornaco,  Passio  S.  Pia- 
louis  presbileri,  qui  cum  beato  Diuoysio  cpiscopo  ejusque  sociis  ab  urbe 
Homa  Galliam  prsedicationis  causa  expeliil,  ac  postea  consummato  mar- 
lyrio  migravit  ad  Cliristum.  »  —  Les  éditions  du  Martyrologe  d'Usoard  * 
servant  dans  les  Gaules  aux  grandes  Églises  de  Bordeaux  et  de  Besançon 
portent,  à  la  date  du  i"  octobre:  —  Edit.  Burdegal.  —  «  CivitateCarnoto, 
passio  S.  Pictonispresbyteri,qui  cum  beato  Dionysio...  »  —  Edit.  BizunL 
"^  «In  pago  Camotensi,  naialiâS»  Pîatonis,  qui  cum  beato  Dionysio...  » 
^  L'édition  comparée  de  Lubeck  et  de  Cologne  ajoute  une  modification 
,grave,  la  date  du  martyre  sous  Dioctétien.  «  Gallium  praîJicationis  causa 
ttpetiit,  ac  postea  sub  Diocletiano,  consumpto  martyrio,  migravit  ad 
Dominum.  »•  Migne,  l.  CXXIV,  Usuardi  auctaria,  p.  529.  —  L'édition  de 
"abbaye  de  Centule  remplace  saint  Denys  par  saint  Quentin  :  «  In 
lerritorioTornacensi,  S*  Piati  (UEesbiteri  niartyris,  qui  a  Uouia  Gallias 
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prêtre,  qui  vint  de  Rome  en  Gaule  pour  prêcher  TÉva 
gile  avec  le  bienheureux  Denys,  évêque,  et  seâ  comp 
gnons,  w  Ensuïte,  lîous^  avons-  extrait  des  œuvres  de  Fc 
bert  de  Chartres  une  prose  qui  paraît  manifestenae 
composée  d'après  les  aet<3d  primitifs  du  martyre  def  sai 
Piaton  ;  cetie  prose  réunît,  dans  les  termes  les  plus  cla; 
et  les  plus  explicites,  les  deux  faits  qu'il  nous  intéresse 
trouver  rapportés  à  la  même  époque ,  l'arrivée  de  I 
pôtre  avec  le  bienheureux  Denys,  et  son  martyre  sous 
César  Maximien  (1).  • 

Le  Martyrologe  romain  confirme  lui-même  cette  coi 
cidence,  et  serre  de  plus  en  plus  les  mailles  de  ce  rése 
dans  lequel  nous  enveloppons  saint  Denys  et  les  missio 
naîres  de  la  Gaule  Belgique,  quand  il  unit  saint  Piatoî 
saint  Quentin  et  nous  les  montre  martyrisés  sous  Ma 
mien.  «  A  Tournay,  lisons-nolis  à  là  date  du  5  octobre  (î 
fête  de  saint  Piaton,  qui  vint  de  Rome  dans  les  Gaui 
prêcher  l'Évangile  avec  le  bienheureux  Quentin  et  s 
compagnons;  il  souffrit  le  martyre  pendant  la  persécutî 
de  Maximien,  »  Or  il  est  constant  que  saint  Quenti 
saint  Fuscîen,  saint  Victoric  ne  sauraient  être,  sép.arés 

venit  în  comitatu  S.  Quintini.  »  Or  la  date  du  marlyru  de  S.  Quen 
osi  fixée  d'un  commun  accord  au  temps  de  la  persécution  de  Maximit 

(  )  Tornacum  versus  se  direxit  inclytus, 

Cum  Parisios  iret  Beatus  Dionysius  : 
Ai  Caesar  Maxi  minus, 
Ui  Piati  hausit  famam  virulentis  auribus, 
Comprehendi  jussit  cum,  ad  necandum  prolinus. 

(2)  Marlyrol.  rom.,  1  oclobr.  a  Tornaci  S.  Pialonis  presbyleri  et  m 
tyris,  qui  cum  beato  Quinctino  cjusqtie  sociis  ab  urbe  Roma  in  Galli 
prsedicationis  causa  perrexit,  ac  postea  in  perseeutione  Maximiani  c( 
summalo  mariyrio  migravit  ad  Dominum.  n 
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saint  Denys;  saint  Piaton  se  rattache  au  groupe  de  ces 
missionnaires  qui  tous,  au  témoignage  du  Martyrologe  ro- 
main, ont  été  mis  à  mort  vers  Tan  290.  Comment  donc, 
BOQS  le  demandons  encore,  admettre  Tarrivée  de  saint 
Denys  de  Paris  dans  les  Gaules  au  premier  siècle?  com* 
ment  le  confondre  aved^FAréopagite  ? 

La  même  association;  se  retrouve  encore,  à  la  même 
époque  et  dans  les  mêmes  circonstances,  aux  actes  de 
saint  Chrysale,  apôtre  ;(te  €oiBmines,  petite  ville  siluée 
sur  la  Lys,  à  peu  de  distance  de  Tournai.  Us  nous  ap- 
prennent que  Chrysajie.prêdia  en  même  temps  que  Piaton, 
et  qu'il  souffrit  le  martyre  lorsque  Sisinnius  fit  trancher 
la  tête  à  saint  Denys  (1). 

A  ces  martyrs  qui  se  groupent  31  l>iep  autour  de  saint 
Denys,  de  lieux  divers»  mais  tous  à>Ja  même  date,  du- 
rant la  persécution  de  Maximien,  et  non  pas  au  prenoier 
siècle,  sous  Domilien,  est-il  négçssaii'e  de  joindre  To- 
dieuse  figure  de  Sisînnius  (2)  ?  La  présence  ici  d'un  ma- 
gistrat romain  portant  le  niacHL  fui .  naarque  dans  le  mar- 
tyre du  premier  évêque  de  Paris  donnerait,  s'il  en  était 
besoin,  une  nouvelle  force  à  l'â^gumeint  historique  fourni 
par  ces  rapprochements.  Et  ce  Sisinnius  ne  faisait  point 
sa  première  apparition  parmi  les  persécuteurs  des  chré- 
ï^ens.  Avant  Chrysale  et  Denys  il  avait,  dès  la  promulga- 
tion des  édits  de  Dioctétien, frappé  de  mort,  dans  Aquilée, 
'^  trois  frères  Cantius,  Cantianus,  Cantianella,  et  peut- 

(I)  Bitlland.,  Acta  Sanctorum\  7 Tebr. 

(!2}  Nous  avons,  au  chapitre  v,  4êjà  montré  combien  rexisleBcc  d'un 
*^^strat  romain  du  nom  de  Sisiaftliis,  persécutant  les  chrétiens  pendant 
'^  persécution  de  Maximlen,  eontribuait  à  foire  prévaloir  le  sentiment 
^^  saint  Grégoire  de  Tours.  ... 
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être,  à  Thessalonique,  les  vierges  Agape«  Irène  et  Cbia 
me(l).. 

Une  vie  de  saiot  Lucien  de  Beauvais,  remontant  à  dei 
temps  anciens  et  rëdigde  sur  des  manuscrits  d'origine  :dif" 
férente,  parle  en  des  termes  non  moins  précis  et  à  plasieun 
reprises  des  liens  qui  unissaient  l'apôtre  des  Beliovaquei 
au  premier  évoque  de  Paris  (2;<  a  Luden  partit  de  Rome 
avec  le  bienheureux  Denys.  ?)  «  Lucien  fut  ordonné  prètrt 
par  l'évfique  Denys  {&).  u  Le  Martyrologe  romain  les  as 
socie  également  dans  U  mâine  misaion  aposti^que  (A) 
«A  Beauvais  dans  le$  Nanties»  ftéf  de  saint  Lucien,  prêtre 
saint  Maximien  et  saint  Julien  ;  tes' deux  derniers  pértren 
par  le  glaive.  Le  bienheureux  Lucien,  qui  avait  accom 
pagné  saint  Denys  dans  les  Gaules,  confessa  le  nom  di 
Christ  au  milieu  des  supplices  et  mourut  de  la  môœ( 
mort.  »  ' 

II  est  donc  iocontesiabie  que  saint  Lucien  est  venu  daui 
les  Gaules  avec  saint  Denys  de  Paris,  les  témoignages  ék 
manquent  pas  à  l'appui,  et  le  Martyrologe  romain  le  recon 

(1)  Usuard,  Marlyrol.',  edit.  Lubeco-Col.,  3  aprîî.  «  Tli6ssa)oiiicx 
passio  SS^  Virginum  Agapift  et  CbioBi»,  sufo  Diocleiiaiio  impcratore,  co 
mile  Sisionio,  qux...  animas  cœlo  reddidcruot.  » 

(2)  Voir  les  BoUaiidisles,  t  IV  oclobr.  9,  SS.  Dîonysii...  §  vu 
p  897,  où  saint  Lucien  esl  associé  aux  iraiimx  apostoliques  de  saint  Deny 
de  Paris.  —  Tillemonl,  Méfn.  ecclés.^  U  IV,  saint  Denys  de  Paris 
p.  537,  saint  Lucfen  de  Beauvais.  —  Bolland. ,  Acta  Sanclorum^  8  jan 

(3)  BotUnd.  8  januat*.  «  Beatuâ  Lucratius  uibc  Roma  cum  beato  Dio 
nysio  paritcr  egressus.  »>  —  a  A  beato  Dionysio  presbyteri  olGciur 
suscepit  » 

(6)  Martyrol.  roni.,  8  januar.  «  Bellovaci  in  Galliis,  SS.  niarlyruh 
Lucîani  presbyteri,  Maximlafii  et  Juliani  ;  quorum  duo  ultinii  a  persccu 
toribus  gladio  perempti  snni  :  beatus  autem  Luciamus,  qui  cum  S,  Di« 
nysio  in  Galliam  venerat,  post  nimiam  caedem,  cum  Christi  nonien  vi« 
voce  conliteri  non  timuisset,  priorum  scntentiam  et  ipse  excepiu  j» 
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natt  expressément  ;  mais  Tapôtre  de  Beauvais  est  présenté 
par  les  documents  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques 
de  ia  Gaoie  septentrionale  comme  coHègue  de  saint  Quen- 
tin, auquel  sont  encore  associés  dans  ia  même  mission 
évangélii^e  saint  Platon,  saint  Fuscien,  saint  Victoric, 
saint  Grëpin,  saint  Grépinien,  saint  Rafin  et  saint  Valère, 
et  tous  ces  saints  ont  soufTert  le  martyre  au  temps  de  la 
persécution  de  Maximieir.  Ne  faut*îl  pas  en  conclure  que 
saint  Denys  est  arrivé  dans  les  Gautes  vers  le  milieu  du 
troisi&ue  siècle  et  non  du  premier;  qu'il.n'est  pas  l'Aréo- 
pagitft,  et  que  saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  donné  les 
véritables  origines  de  F  Église  de  Paris? 

Si  rhistoirc  de  saint  Kégulus  ou  Rieul,  fondateur  de 

rÉglise  d&Senlis;  a  été  défigurée  par  la  fiction  et  par  la 

légende,  il  est  néanmoins  ia;icrle  de  voir  que  dans  tout  ce 

que  Ton  a  publié  sur  ce  saint  apôtre,  sa  prédication  n'est 

jamais  séparée  de  la  mission  de  saint  Denys  de  Paris  (1). 

Dénaocbanès  nisumé  ainsi  cette  hiètoiixî  merveilleuse  (2)  : 

«tRégalosy  Grec  de  naissanicie,  fut  disciple  de  saint  Jean 

^'évaâgéliâte  avant  de  s'attacher  à  saint  Denys  i- Aréopagite, 

^vec  qui- saint  Clément  l'envoya  dans  les  Gaules.  Lorsque 

Denys  eut  fondé  TÉglisé  d'Arles  et  qu'il  voulut  s'avancer 

Vers  Paris,  il  choif^it  Régulus  pour  successeur.  Le  temps 

^vaitmàrché^  Régulaà,  célébrant  uti  jour*  la  messe,  eut  une 

vision  par  laquelle  il  connut  le  martyre  de  saint  Denys  et 

(i)  Voir  leç  Bollnndisies,  i.  IV  ocvobr.  9^,SS.  Dionysii ..  §  vii,^.  89G. 
^iniE^gulus  ai^,Rte.ul  est  pré^eDlqcQii^m^  dt*s  ()isçipU's  d^saiol  Ucnys 
4e  lHirU.T-  Tjllemoot,  J/e/7f.  (.'CiC^éj^,  U  I^V,  sainl  Denys  d^  Paris,  art.  ix. 
*^  Dolland. ,  Ac/a  Sanctoram^  30  mari.—  GaUia  Christ,,  t,  X,  p.  1380. 

(2)  Déinocharès,  de  Sacriticio  inisssfi. 
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de  ses  compagoons»  Il  laissa  Félicisaime  (1)  à  sa  place  su 
le  siège  tf  Arles,  et  vint  à  Paris  vénérer  les  restes  des  illuf 
1res  martyrs.  Régulas  éleva  une  basilique  sur  leur  loin 
beau,  et  se  rendit  à  Senlis,  où  ii  fixa  le  centre  de  ses  travau 
apostoliques.  La  ville  tout  entière  se  convertit  à  sa  paroU 
et  il  y  bâtit  une  magnifique  église  en  l'honneur  de  la  saint 
Vierge...  » 

Tels  sont  les  récits  des  bagiographes  quand  ils  abandoi 
nent  la  vérité  pour  suivre  de  préférence  leur  imaginatio 
et  une  piété  de  fantaisie.  Usuard  s'était  arrêté  déconcert 
par  ces  fictions,  et  ne  sachaift  ce  qu'il  devait  en  extrain 
il  se  contenta  d'inscrire  au  30  mars,  dans  son  Martyrologe 
la  date  de  la  mort  de  saint  Régulus,  évêque  et  confes 
seur  (1).  Un  savant  doyen  de  Senlis,  Deslyons,  oppose 
ces  croyances  populaires  le  Sentiment  plus  conforme  à  1 
vérité  historique,  à  l'antiquité,  à  la  tradition  de  toutes  le 
Églises  de  la  Gaule  Belgique  :  c'est  que  saint  Régulus  doi 
être  compté  parmi  les  douze  prédicateurs  qui  vers  la  fi 
du  troisième  siècle  ont  annoncé  l'Évangile  aux  peuples  d 
nord  de  la  Gaule,  Denys  aux  Parisiens,  Lucien  aux  Bello 
vaques,  Quentin  aux  Véromanduens,  Platon  aux  Nerviens 
Fuscien  et  Victoric  aux  Morins,  Crépin  et  Crépinien  au 
Suessions,  Chrysale  aux  bords  de  la  Lys,  Rufin  et  Valèr 
au  pays  des  Rémois  (2).  Tous  ces  apôtres  ont  souffert  1 

(1)  Dans  le  fac-similé  que  nous  avons  donné  des  diptyques  de  l'Égli 
d'Arles,  le  nom  de  Félicissime  est  en  marge  après  Régulus,  au-dessus  • 
Mari  nus.  Voir  ci-dessus,  p.  149. 

(1)  Usuard,  Martyrol.,  30  roan.  «  Apud  castrum  Silvanectensiai 
depositio  S.  Heguli,  episcopi  et  conressoris.  —  Voir  au  23  avril  I 
notes  de  Bouillart.  Migne,  Patrologie,  t.  CXXIII,  p.  964. 

(2)  Gallia  christiana,  lettre  de  Deslyons,  insérée  au  t  X,  p.  509. 


—  187  — 

martyre  pendant  la  persécution  de  Maximien  et  de  Dioclé- 

tien.  Saint  Denys,  premier  évêque  de  Paris,  marchait  à  la 

tète  de  leur  héroïque  légion  :  il  n'est  donc  pas  venu  en 

Gaule  au  premier  siècle,  et  ne  saurait  être  confondu  avec 

saint  Denys  TAréopagite. 


CHAPITRE  VII 

Saint   Oenys  TAréopasIte  et    saint   I>eny» 

de    Paris. 

Nous  trouvons  au  berceau  de  Rome  païenne  une  magni- 
fique institution  digne  de  naître  avec  les  espérances  de 
r empire  éternel  et  sans  limites  promis  aux  habitants  de  la 
cité  de  Romuius.  Je  ne  sais  chez  les  nations  anciennes 
rien  de  plus  grand,  rien  de  meilleur  augure  que  les  tables 
pontificales,  où,  dès  le  règne  de  Numa,  le  grand  pontife 
devait,  avec  une  religieuse  exactitude,  inscrire  année  par 
année  les  faits  mémorables  accomplis  par  le  peuple  ro- 
main. C'étaient  les  premières  pages  de  ses  annales;  il  se 
faisait  son  histoire  avant  d'avoir  appris  à  l'écrire,  et  dans 
le  principe,  il  ne  permit  de  toucher  à  ces  souvenirs  de 
gloire  et  de  triomphe  qu'aux  mains  accoutumées  à  brûler 
l'encens  et  à  offrir  les  victimes  ;  tablettes  immortelles  gra- 
vées par  ceux  qui  entraient  en  commerce  avec  les  dieux, 
sublime  dépôt  conservé  pour  la  postérité,  loin  des  regards 
profanes,  dans  le  temple  de  Jupiter. 

L'Église  a  fait  de  même.  Mieux  que  l'empire  romain 
elle  avait  droit  d'espérer  une  puissance  sans  bornes  et 
de  compter  sur  des  destinées  sans  fin  ;  c'est  pourquoi,  dès 
sa  naissance,  elle  eut  souci  de  son  histoire,  en  sauvant  du 
silence  et  de  l'oubli  les  actions  d'éclat  qui  ont  illustré  ses 
origines.  Les  tables  pontificales  ont  été  remplacées  parles 
^ctes  des  martyrs. 
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L'histoire  ecclésiastique,  dit  iM.  Freppel  dans  une  de 
ses  belles  éludes  d'éloquence  sacrée,  n'a  pas,  en  dehors  du 
Nouveau  Testament,  d^  docua^ent  plus  ancien.  De  plus,  les 
héros  du  christianisme  naissant  n'ont  point  reçu  de  témoi- 
gnage d'admiration  plua  vénérable  par  son  antiquité.  Après 
l'Évangile  et  les  écrits  des  apôtres,  les  actes  des  martyrs 
fournissaient  le  sujet  de  la  lecture  ordinaire  des  fidèles. 
Un  chrétien  avait-il  péirî  au  milieu  des  supplices  par  le 
fer,  la  flamme  ou  la  dent  des  bêtes  féroces,  aussitôt  w 
célébrait  sa  mémoire  ûms  l'assemblée.  Là,  devant  h 
tombe  qui  allait  servir  d'autel ,  dans  un  cénacle  écarté  ou 
au  fond  des  catacombes,  l'évoque  ou  le  chef  de  la  comodu- 
nauté  retraçait  en  termes Mmples  et  touchants  les  ctrcons^ 
tances  de  cette  douloureuse  passion,  u  Quelques  fidèles» 
gUssés  dans  1a:foule  au  moment  de  l'interrogatoire,  pot 
recueilli  avec  soin  les  demandes  et  les  réponses.,  ou  bieo 
l'on  s'est  procuré,  aprè3  maint  eifort,  une  copie  des  n^gis* 
très  publics  dans  lesquels  se  trouve  consigné  le  jugemeni 
du  martyr.  Lue  d'abord  dans  l'assemblée  du  culte,  au?^ 
agapes  fraternelles,  cette  relation  du  supplice  d'un  frère 
passe  de  main  en  main;  elle  devient  la  lecture  du  foyeï 
domestique  après  avoir  servi  de  thème  à  TexhortaticrJ 
générale  (1).  » 

Les  actes  des  martyrs  ne  pouvaient  poijot  ne  pas  être 
l'objet  de  respects  unanimes  de  la  part  des  chrétiens  asso^ 
ciés  daûs  une  même  communion  de  joies,  de  prières  et  de 
souiTrances.  Revenons  pajr ia  penaée  à  ces  temps  héroïques. 
<i  Un  disciple  de  Jéî^us-Chcist  a-rt-il,  dit  encore  M.  Frep^ 
pel,  scellé  de  son  sang  la  confession  de  sa  fol,  son  sacrifice 

(l)  M.  Freppel,  /e?  Pères  apostoliques  et  leur  époque^  20«  leçon. 
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n'est  pas  un  fait  isolé  qui  u'iutéresse  qu'une  famille  ou 
uoe  tité;  c*e^  TÉglise  tout  entière  qui  a  souffert  avec  lui 
et  qui  triomphe  en  lui.  Ignaoe  va  cueillir  à  Rome  la  palme 
du  martyre  :  tous  les  dirétiens  dé  TAnie  participent  à  son 
sacrifice  en  l'accompagnant  de  leurs  vœux  et  de  leurs 
prières.  Polycarpe  meurt  pour  la  foi  en  Orient  :  l'Église 
de  Smyrue  envoie  la  relation  de  son  martyre  à  toutes  les 
Églises  répandues  sur  la  surface  de  la  terre.  La  Gaule  GeU 
tique  a  vu  tomber  Pothin  et  ses  compagnons  :  Vienne  et 
Lyon  fraternisent  avec  l'Asie  Mineure  dans  la  joie  d'un 
lofime  triomphe.  Les  actes  des  martyrs  devenaient  ainsi  un 
lien  qui  unissait  entre  elles  les  diverses  Églises  dans  le  ré- 
cit d'une  victoire  remportée  par  plusieurs  ^et  partagée  par 
tons.  B  Transmises  d'une  contrée Â  une  autre,  ces  annales 
du  sacrifice  allaient  dans  tous  les  lieux,  réveillant  l'ar- 
dear  de  la  foi  et  soutenant,  par  l'exemple  des  vainqueurs, 
iecoarage  de  ceux  qui  combattaie&t. 

Lorsque  les  martyi*s  avaient  âté  revêtus  de  la  dignité 
épÎBcopale,  leurs  actes  étaient  recueUlis  avec  un  soin  plus 
panicalier  et  conservés  avec  une  piété  toule  filiale.  Cette 
vénération  n'a  rien  qui  puisse  nous  surprendre  ;  elle  s' ex- 
pli^  par  la  succession  même  des  évoques  sur  les  grands 
sièges  et  dans  les  Églises  qui  -devaient  leurs  fondations 
%  apôtres  ou  à  leurs  disciples  immédiats.  Le  fait  de  cette 
3iicceBfiion  se  maintenait  avec  un  véritable  culte  pendant 
les  trois  premiers  siècles  du  christianisme;  et  pour  s'en 
convaincre,  il  sufiit  de  se  représenter  ce  qu'était  un  évo- 
que pour  les  chrétiens  des  tempS' primitifs.  «Hâtait  le 
centre  et  le  lien  de  cette  association  forte  et  généreuse  qui 
chaque  jour  mutilée,  survivait  chaque  jour  à  la  haine  et 
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aux  persécutions.  11  était  la  tradition  vivante,  le  succès* 
seur  plus  ou  moins  immédiat  de  cet  apôtre  de  Dieu  qui 
s* en  était  venu  annoncer  la  parole  de  salut  à  la  province  ou 
à  la  cité.  Après  sa  mort;  il  reposait  au  milieu  des  siens, 
sous  l'autel  de  l'Agneau,  pour  prix  de  sa  glorieuse  con- 
fession (1).  » 

Saint  Ignace  écrivait  aux  Églises  d'Asie  :  «  Que  tous  ré- 
vèrent également  l'évèque,  parce  qu'il  est  l'image  du 
Père  (2).  »  Puis  :  «Tous  ceux  qui  appartiennent  à  Dieu  ei 
à  Jésus-Christ  sont  avec  l'évèque  (3).  »  Et  ailleurs  :  «  lÀ 
où  est  Tévêque,  là  doit  être  le  peuple  ;  ainsi  où  est  le  Chris 
Jésus,  se  trouve  l'Église  catholique  (4).  »  Instruits,  par  ce 
leçons  de  l'insigne  grandeur  de  Tépiscopat,  les  peuple 
nouveaux  qu'enfantait  tous  les  jours  la  foi  avaient  plac 
si  haut  dans  leur  affection  et  dans  leurs  respects  les  pas 
teurs  qui  les  gouvernaient,  qu'il  leur  était  devenu  impos 
sible  de  n'en  pas  connaître  l'ordre  de  succession.  Tel  évfi 
que  avait  apporté  l'Évangile;  tel  autre  avait  opér 
un  prodige  fameux  dont  la  mémoire  vivait  toujours;  cela 
ci  avait  arrosé  de  son  sang  les  fondements  de  l'Église 
celui-là  avait  vu  une  mort  plus  paisible  clore  sa  carrièi 
laborieuse.  Tous  ces  noms  bénis  étaient  devenus  l'héritag 
commun,  et  jamais  ils  n'étaieqt  prononcés  dans  l'assembla 
sainte  sans  réveiller  les  souvenirs  les  plus  chers.  Aivt 

(1)  Origines  de  V Église  romaine^  par  les  bénédiclins  de  Solesmes 
t.  I,  p.  38  et  suiv. 

(î2)  Ep.  ad  Trall.  :  a  Guncli  sitniliter  revcri'anlur  episcopum  ut  eun 
quî  est  figura  putris.  » 

(3)  Kp.  ad  Philad.  «  Quoiquot  enini  Dei  et  Jesu  Christi  sunt,  h 
sunl  eu  m  opisoopo.  » 

(Zj)  Kp.  ad  Smyrn.  «  Ubî  comparueril  episcopus,  ibi  et  niuliiludo  sil 
qnemadmodum  iibi  fucril  Chrislus  Jesu,  ibi  catholica  est  ecclesia.  » 
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s'accomplissait  la  parole  de  TApôtre  :  «  Souveoez-vous  des 
chefs  qui  vous  ont  annoncé  la  parole  de  Dieu.  » 

Le  fait  de  la  succession  des  évoques  sur  les  différents 
sièges,  dans  les  Églises  fondées  par  les  apôtres  ou  par  leurs 
disciples  immédiats,  devenait  contre  les  hérétiques  une  arme 
puissante  entre  les  mains  de  TertuUien.  «  Qu'ils  présen- 
tent, dit-il  (1),  les  annales  de  leurs  Églises  ;  qu'ils  dérou- 
lent la  liste  de  leurs  évoques,  continuée  par  succession 
depuis  le  commencement,  afin  que  Ton  voie  duquel  des 
apôtres  ou  des  hommes  apostoliques  leur  premier  évêque 
a  reçu  sa  mission.  Car  c'est  ainsi  que  les  Églises  apostoli- 
ques produisent  leurs  origines..Smyrne  présente  Polycarpe 
établi  par  Jean  ;  Rome  montre  Clément  ordonné  par  Pierre, 
etainsi  des  autres  Églises,  qui  toutes  remontent  jusqu'à  ces 
hommes  élevés  à  l'épiscopat  par  les  apôtres  cux-mômes, 
pour  être  les  propagateurs  de  la  semence  évangélique.  » 

Saint  Irénée  invoquait  avec  non  moins  d'autorité  les 
preuves  fournies  à  la  cause  qu'il  défendait  par  le  fait  de 
cette  succession  des  évêques.  «  Quiconque,  écrit  l'illustre 
Martyr  de  Lyon  (2),  veut  sincèrement  Toir  la  vérité,  n'a 
qu'à  considérer  en  chaque  Église  la  tradition  des  apôtres 
manifestée  dans  le  monde  entier.  Il  suffit  d'énumérer  ceux 
5ui  ont  été  établis  évoques  dans  les  diverses  Églises  par  les 
apôtres,  puis  les  successeurs  de  ces  évêques,  et  on  consta- 
leraque  ni  ces  premiers  évêques,  ni  leurs  successeurs  n'ont 
rien  enseigné,  ni  même  rien  connu  de  semblable  aux  ima- 
ginations délirantes  des  hérétiques.  » 

(1)  Tertul.,  de  PrœscripL^  c.  32  :  a  E<lanl  ergo  origines  ecclesiarum 
suarum;  evolvanl  ordincm  episcoporum  suorum.  » 

(2)  S.  Irénée,  Adv,  Hœrcs.,  lib.  ni,  c.  3, 

13 
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Il  faut  donc  conclure  que  ces  Églises  avaient  soignei 
sèment  conservé  la  mémoire  de  ces  mêmes  successeurSt  < 
qu'il  ne  tenait  qu'à  chacun  d'interroger  les  catalogues  pt 
blics.  Ce  n'était  point  lettre  close^  et  on  pouvait  à  son  ais 
y  recourir,  car  saint  Irénée  -ajoute  au  passage  que  noi 
venons  de  rapporter  :  «  Il  serait  trop  long  d'énumén 
dans  ce  volume  les  successions  de  toutes  les  Églises.  » 
n'avait  point  d'ailleurs  été  difficile  de  dresser  ces  listes 
car,  au  commencement  du  second  siècle,  les  plus  ancienne 
Églises  ne  comptaient  que  cinquante  ou  soixante  ans  d'exi: 
tence  ;  quand  môme  elles  n'auraient  pas  songé  à  consigna 
dans  des  catalogues  les  noms  et  la  succession  des  trois  c 
quatre  évèques  qui  les  avaient  gouvernées  depuis  leur  foi 
dation,  ces  noms,  cette  succession  ne  devaient  ni  ne  poi 
vaient  s'être  effacés  de  la  mémoire  de  chaque  fidèle. 

Et  comme  si  là  Providence  avait  voulu  prendre  tout( 
les  mesures  pour  empêcher  d'oublier  ou  de  confondre  C( 
pasteurs,  le  lien  de  communion  universelle  entre  les  Égli» 
ne  s'établissait,  à  l'origine  du  christianisme,  que  par  1< 
lettres  nombreuses  qu'un  nouvel  évêque  adressait  au  moij 
à  ses  collègues  dans  sa  province.  Saint  Cyprien,  écrivant 
Rome  au  nom  de  l'évêque  de  Lyon  Faustin,  disait  au  paj 
saint  Etienne  (1)  :  «  Veuillez  nous  apprendre  celui  q 
aura  été  mis  à  la  place  de  Marcien,  sur  le  siège  d'Arle 
afin  que  nous  sachions  à  qui  écrire  nos  lettres  et  envoy< 
nos  frères.  »  Cette  correspondance  entre  les  évêques,  serv 
par  des  prêtres  ou  par  des  diacres,  ne  devait  pas  seuleœej 
resserrer  les  liens  de  l'unité  catholique  ;  les  messager 

(1)  s.  Cypriani  op^ra,  Ep.  lxvii  ad  Stephamiiri.  —  Voir  ci-dessi 
c.  4,  VII,  Trophlme  d'Arles,-  p.  135. 
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dans  leurs  courses,  faisaient  ample  provision  de  nouvelles; 
ils  interrogeaient  et  répondaient  aux  questions  qui  leur 
étaient  proposées;  ils  étudiaient  les  traditions,  observateiït 
les  coutumes,  notaient  les  institutions,  et  amassaient  de  la 
sorte,  chemin  faisant,  les  premiers  matériaux  de  l'histoire 
ecclésiastique. 

Ainsi,  dès  l'origine,  les  évêques  ne  restaient  pas  étrangers 
les  uns  aux  autres  pendant  leur  vie  ;  puis,  après  leur  mort, 
on  inscrivait  avec  une  pieuse  attention,  sur  les  sacrés  dip- 
tyques, le  nom  des  pontifes  que  Dieu  avait  appelés  à  lui  (1)  ; 
on  répétait  ces  noms  aimés  et  vénérés  dans  l'action  du  sa- 
crifice (2) ,  de  telle  façon  que  jamais  noms  ne  furent  con- 
servés avec  un  soin  plus  religieux  ni  mieux  garantis  de 
rindifférence  ou  de  l'oubli. 

Par  ces  admirables  institutions,  le  nom  et  la  succession 
des  évoques  se  perpétuaient  au  moins  dans  les  principales 
Églises.  Les  actes  des  martyrs  rapportaient  leur  interro- 
gatoire. «  Je  ne  vous  dirai  pas,  observait  Pontius  (3),  ce 
que  le  ministre  de  Dieu  répondit  au  proconsul.  Les  actes 

(1)  Eusèbe  voulant,  dans  sa  Chronique^  donner  la  succession  des  évé- 
<lQes  des  grands  sièges,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aller  consulter  les 
^bles  diptycales  des  Églises. 

(2)  Saint  Germain,  évêque  de  Paris  en  555,  réglait  cet  usage  dans  son 
^3:positio  brevis  antiquœ  liturqiœ  Gallicanes,  Ep.  i,  de  Sono  :  «  Nomina 
<lefuiictorum  ideo  hora  illa  recilantur  quk  palleo  toUitur.  »  Ce  que  D. 
^rtène  explique  lorsque,  énumérant  les  différentes  parties  de  l'antique 
liturgie  gallicane,  13,  il  dit  :  «i  Facta  oblatione,  sacra  recitabantur  dip- 
lycha,  hoc  est  nomina  episcoporum  et  aliorum  scripia  in  tabella  ahari 
sup^rposila.  n  A  ce  sujet,  Mabillon,  de  Liturgia  gallicana,  lib.  m, 
P*  482,  observe  :  <i  Ejusmodi  diptycha  in  omnibus  ecclesiis  usilata 
^nt.  »  Et  le  savant  bénédictin  fournit  des  témoignages  à  Tappui  de 
WB  assertion. 

(^)  Pontius  in  vita  Cypriani  :  «    Et  quid  sacerdos  Dei,  proconsule 
iQterrogante,  responderit,  taceam  ;  sunt  acta  quae  référant.  » 
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sont  là.  »  Ils  racontaient  leurs  glorieux  combats,  la  diver 
dite  des  épreuves,  Thorreur  des  supplices;  la  date  de  I; 
mort  de  ces  généreux  athlètes  de  Jésus-Christ  échappai 
elle-même  aux  injures  du  temps  (!)• 

Dès  l'origine  du  christianisme,  le  jour  dé  la  mort  de 
saints  fut  consacré  par  une  fêle  en  leur  honneur,  sous  1< 
titre  si  beau,  et  à  la  fois  si  rempli  d'espérance,  de  nais- 
sance, n^^a/Zs,  conservé  dans  la  liturgie  romaine.  Ains 
la  lettre  circulaire  partie  de  Rouie,  en  l'année  107,  poui 
annoncer  aux  Églises  la  confession  de  saint  Ignace  d'An- 
tîoche ,  disait  (2)  :  «  Nous  vous  indiquons  le  jour  et  h 
temps ,  afin  qu'à  l'anniversaire  de  son  martyre  nous  now 
réunissions  tous  en  l'honneur  d'un  si  généreux  soldat  e 
témoin  du  Christ.  »  Lorsque  l'Église  romaine  adressait  ui 
mes3age  aux  autres  Églises  pour  leur  notifier  le  trépas  su 
blime  d'un  de  ses  pontifes  (3),  elle  n'oubliait  jamais  di 
transmettre  en  même  temps,  afin  qu'on  prît  soin  de  l'en 
registrer,  le  jour  où  le  sacrifice  avait  été  consommé.  «  Vou: 
saurez,  écrit  saint  Cyprien  à  Successus,  un  des  évêque 
de  sa  province,  que  Sixte  a  été  mis  à  mort  dans  le  cime 
tière,  le  8  des  ides  d'août  (4).  » 

Rome  avait  enseigné  aux  différentes^^Églises,  à  mesur 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine,  t.  I,  p.  53.  Voir  dans  ce  volume  1 
catalogue  de  Libère,  le  fameux  calendrier  ecclésiastique  rédigé  poc 
rÉglise  romaine  vers  Tan  354.  —  Consulter  encore  dans  la  PatrologieS 
Migne,  t  XIII,  le  kalcndarium  anliquissimum  Ecclesiae  Cartliaginensi^ 

(2)  H  Vobis  diem  et  tempus  indicavimus,  ut  tempore  ejus  martyr 
convenientcs,  athleisc  et  generoso  Chrisli  marlyri  communîcemus.  » 

(3)  Ponlius,  in  vila  S.  Cypriani,  xiv  :  o  Jam  de  bono  et  pacifico  pas 
tore,  ac  proplerea  beatissimo  martyre  ab  urbe  uuntius  veneral.  » 

{tx)  S.  Cypriani,  Ep.  ad  Successum  :  «  Xyslum  aulem  in  cœmeler* 
animadversum  sciatis  octavo  iduum  augustarum.  m 
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qu'elle  les  fondait  de  par  le  monde,  à  suivre  son  exemple 
et  à  conserver,  au  moyen  des  mémoires  et  des  commémo- 
rations des  martyrs,  le  jour  précis  où  leurs  premiers  pon- 
tifes avaient  terminé  leur  carrière  (1).  «iMarquez,  disait 
saint  Cyprien  aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son  Église  de 
Carthage  (2),  marquez  le  jour  de  leur  mort,  afin  que  nous 
puissions  célébrer  leur  souvenir  avec  les  mémoires  de  nos 
martyrs.  »  Car  «  chaque  année,  écrivait  dans  une  autre  lettre 
le  même  pontife  (3) ,  nous  fêtons  le  combat  et  le  jour  du 
triomphe  de  ces  vainqueurs.  »  Les  actes  des  martyrs 
portaient  toujours,  les  inscriptions  tumulaires  offraient  le 
plus  souvent  l'indication  des  consuls,  pour  fixer  la  date 
de  la  glorieuse  confession  (4).  C'est  pourquoi  Tertullien 
s'écriait  (5)  :  «  Le  vulgaire  a  ses  fêtes  et  ses  couronnes, 
tantôt  en  l'honneur  de  la  fortune  des  princes,  tantôt  pour 
les  solennités  particulières  de  la  cité,  et  l'orgie  fait  le 
fond  de  toutes  ces  joies  publiques.  Toi ,  chrétien ,  tu  es 
étranger  à  ce  monde;  citoyen  de  la  céleste  Jérusalem, 
comme  dit  l'Apôtre,  notre  cité  est  le  ciel.  Mais  n'as-lu  pas 
^Ussi  tes  listes?  N'as-tu  pas  aussi  tes  fastes?  » 

L'amour  et  la  vénération  que  les  fidèles  manifestaient 
®0  toute  occurrence  pour  leurs  martyrs  ne  permettaient 

(i)  Origines  de  l'Église  romaine,  l.  I,  p.  280. 
Ç2)  S.  Cypriani  opéra,  Episi,  xxxvii,  ad  Presb.  et  Diac.  Eccl;  Carib. 
iMes  eorum,  quibus  excediinl,  adnolate,  ut  eorum  commcinoraiiones 
^^%^p  memorias  marlyruni  celebrare  possimus.  » 

<3)  S.  Cypriani  opéra,  Epist.  xxxiv  ad  clerum  et  popul.  Canbag. 
*  Quelles  martyrum  passioucs  et  dics  anniversaria  commemoratioue 
^^Icbramus.  » 

O)  Le  cbevalier  de  Rossi,  Roma  sotterranea^  in-folio,  passim. 

(o)  TerluUicn,  de  Corona  iniliL,  c.  13.  «  Habes  luos  census,  tuos 
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point  d'ignorer  ou  de  laisser  passer  inaperçu  le  jour  anni- 
versaire de  leur  glorieux  triomphe,  «  Nous  le  marquons, 
disait  déjà  TertuUien  (1),  parTofFrande  du  saint  sacrifice»  ;. 
et  à  un  moment  donné,  selon  la  remarque  de  saint  Augus- 
tin (2),  «  leur  nom  était  proclamé  à  l'autel.  »  «  Il  &ut, 
s'écriait  saint  Grégoire  de  Nazianze  (3) ,  par  une  joyeuse 
fête,  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  tous  les  martyrs.  » 
En  ce  jour,  chacun  d'eux  avait  son  nom  glorifié  ;  on  s' as-  - 
semblait  à  son  tombeau  ou  devant  ses  reliques,  au  pied 
d'un  autel  ou  sous  les  voûtes  d'un  temple  élevé  en  soi^ 
honneur  ;  on  priait  en  commun  ;  on  s'édifiait  à  la  lectur 
de  ses  actes,  au  souvenir  de  son  héroïque  victoire.  «  L 


peuple  chrétien,  écrivait  saint  Augustin  (4)^  célèbre  1^= 
mémoire  de  ses  martyrs  par  des  solennités  religieuses 

pour  s'exciter  à  les  imiter,  pour  s'associer  à  leurs  mérites 

pour  s'aider  de  leurs  prières.  » 

Nous  savons,  sur  des  témoignages  authentiques,  pi 
quels  moyens  Rome  apprit  aux  chrétiens,  dans  chaqi 
Eglise,  à  garder  précieusement  la  mémoire  de  ceux  qi  ^3 
avaient  répandu  leur  sang  pour  le  nom  de  Jésus- Chris^*t. 
Nous  lisons  dans  le  catalogue  de  Félix  IV,  dressé  au  sixièon^e 
siècle  (5)  :  «  Clément  divisa  la  ville  en  sept  régions;  chî 


(1)  Tertul.,  de  Corona  milit.  lib.,  c.  3.  «  Oblaliones  pro  nataliim  is 
annua  die  facimus.  » 

(2)  S.  Auguslini,  Sermo  xvii,  c.  1.  a  Cum  martyres  eo  loco  récitant 
ad  ahare  Dei,  ibi  non  pro  ipsis  oratur.  » 

(3)  S.  Greg.  Nazianz.,  Orat.  in  laudem  Cyprian.  «  Omnium  quid^ 
martyrum  memoria  laeta  solemniiale  colenda  est.  » 

(4)  S.  Auguslini  opéra,  Adv,  Fausium,  lib.  xx,  cap.  31.  «  Popul  «-^^ 
christianus  memorias  martyrum  religiosa  solemnitale  concélébrât,  et  ^^ 
excitandam  imitationem,  et  ut  meritis  eorum  consocielur,  alque  oral  î 
nibus  adjuvetur.  » 

(5)  Liber  poniiticalis,  iv,  Sakctus  Clemeks.  «  Hic  fecit  septem  re^ 
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Gune  d'elles  fut  confiée  à  un  notaire  chargé  d'y  recueillir 
avec  soin  et  avec  exactitude  les  actes  des  martyrs.  »  Et 
dès  l'an  235,  le  pape  Anthère  les  faisait  collationner  et 
déposer  dans  les  archives  de  l'Église  (!)• 

Quand  il  parle  du  pape  saint  Fabien,  l'auteur  du  même 
catalogue  dit  :  «  Il  créa  sept  sous-diacres  qui  devaient  as- 
sister les  sept  notaires  afin  de  recueillir  fidèlement  les 
actes  des  martyrs  (2).  » 

Est-il  possible  d'admettre  que  les  autres  Églises,  celles- 
là  surtout  qui  se  pouvaient  ajuste  titre  glorifier  d'un  apôtre 
ou  d'un  disciple  des  apôtres  pour  fondateur,  aient  été  pri- 
vées d'une  institution  qui  n'était  que  l'eflet  naturel  du  zèle 
et  de  la  prévoyance  d'une  société  confiante  dans  ses  desti- 
nées éternelles?  L'Église  de  Carthage  recevait,  au  troi- 
sièaie  siècle,  du  diacre  Pontius,  la  vie  de  saint  Cyprien 
son  évêque  ;  le  biographe  du  généreux  prélat  observe  (3)  : 
c<  Telle  était  la  vénération  de  nos  ancêtres  pour  les  mar- 
tyrs, tel  était  Thonneur  qu'ils  leur  portaient,  qu'ils  ont 
écrit  une  foule  de  détails,  et  je  pourrais  même  dire  presque 
tout  sur  leurs  passions,  en  sorte  que  ces  écrits  divers  sont 
sirrivés  jusqu'à  nous,  qui  n'étions  pas  même  nés  alors.  » 

Cett^  coutume  en  honneur  au  troisième  siècle,  et  déjà 
attribuée  ici  aux  ancêtres  par  le  diacre  de  Carthage,  datait 

vies  dividi  nolariis  fidelibus  Ecclesiae,  qui  gesta  martyrum  sollicite  et 
Cîuriose  unus  quisque  per  regionem  suam  diligenter  perquirerenL  » 

(1)  Liber  poDiiticalis,  apud  Ânastas.  bibliotb.  xix.  Sa  nct  usante  bus. 
zâ  Hic  gesla  mariyrnro  diligenter  a  notariis  exquisivit,  et  in  Ëcclesia 
T^condidit.  » 

(2)  Liber  pontificalis,  xxL  Sasctus  Fabianus.  -  Hic  regiones  di- 
Visit  diaconibus,  et  fecit  septcm  snbdiaconos,  qui  seplem  nolariis  im- 
rainèrent,  ut  gesla  martyrum  in  integro  colligerent.  » 

(3)  Ponlins,  vila  Csecil.  Cypriani,  vr,  1. 
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en  effet  des  origines  du  cliristianîsme.  En  Tannée  170, 
rÉglise  de  Smyrne  écrivait  le  récit  des  combats  de  son 
évêque  saint  Polycarpe,  et,  l'adressant  à  FÉglise  de  Phi- 
lomélie,  elle  ajoutait  cette  remarque  (1)  :  «  La  narration 
que  nous  venons  de  vous  faire,  prenez  soin  de  la  trans- 
mettre à  tous  par  vos  lettres,  afin  qu'en  chaque  Église  le 
Seigneur  soit  béni  pour  l'élection  de  ses  serviteurs.  »  Ainsi 
Lyon  et  Vienne  envoyaient  aux  Églises  d'Asie  et  dePhrygie 
les  actes  du  martyre  de  saint  Polhin  et  de  ses  compa- 
gnons (2)  ;  ainsi  saint  Denys  d'Alexandrie  communiquai! 
à  Fabius  d'Antioche  le  récit  du  martyre  de  sainte  Apol- 
line (8).  En  présence  de  ces  témoignages,  il  n'est  personne 
qui  puisse  mettre  en  doute  l'usage  établi  dès  lea  premiers 
siècles  du  christianisme,  dans  les  Églises  particulières,  d^ 
s'édifier  mutuellement  par  la  peinture  des  épreuves  et  pa 
le  tableau  des  triomphes  de  leurs  martyrs,  <c  C'était,  di 
saint  Grégoire  de  Tours  (4),  la  fête  de  l'illustre  marty: 
Polycari>e,  et  on  célébrait  sa  mémoire  à  Riom,  une  petifc< 
ville  du  pays  des  Arvernes.  On  lut  donc  la  relation  de  êor 
martyre  avec  les  autres  leçons.  » 

Ces  relations  composaient  le  trésor  littéraire  de  la  so- 
ciété chrétienne;  véritables  richesses  grossissant  chaque 
jour,  afin  de  payer  en  monnaie  d'or  les  douloureuses  folies 
du  monde  païen  ;  annales  du  courage  et  de  la  vertu,  re- 

(1)  Ilu'.nari,  Ep.  Eccles.  Smyrn.  de  inart.  S.  Polycarpi,  p.  34. 

(2)  ïluRÔbc»,  Hist,  Eccles.^  liv.  v,  cb.  i. 

(3)  Orifjines  de  V  Église  romaine^  p.  283, 

(k)  Greg.  Turon.,  de  Gloria  marL  lib.,  c,  8C.  «  Dies  passiouis  eral 
Polycarpi  marlyris  inagni,  et  in  Ricomagensi  vico  civitalis  Ar vernie  pj us 
solemnia  celebrabaniur.  Lecia  ijitur  passionc  cum  reliqiiis  leclionibus 
quas  canon  sacerdotalis  invexit...  *• 
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cueillies  par  des  mains  ignorées,  à  Téternelle  gloire  du 
genre  humain  régénéré.  L^hiàtoîre,  découragée  aux  tristes 
pagèis  (Cfe  Suétone  et  de  Tacite,  cherchera  et  trouvera  là 
(les  leçons  pour  instruire,  des  exemples  pour  façonner  les 
peuples  nouveaux  que  la  Providence  préparait  à  l'Europe 
danstes  profondes  solitudes  du  Nord. 

Au  moment  où  Dioctétien  promulguait  contre  les  chré- 
tiens les  édits  d'une  nouvelle  persécution,  les  principales 
Églises  de  rOrieni  et  de  l'Occident,  celles-là  surtout  qui 
avaient  été  fondées  par  los  apôtres  ou  par  leurs  disciples 
immédiats,  aux  lieux  do  l'Asie  Mineure,  de  la  Grèce,  de 
1*  Asie,  des  Gaules,  où  les  uns  et  les  autres  s'étaient  ar- 
rêtés dans  leurs  courses  évangélîques,  celles-là  possédaient 
et  tenaient  en  réserve,  comme  leurs  titres  de  gloire  les  plus 
précieux,  une  collection  véritable  d'actes  de  martvrs,  de 
diptyques,  d'inscriptions,  de  lettres  et  d'ordonnances.  Dans 
la  longue  et  cruelle  épreuve  qui  fut  la  dernière  pour  la  re- 
ligion du  Christ,  ses  ennemis,  jaloux  d'anéantir  avec  elle 
jusqu'au  souvenir  du  nom  chrétien,  s'efforcèrent  de  dé- 
truire tout  ce  qui  pouvait  être  pour  la  postérité  un  monu- 
iTient  à  la.mémoire  de  ceux  dont  ils  avaient  rêvé  la  ruine. 
On  dressait  les  chevalets,  les  bûchers  s'allumaient,  les 
bourreaux  aiguisaient  leurs  instruments  de  torture,  les 
arènes  se  remplissaient  pêle-mêle  de  I>êtes  féroces  et  de 
victimes,  les  chrétiens  mouraient  en  foule  et  renaissaient 
<1g  leur  sang.  Les  décimer,  c'était  chose  facile  :  les  Mau- 
^*C€,  les  Exupère  et  les  Candide  se  laissaient  égorger 
^oinme  de  timides  agneaux  avec  les  légions  qu'ils  com- 
^^Qdaîent  ;  les  détruire  n'était  au  pouvoir  d'aucune  force 
"^oiaine,  et  dans  le  généreux  martyr  Sébastien,  couvert 
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de  blessures  et  se  dressant  tout  à  coup  au  milieu  du  palais 
des  Césars,  Dioclétien  eût  dû  reconnaître  le  génie  meurtri, 
mais  ioimortel,  de  la  religion  chrétienne,  raillant  les  efforts 
de  sa  rage  impuissante. 

L'une  a  passé  comme  Teau  du  torrent,  le  temps  et  Tes. 
pace  sont  demeurés  à  l'autre.  Qui  donc  nous  dira  sa  vie 
toire  et  le  nom  de  ses  héros?  Sous  les  autels  dévastés 
sous  les  sanctuaires  embrasés,  avec  les  livres  de  l'Ancies 
et  du  Nouveau  Testament,  les  flammes  dévoraient  les  aa 
nales  de  l'Église  ;  ses  archives  périssaient.  De  ses  faste:^ 
comme  disait  TertuUien,  des  actes  de  ses  martyrs,  àm 
listes  de  succession  de  ses  évêques,  de  ses  tables  dipt^ 
cales  il  ne  restait  que  des  feuillets  épars,  des  fragmen 
dépareillés.  «  Fatal  oubli,  triste  silence,  s'écriait  un  poS 
chrétien  devant  l'histoire  ainsi  rendue  muette  (1);  l'en'v 
nous  dispute  ces  souvenirs,  on  étouffe  la  voix  de  la  wr 
nommée  I  Une  main  sacrilège  a  déchiré  nos  annales,  ci 
peur  que  les  siècles,  instruits  par  ces  pages  fidèles,  ne  s 
transmettent  d'âge  en  âge  le  genre,  l'époque  et  les  cir 
constances  de  leur  martyre.  » 

(1)  PrudcDce,  Hep!  aiccpavCiv,  Hymn,  in  SS.  Hemeterium  et  Chelid< 
iiium. 

0  vetustatis  silentis  deleta  obliviol 

Invidenlur  isla  nobis,  fama  et  ipsa  exlinguilur; 

Charlulas  blasphemus  olim  nam  satelles  abslulit  : 

Ne  tenacibus  libellis,  enidila  saecula 

Ordinem,  tcmpus,  raodumque  passionis  prodilum 

Dulcibus  linguis  per  aures  poslerorum  spargerenl. 

Le  missel  mozarabique,  en  la  fêle  de  ces  saints  martyrs,  rappelle  CT 
désastre  en  ces  termes  :  «  Non  illas  paginas  negligenlia  perdidit,  n^ 
casus  abolevit,  nec  vetuslas  cariosa  corrupit,  sed  malilia  perseculorS 
invidit.  » 
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Il  périt  de  la  sorte  un  grand  nombre  de  monuments 
anciens  qui  devaient  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  des 
premiers  siècles.  Mais  tout  ne  fut  pas  perdu,  et  lorsque  la 
paix  fut  enfin  assurée  à  l'Église,  sous  Constantin,  on  se  li- 
vra sur  chaque  point  de  l'empire,  avec  une  ardeur  sans 
pareille,  à  la  recherche  des  origines  et  des  antiquités  chré- 
tiennes. L'Occident  voulut  avoir  sa  traduction  latine  de  la 
Chronique  d'Eusèbe.  Les  fidèles  remontaient  sans  difficulté 
le  cours  de  trois  siècles  à  peine  écoulés  :  ceux-ci  disaient  à 
quelle  époque  la  foi  leur  avait  été  prèchée  ;  ceux-là  rappe- 
laient par  qui  l'Évangile  leur  avait  été  annoncé;  tous  son- 
geaient à  leurs  premiers  pasteurs  en  lisant  ce  passage  de 
Tévêque  de  Césarée  (1)  :  a  Ces  hommes  divins,  imitant  le 
zèle  de  leurs  maîtres,  élevaient  l'édifice  des  Églises  dont 
les  apôtres  avaient  jeté  les  fondements.  Ils  travaillaient 
avec  une  application  infatigable  à  la  prédication  de  l'Évan- 
gile, et  répandaient  par  toute  la  terre  la  semence  divine  de 
la  parole.  Car  la  plupart  de  ceux  qui  embrassaient  alorslafoi 
étant  remplis  deTamour  d'une  sainte  philosophie,  commen- 
çaient par  distribuer  leurs  biens  aux  pauvres,  et  allaient 
ensuite  en  divers  pays  faire  le^  fonctions  d'évangélistes, 
annoncer  Jésus-Christ  à  ceux  qui  n'en  avaient  point  en- 
core ouï  parler,  et  leur  donner  les  livres  sacrés  de  l'Évan- 
gile. Lorsqu'ils  avaient  ainsi  posé  les  fondements  de  la  re- 
ligion dans  un  pays  d'infidèles,  ils  y  établissaient  des  pas- 
seurs à  qui  ils  confiaient  le  soin  des  âmes  qu'ils  avaient 
acquises  à  Jésus-Christ,  puis  ils  passaient  en  d'autres 
montrées.  Dieu  travaillait  partout  avec  eux  par  la  force  de 
^*  grâce.  Car  le  Saint-Esprit  opérait  encore  alors,  par  ses 

(1)  Eusèbe,  Hist,  Ecoles,^  11  v.  m,  c.  37. 
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serviteurs,  un  grand  nombre  de  prodiges  extraordinaires; 
de  sorte  que,  dès  qu'ils  commençaient  à  prêcher  dans  un 
pays,  on  voyait  quelquefois  des  peuples  entiers  embrasser 
tout  d'un  coup  la  croyance  du  vrai  Dieu,  et  recevoir  dans 
leur  cœur  les  règles  de  la  piété.  » 

Au  milieu  de  l'enthousiasme  général,  chaqtie  Église 
chercha  les  liens  qui  rattachaient  son  fondateur  à  ces 
hommes  apostoliques.  La  persécution  avait  dévasté  les  ar- 
chives de  la  société  chrétienne,  mais  les  traditions  étaiéii 
restées  debout,  survivant  à  la  haine  qui  s* acharnait  contn 
leurs  annales  :  ou  les  interrogea  scrupuleusement  pou. 
suppléer  à  l'absence  des  monuments  qui  avaient  disparu 
Chaque  Église  reconstitua  son  histoire.  Celle  qui  pouva" 
se  glorifier  de  faire  remonter  son  établissement  aux  apôtre 
eux-mêmes,  ou  bien  à  leurs  disciples  immédiats,  ou  en 
core  à  quelqu'un  de  ces  hommes  apostoliques  dontEusèt: 
célébrait  si  bien  les  travaux  et  la  sainteté,  cette  Église  né 
gligea-t-elle  de  rendre  à  son  fondateur  le  culte  spécr^j 
qu'il  méritait,  et  la  vit-on,  sitôt  ingrate,  laisser  ce  nom 
béni,  aimé  et  vénéré,  se  perdre  dans  le  silence,  tomber 
dans  l'oubli?  Athènes  ignorait-elle  que  Denys  de  l'aréo- 
page, le  plus  illustre  de  ses  fils  convertis  au  christia- 
nisme, et  le  premier  sur  la  liste  de  ses  évêques,  avait, 
mettant  à  sa  place  Publius,  abandonné  la  chaire  qu'il  te- 
nait de  saint  Paul  lui-même,  afin  de  s'en  aller  sous  d'autres 
cieux,  sur  l'ordre  de  saint  Clément,  exercer  son  zèle  pour 
la  conversion  des  âmes?  Les  habitants  de  Lutèce  pouvaient- 
ils  ne  pas  savoir  que  leur  Église,  au  lieu  de  ne  compter 
que  soixante  années  d'existence,  datait  du  premier  siècle 
de  Tère  chrétienne^  et  que  Tévêque  martyr  dont  ils  lisaient 


—  sos- 
ie nom  en  tête  de  leurs  tables  dipty  cales  n'était  autre  que 
l'illustre  Denys  de  l'aréopage  ? 

Toutes  les  Églises  établies  dans  la  Gaule  Belgique  par 
de§  disciples,  des  collègues,  des  amis  ou  des  collabora- 
teurs de  saint  Denys,  victimes  d'une  confusion,  non  plus 
de  langues,  comme  à  Babel,  mais  de  dates,  se  trompaient* 
elles  à  l'unanimité,  de  façon  à  ne  plus  savoir,  en  l'an- 
née 312  (1),  après  la  promulgation  du  fameux  édit  de 
Milan,  si  elles  avaient  été  fondées  au  premier  siècle  ou  si 
des  missionnaires  ne  leur  étaient  venus  que  vers  l'an  250  ?  > 
Les  persécuteurs  avaient,  par  un  raffinement  de  malice, 
détfuit  une  grande  partie  des  actes  des  martyrs;  mais  ils  ne 
purenttout  anéantir.  On  rassemblace  qui  avait  été  sauvé  des 
flammes,  on  recueillit  ce  que  les  fidèles  avaient  préservé  à 
prix  d'or  ou  au  péril  de  leur  vie,  et  il  se  trouva  qu'il  res- 
tait assez  de  documents  pour  refaire  l'histoire  des  héros 
morts  en  confessant  le  nom  du  Christ,  aux  deux  premiers 
siècles  de  l'Église.  Quant  à  ceux  qui  venaient  de  remporter 
la  même  victoire  sous  Dioclétien  et  Maximien,  ou  plutôt 
vers  286  et  290,  vingt  années  écoulées  avaient-elles  suffi 
pour  effacer  tout  souvenir  de  leur  nom,  de  leurs  combats, 
de  leur  triomphe?  Parisj  en  312,  ne  comptait-il  plus 
parmi  ses  habitants  un  seul  qui  se  rappelât  saint  Denys, 
^^   premier  évêque  de  la  cité*  son  épiscopat  de  quarante 
^^rinées,  ses  travaux  apostoliques,  son  supplice  ordonné  par 
1^   préfet  SisinniusFescenninus? 

De  même  les  Églises  fondées  dans  la  Gaule  Belgique 

(i)  Personne  n'ignore  qu'il  s'agit  de  l*édil  de  tolérance  porté  en 
^€ar  du  clirisiianisme  par  Tcnipereur  CobstantÎPi  après  la  bataille  du 
pont  Milvius. 
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par  les  compagnons  et  par  les  disciples  de  saint  Denys 
ne  pouvaient  avoir  perdu  la  mémoire  de  leurs  premiers 
apôtres;  ils  avaient  presque  tous  souffert  le  martyre 
par  les  ordres  de  Sisinnius  ou  de  Riccius  Vanis.  Mais*  la 
persécution  n'avait  pas  longtemps  exercé  ses  ravages  dans 
les  Gaules  :  sous  la  bienveillante  administration  de  Cons- 
tance Chlore,  dès  Tannée  292,  les  chrétiens  avaient  pu  se 
rassembler  de  nouveau.  Les  Églises  se  rétablissaient,  et. 
au  saint  sacrifice  de  la  messe,  la  première  pensée  du  prêtre 
et  des  fidèles  s'élevait  avec  une  prière  vers  les  martyn 
dont  les  i*estes  sacrés  reposaient  sous  Tautel. 

Car  on  n'avait  pas  cessé  de  lire  leurs  actes,  et  aux  an- 
ciennes on  ajoutait  les  relations  nouvelles.  «  Elles  étaien 
composées,  dit  l'auteur,  de  la  passion  des  saints  martyn 
Cantius,  Cantianus  et  Cantianella,  décapités  par  TordtiB 
de  Sisinnius  (1) ,  afin  que  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  ne  languisse  pas  la  louange  de  ceux  qui,  en  faee 
de  l'impiété,  ont  souffert  pour  la  foi  les  plus  horribles  sup- 
plices. »  On  méditait  les  détails  de  ces  récits.  «  Nous 
avons  tout  écrit,  observait  le  même  auteur  (2),  ce  qu'ils 
ont  fait,  ce  qu'ils  ont  dit,  ce  qu'ils  ont  souffert.  »  Chaque 
Église  était  fière  de  l'apôtre  qui  l'avait  fondée  et  arrosée 
de  son  sang.  «  Vous  vous  montrez  catholiques,  s'écriait 
encore  le    même  narrateur   (3) ,  vous   qui ,  de  grand 

(1)  Passio  beal,  mart.  SS.  Caulianorum,  MMWoïï, de  Litur g,  Gallic^ 
appendix,  p.  467.  a  Ideo  volunt  eorum  gesla  conscribi,  ut  in  conspeetu 
Dci  et  hominum  semper  laudentur  sancti,  qui  in  conspeetu  incredulorum 
pro  iidei  defensione  tormenta  immanîa  pertulerunt.  » 

(2)  u  Scribimus  ut  iu  geslis  invenimus,  quid  egerint,  quid  locuti  Tue- 
rint,  quid  passi  sint  sancli.  i> 

(3)  «  Osteudiiis  vos  esse  catbolicos  qui  victorias  Christi  libenter 
legiiis,  libenter  auditis.  » 
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cœur,  lisez  ou  entendez  lire  les  victoires  du  Christ,  » 
A  ce  moment  il  était  impossible  de  les  confondre,  de 
mêler  le  nom  des  martyrs,  de  faire  mourir  à  Paris  en  286 
un  évoque  martyrisé  dans  Athènes  au  premier  siècle.  Les 
faits  étaient  trop  récents  ou  trop  bien  conservés  par  la 

• 

piété,  qui  en  célébrait  avec  une  foi  si  vive  l'anniversaire. 
€ar,  en  ce  jour,  suivant  les  prescriptions  d'un  des  pre- 
miers conciles  de  Garthage  (1),  on  devait  lire  la  passion 
<la  martyr.  Chacune  des  Églises  de  la  Gaule  Belgique 
avGÛt  ses  actes  ;  chacun  de  ses  fondateurs  ne  venait-il  paâ 
4'ètre  immolé  sous  Maximien,  sur  la  terre  qu'il  évangë- 
lisait? 
«  Nous  avons,  disait  Sulpice-Sévère  (2)  écrivant  son 
i    Bistoire  sacrée  dans  les  Gaules,  vers  l'an  390,  et  parlant 
"des  martyrs  de  la  dernière  persécution  ;  nous  avons  la 
rdation  de  leurs  souffrances.  Ces  récits  glorieux  sont  de- 
îenus  des  monuments  littéraires;  je  n'ai  pas  cru  devoir 
les  rapporter,  de  peur  d'excéder  les  limites  de  mon  ou- 
T^rage.  »  L'antique Térouanne  vénérait  Fuscien  et  Victoric; 
Soîssons,   Crépin  et  Crépinien;  Tournai,  saint  Piaton; 
Senlis,  saint  Rieul  ;  Beauvais,  saint  Lucien  ;  Amiens,  saint 
Quentin  ;  mais  toutes  ces  villes  associaient  le  nom  de  leurs 
apôtres  à  celui  de  saint  Denys  ;  toutes,  en  célébrant  la 
"^te  de  ces  martyrs,  rattachaient  leur  victoire  au  triomphe 
^ti  premier  évoque  de  Paris. 

Les  ravages  causés  par  la  persécution  de  Diocléiien  dans 

(l)  CoDC  Carlh.  apud  Baron.,  de  MartyroL yCain,i3.  «  LiceatetiâDi 
;i  passiones  marlyrutn,  cum  anniversarii  dies  eofum  celebrauturi  » 
<2]  Sulpice-Sévère,  SisL  iacra^  lib.  ii  :  «  Ëlstant  eiiam  mandai»  lit- 
is  pi3BcIane  ejus  temporis  martyrum  passiones  ;  quae  connecienidas 
^Oïi  pmavi,  ne  mbdiim  operis  excederert).  » 
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Thistoire  de  nos  origines  avaient  élé  de  la  sorte  réparés 
dans  les  Églises  des  Gaules  par  les  documents  conservés, 
par  les  souvenirs  recueillis,  par  les  traditions  déjà  répan- 
dues.et  par  les  renseignements  empruntés  à  la  correspon- 
dance des  évêques  et  des  fidèles,  ou  puisés  en  d'autres 
lieux,  à  des  sources  différentes. 

Saint  Grégoire,  mieux  instruit  que  quelques-uns  neveu* 
lent  le  dire,  en  ce  qui  touchait  aux  origines  de  la  religion 
dans  les  Gaules,  parlant  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle, 
disait  (1)  :  «  Un  grand  nombre  de  chrétiens  ont  été,  dans 
notre  pays,  couronnés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  nous 
conservons  fidèlement  le  récit  de  leur  martyre.  »  Entre  ces 
relations  figurait  au  premier  rang  la  fameuse  lettre  ^des 
Églises  de  Lyon  et  de  Vienne  aux  frères  d'Asie  et  de  Phry- 
gie,  sur-  le  martyre  de  saint  Pothin  et  de  ses  compa- 
gnons (2),  Riom,  dans  le  pays  des  Arvernes,  possédai 
une  copie  des  actes  de  saint  Polycarpe  (3).  L'évêque  d— 
Tours  cite  encore  les  actes  de  saint  Saturnin  (4) .  a  Sep» 
évêques,  dit-il,  ont  été  envoyés  prêcher  dans  les  Gauler- 
comme  le  raconte  Thistoii^e  de  la  passion  de  saint  Satuc 
nin.  »  Puis  notre  historien  ne  se  contentait  pas  de  ce  réci'^ 
il  empruntait  à  la  tradition  les  détails  qui  signalèrent  1^ 

< 

(1)  Creg.  Turon.,  Uist,  Fninc.^  lib.  i,  20.  «  Sed  et  in  Galliis  muB- 
pro  Cbrisli  nomiDe  sunt  per  marlyrium  gemnis  cœlestibus  coronat'S 
quorum  passiouum  bistorise  apud  nos  fideliter  usque  bodie  retinenlur^^ 
—  Voir  les  cbap.  50,  53,  5i,  de  Gloria  mart,,  consacrés  à  saint  1^  - 
tbin,  ik  saint  5farcel  el  à  saint  Yalérien. 

(2)  Eusèbe,  Hist.  Ecoles.^  lib.  v,  c.  1. 

(3)  Greg.  Turou.,  de  Gloria  marU  lib.,  c.  8G. 

(4)  Greg.  Turon.,  EisU  Franc. ^  lib.  i,  r.  29  :  «  Hujus  tempère  s(^  J 
tem  viri  episcopi  or  linaii  ad  praedicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sic^r 
bisloria  passionis  sancli  martyris  Salurnini  denarrat.  » 
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derniers  instants  de  Tévêque  de  Toulouse;  car  ils  ne  se 
trouvent  pas,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer, 
dans  les  actes  authentiques  publiés  par  Ruinart.  Enfm 
nous  apprenons  de  Grégoire  de  Tours  lui-môme  le  soin 
avec  lequel  nos  ancêtres  recueillaient  partout  où  ils  les 
rencontraient  les  actes  de  leurs  premiers  martyrs.  Ainsi 
saint  Grégoire  de  Langres,  l'un  de  ses  aïeux,  avait  reçu  de 
voyageurs  revenant  d'Italie  (1)  la  passion  de  saint  Bénigne 
de  Dijon,  et  dans  une  des  fréquentes  expéditions  des  ar- 
mées franques  au  delà  des  monts  (2) ,  on  avait  découvert 
les  actes  de  saint  Patrocle  de  Troyes. 

La  source  la  plus  abondante  en  monuments  de  cette  es- 
pèce se  trouvait  sans  contredit  à  Rome,  le  centre  de  toutes 
les  Églises,  comme  l'appelait  saint  Irénée.  «  Il  y  a,  et  on 
counaît  à  Rome,  écrivait  encore  saint  Grégoire  de  Tours  f3) , 
l)eaacoup  de  martyrs  dont  les  actes  ne  nous  sont  point  par- 
venus dans  leur  intégrité.  »  C'est  pourquoi,  dans  sa  pru- 
dence ordinaire,  l'Église  romaine  ne  les  lisait  plus  à  ses  of- 
fices solennels  (A) ,  et  se  contentait  de  laisser  aux  Églises 

(i)Greg.  Turon.,  de  Gloria  marU  lîb.,  c.  51.  a  Post  paucos  autem 
^Qos  ab  euntibus  ia  Italiaoi  passlonis  ejus  (S*  Benigni)  historiam  alla- 
^m  beatus  coufessor  accepit.  » 

(2)  Id.,  c  61.  u  Ut  virtus  marlyris  Patrocli  non  esset  occulta,  abiit 
exercitus  in  Italiam  et  detuUt  passionis  hujus  historiam,  sicut  a  clerico 
teaebalur  scripta.  » 

(3)  Greg.  Turoa«,  de  Gloria  mart,  lib.,  c  40.  «  Molli  quidem  sunt 
Q^anyres  apud  urbem  Romain,  quorum  historise  passionnm  nobrs  inté- 
gras Doa  sunt  delatae.  » 

(4)  Gelasius  in  Roman.  conciU,  apud  Baroniom,  Tract,  de  martyroL^ 
c.  2  :  «  Gesta  sanctorum  martyrum,  secundum  antiquam  consuetudi- 
nem,  singulari  caulela  in  sancta  Romana  Ecclesia  non  leguntur;  quia 
^Tum,  qui  conscripsere,  nomina  penitus  ignorantur,  et  ab  infidclibus, 
ftut  idiotis  superflua,  et  minus  apta  quam  rei  ordo  fuerit,  scripta  esse 
puiantur.  » 
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particoliëres  (1)  la  facolté  d'eu  faire  à  la  mesae  la  leotai^ 
publique. 

Rome^dëd  l'origine,  avait  eu  ses  arohives  pooriacODaer 
vation  des  titres  de  ia  société  iehf étienne  quels  qu'ils  Sjb» 
sent,  d'où  qu'ils  vinssent,  documents  de  toute  sorle,  aote& 
diptyques,  décrets,  lettres,  consultations  v(2)..  Au  caflft* 
mencement  du  quatrième  siècle,  ce  dépôt,  Chartarii/mL 
Scrinitt  secUs  ApoBtoUeœ^  offrait  une  ^ample  colleclioE 
de  monuments  ecclésiastiques  ouverte  aux  études  et  aui 
recherches  particulières.  «  Si  tu  me  soupçonnes  ^capable 
d'avoir  fabriqué  cette  lettre,  disait  saint  Jérôme  danssa 
lutte  contre  Rufin  (8),  que  ne  la  vérifles^tu  au  chartrier  de 
rÉglke  romaine?  Du  moment  que  tu  le  seras  convainûii 
qu'ellen'apointétédonnéeparl'évAque  Anastaseytu  poiiriaB 
te  vanter  de  m'avoir  pris  comme  un  faussaire  en  flagnaot 
délit  de  mensonge.  »  Il  s'agissait  d^tme  lettre  écrite  conliie 
Rufin  à  Jean  de  Jérusalem  par  le  pape  saint  Anastase  I^. 
Aux  actes  d'un  concile  tenu  à  Antioche  en  l'année  8.7ft 
<(  cent  quarante-six  évoques  d'Orient  ont  signé,  et  leu: 
souscription  authentique  est  encore  gardée  aujourd'hui 
dans  les  archives  de  l'Église  romaine  (â) .  »  Nous  trouvon 

(1)  Adriani  pap.  episU  &d  Carolum  Magnum.  »  Magis  autem  passione 
sauctoruQi  mariyrum  sancli  canones  censuerunt,  ut  liceat  eas  in  Ecoles' 
legi,  cum  anniversarii  dies  eorum  celebrantur.  »  —  Mabillon,  dansr 
disserlaiion  de  Cursu  Gallicano,  qui  suit  ses  trois  livres  sur  la  lilnrç 
gallicaup,  établit  Tantiquité  de  cet  usage  dans  les  Églises  de  la  Gaul  - 
p.  386,  403,  407. 

(2)  Origines  de  P Église  romaine,  ch.  9,  p.  3H. 

(3)  S.  Hieron.  opéra,  ApoL  adv,  Huf.,  lib.  m,  édit.  bénédict.,  1. 1 
p.  459  :  ((  Si  a  me  iiclam  epistolam  suspicaris,  cur  eam  in  Romais 
Ecclesiae  Charlario  non  requirîs?  Ul  cum  deprehendeiis  ab  episcopo  =n 
dalam,  manifestissime  criminis  reum  teneas.  m 

{U)  S.  Dainasi  Epist.  ii  fragmenta.  IW^ne,  Patrologie,  t.  XUl,  p. 
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fût  omsignë  dans  la  correspanâanoe  da  pape  saint  Da- 
:cnase.  ^nftfionifecel"  écrivait  à  Rufas,  évêque  de  The»- 
îsitemqtte,  nommé  par  Innocent  I**  délégué  dn  saintnn^ 
'^tans  Im  Macédoine  et  rAchaîe,que  les  pièces  de  sa  notnina- 
^m^km  étaient  gardées  dans  les  archives  (1).  Saint  Célestin  »P^ 
^Tznmyaft  anx  évèqnes  des  provinces  de  Vienne  et  de  Nar- 
"Tlbairoe,  au  «ujet  d'un  certain  Daniel,  coupable  de  grands 
--carrnaes,  nne  lettre  avec  la  copie  des  actes  d'accusation  rcn- 
:Cisniiës  dans  les  archives  romaines.  Maxime  d'Antioche 
«léressait  à  saint  Léon  une  lettre  de  saint  Cyrille  d'Alexarn- 
T^hie  ;  le  pape  lui  répond  qu'il  Ta  comparée  avec  celle  qui 
«xfET^it  aux  apdhfives,  et  qu'-^èûes  sont  parfaitement  «em- 
Uabtes  (2) . ïlnfra les  évêques  de  la  province  d'Arles,  dé- 
fendant leurs  drofts  auprès  du  même  pape  saint  Léon,  in- 
^^oqoefnt  au  profitdcteur  cause  l'autorité  de  ces  archives  : 
«fHdèles  aux  traditions  de  l'antiquité,  disent-ils  dans  'la 
lettre  que  nous  avons  citée  ailleurs  (3) ,  les  prédécesseurs 
■âe  Votre  Béatitude  ont,  par  des  décrets  publics,  sanctionné 
les  anciens  privilèges  de  l'Église  d'Arles,  ainsi  que  les  ar- 
oânves  du*siége  apostolique  en  font  foi  (â).  » 

<!C  Simililer  et  alii  CXLVI  Orienlales  episcopi  subscripseruDt,  quorum 
^iibscriplio  in  authenticum  hodie  in  archivis  Romanae  Ecclesia;  tenetur.  » 
'fl)  Bonifac  1  cpist.  tv,  apad  'Gonslarti.  collée. ,  l.  I,  p.  1*019  :  «  IJt 
^mnîi  nostri  monimenla  declarani.  i» 

(2)  S.  Leonis  opéra,  Epist  ad  Maxim.  Àniioch.  «  Cujns  epislola;  ad 
^^08  exemplaria  direxisti  sanclae  mémorise  Cyrilli,  eam  in  nostro  scrinio 
^■^equisitam,  nos  auiheniicam  noveris  reperisse.  ip 

(3)  Voir  ci -dessus,  ch.  3,  p.  57. 

(4)  Preces  Episc.  prov.  Arclat.  ad  Leonem  pap.,  Sirmond,  p.  89. 

•  Quamqaidem  antiquitatem  sequentes  predecessores  Beaiiludinis  Ves- 

^•^,  hoc  quod  erga  privilégia  Ârelaiensis  Ecclesiae  inslituiio  velus  Ira- 

«•îdôrat,  promulgatis,  sicut  et  scrinia  Aposlolicœ  sedis  procul  dubio  con- 

^^c^,  auctOFUftlibas  confirmarunt.  » 
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Ces  témoignages  suffisent  pour  montrer  l'importance 
des  archives  de  l'Église  romaine  et  le  recours  facile  que 
chacun  y  pouvait  avoir  pour  éclairer  une  question.  Mais 
parmi  les  documents  historiques  qu'elles  renfermaient,  les 
actes  des  martyrs  tensdentla  place  d'honneur  (1).  Saiql 
Clément  avait  nommé  des  diacres  exprès  pour  recueillir  ces 
actes  ;  saint  Fabien  leur  donna  des  aides  pour  mener  k 
travail  à  meilleure  fm,  et  le  titi^e  de  notaire,  avec  les  fonc- 
tions attachées  à  la  dignité,  fut  toujours  à  Rome  compta 
parmi  les  plus  honorables  (2).  Sans  doute  ces  archive: 
avaient,  comme  partout  ailleurs,  souffert  de  la  persécutioi 
de  Dioclétien  ;  mais  aussi,  plus  que  nulle  part,  une  fois  la 
paix  assurée  au  christianisme,  on  prit  soin  de  les  restau- 
rer, de  les  compléter,  et  toutes  les  Églises  s'empressèrent 
d'ouvrir  leurs  annales  pour  y  chercher  ce  qui  manquait  à 
Rome.  C'est  ainsi  que  le  pape  Gélase,  dans  un  décret  daté 
de  à9àt  nous  apprend  que  les  actes  des  martyrs  avaient 
été  écrits  de  nouveau  pour  la  plupart  depuis  la  paix  de 
l'Église. 

C'est  sur  ces  monuments  précieux,  classés,  étudiés,  com- 
pulsés, que  l'Église  romaine  ordonna  sa  liturgie  et  régla  le 
culte  à  rendre  à  ses  saints*  C'est  avec  ces  documents  au- 
thentiques, pièces  justificatives  de  son  histoire  et  des  tra- 
ditions des  Églises  particulières,  qu'elle  composa  son  pre- 
mier martyrologe. 

Ce  travail,  résumé  succinct  de  sa  gloire,  ce  tableau  ana- 
lytique d'un  passé  de  trois  siècles  si  magnifiquement  rempli 

(1)  Origines  de  l'Église  romaine,  p.  134. 

(2)  Id.,  p.  316.  —  Le  Liber  pontificaîis  nous  fait  cooDaitre  qu'A- 
drien !•%  pape  en  772,  avait  été  nommé  par  Paul  I"  notaire  règionnaire. 
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eo  Orient  et  en  Occident,  était  de  bonne  heure  devenu  né- 
cessaire. Rosweyde  nous  en  donne  la  raison.  «Voici  ce  qui 
était  arrivé,  écrit  le  savant  jésuite  (1)  :  les  actes  des  mar- 
tyrs, recueillis  avec  tout  le  soin  et  toute  la  diligence  pos- 
sible, rassemblés  par  les  notaires,  vérifiés  par  les  diacres, 
approuvés  par  les  papes  eux-mêmes  et  déposés  aux  ar- 
chives, avaient  fini  par  former  une  immense  collection.  Elle 
servit  à  composer  un  martyrologe  qui,  dans  sa  brièveté,  ne 
donna  que  le  jour  et  le  lieu  de  leur  martyre,  suivant  le  té- 
xnoigns^e  de  saint  Grégoire.  De  cette  façon,  il  fut  plus  fa- 
cile de  les  inscrire  sur  les  diptyques  et  d'en  faire  mémoire 
au  saint  sacrifice  de  la  messe.  » 

Nous  avons  ce  témoignage  du  pape  saint  Grégoire  le 
Grand;  il  est  de  la  plus  grande  importance,  car  il  nous 
montre  en  quels  termes  l'illustre  pontife  recommandait,  en 
592,  au  patriarche  d'Alexandrie  Eulogius,  le  premier  mar- 
tyrologe en  usage  dans  l'Église  romaine.  «  Nous  gardons, 
dît  le  pape  (2),  inscrits  dans  un  volume,  les  noms  de 
presque  tous  les  martyrs;  leurs  passions  correspondent 
à  chaque  jour,  et  chaque  jour  nous  célébrons  le  saint 
sa.crifice  de  la  messe  en  leur  honneur.  Ce  volume  ne 
dît  pas  quel  genre  de  supplice  chacun  d'eux  a  souffert; 

^1)  H.  Rosweyd.  S.  J.  ad  Martyrol.  Adonis  Epist.  dedicat.  Paulo  V, 
^onL  Max.  «  Inde  faclum,  ut  cum  acta  martyrum  tanta  cura  et  dili- 
<>^Dtia  perquisita,  per  notarios  sanctse  Romanae  Ecclcsiae  conscripta,  per 
^^^coDos  cogQÎta,  ac  demum  per  ipsos  Komanos  pontifices  probata, 
^^c|ue  iu  Ecclesiae  archivis  recondita,  in  immensum  excrescerenl,  brève 
^^  iisdem  martyrologium  conficeret,  quo  dies  tantum  et  locus  passionis, 
^^^  habet  S.  Grcgorius,  notaretur;  atque  ita  facilius  eorum  memoria 
saçris  diplycbis  insereretur  et  eorumdein  in  mîssariis  solemniis  com- 
ïirieinoratio  fieret.  »  —  Origines  de  l'Église  romaine,  p.  139. 

(2)  Gregorius  papa  ad  Eulogîum,  episc.  Âlexand.,  lib.  vu,  Epist.  29, 
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il  marque  seulement  le  Ueu  et  le  jour  de  kar  oiarlfre.  Be, 
]à  vient  que  tous  tes  jours^  coalisa}  jie  Fai  obeArvé^  nous 
faisons  mémoire  d'un  grand  nombce  de  martyrs  ^qppartib- 
nant  à  divers  pays  et  à  différentes  pcovinces..  » 

Lésa  paroles  de  Filiustre  poutife  suffiseat  à  1a  kkaange 
de  ee  Martyrologe,  nous  n'en  vouldoS'  point  d'antre^  U  fiil 
rJ^^dUf  suivant  le  désir  de  saint  €îrégoire  le  Grand», dus. 
toutes  les  pai^tôes  èa^  monda  (i)..  Vers  Tan  8&0,  ua  eiem^ 
plaire,  qui  avs^t  été  donné  par  un  pape  à  un  saint  évôqaa 
d'Aquilée,  fat  remis,  par  une  attention  dâiies^et  entre  ka 
mains  d'un  de  nos  plus  célèbres  martyrologues>  Ad<Hi,,en- 
suite  archevêque  de  Vienne  (2)»  G'é&ait  à  Ravenne,  aik  des 
affaires  le  forçaient  de  prolonger  son  séjour.  Âdoo  prit  une 
copie  du  vénérable  et  très-antique  recueil,  comme  il  Fap- 
pette,  6t  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  le  suivre  dans  k 
rédaction  de  son  Martyrologe,  en  tête  duquel  il  sf  empresan: 
de  lui  donner  place. 

«  Nos  peoe  omnium  martynim,  distînctis  per  dies  singulos  passîonîbus, 
collecta  in  uno  codice  nomina  habemus,  atque  quotidianis  diebus-  in 
eorum  veneratione  missarum  solemnia  agimus  :  non  tamen  in  eodem 
volumîne,  quis  qualiter  sil  passus,  indicatur  :  sed  tantummodo  locus  et 
dies  passionis  ponitur.  Unde  fit  ut  mulli  ex  diversis  terris  alque  profiii- 
ciis  per  dies,  ut  praedixi,  singulos  cognoscanlur  martyrio  coronati»  Se 
haec  babere  vos  beatissimos  credimus.  » 

(1)  Rosweyd.,  loc.  cit.  »  Fero  nunc  Velus  hoc  Bomanum  Martyrolo> 
gium,  quod  Gregonus  pontilex  maiimus  ad  Eulogium  Alexandrinum 
episcopum  scribens,  per  orbem  universum  dispersum  et  optavit  el  cre-' 
didit.  » 

(2)  Ado,  Viennensis  archiep.  in  prsefat.  Martyrol.  sui.  «  Huic  operi, 
ut  dies  martyrum  verissime  notarentur  qui  confnsi  in  Kalendis  satis  in» 
venin  soient,  adjuvil  venerabile  et  perantiquum  Martyrologium  ab  urbe 
Roma  Aquiieiam  cuidam  sancto  episcopo  a  pontifice  Romano  directura, 
et  mihi  postmodum  a  quodam  religteso  fratre  aliquot  diebus  praestitum  : 
quod  ego  diligente  cura  transcriptum,  positus  apud  Ravennam,  in  capite 
hujiis  operis  ponendum  putavi.  » 
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N<m&ne  aaurion^appuyer  k  distinctian  entre  saint  Benys 
i^ikséspfi^fie  et  samt  Oeiiya  deF  Paris  sar  une  aiitorité  plus 
mffîstemie,  plus  forte^  et  plus  respectable.  Or  voici,  dans  ce 
^\ri)eux  Martyrologe  romain  dont  Baronius  lui-mèmO'  recon- 
l'aut&enticité  (1)*,  ce  que  nous  lisons  à  la  date 
3  octobre  (S)  :  et  A  Athènes,  fête  de  saint  Denys  de  Fà<- 
iréepage  V  il  souffrit  divers  tourments  sous  Adrien,,  comme 
X* atteste  Aristide  dans  sonyl/?o/o^eedelareligion  chrétienne, 
det  ouvrage  est  regardé  par  les  Athéniens  comme  un  des 
remarquables  de  Fantiquité  ecclésiastique,  h 
Aristide  n'est  pas  un  personnage  de  fantaisie  ;  il  a  laissé, 
i  les  apologistes  du  cbristiianisme  au  second  siècle,  un> 
i3om  de  sainte  et  glorieuse  mémoire.  Le  même  Martyrologe* 
<^éièbre  au  31  d'août  (3),  «à  Athènes,  la  fèie  d'Aristide, 
qui  composa  pour  l'empereur  Adrien  Y  Apologie  de  la  reli- 
^on  ehrétienne.  »  Et  saint  Jérôme  dit  dans  sa  Chronique,  à 
l'année  127  (4)  :  «Quadrat,  disciple  desapôtres,  et  Aristide,, 
^philosophe  chrétien  d'Athènes,  adressent  à  l'empereur l'il- 
jQohgie  de  la  religion.  »  Adrien,  frappé  des  observations  de 

(î)  Baronius,  prolegom.  ad  Martyrol.  Rom.,  cap.  8  :  «  Hoc  îpsum 
simples  absque  alio  additameoto  romanum  Martyrologium,  idemqué 
^^erbreve,  in  quo  tantum  nomiDa  martyrum,  locus  et  dies  passionis 
!K=>osîti  haberentur,  est  illud  ipsum  cujus  meminit  Ado.  » 

(2)f  TeUis  MartyroL  Rom.,  3  octobr.  a  Athenis,  Dionysiî  Areopagîlae, 
^^vb  Adriano  diversis  tormentis  passi,  ut  Arislides  testis  est  in  opère, 
-'^^uod  de  christiana  religione  composuit  :  hoc  opus  apud  Athenienses 
<^'«iter  antiquoram  memorîas  clarissimum  tenetur.  » 

(3)  Vetu&  Martyrol.  Rom.,  31  jul.  «  Apud  Athenas,  Aristides  qui 
-^Wdrianp  priocipi  de  religione  christiana  libres  obtuliu  » 

(4)  S.  Hieron.  opéra,  Chronicon,  an.  127  :  «  Quadralus,  discipulus 
^postolorum,  et  Aristides  Atheniensis  nostcr  philosophas,  libres  pro 

MsUana  religione  Hadriano  dedere  compositos...   Quibus  commotus 
rianus  Ifinucio  Fundano  proconsuli  Asiae  scripsit,  sine  obj^ctu  cri- 
''vinum  christianos  non  condemnandos.  » 
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l'apologiste  chrétien,  écrivit  au  proconsul  d'Asie,  Minutius 
FuDdanus,  une  lettre  par  laquelle  il  ordonne  de  ne  condaïa- 
ner  que  les  chrétiens  coupables  de  quelque  crime.  On  avait 
donc àRonie  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  rAréoparr 
gîte,  ou,  àleur  défaut,  l'ouvrage  d'Aristide,  ou  bien  quelque 
document  authentique  sur  la  foi  duquel  l'Église  fixa  dans 
le  Martyrologe  le  lieu,  Athènes,  le  jour,  le  â  octobrCi  du 
martyre  de  l'Aréopagite. 

Quant  au  nom  d'Adrien  que  nous  lisons  dans  le  texte,  il 
peut  signifier  le  juge  qui  présida  le  supplice  du  premier 
évêque  d'Athènes,  comme  Dacianus  Firmilianus  ;  si  ce  nom 
rappelle  le  successeur  de  Trajan,  comme  au  Martyrologe 
d'Adon,  il  y  aurait  dans  la  phrase  une  construction  vi- 
cieuse,  une  faute  de  traducteur  ou  une  confusion  de  copiste. 
11  ne  s'agit  pas,  en  effet,  des  tourments  ordonnés  par  l'em- 
pereur, mais  de  la  relation  des  tourments  faite  au  prince 
par  Aristide, 

Le  jour  et  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denys  l' Aréopagite 
sont  ainsi  fixés  :  il  a  souffert  à  Athènes  le  3  octobre.  Un 
peu  plus  loin,  à  la  date  du  9,  le  même  Martyrologe 
porte  (1)  :  «  A  Paris,  saint  Denys,  évêque,  et  ses  compa- 
gnons, frappés  du  glaive  par  l'ordre  de  Fescenninus.  » 
Saint  Denys  de  Paris  était  venu  de  Rome  vers  l'an  250,  à 
la  tête  d'une  nouvelle  mission  apostolique  ;  il  y  restait  en- 
core connu,  et  aux  bords  du  Tibre  on  le  distinguait  avec 
raison  de  ses  saints  homonymes,  évêques  d'Athènes,  de 
Corinthe,  de  Vienne,  d'Alexandrie  et  de  Rome,  au  second 
et  au  troisième  siècle.  On  possédait  la  relation  de  son  mar- 

(1)  Velus  Marlyrol.  Rom.,  9  octobr.  u  Parisiis,  Dionysii  episcopi  cam 
sociis  a  Fescennino  gladio  animadversi.  n 
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tyre  ou  au  moins  les  actes  de  quelques-uns  de  ces  vaillants 
apôtres  fondateurs  des  Églises  de  la  Gaule  Belgique,  im- 
molés durant  la  persécution  de  Maximien.  Tous  s'hono- 
raient d'avoir  été  les  amis,  les  collègues,  les  compagnons, 
Jes  disciples  de  saint  Denys.  C'est  donc  aux  actes  de  ces 
martyrs,  que  Sulpice-Sévère  ne  rapportait  pas,  de  peur  de 
traîner  son  histoire  en  longueur  (1) ,  et  que  les  Églises  parti- 
culières de  la  Belgique  s'étaient  empressées  de  communi- 
quer à  la  ville  éternelle,  ou  bien  c'est  à  ses  propres  souve- 
nirs, et  en  812  ils  n'étaient  encore  vieux  que  de  soixante 
ans^  puisqu'ils  remontaient  seulement  à  l'an  250,  l'époque 
.  du  départ  des  missionnaires  pour  la  Gaule;  c'est  à  ces 
actes  et  à  ses  souvenirs  que  l'Église  romaine  eut  recours 
pour  fixer  au  9  octobre,  et  à  Paris,  le  jour  et  le  lieu  du  mar- 
tyre de  saint  Denys,  notre  premier  évêque. 

Le  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  dont  l'autorité  est  si 
respectable  en  tout  ce  qui  tient  à  notre  liturgie,  affirme 
par  sa  lettre  à  Eulogius,  patriarche  de  Coustantinople,  la 
foi  qu'il  faut  ajouter  au  vieux  martyrologe  romain,  où  nous 
trouvons  si  nettement  établie  la  distinction  des  deux  saints 
I>€nys.  Son  Sacramentaire,  composé  vers  la  fin  du  sixième 
siècle,  mérite  d'attirer  notre  attention  dans  le  sujet  qui 
ïious  occupe.  Un  des  manuscrits  les  plus  renommés  de  cet 
Ouvrage,  le  manuscrit  de  Reims,  Codex  Remensis,  à  la 
l>riëi*e  des  vivants,  dans  l'action  du  saint  sacrifice  de  la 
messe,  après  les  noms  de  Jean  et  de  Paul,  de  Cosme  et  de 
I^îiaiîèn,  ajoute  ceux  de  (2)  <•  Denys,  de  Rustique,  d'Eleu- 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  207. 

9)  Sw  Gregorii  Magni  Liher  Sacmmentorum^  p.  3.  -^  In  codice  Re- 
^^^Qsi  haec  nomina  adduntur:  «  Dionysii,  Rustici  et  Eleuiherii,  Hilarii, 


thère^  d'Hîlaire,  de  Martia,  de  Rémi,  d'Augustin^  de 
•Grégoire,  de  Jérôme  et  de  Benoit.  » 

A  la  prière  des  morts^  après  le  ^vÉm^  lorsque?  le^  puâtre 
s'adresse  à  Dieu  par  Uinteraesûon  de  la  vierge  Uane,  (isas 
saints  apôtres  Pierre^  et  Paul,  André,  de*  saint  Étienim^  te 
premier  martyr,  le  fameux  manuscrit  de  la  Bibliotiiècpia 
de  la  cerne  Christine  de  Suède,  Codex  Reginœ  Suecim, 
présente  inscrits  les  noms  (1)  de  «  saint  Dônys,.  martyr  et 
pontife,  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthtee,  ^  de 
saint  Gloud,  confesseur.  » 

Le  Liber  Antiphonarius  du  même  pape  renferme  tout 
ce  qui  devait  être  chanté  par  le  chœur  à  la  messe.  Nous  n'y  . 
trouvons  rien  qui  puisse  faire  supposer  que  le  fondateur 
de  l'Église  de  Paris  n'est  autre  que  le  premier  évoque  tf  A* 
thënes,  dans  les  deux  offices  particuliers  (2),  l'un  à  la; 
veille  de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  l'autre  pour 
la  fête  de  saint  Denys. 

Ces  témoignages  divers  donnent  une  nouvelle  force  à 
l'autorité  du  vieux  Martyrologe  romain,  distinguant  deux 
saints  Denys,  car  ils  prouvent  que  le  grand  pape  saint  Gré- 
goire les  connaissait  l'un  et  Vautre,  et  nous  voyons  parles 
deux  manuscrits,  qu  à  l'époque  où  ils  ont  été  copiés  (3),  on 

Martiui,  Remigii,  Auguslini,  Gregorli,  Hieronymi,  Benedicti.  »  Migne, 
Patrologie,  L  LXXVIII,  p.  285. 

(i)  Id.,  p.  4  In  Codice  Reg.  Suec.  addilur  :  «  Necnon  et  bealo  Dio- 
nysio  mariyre  tuo  atque  poniifice  cum  sociis  suis.  Rustico  et  Elleutfaerio, 
etbeato  Clodoaldo  confissore  tuo.  »  Ce  dernier  nom  ferait  supposer  que 
le  manuscrit  appartenait  à  l'église  de  Saint-Cloud  près  Paris.  —  Migne, 
Patrologie,  t.  LXXVUI,  p.  28. 

(2)  S.  Gregorii  Magui,  Liber  Antiphonarius,  p.  711. —  Migne,  Pa- 
trologie, U  LXXVIII,  p.  706. 

(3;  Ces  manuscrits,  au  dire  d'Hugues  Ménard,  remontent  au  siècle  de 
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De;eQiifeBdaît,»,ni  à  Bi^iiiS)»^  ni  à  Pam^».  Ifévècpifi  d'AthèHies 

aiee  réarèque  de  Lutëcei 
La  mèma  #9lskcti9D;  «ée»  saint  Bca^ya  K  Aréopagite  et 

sainb  Btaq^.  de:  Paciâ  est  €(iolkiaé&  par  lat  tEiditioii  des 

tempsiaaeJQais.  Da  tous  tes  ante^urs  de.  UaatiquM  ecclésias- 
tique, il  n'en  est  aucun,  parlant  de  saint  Denys>  de  l'aréo- 
pagftiÉ  de  saiat  Denys  de  Paris,  cfoi  les  confonde  ;  aucun 
Q«;dili  que  UAséopagite  est  venu  à  Paris;  aucim  ne  Isûsse 
defîoer  (|ue  saint  Senys  de  Paris  est  le  même  que  saint 
Denysde  Faréopage.  Son  rang,  sa  sagesse^  sa  conversion 
rdatée:  an  livre  des  Actes,,  lui  assuraient  mâme  parmi  les 
disoples  des  apôtres  iia,iiom  à  l-abiâ  de  l'indifférence  et 
de  KcffiddL  Saint  Jérôme,,  qui  avait  été  attaché  par  le  pape: 
Denaâe.  aux  archives  de  l'Église  romaine  (1) ;  saint  Jérôme^ 
qû  aurait  pu  puiser  à  ces  trésors  les  richesses  d'érudition 
qa'E  a  répandues  dans  ses  ouvrages  ;  saint  Jérôme,  écrivant 
sa  Chronique,  fait  en  ces  termes,  à  Tannée  &2,  l'éloge  du 
coQvi^  de  sakit  Paul  (2)  :  «  Denys  l'Aréopagite,  autrefois 
pUosophe  distingué,  jette  un  vif  éclat.  »  Plus  tard^  lors- 
^m  Termite  de  Bethléem  composa  ses  essais  biographiques 
Sur  les  hommes  qui  par  leurs  écrits  ont  rendu  quelque  ser- 
ves à  TÉglise  pendant  les  trois  premiers  siècles  (3),  lui 

qui  avait  visité  la  Grèce,  lui  qui  avait  séjourné  dans  les 


^harlemagne,  et  sonià  par  conséquent  antérieurs  aox  Aréopagiiiqnes 

(1)  S.  Hieron.  opéra,  EpisU  xci  ad  Agemchiftm,  edit.  benediot.  t  IV, 

n,  p.  744.  «  Ut  în  chaidiis  ecclesiasticis  juTarem  Damasnm  Romans 

ii&  ^îseopnmv  et  Orieniis  atque  Occidentis  consultationibus  respon- 

^    (S^.  Sb  Hiéron.  €hr$mcon,  anno  5â.  «  Dionysius  Areopagit»  praBSt»- 
"^^^  oliin  pbiloflophus  daret.  » 

(3)  Se.  Bieronv^  Scriptoribus  eeelesiasi,  liber. 
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Gaules,  lui  qui  pendant  ses  quatre-vingts  années  d'exis- 
tence avait,  dans  le  silence  de  la  solitude  et  au  milieu  du 
tumulte  des  cités,  pris  connaissance  de  presque  tous  les 
ouvrages  païens  ou  chrétiens  (1) ,  n'a  pas  un  souvenir,  une 
place  pour  saint  Denys  TAréopagite  dans  sa  galerie  des 
écrivains  ecclésiastiques. 

Un  monument  remarquable  de  la  tradition  du  premier 
siècle  de  l'Église,  le  Libellus  de  FesHvit.  apostoL ,  nous 
fournit  une  courte  notice  sur  les  apôtres  et  sur  leurs  disci- 
ples Tite  et  Timothée,  Ignace    et  Poly carpe,  Trophiine 
d'Arles  et  Paul  de  Nàrbonne.  Saint  Denys  TAréopagite 
n'est  pas  oublié  ;  nous  le  voyons  converti  par  saint  Paul, 
établi  premier  évêque  d'Athènes  (2).  Publiuslui  succède; 
mais  rien  ne  laisse  deviner  qu'il  prenait  la  chaire  abandon- 
née par  saint  Denys  partant  pour  Rome  avant  d'aller  prê- 
cher l'Évangile  dans  les  Gaules.  «Publius,  dit  le  texte  (S), 
gouverna  l'Église  d'Athènes  avec  éclat;  il  s'illustra  par  ses 
vertus  autant  que  par  sa  doctrine,  et  souflfrit  un  glorieux 
martyre  pour  Jésus-Christ,  car  Denys  fut  le  premier,  Publius 
vint  après;  celui-là  avail  d'abord  été  préposé  à  l'Église 
d'Athènes.  «Nous  ne  voyons  là  aucune  allusion  au  brusque 

(1)  S.  Hicron.,  Epist.  lxxxiii,  ad  Magnum,  p.  634.  — Voir  dans  nos 
Voyages  de  saint  Jérôme  les  chapitres,  4,  5,  8. 

(2)  Libellus  de  Fesliv.  ÂposU  c.  5,  nonas  oclobris  :  «  Natalis  sancti 
Dionysii  Areopagilae,  qui  ut  liber  Acluum  Apostolorum  indicat,  ad  prœ- 
dicationem  beali  Pauli  apostoli  apud  Albcnas  ad  fidem  Chrisli  conversus, 
primus  ejusdem  civitatis  episcopus  ab  eodem  est  constilutus.  » 

(3)  Libellus  de  Festiviu  Aposr.  D.  i2  kalend.  februar.  «  Natalis 
sancti  Publii  Alhenarum  episcopi...  Quem  Publium  adhserentem  sibi 
beatus  apostolus  Paulus  posiea  ordinatuni  episcopum,  ad  pnedicandum 
direxit;  qui  postmodum  Atheniensium  ecclcsiam  nobititer  rexil,  et  pr%- 
clarus  \irtulibus  et  doclrinn  pnefulgens,  ob  Chrisli  martyrium  gloriose 
coronalur;  nam  primus  Dionysius,  inde  Publius,  isle  Alhenis  pnefoit.  » 
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départ  de  saint  Denys.  Les  derniers  mots  du  Lihellus  ne 
semblent-ils  pas  plutôt  les  associer  tous  deux,  Denys  et 
Publius,  puisQuadrat  (1),  dans  les  fonctions  épiscopales 
comme  aussi  dans  les  épreuves  et  le  triomphe  du  martyre? 
L'Occident  s  accordait,  au  quatrième  et  au  cinquième 
siècle,  pour  ne  point  confondre  saint  Denys  de  l'aréopage 
et  saint  Denys  de  Paris,  afin  de  leur  rendre  à  chacun  un 
culte  à  part,  distinct,  comme  celui  dont  on  honorait  Denys 
de  Gorinthe,  Denys  d'Alexandrie,  Denys  de  Rome,  L'Orient 
conservait  les  mêmes  traditions,  et  les  Grecs  ont  toujours, 
à  l'origine,  distingué  saint  Denys  de  l'aréopage  et  saint 
Denys  de  Paris.  Les  BoUandistes,  après  avoir  étudié  la 
question  et  accumulé  les  preuves  fournies  par  leur  inépui- 
sable érudition  à  l'appui  de  leur  sentiment,  n'hésitent  pas 
àl'afiSrmer  de  la  manière  la  plus  explicite  (2).  D'abord,  de 
tout  temps  les  Grecs  ont  célébré  la  fête  de  l' Aréopagite  le 
3  octobre;  ensuite  le  Ménologe  grec  publié  par  le  P.  Sir- 
mond  et  reproduit  par  les  BoUandistes  (3)  établit  nette- 
ment que,  suivant  l'ancienne  tradition  grecque, saint  Denys 
avait  été  brûlé  vif  dans  Athènes. 

Aucune  voix  discordante  ne  se  fit  entendre  jusqu'à  ce 

<lue  les  Francs  eurent  appris  aux  Grecs  ou  les  Grecs  aux 

I^rancs  que  saint  Denys  de  Paris  était  le  même  que  saint 

t^enys  F  Aréopagite.  Alors  au  mémoire  primitif  qui  se  lisait 

(1)  IcL  F.  7  kal.  jun.  «  Natalis  saocti  Quadrati  apostolorum  discipuH, 
^xii  in  locum  episcopi  Publii  Âtheaarum  substituitur  et  Ëcdesiam  grandi 
^^rrore  dispersam  fide  et  industria  sua  congregat.  » 

(2)  Bolland.,  Acta  Sanctorum,-  i.  IV.  octob.  9,  S.  Dionys.  Areopag., 
§  XL  »-«>  Rationum  momentà  e  sacris  potissimam  Graecorum  fastis  petita, 

quae,  et  apud  hosce  opinionem  de  duobus  DLonysiis  antîqnitns  obtinuisse 
commonstrant. 

(3)  M.,  p.  746. 
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dans  h  Hénologe  on  ujonta  des  détails  qui  ne  s'harmot» 
seiâ  plas  uyec  lecommencemenft.  Il  en  Fésntte  ane  vie  miné 
gëe  de  saint  Denys,  formée  de  deux  pièo^s  disparates  rap- 
prochées par  tioe  main  trop  peu  exercée,  il  serait  iaipos- 
sMe  dlimagmer  une  preuve  plus  évidente  du  changeoienl 
de  la  tradition  chez  les  C^ecs.  Voici  la  rédaction  remaniée 
de  ce  Ménologe  au  3  octobre  (1)  : 

«Triomphe <du  ùrësHsaint  martyr  Drays de  l'aréopage, 
évêque  d'Alâiènes. 

<i  Denys  était  dans  Athènes  un  des  citoyens  les  plus  il* 
lustres  par  ht  gloire,  la  fortune  et  la  rsagesse*  Il  faisait 
partie  de  l'aréopage  et  remplissait  les  fonctions  de  juge. 
Lorsque  saint  Paul  vint  prêcher  FÉvangile  dans  Athènes, 
®enys,  qm  avait  Te^f^rit  vif,  comprit  aisément  la  véiité, 
fut  un  des  pi*emi6i^  k  ^croire  en  Jésus-Christ,  «t  reçut  le 
baptême.  Il  fut  ordonné  évêque  d'Athènes,  convertit  «■ 
grand  nombre  'de  ses  compatriote  et  les  baptisa.  La  con- 
naissance des  mystère  de  Dieu  lui  fut  communiquée  par 

(1)  Menolog.  Graec.  studio  et  opère  Annibalis,  lilulo  S.  Clemeolis 
cardinalis  editum,  anno  1727  : 

Gertamen  sacrosancrti  martyris  Dio^ysii  Areopagitse^  Athenarum  epis« 
copi.  —  a  Magnus  Dionysius  in  uibe  Athenaruin,  unus  ex  iis  qui  gloria. 
diviliis,  et  sapieutia  excellebant,  in  eo  quem  Areopagum  vocant  cau- 
saruni  judex  eralt.  Cum  vero  S.  Aposlolus  Panlus  AtheDas  profectus. 
Ghrisium  prsedicaret,  uti  erat  acri  ingenio,  verilatem  facile  intellexiie^ 
in  Ghristum  credidit,  baptizatusque  Athenarum  episcopus  ordinatur 
multosque  Grœcorum  domuit,  et  ad  Deum  con Versos  baptizaviu  Didici 
eliïim  arcana  Dei  mysteria  a  sancto  Hierotheo  episcopo,  et  muUos  Whtm 
de  cœlesiibus  virtuiibus  conscripsit.  Delatus  auiein  ad  Athenaruin  prae- 
fectum  ab  idolatris,  comprehenditur  cum  duobus  discipulis;  cumqu' 
multa  tormenta  subiissent,  primus  quidem  ipse  decollatur,  qui  suis  ma- 
nibus  caput  ad  duo  milliaria  sustulit,  nec  primo  deposuit,  quam  Chris- 
tianaî  feminœ  obviam  factus,  illud  ei  tradidiu  Postea  duo  ejus  discipul! 
capite  oblruDcati  suut.  » 
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le  sanité¥èf«fiié80âkée,«t  il  composa  plnsi^  ouvrages 
mues  ireplus  célestes.  Les  pa&ns  le  dénonoèrent  an  ipré- 
fet  d^Atbënes,  qui  le  fit  jeter  en  prison  avec  deux  de  ses 
dise^loB.  Après  avoir  souffert  différents  supplices,  il  eut  la 
liie  (tranchée  ;  il  prit  sa  tête  entre  ses  mains,  la  porta  à 
deux  milles  environ,  et  ne  la  laissa  que  pour  la  remettre  à 
une  femme  chrétienne  qu'il  rencontra.  Ses  deux  disciples 
fiffent  «également  décapités.  » 

La  commémoration  de  saint  Denys  fournie  par  le  Méno- 
toge  dit  de  saint  tBasile  est  évidemment  composée  sur  une 
fiegpéco-franque  (1).  Cependant Tauteur s'oublie; il  glisse 
Bar  le  teitrain  de  la  fiction  pour  tomber  dans  la  véritable 
tradition  en  faisant  mourir  saint  Denys  à  Athènes  (2). 

iia  Yérité  s'échappait  malgré  lui  de  ia  plume  de  cet 
fcrivain  ;  les  preuves  nous  en  sont  venues  des  Grecs  eux- 
i&èiDes  après  la  prise  de  Gonstantinopile.  Entre  les  reliques 
insignes  distribuées  par  l'empereur  Baudoin  aux  évoques 
ttt  aux  *che£s  de  la  quatrième  of  oisade  se  trouvait  la  tète 
de  saint  Denys  FAréopagite.  Elle  fut  offerte  à  l'évêque 
comte  de  Soissons,  Nivelon  de  Cerisy,  qui,  de  retour  en 
Fïîance -et  dons  son  diocèse,  en  fit  hommage  à  l'abbaye 
ioiBteroienne  de  Longpont.  Cinq  cents  ans  plus  tard,  le  gé- 
^al  de  l'ordre  commanda  une  reconnaissance  de  la  pré- 


d)  Les  Bôlkndistes  n'hésiterit  pas  à  déclarer  égsllemeDt  apocryphes 

^%ox  relations  du  martyre  de-saiot  Deoys  PAréapagite  attribuées  à  saint 

kéthodius.  Acta  Sanctorum^  t.  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysii  Areopag. ,  §  iv. 

**^Neutram  a  Graicis  Dionysii  passionibus  S.  Melhodio  adscribeodam,  am- 

^^^ue  e  Laiinis  (oatibus  promenasse.  —  Nous  devons  nous  borner  ktces 

^^^^cations  sommaires,  remettant  k  discuter  plus  loin  les  documents  qui 

^^Onfondeot  samt  Denys  de  Paris  avec  saint  ^Denys  de  rAréopage. 

(2)  Bolfend. ,  Acta  Sanctorum^  U IV,  octob.  9,  jt.  747. 
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cieuse  relique.  Le  procès-verbal  mérite  d'être  rapporté; 
il  affirme  la  tradition  des  Grecs,  distinguant  deux  saints 
Denys  (1)  : 

«Frère  Charles- Joseph  Cottin,  bachelier  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris,  prieur  de  Tabbaye  de  Sainte-Marie 
de  Longpont,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans  le  diocèse 
de  Soissons,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  en  Notre-Seigneur,  qui  est  admirable  dans  ses  saints 
et  qui  conserve  leurs  ossements. 

«  Nous  faisons  savoir  que  le  révérendissime  abbé  général 
des  cisterciens  a  daigné  nous  adresser  de  Paris,  le  vingt- 
troisième  du  présent  mois  de  janvier,  une  lettre  pour  nous 
requérir  de  rassembler  et  de  lui  transmettre  par  écrit  (2) 
tous  les  renseignements,  preuves  et  documents  qui  se  rap- 
portent à  la  tète  de  saint  Denys,  religieusement  conservée* 
depuis  cinq  cents  ans  dans  notre  monastère  de  Longpont. 
Par  obéissance,  et  pour  satisfaire  au  désir  de  notre  révé- 
rendissime abbé,  nous  nous  sommes  rendu  au  trésor  de  nos 
reliques,  placé  au  chevet  de  notre  église,  derrière  le 
maître-autel. 

«  Assisté  de  Nicolas  Quinquet  et  de  Pierre  Lallouette,  re- 
ligieux prêtres  de  notre  communauté,  après  les  cérémonies 
prescrites  d'habitude  en  pareille  occurrence,  nous  avons 
ouvert  un  reliquaire  d'ivoire,  orné  de  brillants  et  de 
figures  d'argent.  Nous  en  avons  retiré  un  coffret  d'argent 
ciselé,  long   de  dix  pouces  et  large  de  six  environ,  le 


(1)  Boll.,  Acla  SancU.t.  IV,  aei. 9.  S.  Dionysii  Areopagita,  c  II, p. 800. 

(2)  «  Ut  ipsi  probationes,  notilias,  documentaque  de  S.  Dionysii  Areo- 
pagitae  capite,  quod  a  quingentis  annis  in  dicto  nostro  Longipontis  mo- 
nasterio  religiose  asservalur,  digeremus  ac  litleris  commendaremus,  i 
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couvercle  porte  une  rose  épanouie  autour  de  laquelle 
courent  en  caractères  gothiques  les  quatre  mots  latins  : 

Autour  de  ce  couvercle,  sur  de  petites  lames  d'argent  se 
lisent,  également  gravés  en  lettres  gothiques,  les  trois  vers 
suivants  (2)  : 

(HxeofXji^iix  iCovtjgiUg^^ott»  nohUitàiux 
ifj^ltici  icscfiig^  quo]^  in  t0ta  s^aee  Xojcactur^ 
J^ajcitittam  vxijx  jCMjxke  j^xgx  tifts  Sif\usiiux» 

«  En  ouvrant  ce  coffret  nous  avons  trouvé,  enveloppés 
dans  une  pièce  de  soie  blanche,  les  os  d'une  tête  humaine,  le 
frontal,  l'occipital  et  les  deux  pariétaux,  sans  aucune  frac- 
ture. Autour  de  cette  tête,  sur  l'os  vif,  à  partir  de  l'oreille 
gauche,  un  peu  au-dessus,  en  suivant  la  partie  postérieure, 
nous  avons  lu  distinctement  les  quatre  mots  grecs  depuis 
longtemps  écrits  à  l'encre  (3)  : 

«  Entre  tous  les  évêques  de  Soissons,  Nivelon  de  Cerisy 
environna  l'abbaye  de  Longpont  d'une  affection  toute  par- 
ticulière. Il  était  fils  de  Gérard  de  (lerisy, comte  de  Muret, 
et  d'Agnès,  qui  en  l'apnée  113i  donnèrent  le  lieu  nommé 
Loûgppnt,  situé  dans  le  pays  dont  ils  étaient  seigneurs,  à 

(1)  Tète  de  saint  Denys  TAréopagite. 

(3)  Longpont  a  Tiosigne  bonheur  de  posséder  la  tête  dé  l*Aréopagite  ; 
eUe  est  placée  dans  ce  reliquaire.  Que  sea  exemples  soient  la  règle  de 
cette  communautés 

(5)  Tête  de  saint  Denys  TAréopagile. 

15 
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Tordre  de  Gileaux,  pour  y  bâtir  un  modastëre  qui  gardât  le 
nom  de  Longpont.  Us  y  entrèrent  eux*mëmes  et  passèrent 
le  reste  de  leur  vie  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  Le  roi  Philippe- Auguste  avait  rassemblé,  en 
1202,  une  grande  armée  pour  aller  à  la  conquête  de  la  terre 
sainte  ;  mais  Sa  Majesté  ne  put  se  mettre  en  route,  retenue 
qu  elle  était  par  une  guerre  avec  l'Angleterre,  et  elle  in- 
vestit du  commandement  suprême  Baudouin,  comte  de 
Flandre.  Parmi  les  prélats  français  remplis  d'ardeur  qm 
partirent  avec  les  croisés,  se  trouvait  en  -première  ligne 
Tévêque  Nivelon.  L'armée  des  chrétiens  se  détourna  de  la 
voie  qui  conduit  directement  en  Palestine,  et  se  rendit,  par 
un  jugement  secret  de  Dieu,  à  Constantinople  pour  rétablir 
l'empereur  Alexis  le  Jeune  sur  le  trône,  d'où  l'avait  chassé, 
comme  chacun  le  sait,  son  oncle  Alexis  Comnène. 

«Le  comte  de  Flandre  et  l'armée  des  croisés  assiégèrent:- 
Constantinople,  et  l'année  suivante  s'emparèrent  de  la^ 
ville.  Le  pieux  évêque  Nivelon  voulut  faire  à  son  diocèse 
une  part  dans  les  riches  dépouilles  de  la  cité  impériale 5 
c'est  pourquoi  il  usa  de  tout  son  pouvoir  pour  obtenir  des 
reliques.  Depuis  le  grand  Constantin,  les  empereurs  e3 
avaient  amassé  des  trésors  dans  la  capitale  de  l'Orient. 
Nivelon  vit  ses  vœux  remplis  :  il  fut  mis  en  possessiôt* 
d'une  grande  quantité  de  reliques,  et  des  plus  insignes  (1) . 
Une  partie  fut  par  lui  confiée  à  des  mains  pieuses  et  sûres 
pour  être  distribuée  en  France  ;  il  garda  le  reste,  qu'il 
rapporta  lui-même  dans  sa  ville  épiscopale  (2).  L* évêque 

(i)  «  Cunique  notabiiiorum  multitudinem  obtinuisseU  » 
(2)  «  Partem  alleram  servavit,  quam  ipsemet  in  episcopalem  svaii 
urbem  iniulii.  »  —  Gallia  christiana,  t.  IX,  p.  365, 
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partagea  ensuite  ces  reliques  entre  sa  cathédrale,  d'autres 
églises,  différents  monastères,  et  nommément  u  l'abbaye 
âe  LoDgpont,  où  il  porta  en  personne  la  tête  de  saint 
Denys  TAréopagite  et  un  morceau  de  la  vraie  croix  (1).  » 
Ce  sont  les  propres  expressions  du  bréviaire  de  Soissoné 
pour  la  fête  des  saintes  reliques,  qui,  depuis  le  jour  de  cette 
translation,  se  célèbre  chaque  année,  dans  tout  le  diocèse, 
le  premier  dimanche  d'octobre  qui  suit  la  fête  de  saint 
Denys.  Pendant  qu'à  l'office  on  lit  ces  paroles  du  bréviaire, 
à  la  messe,  à  la  cathédrale,  on  chante  dans  une  ancienne 
prose  (2)  : 

Nostri  tenent  cœnobitse 
GapUt  Areopagitse. 

«  C'est  donc  une  tradition  constamment  et  universelle- 
ment admise  dans  le  diocèse  de  Soissons,  que  la  véritable 
tète  de  saint  Denys  l'Aréopagite  se  trouve  au  monastère  de 
Longpont.  Quiconque  élèverait  des  soupçons  contre  ce 
précieux  dépôt  pourrait,  par  la  même  raison,  révoquer  en 
doute  l'authenticité  des  reliques  de  la  cathédrale,  des 
célèbres  abbayes  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Jean  des 
Vigaes^  de  plusieurs  églises,  tant  de  séculiers  que  de  ré- 
galiers,  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Soissons  ;  cai^  elles  &a 
tiennent  la  plus  grande  partie  de  la  libéralité  da  pieux 
^vêque  Nivelon,  Comme  ce  n'était  point  chose  facile  au 
saint  prélat  d'enfermer  dans  des  coffrets  particuliers,  pour 
les  rfiq[)porter  en  Finance,  les  reliques  qu'il  avait  obtenues» 
à  Constantinople,  on  peut  croire  qu'il  les  mit  toutes  en- 

(i)  «  NooMOatM»  ad<  moBasteiium  LongipODlis'  <»piil>  beati  DioUysiî 
iii£É»pa^(œ  et  eruœm'  d&  ligno  Domina  asportaviuir 
(2)  Nos  moines  possèdent  la  tête  de  TAréopagite. 
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semble  dans  de  grands  reliquaires  ;  mais  afin  de  pouvoir, 
à  son  arrivée,  les  distinguer  les  unes  des  autres,  il  marqua 
sur  chacune  d'elles  le  nom  du  saint.  Il  inscrivit  de  cette 
façon,  ou  bien  il  les  trouva  inscrits  sur  la  tête  de  saint 
Denys  TAréopagite,  en  lettres  grecques,  ces  mots  qui  se 
lisent  encore  assez  distinctement  aujourd'hui  : 

({ En  foi  de  quoi  nous  avons  rédigé  cette  relation  en  form 
de  procès-verbal,  afin  qu'il  puisse  être  présenté  en  temi^^s 
et  lieu,  et  partout  où  il  y  aura  besoin.  Nous  l'avons  sigi^^é 
et  fait  signer  aux  deux  religieux  nohimés  ci-dessus,  q^Lji 
nous  ont  assisté,  et  l'avons  scellé  du  sceau  de  notre  conrra- 
munauté,  le  XXX  janvier  MDCLXXXXVIII. 

Signé  a  F.  Cottin, 

prieur  de  Vabhaye  de  Longpont. 

«  F.  Nicolas  Qoinquet. 
«  F.  Pierre  Lallouette.  » 

Ce  document  est  une  preuve  nouvelle  et  irréfragable  ^^ 
la  tradition  grecque,  unanime  dans  le  principe  à  fixer  da^^s 
Athènes  le  lieu  du  martyre  de  saint  Denys  T Aréopagi  *^6. 
Le  diocèse  de  Soissons  tout  entier  l'accepta  sans  réclam^^r, 
et  surtout  sans  essayer  de  rattacher  à  ce  nom  la  missL  -^" 
de  ses  premiers  apôtres  saint  Crépinet  saint  Crépinien  (^^)» 
qu'il  honore  comme  les  disciples  de  saint  Denys  de  Pai^  ^^' 

• 

(1)  Gallia  christiana,  t.  X,  p.  334.  «  Sanctorum  Crispini  et  Crii^  T"' 
niani  anno  287  marlyrio  coronalorum  sanguine  plantatani  Suessionenf^^^ 
ecclesiam  primi  rigarunt  prœsules  SS.  Sixlus  et  Sinicius  ab  apostoï^^* 
sede  noissi.  » 
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L'Église  de  Paris  elle-même  crut  pleinement  à  Tau- 
ïientîcité  de  l'insigne  relique  donnée  par  Nivelon  au  mo- 
B  astère  de  Longpont.  Au  S  octobre,  fête  de  saint  Denys  de 
"^  aréopage,  nous  lisons  dans  la  cinquième  leçon  du  bré- 
iaire  parisien  (1)  :  «  La  tête  de  saint  Denys  TAréopagite 
"tait  conservée  dans  la  chapelle  impériale  à  Constanti- 
lople;  Baudouin,  qui  fut  le  premier  empereur  latin  en 
Prient,  la  donna,  au  commencement  du  treizième  siècle,  à 
"  ^vêque  de  Soissons  Nivelon.  » 

Nous  savons  une  autre  pièce  qui  seule  n'aurait  peut-être 
>as grande  valeur  aux  yeux  de  la  critique;  mais  en  la  rap- 
>rochant  du  procès-verbal  rédigé  par  le  prieur  de  Long- 
pont, nous  ne  pouvons  ne  pas  voir  dans  ce  document  en- 
tore  fourni  par  les  Grecs  un  nouveau  témoignage  de  leur 
croyance  au  martyre,  dans  Athènes,  de  saint  Denys  de 
'aréopage,  dont  ils  pensaient  par  suite  posséder  les  restes 
/"énérés. 

Louis  XIII  offrait,  en  1635,  au  pèlerinage  de  Sainte- 
!\nne  d'Auray,  une  relique  de  la  mère  de  la  sainte  Vierge, 
Ju'il  avait  dans  sa  chapelle  royale.  L'authentique  accom- 
;^agnait  ce  don  précieux.  Cette  relique  avait  aussi  été  ap- 
E>ortée  de  la  quatrième  croisade,  par  Geoffroy  du  Soleil; 
-B  la  remettant  au  chevalier  français,  Simon,  patriarche 
de  Constantinople  et  légat  du  saint-siége,  joignit  d'autres 
t^liques  «  des  saints  qui  sont  chez  nous  » ,  dit-il,  et  entre 
autres  il  cite  saiut  Denys  de  l'aréopage. 

(1)  Breviar.  Parisiense,  3  oclobr.  S.  Dionysii  Âreopagit.,  v  lecU 
«  Capot  ejus  in  ConstantiiiopolilaD<B  urbis  imperiali  capella  repositum, 
a  Balduino,  qui  primas  e  Lalinis  imperavil  in  Oriente,  Nivelonî,  Sués- 
sioDum  episcopo,  illic  lune  degenti,  sub  inilium  saeculi  decimi  tertii 
donatum  esU  » 
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Copie  de  t authentique  signé  de  Simon,  patriarche  de 
Constantinople  et  légat  du  saint-siége.. 

«  A  tous  fidèles  chrétiens  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Simon,  par  permission  divine,  légat  da  saint-a^ 

apostolique,  salut  en  Notre-Seigneur.  Considérant  la  dé^ 

votion  que  noble  homme  et  craignant  Dieu,  Geoflit)y  d'^j 
Soleil,  porteur  des  présentes,  a  envers  Dieu  et  ses  saints,    ^ 
l'instance  de  ses  grandes  prières,  nous  avons  cru  lui  devot^r 
donner  des  reliques  des  saints  qui  sont  chez  nous,   ^t 
aussi  plusieurs  lui  en  ont  donné,  tant  par  ses  prières  q^jie 
par  l'adjonction  de  celles  de  quelques  autres,  le  nom  d^^s- 
quelles  est  contenu  en  ce  certificat.  C'est  à  sçavoir  :  <3u 
boîs  de  la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur,  du  vêtement   (le 
traducteur  a  mis  chemise)  de  saint  «Tean-Saptiste  et     <le 
saint  Jacques,  frère  de  Notre-Seigneur,  de  saint  Laurent, 
des  saints  Cosme  et  Damien,  de  saint  Cyprien,  de  salMt 
Dents  Aréopagite,  de  saint  Etienne,  de  saint  Biaise,   de 
saint  Grégoire,  de  saint  Philippe,  de  saint  Christophe,  de 
saint  Procope,  de  saint  Georges,  de  saint  Nicolas,  de  saint 
Jean  Chrysostome,  de  saint  Léonard,  de  sainte  Max^^ 
Magdeleine,  de  sainte  Justine,  vierge,  de  sainte  ChrisiSue, 
vierge,  de  sainte  Luce,  des  onze  mille  vierges,  de  saîiïte 
Anne,  de  la  Samaritaine.  En  foy  de  quoi  nous  lui  avo^s 
octroyé  ces  présentes  scellées  de  ûotre  sceau.  Fait  c&  se- 
cond jour  de  janvier  l'an  rail  deux  cent  trente-deux. 

«  Collation  par  moi,  notaire  royal  au  châtelet  d'Orlé^-^s, 
soussigné,  a  été  faite  sur  l'original,  à  moi,  à  cette  fia  ^ 
porté  et  icelui  à  l'instant  rendu,  ce  28*  d'octobre  1685. 

«  R.  Paigne.  » 
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Ces  reliques  de  saint  Denys  l'Aréopagite  avaient  été 
pieusement  recueillies  au  lieu  de  sa  mort  par  les  témoins 
le  son  triomphe;  avant  de  passer  entre  les  mains  de 
i'évêque  de  Soissons  et  du  chevalier  Geoffroy  du  Soleil, 
îUes  étaient  demeurées  longtemps  exposées  à  la  véné- 
-aration  des  fidèles  de  l'Orient.  Dans  le  cours  des  siècles  on 
jpouvait  imaginer  des  légendes,  sacrifier  au  goût  du  mer- 
r-^eilleux,  interpoler  les  actes,  confondre  les  noms  et  les 
-^personnes,  modifier  l'opinion  publique  elle-même,  ces  re- 
liques restaient  comme  une  protestation  muette,  mais  in- 
vincible, contre  les  variations  introduites  au  moyen  âge 
-  dans  l'histoire  de  saint  Denys. 

Après  ce  que  nous  avons  vu,,  ces  faits  liturgiques 
acquièrent  à  nos  yeux  une  importance  décisive;  ils  mon- 
trent  qu'en  remontant  à  la  plus  haute  antiquité,  oiï' 
trouve  que  le  sentiment  des  chrétiens  de  Constanti- 
nople  ne  différait  pas  de  celui  des  Latins,  et  le  vieux 
Martyrologe  romain  nous  en  donne  la  fidèle  expression 
quand  il  fixe  dans  Athènes  la  chaire  épiscopale,  les  tra- 
vaux apostoliques  et  le  martyre  de  saint  Denis  de  l'a- 
réopage. 

L'Église  de  Paris  n'a  donc  pas  été  fondée  au  premier 
-siècle  par  le  disciple  de  saint  Paul,  et  saint  Denys  de 
Paris  n'est  pas  le  même  que  le  premier  évêque  d'Athènes. 
Telle  nous  parait  être  la  vérité  sur  les  origines  du  chris- 
tianisme à  Lutèce.  Les  assertions  de  l'histoire  déjà  confir- 
mées par  les  données  générales  de  l'épigraphie  ne  sont 
-en  rien  démenties  par  les  saines  traditions.  Tojas  les  mo- 
numents accumulés  par  la  piété  des  fidèles  pour  sauver 
-de  l'oubli  le  nom  de  leurs  premiers  pasteurs,  pour  celé- 
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brer  leur  mémoire,  pour  garder  le  souvenir  de  leurs  com- 
bats et  de  leur  victoire,  les  actes  des  martvrs,  les  tables     ^ 
diptycales,  les  fêtes  anniversaires,  les  commémorations, 
le  culte  des  reliques,  tous  ces  monuments  dans  les  Gaules,^^ 
en  Grèce,  à  Rome,  établissent  et  maintiennent  la  distinc —  ^. 
tion  entre  saint  Denys  de  l'aréopage  et  saint  Denys  di^  _g 
Paris. 


CHAPITRE  VllI 


Monljoie  daliit-I>enys 


Comment  donc  s'altéra  une  tradition  si  profondément 
gravée  dans  les  esprits?  Comment  vit-on  s'obscurcir  des 
croyances  si  nettement  affirmées  par  les  monuments  les 
plus  respectables  de  l'histoire  ecclésiastique?  Comment  la 
conspiration  des  Latins  et  des  Grecs  amena-t-elle,  pendant 
un  temps,  le  moyen  âge  à  confondre  saint  Denys  de  Paris 
dans  saint  Denys  TAréopagite? 

Nous  avons  jusqu'ici  tenu  le  champ  clos  en  combattant 
avec  les  armes  les  plus  Courtoises.  En  ce  moment,  il  faut 
les  jeter  pour  répondre  aux  dures  exigences  de  la  discus- 
sion. La  mêlée  devient  plus  chaude  et  la  lutte  plus  sé- 
rieuse :  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  se  défendre,  nous 
devons  bien  à  nos  adversaires  l'honneur  de  les  attaquer  à 
notre  tour.  Si  nous  sommes  contraint  de  prendre  contre 
eux  la  lance  et  Tépée,  de  croiser  le  fer,  de  les  presser  de 
la  pointe  et  du  tranchant,  nous  ne  le  ferons  qu'avec  toute 
la  délicatesse  et  toute  la  discrétion  possibles. 

Le  texte  de  saint  Grégoire  de  Tours  concernant  les  ori- 
gines de  rÉglise  de  Paris,  la  restauration  ou  l'établisse- 
ment du  christianisme  dans  les  Gaules,  est  si  clair  et  si 
précis  qu'il  était  inutile  de  songer  à  l'envelopper  de  té- 
nèbres. Comme  il  est  des  plus  gênants  et  qu'il  embarrasse 
fort  ceux  qui  veulent  que  tout  d'un  coup  la  foi  ait  au  pre- 
mier siècle,  éclairé  les  quatre  coins  de  notre  pays,  les  uns 
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le  repoussent  avec  une  fin  de  non-recevoir,  les  autres  ont 
tenté  de  Téluder,  de  lui  enlever  sa  force,  en  montrant  dès 
les  premières  pages  le  récit  de  saint  Grégoire  dépouillé 
de  toute  certitude  historique. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  de  cette  tactique  ;  mais  il  im- 
porte d'examiner  si  toujours  elle  a  été  suivie  avec  intelli- 
gence, avec  franchise,  voire  même  avec  loyauté.  L'évoque 
de  Tours  vient  de  résumer  à.  grands  tiaits  les  événements 
qui  se  sont  accomplis  depuis  le  commencement  du  moQde* 
C'est  une  sorte  d'introduction  à  son  Histoire  des  Francs; 
il  a  parlé  des  ravages  exercés  dans  l'Église  parties  pre- 
miers persécuteurs,  et  il  continue,  après  avoir  rappelé  ^ 
quelques  noms  (1)  :  a  Le  martyre  de  ces  saints  ne  suffisait*^ 
pas  à  la  rage  de  l'ennemi  du  genre  humain  ;  ce  n'était  pass^ 
assez  pour  lui  d'avoir  excité  les  païens  contre  les  serviteur!^ 
de  Jésus-Christ,  il  souilla  l'esprit  de  schisme  et  de  divisicMCi^ 
dans  la  société  chrétienne.  Les  hérésies  naquirent  ;  la  foi 
catholique  fut  entamée,  et  chacun  voulut  l'expliquer  i  aa 
guise.  En  effet,  sous  le  règne  d'Ântonin,  l'erreur  absurde 
des  marcionites  etdes  valentiniens  vit  le  jour.  Le  philosophe 
Justin ,  qui  avait  écrit  plusieurs  apologies  de  rÉglise,  souf- 
frit le  martyre  pour  le  nom  du  Christ.  En  Asie,  la  persé- 
cution éclata,  et  le  bienheureux  Polycarpe,  disciple  de 
l'évaugéliste  saint  Jean,  périt  à  l'âge  de  quatre-vingts  aps, 
dans  les  flammes,  comme  un  holocauste  des  plus  agréables 
offerts  au  Seigneur.  En  Gaule,  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens méritèrent  pour  le  ciel  la  couronne  de  martyre  ;  on 
garde  fidèlement  parmi  nous,  jusqu'à  ce  jour,  la  relation 
de  leurs  glorieux  combats. 

(1)  Hist.  Franc,  lib.  i,  c.  26,  27,  28. 
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«  Entre  tous  il  faut  nommer  le  premier  évêque  de  Ly(Hi, 
^Potbin ,  qui ,  plein  de  jours,  souffrit  divers  supplices  en 
^émoigns^  :de  sa  foi.  Il  eut  pour  successeur  le  bleaheoreux 
Urénée,  que  saint  Polycarpe  avait  envoyé  à  Lyon.  Poo* 
-tife  d'une  admirable  sainteté,  il  parvint  «n  peu  de  itewps  à 
<sonvertir  la  ville  entière  par  ses  prédications  ;  mais  la  per- 
sécution ayant  éclaté,  le  démon  enflamma  si  bien  le  tyran 
-contre  les  chrétiens ,  il  en  périt  une  foule  si  considérable 
f)(>ur  le  nom  du  Seigneur,  que  le  sang  coulait  à  flots  sur 
les  places  publiques.  Nous  n'avons  pu  savoir  le  nombre 
8es  martyrs  et  recueillir  leurs  ncwns  ;  Dieu  les  a  coasses 
au  livre  de  vie.  Le  persécuteur  fit  en  sa  présence  souffrir 
diverses  tortures  au  bienheureux  Irénée,  qui  fut  ainsi  réuni 
à  Jésus-<lhrist.  Après  lui,  on  mit  à  mort  quarante-huit  mar^ 
tyrs,  parmi  lesquels  nous  tisons  que  le  premier  s'appelait 
Vettîus  Epagathus. 

«  Sous  l'empereur  ©èce,  des  guerres  nombreuses  s' al.- 
lameat  contre  la  religion  chrétienne;  il  y  eut  un  tei  mas- 
sacre que  le  nombre  des  victimes  ne  saurait  être  calculé. 
L^évêque  d'Antioche  Babylas,  avec  les  trois  enfants  Ur^ 
bain ,  Prilidanus  et  Épolonus  ;  Sixte,  évêque  de  Rome,  et 
son  archidiacre  Laurent,  avec  Hippoly te,  scellèrent  par  le 
martyre  la  confession  de  JésuS'Christ.  Valentînien  et  No^ 
vatien  ,  hérésiarques  fameux,  poussés  par  reno^mti,  rfa- 
diarD^t  contre  la  foi.  Sous  le  r^ne  de  ce  prince,  «opt 
évêques  furent  envoyés  prêcher  l'Évangile  dans  les  Gadidés, 
comme  l'atteste  l'histoire  de  la  pasi^on  <Je  saint  "SatuMifin.  » 
Tel  est  le  texte  de  saint  Grégoire  ;  pour  se  met^  en 
droit  de  le  rejeter,  surtout  en  ce  qui  touche  â  la  célèbre 
mission  apostolique  et  à  la  fondation  de  TÉgUse  de  Paris 
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en  250,  on  n'hésite  pas  à  déclarer  nulle  la  valeur  chrono 
logique  de  ce  passage.  «  Voici ,  nous  dit-on,  dans  les  quatn 
premières  lignes  du  fameux  chapitre,  cinq  erreurs  histo- 
riques parfaitement  constatées  (1).  »  Ce  chiffre  a  bientô; 
été  doublé,  car  d'autres  sont  venus  et  ils  y  ont  regardé  de 
plus  près.  Réduisons  à  leurs  justes  proportions  ces  préten- 
dues erreurs  relevées  avec  tant  d'éclat  dans  la  narratîor 
de  notre  vieil  historien  :  ce  sont  tout  au  plus  de  légères 
inexactitudes,  encore  portent-elles  sur  des  événements 
fort  secondaires,  accomplis  au  loin,  et  non  sur  la  question 
capitale  de  l'origine  des  Églises  qui  lui  étaient  le  mieu^i 
connues,  Paris,  Tours,  Clermont. 

Ainsi  saint  Grégoire  place  le  martyre  de  saint  Sixte  et 
de  saint  Laurent  au  temps  de  la  persécution  de  Dëce,  en 
251  (2),  tandis  qu'il  eut  lieu  sous  Yalérien,  en  258.  Mais 
que  l'évêque  de  Tours  se  soit  trompé  de  six  ou  sept  ans 
sur  cette  date  de  peu  d'importance,  s'ensoit-il  qu'il  ait 
commis  une  erreur  de  deux  siècles  quand  il  s'est  agi  pour 
lui  de  fixer,  avec  l'époque  d'une  nouvelle  prédication  de 
l'Évangile  dans  les  Gauler ,  le  moment  solennel  de  la  fon- 
dation de  sa  propre  Église? 

A  saint  Sixte  et  à  saint  Laurent  Grégoire  associe  sainl 
Hippolyte.  Est-ce  une  erreur?  Nous  n'en  sommes  nulle- 
ment convaincu.  Rien  ne  prouve  que  ce  nom  signifie,  sous 
la  plume  de  notre  historien,  le  savant  évêque  martyrisa 
vingt  ans  plus  tard,  dont  la  personne  et  les  écrits  on' 
fourni  matière  à  d'interminables  discussions. 

(1)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  ZiO. 

(2)  HisL  Franc,  1.  I,  c.  28  :  a  Sub  Decio  imperatore...  Six  tus  Ko 
manae  Ecclesiîe  episcopus,  ei  Laurenlius  archidiaconus,  et  Hippolylus,  o  ' 
DomÎDici  nominis  confessionem,  per  marlyrium  coiisummali  sunt.  • 
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Saint  Grégoire  ne  sépare  point  saint  Irénée  des  martyrs 
de  Lyon  (1) ,  tandis  qu'il  est  constant  que  ceux-ci  ont  souf- 
fert en  même  temps  que  saint  Pothin.  Est-ce  autre  chose 
qu'une  inadvertance?  Ailleurs,  dans  son  livre  de  Gloria 
martyrum  (2),  l'évêque  de  Tours  nous  présente  bien  Vet- 
lius  Epagathus,  Blandine  et  leurs  compagnons,  immolés 
en  une  vaste  hécatombe  en  têle  de  laquelle  il  place  le  vé- 
nérable évêque  saint  Pothin. 

Les  deux  phrases  rappelant  dans  saint  Grégoire  l'hé- 
résie de  Valentin  d'abord  (3),  ensuite  les  extravagances  de 
Valentinien  et  de  Novatien  (4),  ne  nous  semblent  renfer- 
mer aucune  erreur  manifeste.  Chose  étrange  !  ceux  qui 
confondent,  à  deux  siècles  d'intervalle,  saint  Denys  de  l'a- 
réopage et  saint  Denys  de  Paris,  accusent  ici  notre  histo- 
rien de  se  tromper  de  cent  ans,  et  de  commettre  la  même 
confusion  au  sujet  de  ce  Valentin  et  de  ce  Valentinien.  «  Il 
n'y  a  pas  eu  d'hérésiarque  connu  sous  le  nom  de  Valenti- 
nien», s'écrie  M.  Darras  (5).  Savons-nous  donc  comment 

(i)EisL  Franc,,  1.  i,  c  27  :  «  Post  hune  (Irenaeam)  et  quadraginla 
oeio  martyres  passi  sunt,  ex  quibus  primum  fuisse  legimus  Velliuin 
Ëpagathum.  » 

(2)  Be  Gloria  martyrum^  1.  i,  c.  49  :  «  Quadraginla  vero  oclo  mar- 
lynim  nomina  qui  apud  Lugdunum  passi  dicuutur,  hsec  sunt  :  Veltius 
^psigathus,  Zacharias,  Macarius...  et  beatus  Photinus  episcopus.  » 

(3)  Hist.  Franc.  ^  1.  i,  c.  26  :  «  Sub  Antonini  imperio  marcionitana 
cl  talenilnlana  baeresis  insana  surrexit.  »  —  Chronic,  Euseb.,  Hieron. 
ïttlerpret.,  an.  146  :  «  Valentînus  haerelicus  agnoscilur.  » 

ik)  SisL  Franc,  f\.  l,  c  28:  «  Sub  Decio  imperalore...  Valenli- 
nianuset  Novatianus  maximi  tune  hxretîcorum  prineipes,  contra  lidem 
Boslram  iuimico  impellenie  grassantur.  »  —  Chronic,  Euseb.,  Hieron. 
JDlerpret.,  an.  2o5  :  «  Novatus  presbyier  Cypriani,  Komam  veniens, 
Novaiianum,  et  caeteros  eonfessores  sibi  sociat,  eo  quod  Cornélius  pœ- 
nitentes  aposlatas  reeepisset.  » 

(5)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  39. 
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s'appelait  chacun  de  ces  hérétiques  qui,  aux  premiers 
des,  ont  tour  à  tour  ravagé  l'Église,  ébionites,  TaJ< 
niens,  marcionites^  novatie^,  manichéens?  Et  lor 
saiat  Grégoire  dit  que  Novatien  dogmatisa  sous  Dec 
251 ,  croit-on  avoir  beaucoup  fait  pour  la  science  chr 
logique  en  constatant  que  cet  hérétique  p£u*ut  en  25 
256,  sous  Gallus  et  Yolusien  ? 

Le  martyre  de  saint  Justin  et  de  saint  Polycarpi 
placé  au  temps  d'Antonin  par  Thistorien  des  Francs 
Mais  qui  ne  sak  qtiie  ce  nom  générique  a  été  porté 
divers  empereurs  romains,  depuis  le  successeur  d'A( 
jusqu'à  Héliogabale?  La  Crhoniqtie  à! Eu^he^  repnx 
et  continuée  par  saint  Jérôme,  ne  les  désigne  pas  ai 
ment  (2) .  Est-il  donc  étonnant,  et  surtout  faut-il  faii 
crime  à  saint  Grégoire  de  s'être  servi  de  ce  nom  pou 
signer  Marc'Aurèle,  dont  la  persécution  ravagea  les  G; 
et  entraîna  la  mort  des  martyrs  de  Lyon  et  le  suppli< 

ff)  HisL  Franc,  1.  i,  c.  26.  «  Sub  Anlonini  itnperio...  Ju 
philosophus,  post  scriplos  calholicae  Ecclesiae  libros,  martyri< 
Christi  nomine  coronalur.  In  Asia  autem,  orta  perseculione,  bealis 
Polycarpus»  Joannis  apostoli  et  evangelislse  discipulus,  octog 
selalis  suse  anno,  vclut  holocauslum  purissimuni,  per  igneoi  Dt 
consecratur.  » 

(2)  Chronic.  Eusebi ,  Hieron.  inlerpret.,  an.  iZiO  :  «  Anloninus 
patrise  appellaiur.  » 

An.  161  :  u  Anloninus  tantae  sequitalis  fuit...  » 

An.  172  :  v  Antonino  imperatori  Melito  Apologelicum  pro  chris 
tradidit.  » 

An.  175  :  (c  Imperator  Anloninus  mullis  adversuni  se  nasce] 
bellis  sœpe  ipse  intererat.  » 

An.   179  :   «  Anloninus  Commodum  filium  suum  consort^m 
faciu  » 

Au.  180  :  (C  Anloninus  cum  filio  de  hostibus  iriumphavît.  n 

An.  181  :  «  Anloninus  in  Pannonia  roorilur.  » 

Au.  214  :  «  Anloninus  Caracalla  cognominalus  propter  genus  ^ 


—  sau- 
tant d'autres?  L'évèque  de  Tours  n'en  appelait-il  pas  au 
témoignage  de  leurs  actes  fidèlement  conservés  (4)t  à 
l'époque  où  il  racontait  les  origines  du  christianisme  dans 
les  Gaules? 

Enfin,  car  il  faut  un  terme  à  ce  plaidoyer  en  faveur  de 
noire  historien,  on  accuse  Grégoire  de  Tours  d'avoir  ignoré 
complètement  la  succession  des  empereurs  romains,  «  et 
Ik  preuve,  c'est  qu'il  aflîrme  que  Dioclétien  était  le  trente- 
t.r(Msième  empereur  depuis  Auguste  (2),  pendant  que  ce 
prince  était  le  soixante-dix-huitième  qui  s'asseyait  sur  le 
t-rône  impérial  (8).  »  Cette  preuve  est  d'autant  plus  faible 
^oe  l'accusation  n'est  nullement  fondée.  Quel  compte,  en 
^ffet,  faut41  en  tenir,  et  surtout  que  devons-nous  penser 
^e  celui  qui  Ta  portée,  lorsque,  allant  aux  sources  de  l'his- 
'toire  ecclésiastique,  interrogeant  Ëusèbe  et  saint  Jérôme, 
iMm»  voyons  leur  Chronique  (A)  établir  la  liste  des  empe- 
reurs ei  assigner,  comme  saint  Grégoire,  à  Dioclétien  la 
treote^troisiëme  place? 
Quant  à  ceux  qui  viennent  à  la  remorque,  renchérissant 

qnod  Romie  erogaverat,  et  contrario  Garacallse  ex  ejus  nomine  Anto- 
ine dictx.  » 
An.  216  :  «  Antoninus  Romae  thermassui  nominîs  aedificavit.  » 
An.  218  :  «  Antoninus  apud  Edessam  interficitur.  » 
An.  222  :  ¥  Antoninus  Romae  occidiiur  tumultu  militari,  cum  màtre 
^^oiia  Syra.  » 

(1)  Hist,  Franc,  1.  i,  c.  26  :  «  Quorum  passionum  historiae  apud  nos 
^déliter  usque  hodle  relînentur.  » 

(2)  Hist.  Franc,  1.  i,  c  33  :  «  Sub  Diocletiano,  qui  tricesimo  tertio 
Wo  Romanorum  rexit  iraperituii.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  46. 

(4)  Chronic  Eoseb,,  Hieron,  interpret.  an.  287  :  «  Romanorum 
Xxxiii  DiOGLETiANUS.  »  Migue,  Patrologie  laU^  t.  XXVII,  p.  658.  — 
La  raison  de  cette  différence  est  qn'Ëusèbe  associe  Garas,  Garin  et  Nu- 
mérien,  Valérien  et  Gallien,  Gallus  et  Yolusieu... 
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encore  sur  cette  accusation  d'ignorance,  et  reprochant  i 
Tévêque  de  Tours  d'avoir  écrit  que  Constantin  était  h 
trente-quatrième  empereur  romain  (1),  qu'ils  ouvrent  h 
même  Chronique  d'Eusèbe  (2),  ils  trouveront  le  fils  de 
Constance  Chlore  au  rang  qui  lui  a  été  donné  par  saini 
Grégoire  (3). 

Telles  sont  les  erreurs  signalées  au  début  naênae  de  l'ou- 
vrage de  saint  Grégoire  de  Toure,  tel  est  le  compte  qu'il 
faut  en  tenin  A  notre  tour  maintenant  de  montrer  avec 
quelle  bonne  foi  on  les  a  relevées,  dans  le  dessein  de  ré- 
duire à  néant  sa  science  historique.  Avant  de  prendre  son 
récit,  il  jette  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  siècles  écoulés 
et  sur  les  événements  accomplis  depuis  le  commencement 
du  monde.  Vingt-quatre  chapitres  suffisent  à  cette  manière 
d'introduction.  «  Dans  les  trois  suivants,  dit  Tabbé  Dar- 
ras  (i) ,  il  expose  les  principaux  faits  de  l'histoire  ecclé- 
siastique depuis  Trajan  jusqu'à  Dèce.  Cet  intervalle,  qui 
embrasse  une  période  de  cent  cinquante  ans,  ne  lui  de- 
mande que  trois  alinéas.  Si  l'on  s'en  tenait  à  son  récit,  la 
liste  des  empereurs  romains  serait  fort  restreinte.  » 

Un  peu  plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  (5)  :  u  Qu'on 
veuille  donc  prendre  acte  de  cette  lacune  de  cent  cinquante 
ans  dans  la  liste  des  empereurs  romains  fournie  par  sainI 
Grégoire  de  Tours.  Quelque  incroyable  qu  elle  puisse  nous 
paraître  dans  l'état  actuel  de  la  science,  elle  n'existe  pas 

(i)  Rolland,  Dissertation  sur  saint  Gatien,  p.  19. 

(2)  Chronic.  Euseb.,  Hieron.  inlerpret.,  an.  309.    «  Romanorutr 

XXXIV,  CONSTANTINDS.   » 

(3)  Hist,  Franc,  J.  i,  c.  34:  «  Romanorum  iricesimus  quarlus  imp^ 
rlum  obtinuit  Conslantinus.  » 

(Zi)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite,  p.  41. 
(5)  Id.,  p.  45. 
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moins,  et  il  est  indispensable  de  la  constater  pour  Tintelli- 
gence  de  ce  qui  va  suivre.  Du  règne  de  Claude  P'  à  celui  de 
Dèce  (54-251),  saint  Grégoire  de  Tours  ne  compte  que  six 
empereurs:  Néron, Vespasien,  Domitien,Trajan,  Adrien  et 
Ajitonîn.  Néron,  ce  débauché...  — Vespasien  arriva...  — 
Domîtien,  le  second  après  Néron... —  Le  troisième  après 
Néron...  Trajan...  — Après  lui  Adrien...  —  Sous  le  règne 
d'Antonin...  —  Sous  l'empereur  Dèce...  Dans  la  réalité, 
vingt-huit  empereurs  se  succédèrent  dans  cet  intervalle  ; 
et  la  preuve  que  saint  Grégoire  l'ignorait  complètement, 
c'est  qu'il  affirme  que  Dioclétien  était  le  trente-troisième 
empereur  depuis  Auguste,  pendant  que  ce  prince  était  le 
soixante- dix-huitième  qui  s'asseyait  sur  le  trône  impérial. 
Il  est  donc  incontestable  qu'aux  yeux  de  saint  Grégoire  de 
Todrs,  Dèce  n'était  séparé  de  Claude  P*  que  par  six  empe- 
renrs.  Or  Claude  I*  avait  vu  terminer  son  règne  et  sa  vie 
pir  le  poison  d'Agrippine,  Tan  54  de  l'ère  chrétienne.  Les 
M  empereurs  que  saint  Grégoire  de  Tours  lui  donne  pour 
Successeurs  régnèrent  pendant  cent  ans,  par  conséquent, 
dans  la  pensée  de  saint  Grégoire  de  Tours  (en  supposant 
qu'il  sût  exactement  la  durée  de  chacun  de  ces  règnes) , 
Fempire  de  Dèce  se  rapportait  non  pas  à  l'an  250  de  notre 
ère,  mais  à  l'année  155;  en  sorte  que  si  le  père  de  notre 
histoire  nationale  pouvait  répondre  lui-même  à  ceux  qui 
abusent  de  son  autorité  pour  reculer  à  l'an  250  l'époque 
de  DOS  origines  chrétiennes,  il  s'inscrirait  en  faux  contre 
cette  date,  qui  n'était  pas  plus  dans  sa  pensée  qu'elle  ne 
ressort  de  son  texte  môme.  Cette  observation,  que  nous 
croyons  décisive  et  que  nous  avons  environnée  d'assez  de 
preuves  pour  que  le  lecteur  puisse  la  contrôler  lui-môme 

16 
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sur  les  textes,  avait  jusqu'ici  échappé  aux  antiques  qu 
nouâ  out  précédé.  » 

Nous  avons  suivi  le  conseil,  et  voici  ce  que  nous  trouvoDi 
en  rétablissant  les  textes  tronqués  de  façon  à  signifier  o 
que  Ton  voulait  y  découvrir  (1).  Néron,  ce  débaucha 
vain  et  superbe...  fut  le  premier  qui  persécuta  les  chré- 


(1)  Voici  les  textes  de  saint  Gré- 
g(Hre,  tels  qu'ils  sont  présentés 
par  Vabbé  Darras,  Saiîit  Denys 
VAréopagite^  p.  43,  pour  prouver 
que  Vévêque  de  Tours,  «(  du  règne 
de  Claude  I"  k  celui  de  Dèce,  ne 
€ompte  que  six  empereurs,:  Né- 
roTi,  Vespasien,  Domitien,  Trajan, 
Adrien  et  Anlonin.  » 

«  Nero  ille,  luxuriosus...  » 


Nous  offrons  en  regard  les  texte 
entiers  de  saint  Grégoire  ;  ils  éXap 
blissent  que  T historien  des  Franc: 
Toulait  donner  les  noms  des  pené 
cuteurs,  et  nullement  dresser  h 
liste  de  succession  des  empereun 
romains. 


«  Adveniente  VespâsiaDo...  a 


«    Domilianus  autem  secundus 
postNeronem...  » 

«  Terlius  post  Neronem...  Tra- 
janus...  M 

<(  Post  buûc  alius  Adrianus...  » 


«  Sub  Antoaini  imperio...  >^ 


«  Sub  Decio  vero  imperalore...  » 


HisL  Franc. ,  i.  i,  c  ^  :  «  Nen 

ille  luxuriosus,  van  us  atque  super 
bus,...  primus  contra  Christ i  cul- 
tu  m  persecutionem  excitât  in  cre- 
dentés.  » 

«  Magna  post  Jacobi  apostok 
necem,  Judseos  calamitas  assecuU 
est.  Nam  adveifiiente  VespasiaM 
et  templum  incensum  est,  et  ser. 
ceata  millîa  Judseoriim  eo  beHd 
gladio  et  famé  atïecta  sunl.  « 

((  Domitianus  aulem  sccundn 
posi  Nerouem  in  Chrislianos  sae 
vil.  » 

G.  25  :  —  c(  Tertius  post  Nero 
nem,  persecutionem  in  Chrislianc 
ïrajanus  movel.  »» 

C.  26  :  —  M  Post  hune  iEliw 
Adrianus  imperator  creatus  esi 
Unde  et  Uierosolyma  i£lia  ah  XXi 
Adriano  vocatur.  » 

(c  Sub  Antonini  imperio...  Jas 
linus  philosophus  inartyrio  pr 
Christi  nomine  coronalur.  In  Asî 
autem  orta  persecutione...  Sed  ^ 
in  Galliis  muUi  pro  Christi  nomid 
sunl  per  martyrium  gemmis  cœl^; 
libus  coronati.  » 

G.  28  :  —  «  Sub  Decio  vero  in 
peratore,  mulla  bclla  ad  versus  vb. 
men  chrisiianum  cxoriunlur.  » 
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tiens.  ~  Après  la  mort  de  l'apôtre  saint  Jacques,  les  Juifs 
furent  en  proie  à  une  grande  calamité,  car,  sous  le  règne 
de  Vespasîen,  le  temple  fut  brûlé  et  six  cent  mille  Juifs 
périrent  par  la  faim  et  par  le  glaive.  —  Domîtien  fut,  après 
ÎJéron,  le  second  qui  persécuta  les  chrétiens.  —  Le  troi- 
sième après  Néron,  Trajan  fit  persécuter  les  chrétiens. 
—  Après  lui,  iElius  Adrien  fut  nommé  empereur  :  Jéru- 
salem s'appela  de  son  nom  -^lia.  —  Sous  le  règne  d'An- 
lonin,  la  persécution  fut  signalée  par  la  mort  de  saint 
Justin  ;  en  Asie,  saint  Polycarpe  fut  brûlé  vif;  dans  les 
Caules,  un  grand  nombre  de  chrétiens  reçurent  la  cou- 
ronne du  martyre.  —  Sous  l'empereur  Dèce,  on  suscita  des 
guerres  terribles  contre  le  nom  chrétien. 

L'auteur,  qui  vantait  si  fort  le  fruit  de  ses  observations, 
nous  paraît  s'être  exagéré  l'importance  de  sa  découverte. 
Il  demeure  constant,  à  la  simple  lecture  du  texte  pris  dan» 
son  intégrité,  que  saint  Grégoire  n'avait  nullement  la 
pensée  de  nous  fournir  une  liste  de  succession  des  empe- 
reurs romains  :  l'évêque  de  Tours  voulait  seulement  rap- 
peler les  noms  des  persécuteurs  et  montrer  les  obstacles 
apportés  par  les  édits  de  Marc-Aurèle,  renouvelés  par 
Sévère,  au  progrès  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Son 
récit  signale  évidemment  deux  persécutions  distinctes  qui 
ont,  chacune  en  son  temps,  exercé  leurs  ravages  au  delà 
des  Alpes.  Après  avoir  parlé  de  celle  de  Marc-Aurèle,  qui, 
^n  Asie,  enleva  au  ciel  saint  Polycarpe,  et  dans  les  Gaules 
^D  grand  nombre  de  martyrs,  parmi  lesquels  Tévêque  de 
l'yon  saint  Pothin,  Grégoire  s'arrête  à  célébrer  les  tra- 
^*ux  et  les  succès  apostoliques  de  saint  Irénée,  disciple 
^^  saint  Polycarpe,  son  successeur,  «  Ses  prédications. 
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dît-il  (1),  avaient  converti  la  ville  tout  entière.  Survint  la 
persécution.  »  N'est-ce  pas  celle  de  Sévère,  qui,  présent  à 
Lyon,  inonda  la  ville  des  flots  du  sang  chrétien,  et  dont 
les  cruels  édits  comptèrent  saint  Irénée  au  nombre  de 
leurs  plus  illustres  victimes  ?  Notre  historien  arrivait  ainsi 
par  le  chemin  le  plus  court  à  parler  de  la  mission  aposto- 
lique qui  vint  de  Rome,  au  temps  de  Dèce,  réparer  les  dé- 
sastres causés  par  la  persécution  et  prêcher  l'Évangile  aux 
peuples  qui  ne  connaissaient  pas  encore  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Grégoire  avait  atteint  le  but  de  ses  prélimi- 
naires :  historien,  il  marquait  l'époque  de  l'établissement 
du  christianisme  aux  pays  de  la  Gaule  soumis  à  la  domi- 
nation mérovingienne;  évèque,  il  fixait  la  date  de  fon- 
dation de  l'église  de  Tours,  sa  ville  épiscopale;  de  l'église 
de  Paris,  la  ville  capitale  des  Francs,  dont  il  se  proposidC 
d'écrire  l'histoire. 

Ainsi  les  erreurs  de  saint  Grégoire  nous  paraissent! 
devoir  se  réàuire  à  des  inadvertances  sans  gravité  et  sur- 
tout sans  conséquence,  lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  la  v^.— 
leur  de  son  témoignage  touchant  les  origines  de  nos  Égli- 
ses. Le  fait  était  trop  important,  la  date  de  la  nouvelle 
prédication  de  l'Évangile  dans  les  Gaules  était  trop  so- 
lennelle pour  que  l'évêque  de  Tours  se  soit  à  la  légère 
prononcé  sur  l'arrivée  des  missionnaires  qui  venaient  af- 
fermir et  développer  dans  nos  contrées  l'œuvre  commencée 

(1)  HisL  Franc, ,  I.  i,  c,  27  :  «  Beatissimus  Irenœus  Photini  succès 
sor...  admirabili  virtute  euituit  :  qui  in  modici  temporis  spalio,  prae3-^ 
calione  sua  maxime  in  iulegro  civitatem  reddidit  chrislianam.  Sed  v^ 
nienle  perseculione  lalia  ibidem  diabolus  bella  per  lyrannuœ  eierciB-  ^ 
et  tauta  ibi  multitudo  Chrislianorum  ob  confessionem  Dominicl  nomi^^ 
est  jugulala,  ut  per  plaleas  flumina  currerent  de  sanguine  chrisliano^— 
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par  les  Paul,  les  Crescent,  les  Trophiine,  continuée  par 
les  disciples  de  saint  Polycarpe,  Pothîn  et  Irénée.  Non, 
saint  Grégoire  n'a  pas  écrit  les  premiers  chapitres  de  son 
histoire  des  Francs  avec  l'insouciance  qu'on  lui  attribue  : 
il  ne  souffrait  pas  autant  qu'on  voudrait  le  croire  du  man- 
que de  documents  positifs  et  certains  ;  il  en  possédait,  et 
des  meilleurs,  que  ses  adversaires  auraient  dû  parcourir 
avant  de  l'accuser, 

La  confusion  ne  nous  semble  pas  aussi  grande,  quoi 
qu'on  die,  dans  l'esprit  de  notre  vieil  historien,  lorsqu'il 
parle  des  hommes  et  des  choses  qui  l'ont  précédé.  Il 
avait,  pour  éclairer  sa  voie,  la  Chronique  d'Eusèbe  con- 
tinuée par  saint  Jérôme,  et  il  y  apprenait  l'histoire  et  Tor- 
dre de  succession  des  empereurs  romains  (1)  ;  Sulpice- 
Sévère  lui  montrait  Marc-Aurèle  allumant  le  premier  en 
Gaule  la  persécution  contre  les  chrétiens  (2);  il  trou- 
vait dans  les  actes  des  martyrs  de  Lyon  et  autres,  fidèle- 
ment conservés,  le  récit  des  luttes  et  des  victoires  des  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ  dans  nos  contrées  (3);  il  connais- 
sait les  rigueurs  exercées  particulièrement  dans  la  Lyon- 
naise par  de  nouveaux  édits  portés  par  Sévère  contre  les 
chrétiens,  dont  le  sang  coula  à  flots  sur  les  places  publi- 
ques (à).  La  passion  de  saint  Saturnin  disait  à  saint  Gré- 
goire de  Tours  sous  quel  empereur  et  sous  quels  consuls  la 
^^lle  de  Toulouse  avait  reçu  son  premier  évêque  (5);  il 

(1)  Eut.  Franc,  1.  i,  c  33  et  Zh. 
(^)  HisL  sacra,  I.  ir,  c  32. 

C5)  Hist,  Franc.  ^  1.  i,  c  26.  —  De  Gloria  mart,,  I.  i,  c.  49,  50. 
(4)  Id.,  1.  f,  c.  27.  —  De  Gloria  marty  1.  i,  c  50. 
(^>).  D.  Ruînart,  Acta  marL  selecta  et  sincera,  p.  409^  —  Hist, 
^<^nc. ,  I.  I,  c.  28.  —  De  Gloria  mart. ,  1.  i,  c  48. 
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savait  d'ailleurs  que  les  fondateurs  des  Églises  de  Paris,  de 
Tours,  de  Limoges,  de  Glermont  et  de  Bourges  étaient 
venus  à  la  même  époque,  sous  le  consulat  de  Dëce  et  de 
Gratus  (1).  Il  ne  manquait  pas  de  détails  sur  la  vie  et  sur 
la  mort  de  ces  apôtres  ;  la  tradition  lui  racontait  sur  lea 
derniers  instants  de  saint  Saturnin  des  circonstances  par- 
ticulières qu'il  ne  lisait  pas  dans  les  actes  (2)  ;  la  relation 
du  martyre  de  saint  Denys  lui  signalait  entre  les  apôtres- 
envoyés  en  Gaule,  sous  Dèce,  par  le  pape  saint  Fabien,  le 
premier  évèque  de  TlÉ^lise  de  Paris  versant,  comme  saint 
Saturnin,  son  sang  en  témoignage  de  sa  foi  à  la  divinité 
du  Christ  (3);  des  traditions  particulières  lui  présentaient 
les  autres  évêques  missionnaires,  compagnons  de  Denys  e1 
de  Saturnin,  s'endormant  dans  la  paix  du  Seigneur  (&)  . 
remplis  de  mérites,  illustres  par  leurs  vertus  et  par  Icura 
travaux,  au  milieu  des  fidèles  que  leurs  prédicatîoas 
avaient  convertis  à  la  religion  chrétienne. 

En  défendant  saint  Grégoire  de  Toui-s,  nous  n'avocftj 
nullement  l'intention  de  le  donner  comme  un  historiei 
d'une  autorité  infaillible.  Il  nous  en  voudrait  d'un  sembla 
ble  dessein,  car  il  est  le  premier  à  reconnaître  avec  simpli- 
cité qu'il  n'a  pas  toujours  pu  éclairer  tous  les  points  obs- 
curs; il  est  le  premier  à  confesser  franchement  qu'il  ne  sai 
pas  toujours  toute  la  vérité.  Qu'il  dresse  la  liste  de  ses  pré- 
Ci)  Hist,  Franc,  1.  i,  c.  28,  29. 

(2)  Comparer  la  passion  de  saint  Saturnin  dans  Ruinart,  Acia  mari 
seL,  p.  i09,  et  la  narration  de  Grégoire  de  Tours,  Ifist,  Franc,  I.  ^ 
c.  28,  et  de  Gloria  mart,,  1.  i,  c.  US.  —  La  différence  qui  exisi 
entre  les  deux  récits  prouve  clairement  quMls  n'ont  pas  été  puisés  ^^ 
mômes  sources. 

(3)  Hist.  Franc. ,  l.  i,  c.  28, 

(û)  Id.,  1.  IV,  c.  16.  —  L.  X,  c.  29.  —  De  Gloria  conf.  lib.,  c.  27»    - 
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décesseurs  sur  le  siège  épiscopal  de  Tours  pour  remonter 
à  ses  origines,  il  affirme  que  le  premier  d'entre  eux,  saint 
Catien,  a  fondé  cette  Église  sous  le  règne  de  l'empereur 
Dèce  (1);  que  Lidoire  lui  a  succédé  après  une  vacance  de 
trente-sept  ans,  et  qu'il  fut  remplacé  par  le  grand  saint 
Martin.  Puis  notre  historien  ajoute  cette  observation  (2)  : 
«Nous  avons  parlé  desévêques  de  Tours,  notant  le  nombre 
de  leurs  années,  sans  suivre  toutefois  dans  ce  calcul  l'exac- 
titude chronologique,  parce  qu'il  nous  a  été  impossible 
de  trouver  déterminés  au  juste  les  intervalles  qui  se  sont 
écoulés  entre  chaque  ordination.  » 

Les  diptyques  pouvaient  fournir  à  Grégoire  de  Tours  les 
Doras  et  l'ordre  de  succession  des  évêques.  Nous  savons  le 
peu  de  cas  que  l'on  a  prétendu  faire  de  ces  tables  diptyca- 
tes:  «  C'étaient,  dit  A.  Salmon  (3),  deux  tablettes  d'ivoire 
ou  de  bois,  enduites  de  cire  à  l'intérieur,  et  se  refermant 
l'une  sur  l'autre  ;  tout  le  monde  comprend  avec  quelle  faci- 
ûté  l'écriture  et  les  chiffres,  gravés  avec  un  stylet  sur  une 
uiatière  aussi  molle-,  devaient  s'altérer  par  l'usage  et  le 
temps.  Joignez  à  cela  la  difficulté  de  déchiffrer  ces  carac- 
tères à  demi  effacés,  et  vous  aurez  la  raison  des  erreurs 

(1)  Hist.  Franc,  J.  i,  c.  28.  —  L.  x,  c.  31.  i,  2,  3. 

.(2)  Bist.  Franc,  1.  ^c,  c.  31,  19  :  «  Hos  libres  in  anno  vicesimo 
P^imo  ordtDatioDÎs  nostrse  praescripsiraus;  et  licet  in  superloribus  de 
^piscopis  Turonicis  scripserimus,  annolanles  annos  eorum,  non  tamen 
^C|uiiur  et  supputaiur  numerus  chronîcalis,  quia  întervalla  ordinatio- 
^Hm  intègre  non  potuimus  reperire.  » 

<3)  Notices  sur  la  Chroru  de  la  Touraine^  p.  xlî.  —  Nous  avons 
soiMiif  ee  passage  à  notre  savant  collègue  de  la  Sorbonne  M.  Pabbé 
^«irgès,  et  il  b'y  a  vu  aucune  ressemblance  avec  les  anciens  diptyques 
^ui  lui  ont  été  montrés  dans  ses  voyages  d*Orient.  Ce  n'est  pas  à  dîxe 
qu'il  n'en  ait  pas  existé  avec  un  enduit  de  cire»  mais  ils  étaitnt  plus 
solides  que  ne  le  suppose  André  Salmon* 
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que  les  copistes  ont  comoiises.  »  C'est  là  une  descriptior 
de  pure  fantaisie  que  nous  ne  voulons  même  pas  discuter. 
Les  diptyques  donnaient  bien  à  Tévêque  de  Tours  le  nom- 
bre de  ses  prédécesseurs;  seulement  ils  ne  fixaient  point  la 
durée  précise  de  leur  épiscopat.  C'est  pourquoi  il  avoue 
que  malgré  ses  recherches,  il  a  pu  se  tromper  de  quelques 
années  en  calculant  le  temps  du  pontificat  de  chaque  év6- 
que  ;  mais  il  arrivait  à  donner  Tordre  de  leur  succession 
avec  la  m^me  assurance  que  celui  des  empereurs  romsdos 
quand  il  assignait  à  Diocléiien  le  trente-troisième  rang. 
Cette  liste  dressée  par  saint  Grégoire  n'offre  point  de  lacu- 
nes inexpliquées,  comme  il  s'en  trouve  dans  les  tables 
épiscopales  de  toutes  les  Églises  qui  veulent  avoir  été  fon- 
dées par  les  apôtres;  elle  marque,  comme  il  le  dit  lui- 
même  (l),le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la  venue  du 
premier  évêque  de  Tours,  et  nous  reporte  avec  notre  his- 
torien à  l'an  250,  à  la  date  de  la  fondation  de  l'Église  de 
Paris  et  des  principales  Églises  de  la  Gaule  Belgique  pai 
les  compagnons,  les  amis  ou  les  disciples  de  saint  Denys 
Nous  relevons  en  passant  l'objection  tirée  contre  sain 
Grégoire  des  difficultés  d'une  pareille  mission  au  temps  d< 
Dèce  (2).  La  persécution  sévissait  avec  une  violence  extrême 
et  la  rage  des  bourreaux  se  tournait  surtout  contre  le; 
évêques.  N'est-ce  pas  précisément  afin  d'échapper  au: 
cruels  édits  qui  les  menaçaient  à  Rome  et  en  Italie,  qu< 

(1)  Bist,  Franc,  1.  x,  c.  31  :  <(  De  episcopis  Turonicis  licet  ia  supe 
rioribiis  libris  qnaedam  scripsissc  visus  sim,  tamen  propter  ordinationefl 
eorum  et  suppuialionem,  quo  tempore  primum  praedicator  ad  Turonicai 
accessit  urbem  reciprocare  placuit.  » 

(2)  Faillon,  Monuments  inédits,  t.  II,  p.  Z;15.  —  Rolland,  Disses 
tation  sur  saint  Gatien,  p.  20. 
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les  ministres  de  Jésus-Christ  vinrent  chercher  ailleurs, 
au  delà  des  nionts,  derrière  les  bois  et  les  marais  de  la 
Gaule,  un  asile  où  ils  espéraient  vivre,  en  procurant  la 
gldre  du  divin  maître  par  la  conversion  de  ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas  ?  Du  reste,  il  est  à  croh*e  qu'ils  ne  se 
sont  pas  mis  en  marche  comme  une  légion  romaine  ;  ils 
venaient  sans  aucun  doute  séparément,  par  divers  che- 
mins, ne  dédaignant  pas  les  conseils  de  la  prudence  hu- 
maine. Les  dangers  ne  pouvaient  arrêter  nos  apôtres,  ils 
ont  triomphé  des  obstacles.  La  surveillance  était-elle  mieux 
faite  en  250  qu'au  temps  de  notre  révolution?  Etait-il  plus 
difficile  aux  Romains,  sous  Dèce,  d'entrer  dans  les  Gaules, 
qu'aux  jours  de  la  Terreur,  aux  Français,  de  traverser  la 
Mer  ou  de  passer  la  frontière  ? 

Si  la  science  chronologique  de  saint  Grégoire  de  Tours 
6St  quelquefois  en  défaut,  n'arrive-t-il  pas  au  sens  critique 
^e  ses  adversaires  de  se  laisser  souvent  prendre  en  échec? 
Ceux  qui  reprochent  à  notre  historien  ses  incertitudes,  ses 
erreurs,  son  ignorance,  son  manque  absolu  de  documents 
positifs,  ne  paraissent  pas  avoir  toujours  puisé  aux  sources 
'^s  plus  pures,  et  ne  se  montrent  pas  fort  délicats  dans  le 
<^hoîx  des  témoignages  qu'ils  lui  opposent.  Ainsi  Sulpice- 
Sévère,  parlant  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle,fait  cette 
ï^marque  (1)  :  «  Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  on 
vit  des  martyrs  dans  les  Gaules,  parce  que  la  vraie  reli- 
gion ne  fut  embrassée  que  plus  tard  au  delà  des  Alpes.  » 
Comme  ce  texte  est  favorable  à  l'opinion  de  Grégoire  de 
Tours  sur  la  foDda,tjion  de  l'Église  dç  Paris  et  sur  rétablis- 
sement du  christianisme  dans  les  régions  septentrionales 

(1)  Hîst.  sacra j  1.  ii,  c.  32. 
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de  la  Gaule,  il  ne  signifie  rien,  dit-on,  n'a  aucune  valeur 
et  ne  mérite  pas  d'être  pris  en  considération.  Ailleurs  Sul- 
pice-Sévère  raconte  que  saint  Martin  détruisit  un  autel 
élevé  près  de  la  ville  de  Tours,  et  il  ajoute  (1)  :  «  C'était 
au  lieu  de  la  sépulture  d'un  voleur;  des  bruits  menson» 
gers  le  tenaient  pour  sacré,  comme  un  tombeau  de  martyr, 
car  cet  autel  passait  pour  avoir  été  érigé  par  les  prédéces- 
seurs du  vénérable  pontife.  »  Ce  passage  semble  en  contra- 
diction avec  le  récit  de  saint  Grégoire,  qui  ne  nomme 
que  deux  évèques,  Catien  et  Lidoire,  avant  saint  Martin  ; 
dès  lors  il  revêt  une  autorité  irréfragable,  et  vite  on  l'ap- 
porte comme  une  preuve  invincible  de  l'ignorance  de 
l'historien  des  Trancs.  Mais  ce  trait  ressemble  à  ceux  du 
roi  Priam  (2)  :  il  tombe  à  terre  sans  force  et  sans  touchai 
le  but,  ou  mieux  il  se  retourne  contre  celui  qui  le  déco- 
che, Sulpice-Sévëre  ne  saurait  être  mis  en  opposition  avec 
Grégoire  de  Tours  quand  il  ne  fait  que  relater  une  impos- 
ture, une  opinion  faussement  accréditée  parmi  les  fidties« 
On  voudrait  refuser  toute  confiance  à  l'évêque  de  Tours 
quand  il  fixe  la  date  de  l'origine  de  nos  Églises,  parce  qu'îi 
a  placé  sous  Dèce  le  martyre  de  saint  Sixte  et  de  saint 
Laurent,  parce  qu'il  a  réuni  saint  Pothin  et  saint  Irénée 
dans  un  même  combat  et  dans  une  même  victoire.  Pour  le 
jeter  dans  l'ombre,  on  fait  briller  «  l'une  des  lumières  de 
la  faculté  de  Paris  et  de  toute  l'Église  de  France  » ,  au 
jugement  de  Bossuet;  mais  il  nous  paraît  que  la  Chronolo- 

(1)  Vita  beati  Martini,  cil  :  «  Erat  haud  longe  ab  oppido  proximus 
monasterio  locus,  queni  falsa  hominum  opinio  velut  consepultis  ibi  mar- 
tyribus  sacraverat  ;  nam  et  altare  ibi  a  superioribus  episcopis  consiitu- 
lum  habebatur.  » 

(2)  Telum  imbelle  sine  iclu,  dil  Virgile. 


—  25J  — 
iede  Génébrard,  en  1588,  est  fort  en  défaut,  et  que  l'opi- 
iiion  de  l'éminent  archevêque  d'Aix  n'est  guère  admissible 
quand  il  écrit  (1)  :  «  Trophime,  disciple  de  saint  Paul, 
prêche  à  Arles,  et  c'est  de  cette  source  que  toutes  les  Gau- 
les reçurent  la  foi.  Irénée  prêche  à  Lyon,  Crescent  à 
Vienne,  Ursin  à  Bourges,  Paul  à  Narbonne,  Saturnin  à 
Toulouse,  Austremoine  en  Auvergne,  Martial  à  Limoges, 
à  Bordeaux  et  à  Poitiers,  Front  à  Périgueux,  Eutrope  à 
Saintes,  Gatien  à  Tours,  Julien  au  Mans...  Que  les  autres 
peuples  reconnaissent  leurs  premiers  apôtres.  Il  nous  suffit 
d'avoir  signalé  ceux  de  la  Gaule.  D'ailleurs,  je  ne  doute 
pas  qu'au  même  moment  toutes  les  nations  furent  évangé- 
lisées,  puisque  nous  voyons  que  la  religion  fut  prêchée  et 
embrassée  dans  tout  l'univers  vingt  ou  trente  ans  après  la 
mort  du  Seigneur.  » 

Plutôt  que  d'accepter  le  récit  trop  simple  de  l'his- 
torien des  Francs,  on  préfère  ajouter  foi  à  des  manuscrits 
du  quinzième  siècle  (2)  :  ils  disent  que  saint  Gatien  vint  à 
Tours  l'an  49  de  notre  ère,  et. le  font  mourir  en  l'année 
260;  ou  bien  à  d'autres  manuscrits  du  douzième  siècle,  qui 
associent  dans  une  même  mission,  envoyée  dans  les  Gaules 
sous  Domitîen,  par  le  pape  saint  Clément,  Pothin  de 
Lyon,  Paul  de  Narbonne,  Denys  l'Aréopagite  de  Paris, 
Gatien  de  Tours  et  Julien  du  Mans  (3) ,  encore  le  chroni- 

(1)  Genebrard,  Chronographiœ,  lib.  ii,  an«  66,  éditioa  de  Lyon, 
p.  222.  —  Rolland,  Dissert,  sur  saint  Gatien,  p.  87. 

(2)  Juramenta  et  statuta  Ecclesiœ  rtironensw,  n®  li67,  p.  328. 
An.  49  :  «  SS.  Martialis,  Ursinus,  JuHauus,.«.  Gatîanus  mittvnliir  in 
Gallias  fidemChristi  prœdicare.  »  -^  Rolland,  Dissert,  ^  p.  89. 

(3)  La  Grande  Chronique  de  Tours,  au  recueil  des  chroniques  de 
Touraine,  par  André  Salmon,  p.  25  :  «  Ânno  Domiliani,  Cletus  papa 


—  252  — 
queur  oppose-t-îl  à  cette  tradition  le  sentiment  de  saint 
Grégoire  de  Tours.  On  aime  mieux  s'en  rapporter  au  témoi- 
gnage d'un  auteur  du  douzième  siècle,  qui  nous  montre 
saint  Pierre  ne  pouvant  visiter  les  régions  de  l'Occident^ 
charger  les  plus  anciens  disciples  de  Jésus-Christ  deprêchet 
la  foi  dans  les  (ïx-sept  provinces  de  la  Gaule  (1) ,  et  désU- 
guer  Lyon  pour  Irénée,  Narbonne  pour  Paul,  Bourges 
pour  Austregisile,  Trêves  pour  Valère,  Martial  pour  Limo- 
ges, Saturnin  pour  Toulouse  (2).  Pourquoi  insister  sur  an 
pareil  anachronisme?  Tout  le  monde  est  au  moins  d'avîs 
que  de  c^s  évêques,  Irénée  fut  martyrisé  au  commence- 
ment  du  troisième  et  Austregisile  mourut  dans  le  courant 
du  sixième  siècle. 

On  déclare  que  saint  Grégoire  de  Tours  ne  possédait 
qu'une  connaissance  historique  très-inexacte  des  événe- 
ments qui  l'avaient  précédé  :  pour  infirmer  son  autorité, 
ses  adversaires  exhument  des  noms  parfaitement  inconnus, 
comme  les  Visbius,  les  Aristarque,  leurs  écrits  pei'dos 
dans  la  poussière  et  que  les  vers,  suivant  l'expression  du 
poète,  achevaient  de  ronger  en  silence,  ou  bien  encore  des 

marlyrizalus  sanctum  Clementem  habuit  successorem,  qui  plures  doc- 
tores  Ecclesiae  in  diversas  parles  misit,  scilicet,  Folinum  Lugduno, 
Paulum  Narbonae,  Dionysiura  Areopagilani  Parisiis,  et  Galiaoum  Turo- 
nis;  sed,  sicut  refert  Gregorius  Turooensis,  sanclus  Galianus  missus 
est  Turonis  anno  Decii  imperatoris.  »  —  Rolland,  Dissert,  sur  saint  Ga- 
tien,  p.  9i. 

(1)  Raban  Maur,  Vie  de  sainte  Marie-Madeleine,  c.  36  :  «  Peiros 
Orientem  relicturus,  Romainque  iturus,  designavii  regionibus  Oecidett- 
tis,  qnas  ipse  adiré  non  poteral,  Evaugelii  prsedicalores,  de  nobilioribus 
in  Christo  et  antiquioribus  discipulis  Chrisii,  in  regionem  Galliarum, 
cujus  sunt  provinciœ  dccem  et  seplem  et  lotidem  poniifices.  » 

(2)  Id.,  c.  37.  —  Faillon,  Monuments  inédits,  p.  283  et  293.  - 
Rolland,  Dissertation  sur  saint  Gatien,  p.  94 
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notes  de  ce  genre  (1)  :  «  Ce  qui  estécrit  ci -dessus  de  la  vie 
de  saiDt  Catien  est  tiré  de  la  bibliothèque  de  Saint-Victor 
et  de  celle  des  célestins  de  Paris,  chez  un  vieil  auteur 
hébreu  appelé  Polycrate,  expliqué  et  interprété  par  un 
nommé  Herman  Goth  ;  et  Bergomas,  en  son  supplément 
des  histoires  d'Octavian  César,  livre  VII,.  parle  ample- 
ment de  ce  Polycrate,  qui  a  fait  quelques  discours  de  saint 
Catien,  dans  le  cinquième  livre  de  la  description  qu'il  a 
donnée  de  la  Syrie,  Assyrie,  Mésopotamie,  ch.  1*2.  » 

On  affirme  que  saint  Grégoire  manquait  de  documents 
sérieux  pour  écrire  les  premiers  chapitres  de  son  histoire 
des  Francs  :  et  ce  sont  des  légendes  imaginées  à  plaisir  que 
nous  voyons  opposer  à  son  témoignage  concernant  l'éta- 
blissement du  christianisme  à  Paris,  à  Tours,  à  Clermont,  à 
Limoges.  Qui  ne  sait  que  la  plupart  de  ceâiictions  pieuses  se 
rattachaient  aux  grandes  représentations  du  moyen  âge,  où, 
parmi  les  innombrables  personnages  de  la  passion,  les  spec- 
tateurs aimaient  à  reconnaître  les  patrons  de  leur  Église,  de 
leur  pays?  Il  fallait,  pour  retenir  et  charmer  le  peuple  chré- 
tien, lui  montrer  ses  saints  préférés  :  dans  la  crèche,  pai-mi 
les  bergers,  auprès  du  berceau  de  l'enfant  Dieu  ;  sur  la  terre 
d'Egypte,  à  côté  de  la  sainte  famille;  à  travers  la  Judée, 
parmi  les  apôtces  et  les  disciples  à  la  suite  de  Jésus-Christ  ; 
au  pied  de  la  croix  et  autour  du  sépulcre,  entre  les  témoins 
de  la  mort  et  de  la  résurrection  du  Sauveur.  De  la.  scène, 
<A  elles  avaient  frappé  la  vue  et  l'esprit  des  fidèles,  ces 
inventions  dramatiques  passaient  dans  la  foule,  se  répan- 
daient de  toutes  parts,  sous  la  forme  de  récits  légendaires 

(1)  Olivier  Cherreau,  Histoire  des  illustrissimes  archevêques  de  Tours, 
^\ix\.  Galicn.  —  Rolland,  Dissert.,  p.  84. 
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qui  flattaient  l'amour-propre  national  et  le  goût  du  mer- 
veilleux. Ainsi  saint  Amateur  d'Autun  devenait  le  servi- 
teur de  la  sainte  Vierge  à  Nazareth;  saint  Afradoce  de  Bé- 
ziers-,  l'Égyptien  qui  secourut  la  sainte  famille  en  Egypte; 
saint  Julien  du  Mans  passait  pour  Simon  le  Lépreux;  sainte 
llrsin  de  Bourges  n'était  autre  que  Nathanaêl;  saint  Se— 
doine  d'Aix  (1)  devait  être  Taveugle-né  que  Tricastinunca 
réclamait  aussi  comme  son  fondateur,  sous  le  nom  de  Re&<- 
titut.  Saint  Catien  de  Tours,  un  des  bergers  de  Betl^^ 
léem  (2) ,  s'attachait  aux  pas  du  divin  maître,  témoin  d  e 
ses  miracles  et  compagnon  de  ses  courses  évangélique»  ; 
dans  saint  Martial  de  Limoges  on  retrouvait  l'enfant  béni 
par  Notre-Seigneur  ;  les  autres  évoques  dont  parle  Gré- 
goire de  Tours  prenaient  place  parmi  les  premiers  disci* 
pies,  et  saint  Denys  de  Paris  se  confondait  avec  saint 
Denys  de  l'aréopage* 

Mais  laissons  de  côté  ces  témoignages  sans  valeur  histo- 
rique, empruntés  au  hasard  à  des  actes  interpolés,  à  des 
pièces  apocryphes,  i  des  copies  manuscrites,  raturées  et 
sans  date,  à  des  récits  légendaires  composés  au  moyen  âge; 
il  y  a  des  documents  plus  sérieux ,  dignes  d'être  cités  et 

(i)  Histoire  ecclés,  de  Bretagne^  par  Deric,  t.  I,  p.  i/i5  :  «  Tro- 
philus  Pauli  discipulus  Arelalensem  docebat  Ecclesiam  :  Sedonius,  qui 
fuerat  caecus  natus,  eloquenlissimus  apud  Aquensium  iines  ;  Saturoinus 
Tholosates;  Dionysius  Areopagila  cum  sociis,  Parisinos;  Marlialis, 
Lemovicences  ;  Urbinus  post  Stremonium  Arvernos;  Gatiamus  Turo- 
nenses...  Maximinus  cum  Synchrouio  in  Armorica  villam  rubram,  qu* 
Rhedonum  civitas  dicilur,  miseranle  Domino,  visilavil  aique  inslruxit» 
rexitqi.ïe  Ecclesiam  Rhedonensem.  » 

(2)  Un  bréviaire  de  Tours  du  quinzième  siècle  dit  :  «  Apparensqueei 
Dominus  Jésus  Chrislus  in  illâ  ferma  qua  eum  cognoveral  in  terris.  » 
Et  plus  loin  :  d  Hic  estGalianus  qui  Chrislum  juvenem  miracula  faci^n- 
lem  videre  meruit,  » — Rolland,  Dissert,  sur  saint  Gatie?i,  p.  63  et  107. 
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discutés,  où  nous  devons  chercher  les  premières  traces  du 
trouble  et  de  la  confusion  jetés  dans  les  origines  de  TÉglise 
de  Paris.  D'abord,  comment  la  mission  de  saint  Denys  a 
pu  être  attribuée  au  pape  saint  Clément;  ensuite,  com- 
ment on  a  été  amené  à  confondre  le  premier  évëque  de 
Paris  avec  saint  Denys  de  l'aréopage. 


I 


Saint  Deny fi  de  Paris  n  a  pas  été  envoyé  dans  les  Gaules^ 
au  premier  siècle ,  par  le  pape  saint  Clément. 

Suivant   la  chronologie  généralement  admise  aujour- 
d'hui, saint  CJément  fut  élu  pape  en  91  et  martyrisé  vers 
la  fin  du  règne  de  Domitien^  en  06  au  plus  tôt,  au  plus 
tard  sous  Trajan,  vers  l'an  100  (1).  Quelques  auteurs,  s' ap- 
puyant sur  des  livres  apocryphes,  ont  avancé  que  saint 
Clément  prit  place  sur  le  siège  apostolique  après  la  mort 
de  saint  Pierre  en  67;  mais  qu'il  abandonna  ce  rang  su- 
prême à  saint  Lin,  et  qu'il  reprit ,  après  le  martyre  de  saint 
Clet,  avec  le  souverain  pontificat,  le  gouvernement  de 
^'Église  universelle. 

La  substitution  de  saint  Lin  à  saint  Clément,  pour  la- 
quelle il  semble  prendre  parti,  reçoit  de  Noël  Alexandre  (2) 
^He  étrange  explication.  Saint  Pierre  aurait  désigné  saint 

(1)  Origines  de  l'Eglise  romaine^  p.  88. — Chronique  des  pontifes  ro- 
'^^aios  suivant  Eusèbe  de  Césarée,  lib.  ni,  c  15.  -^  Le  catalogue  de.  Li- 
'^re  donne  saint  Clément  pour  successeur  à  saint  Lin.  Le  Liber  pontifi- 
^^iis  établit  ainsi  Tordre  de  succession  des  papes  :  Pierre,  Lin,  Clet, 
élément,  et  cet  ordre  est  suivi  par  presque  tous  les  catalogues. 

(2)  Nat^àlis  Alexander,  Dissert.  IV  in  Hist.  saec,  L 


Clément  pour  son  successeur  ;  mais  la  Providence  ne  per- 
mit pas  que  ce  choix  se  réalisât,  de  peur  d'établir  un  prin- 
cipe dont  les  conséquences  pouvaient  devenir  fatales  à 

l'Église,  si  le  pape  mourant  choisissait  lui-môme  ou  du 

moins  déterminait  à  son  gré  l'élection  de  son  successeur.^ 

Ces  hypothèses,  favorables  au  système  qui  confond  sain 
Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  TAréopagite,  sont  depui 
longtemps  rejetées  par  la  critique.  Elles  ne  sauraient 
concilier  avec  le  passage  si  célèbre  de  saint  Irénée  (1)    z 
a  Les  bienheureux  apôtres,  fondant  et  organisant  l'Église, 
ont  laissé  à  Lin  l'épiscopat  et  l'administration.  Lin  fut 
remplacé  par  Anaclet;  puis,  en  troisième  lieu,  la  dignité 
pontificale  fut  déférée  à  Clément,  qui  avait  vu  les  apôtres 
et  conféré  avec  eux.  •>  Il  est  inutile  de  citer  les  témoignages 
absolument  semblables  d'Eusëbe,  de  saint  Jérôme  (2)  et 
de  saint  É^iphane. 

Nous  savons  qu'on  oppose  Tertullien  lorsque  remontant, 
dans  son  livre  des  Prescriptions^  à  l'origine  des  Églises, 
il  dit  (8)  :  a  Rome  présente  Clément  ordonné  par  saint 
Pierre.  »  Ce  texte  ne  signifie  nullement  que  Clément  a 
succédé  à  saint  Pierre,  mais  qu'il  avait  reçu  du  prince  des 
apôtres  le  caractère  sacerdotal,  ou,  si  l'on  veut,  ronction 
épiscopale,  ce  qui  ne  dément  en  rien  l'ordre  de  succession 
présenté  par  saint  Irénée. 

Les  partisans  de  l'opinion  qui  fait  remonter  à  saint  Clé- 

(1)  S.  Irénée,  Adv,  Hœres.^X,  m,  c.  13. 

(2)  S.  Hieron.,  Catalog,  script,  B^ccL  ;«  Clemens  quarlus  posl  Peirum 
Romae  episcopus.  Siquidom  secundus  Liiius  fuit,  et  tertius  Cletus  ;  tamet* 
si  plerique  Lalinorum  secundum  post  Peirum  apostolum  putent  fuisse 
Clenienlein.  » 

(3)  Teriull.,  de  Prœscript.  lib.,  c.  <52. 
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ment  là  missioa  du  preaiier  évêque  de  Paris,  sâns  toutefois 
le  confondre  avec  saint  Denys  TAréopagite,  empruntent  à 
une  vie  de  sainte  Geneviève  le  plus  ancien  témoignage 
qu'ils  opposent  au  récit  de  saint  Grégoire  de  Tours.  Nous 
apprenons  par  l'auteur  de  cette  vie,  que  la  vierge  de  Nan- 
terre  montrait  la  plus  grande  vénération  pour  le  village  de 
CatuUa,  où  saint  Denys  avait  reçu  la  sépulture.  «  Ce  saint 
évèque,  est-il  dit  (i),  souflFrit  le  martyre  en  ce  lieu,  situé 
à  trois  milles  de  Lutèce.  Il  avait  été,  suivant  la  tradition , 
envoyé  par  Clément,  disciple  de  saint  Pierre,  pourévan- 
géliser  la  Gaule*  Geneviève  avait  dessein  de  construire  en 
ce  lieu  une  basilique  en  Thonneur  de  Tillustre  martyr.  » 

Nous  nous  hâtons  de  reconnaître  que  s'il  n'existait  pas  des 
raisons  décisives,  à  notre  avis,  de  croire  que  ce  passage  est 
iinedes  nombreuses  interpolations  glissées  par  la  main  des 
copistes  dans  le  texte  primitif  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
iKMJts  resterions  ébranlé  par  une  affirmation  si  nette,  si 
précise.  L'ouvrage  qjui  la  fournit  est  regardé  dans  son  en- 
semble comme  un  des  monuments  les  plus  authentiques  et 
tes  plus  respectables  de  V  Église  de  Paris.  L'auteur  anonyme 
^t  un  contemporain  de  la  sainte  dont  il  racontait  Tbistoire. 
<t  J'^  vu ,  dit-il,  dix-huit  ans  après  la  mort  de  Geneviève, 
quelques,  gouttes  de  l'huile  que  sa  prière  avait  multipliée 
par  un  miracle.»  Et  les  bénédictins  de  Sain  t-Maur  observent 
que<i* était  (.2)  «  un  écrivain  grave,  judicieux,  plein  de  piété, 
et  qui  ne  manquait  pas  d'érudition  pour  le  siècle  où  il  vi- 
vait. » 

Est-ce  à  dire  que  toutes  les  phrases  incidentes  de  la 

(i)  Sainl-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève,  m*  partie,  ch.  U, 
(2)  Hist,  .littéraire  de  la  France,  1.  lll,  p.  151. 
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narration,  et  en  particulier  celle  qui  attribue  au  pape  saint 
Clément  la  mission  apostolique  de  saint  Denys,  ont  la  HiÔBie 
Taleur  et  la  même  authenticité  que  Fensemblede  l'ouvrage? 
La  chose  ne  peut  raisonnablement  se  souïtenir.  En  effet»  il  , 
n'est  personne  qui  ne  convienne  que  la  vie  de  sainte  Gene^^ 
viëve,  mille  fois  transcrite  dans  les  siècles  suivants,  sT 
trouvée  en  beaucoup  d'endroits  retouchée,  modifiée  ou  al 
térée  sous  la  plume  des  copistes.  Nous  n'hésitons  pas 
noter  le  court  passage  qui  concerne  saint  Denys,  et  è  L 
signaler  comme  une  interpolation  risquée  plus  tard 
quelque  main  complaisante,  car  il  ne  se  ti*ouve  pas  daas 
les  manuscrits  les  plus  estimés. 

La  meilleure  édition  de  la  vie  de  sainte  Geneviève  a  été 
donnée  à  Paris,  en  1846,  par  le  père  Saint- Yves,  delà 
compagnie  de  la  Miséricorde.  Il  apporta,  pour  exécuteur 
ce  travail,  un  soin  et  une  patience  admirables,  et  le  texte 
définitif  ne  fut  livré  par  lui  qu'après  avoir  été  coUatiosoé: 
avec  vingt-trois  manuscrits  des  bibliothèques  de  la  capitale*. 
Chacun  d*eux  fut  soumis  à  une  étude  spéciale  :  toutes  le» 
variantes    furent  scrupuleusement  recueillies;  puis  por- 
tant, selon  les  règles  d'une  sage  critique,  son  jugement  sor 
ces  copies  diverses,  Saint-Yves  les  partagea  en  trois  clas- 
ses, et  assigna  le  premier  rang  aux  manuscrits  où  le  texte 
primitif  paraît  avoir  été  reproduit  avec  le  plus  de  fidélité» 
Or  l'endroit  de  la  vie  où  l'auteur  rappelle  la  dévotion  qui 
conduisait  sainte  Geneviève  au  bourg  de  Catolocum,  «au 
lieu,  dit-il,  où  saint  Denys  souffrit  le  martyre  avec  ses 
compagnons  Rustique  et  Eleuthère  »  ,à  cet  endroit,  aucun 
des  manuscrits  de  la  première  classe  ne  contient  la  phrase 
incidente  relative  à  la  mission  de  saint  Denys  par  saint 
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Clémeiit  (1).  Au  contraire,  il  est  très-remarquable  que  les 
moins  estimées  des  copies  mises  en  parallèle  par  Saint- 
Yves,  sont  celles  qui  renferment  cette  incidente,  encore 
Toffrent-elles  modifiées  de  telle  façon  que  ces  variantes 
dénotent  clairement  une  interpolation  daos  le  texte  véri- 
table. «  Il  n'y  en  a  pas  un  seul,  dit  Saint- Yves  (?)  parlant 
des  manuscrits  de  la  seconde  classe,  qui  ressemble  parfai- 
tement à  l'autre.  » 

Avant  Saint-Yves,  le  père  Lallemant,  prieur  de  Sainte- 
Geneviève,  l'un  des  personnages  les  plus  vénérables  du 
dix'-septième  siècle,  avait  publié  une  édition  de  la  même 
vie  de  sainte  Geneviève,  d'après  les  mauuscrits  les  plus 
estimés  et  les  plus  authentiques.  Lui  aussi  n'hésitait  pas 
^  placer  la  phrase  en  question  parmi  les  additions  apocry- 
phes. 

La  vie  de  sainte  Geneviève  est  donc  loin  de  fournir 
«ne  preuve  sans  réplique  en  faveur  de  la  mission  du 
premier  évêque  de  Paris  par  le  pape  saint  Clément.  Le 
chapitre  de  saint  Grégoire  de  Tours  détaché  de  son  histoire, 
^es  premières  pages  où  il  raconte  l'établissement  du  chris- 
ttanisme  au  pays  occupé  par  les  Francs,  produit  sur  notre 
esprit  une  impression  plus  forte  qn'une  phrase  incidente  de 
provenance  très- douteuse,  puisqu'elle  ne  se  retrouve  point 
^ans  les  manuscrits  les  plus  estimés.  Cette  incidente  ne 

(I)  Saint- Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève^  ui*  partie,  c.  /j.  «  Quanta 
^ero  \eneratione  et  amore  dilexit  Calhulacensem  vicum  ia  quo  sanctus 
I^iouysius  com  sociis  suis  Rustico  et  Ëleuthetio  passus  est,  nequaquam 
^ilendiMn  esse  arkitror»  »  Telle  est  la  leçon  des  çioq.  meilleurs  manuscrits. 
■"^Agi^  par  le  P.  Saint- Yves  dans  la  première  classe. 

('2)  StiAt-Yves,  Vie  de  sainte  Geneviève.  Notice  sur  les  manuscrits; 
p.  X.  —  Ck)ncordance  des  manuscrits,  p.  LX. 
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saurait  nous  convaincre  davantage  lorsque  nous  l'aurons 
rapprochée  d'un  vers  qui  commence  la  seconde  strophe 
d'une  hymne  dont  l'authenticité  ne  repose  pas  sur  un 
fondement  mieux  assuré. 

(c  C'est,  dit  le  pieux  cantique  (1),  le  soldat  courageux  etm 
fidèle  qui-  suivit  le  roi  des  cieux,  c'est  Denys  le  martyr^ 
Peuples,  pour  le  chanter,  unissez  vos  cœurs  et  vos  voix,  ii^ 

((  Clément  l'envoya  de  Rome  :  il  parut  dans  nos  contrée*:. , 
pour  apporter  à  la  Gaule  les  fruits  de  la  parole  divine.   *j 
Hilduin,  abbé  de  Saint-Denys,  dans  sa  lettre  à  Louis  \e 
Débonnaire,  disait  (2)  :  «  Fortunat,  l'ami  et  le  contempo- 
rain de  Gr^oire  de  Tours,  auquel  il  écrivait  souvent,  a 
composé  une  hymne  admirable  en  l'honneur  de  notre  glo- 
rieux martyr.  Il  y  rappelle  que  saint  Denys  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément,  suivant  ce  qu'il 
avait  appris  dans  les  écrits  des  Latins.  »  Nous  avons  tra- 
duit les  deux  premières  strophes  et  nous  donnons  le  texte 
de  cette  hymne  dont  on  veut  faire,  sur  la  foi  d'Hilduifl, 
honneur  à  Fortunat. 

(1)  Foriem  tidelem  militem 

Cœli  seculum  principem, 
Dionysium  martyrem 
Plebs  corde,  voce  persoQeL 

Clemenie,  Roma  praesule, 
Ab  Urbe  inissiis  adfuit; 
Verbi  superni  numinis 
Ut  fruclus  esset  Galliae. 
Voir  rhyrane  enlière  aux  pièces  juslificalives,  IV, 

(2)  Hilduin,  EpisU  ad  Ludov.  Pium,  xii  :  «  Contemporalis  Gregorii 
Turonensis  et  scholasiicissimus  Forlunatus,  qui  plura  ad  eum  scripscrat, 
hymnum  rhyihmicae  composilionis  pulcherrimum  de  isto  gloriosissimo 
martyre  composuit,  in  quo  commémorât  eum  a  sancto  Clémente  desti- 
natum,  sicut  in  Latinorum  paginis  didicit.  » 
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Cette  pièce,  si  l'authenticité  pouvait  en  être  bien  cons- 
tatée, prouverait  simplement  que  du  vivant  même  de  Gré- 
goire de  Tours,  les  esprits  se  trouvaient  divisés,  et  que  son 
sentiment  n'était  pas  le  seul  répandu  sur  l'origine  de  l'É- 
glise de  Paris.  Cependant  il  nous  paraîtrait  assez  étrange 
que  Tours  et  Poitiers,  ces  Églises  voisines,  ne  se  fussent 
point  communiqué  leurs  traditions  respectives  sur  rétablis- 
sement du  christianisme  dans  les  Gaules  ;  surtout  nous  ne 
saurions  expliquer  comment  les  évoques  de  ces  deux  Égli- 
ses, Grégoire  et  Fortunat,  comtemporains  et  amis,  n'au- 
raient eu  occasion,  ni  dans  leurs  relations,  ni  dans  leur 
correspondance,  de  s'entretenir  d'un  sujet  auquel  ils  con- 
sacraient, l'un  ses  loisirs  poétiques,  l'autre  les  premières 
pages  de  son  histoire. 

Mais  nous  'avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  hymne 
n'est  pas  de  Fortunat.  Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle» 
Hilduin,  il  est  vrai,  sans  hésitation  aucune,  l'attribuait 
i  Tévêque  de  Poitiers  ;  l'abbé  de  Saint-Denys  n'était  pas 
assez  désintéressé  dans  l'affaire,   son  témoignage  seul 
nous  semble  suspect,  d'autantplus  que  l'hymne  ne  se  lit  ni 
dans  les  anciens  recueils  des  œuvres  de  Fortunat,  ni  dans 
les  éditions  antérieures  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  (1). 
Une  critique  insuffisante  avait  d'ailleurs  compté  parmi  les 
Ouvrages  de  Tévêque  de  Poitiers  divers  écrits  que  l'on  dé- 
^lare   généralement   aujourd'hui  ne  pas  lui   appartenir, 
entre  autres  les  actes  de  saint  Denys,  les  vies  de  saint 
*larcel  et  de  saint  Germain,  évêques  deParis.  ll^n'CvSt  certes 

(i)  Voir  entre  dtitres  la  bonne  édition  donnée  en  1603  par  le  père  jér 
^^ite  Christophe  Brower.  Jacques  Doublet  fut  lefMremier  qm  publia  cetike 
'^ymne  au  livre  i*'  de  ses  Antiquités.  Les  autres  éditeurs  n*0Bt  fait  que 
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pas  aisé  de  reconnaître  dans  l'hymne  dont  nous  discutons 
Fauthenticité  le  style  ou  la  manière  de  Fortunat;  cette, 
pièce  paraît  calquée  sur  les  actes  de  saint  Denys,  composés^ 
à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous.  C'est  poutquo'^ 
nous  croyons  devoir  partager  le  sentiment  de  l'abbé  Le- 
beuf  quand  il  dît  [i)  :  «  Aucun  critique,  aucun  connais 
seurne  regardera  comme  un  ouvrage  de  Fortunat  Thymc^. 
qu'Hilduîn  seul  a  produite  comme  de  lui,  qui  ne  s'a^ 
trouvée  dans  aucun  des  anciens  recueils  de  ses  poésies  et 
qui  ne  ressent  point  son  style.  » 

Cependant  Michel-Ange  Luchi,  de  Tordre  des  Baraabî- 
tes,  élevé  plus  tard  au  cardinalat,  publiant  en  1786,  i 
Rome,  une  édition  des  œuvres  de  Fortunat,  a  donné  place 
à  cette  hymne  parmi  les  poésies  de  Tévêque  de  Poitiers. 
«  Le  point  capital  ici,  dit-il  (2),  c'est  le  style  même  de  la    \ 
pièce,  le  meilleur  témoin  en  pareille  matière.  Or  le  style 
de  cette  hymne  m'autorise  à  la  croire  vraiment  l'œuvre  de 
Fortunat.  »  Mais  l'autorité  de  l'éminent  éditeur  n'est  pas 
infaillible,  et  sa  critique  s'est  souvent  laissé  prendre  en 
défaut.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  rapporte  encore 
la  vie  de  saint  Marcel  de  Paris  au  même  Fortunat,  et  il  y 
reconnaît  également  son   style    (1),  11  n'est  aujourd'hui 
personne  qui  ne  sache  que  l'auteur  de  cette  Vie  est  un 
autre  Fortunat,  différent  de  l'évêque  de  Poitiers. 

Les  anciens  actes  latins  qui  portent  le  titre  de  Passion 

(!)  Lebeuf,  DisserL  sur  P histoire  du  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  53. 

(2)  Venant.  Fortunali  opéra,  edil.  Luclii,  l.  ii,  c.  lO  :  «  Non  dubiiavi 
illum  hyinnum  edere  sub  Fortunali  nomine,  prgesenim  cum  et  stylos» 
opiimus  tostis,  id  suadeat.  » 

(3)  ià.jPrœm'n,  in  Vitam  S»  Marcelli,  episc,  Paris,  :  «  Stylus  non 
mihi  alienus  a  stylo  Fortunati  esse  videtur,  » 
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»  Séants  Denys^  Rustique  et  Eletithère^  ne  servent  pas 
teux  la  cause  de  ceux  qui  veulent  faire  honneur  à  saint 
lémeat  de  la  mission  de  saint  Denys  dans  les  Gaules, 
'abord,  ik  ces  actes  ne  sont  pas  authentiques  ^ ,  dit  Féli- 
«1  (1)  -et  c'est  là  le  témoignage  d*un  religieux  de  Saint- 
eeys.  Les  Bollandistes  les  appellent  (2)  «  actes  de  saint 
ônys,  rédigés  par  un  auteur  anonyme  et  rapportés  par 
Slibîen  à  la  fin  de  son  Histoire  de  F  abbaye  de  Saint -De^ 
/«•  »  Aussi  nous  ne  comprenons  pas  comment  M.  Darras 
pu  les  qualifier  (3)  a  actes  latins  de  saint  Denys  cités 
aur  les  Bollandistes  comme  authentiques.  »  C'est  tout 
iste  le  contraire.  L'abbé  Lebeuf  observe  ici  (4)  «  qu'ils 
e  remontent  pas  à  une  haute  antiquité  »,  là  (5),  «qu'ils 
e  datent  que  du  huitième  siècle  » ,  ailleurs,  «  qu'ils  ne 
Mit  composés  que  de  morceaux  empruntés  de  quelques 
utres  légendes  » ,  et  enfin,  «  que  l'auteur  doit  être  quelque 
bbé  ou  quelque  moine  de  Saint-Denys  même.  «Tillemont 
éclare  (6)  «  qu'ils  paraissent  écrits  au  septième  ou  au 
uitième  siècle,  et  plutôt  sur  ce  que  l'on  disait  alors,  que 
ur  aucun  mémoire  qu'on  eût  conservé  de  l'antiquité.  » 
,8  style  en  est  assez  mauvais,  et  la  rédaction  même  in- 
ique qu'ils  avaient  été  composés  pour  être  lus  publique- 
aent  dans  les  offices,  devant  des  fidèles  assemblés  (7). 

{1)  Histoire  de  la  ville  de  Paris,  1,  i,  p.  15. 
'(2)  Bolland,  t.  IV.  oclob.  9,  SS.  Dionysius,  Rusticus  et  Eleiïiherius, 
>.  925.  Voir  les  annotatioDs,  p.  926. 
(3)  Saint  Denis  VAréopagite^  appendice  n"  i. 
m  Histoire  de  la  ville  de  Paris^  édit  Cocheris,  t  I,  c  l,  p.  3. 

(5)  Lebeuf,  Dissert,  sur  Vhistoire  du  Diocèse  de  Paris,  p.  4i  et  44. 

(6)  Mémoires  ecclés,^  u  IV,  Saint  Denys  de  Paris,  art.  n,p.  htkk* 

(7)  Entre  autres  phrases  à  Tappai  de  ce  que  notis  avançons,  détachons 
celle-ci  :  «  Id  ergo  supplicalio  communis  oblineat,  ut  yenian  consequa- 
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Néanmoins,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  ces  actes  réclament 
une  attention  particulière,  car  ils  fournissent  une  preuve 
invincible  contre  les  fables  que  l'amour  du  merveilleux  y 
a  ensuite  ajoutées,  et  aussi  contre  le  nom  et  la  qualité 
d'Aréopagite,  plus  tard  faussement  attribués  au  fondateur 
de  l'Église  de  Paris. 

L'auteur  inconnu  de  ces  actes  commence  par  une  faeoa 
de  préface  très-diffuse,  où  il  insiste  sur  les  difficultés  de 
son  entreprise,  et  dans  cet  exorde  il  déclare  ouvertement 
n'écrire  que  longtemps  après  l'époque  où  se  sont  accom- 
plis les  événements  qu'il  va  raconter.  Son  aveu  ne  laisse 
rien  à  désirer,  car  lîous  apprenons  que  les  choses  qu'il 
veut  révéler  avec  le  secours  de  Dieu,  ont  été  ensevelies 
dans  un  long  silence,  et  qu'elles  sont  plutôt  connues  par  la 
tradition  orale  des  fidèles  que  confirmées  par  des  témoi- 
gnages écrits  (1). 

«  Les  glorieuses  souffrances  des  martvrs  et  leurs  coai- 
bats  si  précieux  devant  le  Seigneur  méritent,  au  mêmO' 
titre  que  les  miracles,  d'être  rapportés  par  écrit.  Cepen- 
dant on  ne  saurait  le  tenter  sans  un  sentiment  de  frayeur, 
parce  que,  devant  la  grandeur  du  sujet,  le  langage,  par  sa 
faiblesse,  menace  de  demeurer  impuissant  à  rendre  toute 
la  vérité.  Mais  quelles  que  soient,  dès  le  début,  les  difficultés 
d'une  pareille  entreprise,  l'esprit  se  sent  à  l'aise  en  son- 
geant que  le  divin  maître  prendra  soin  de  Tinstruire  et  de 
l'éclairer.  C'est  pourquoi  j'ose,  avec  le  secours  d'en  haut, 

lur  dévolus,  si  quid  de  virlulibus  praetermisit  ignarus.  »  Et  cette  autre  : 
Gratias  tibi,  Domiae  Jesu  Christe,  qui  infestantis  inimici  lela  i>robaliO' 
nem  tidelium  tuorum  pei^raisisti  esse,  non  vulnera.  » 

(1)  Nous  donnons  parmi  les  pièces  jui>iilicalives  le  texte  de  ces  actes 
latins,  V. 


—  265  — 

essayer  de  révéler  ce  que  le  temps  a  couvert  d'un  long  si- 
lence;'car  la  véi*ité  est  que  ces  choses  nous  sont  plutôt 
coûimes  parla  tradition  orale  que  coufirmées  par  des  docu-> 
ments  écrits. 

«Nous  savons,  en  effet,  à  n'en  pas  douter,  que  les.peur- 
ples  nouvellement  convertis  tremblaient  devant  la  cruauté 
des  gentils  ;  ils  craignaient  d'écrire.  Chacun,  néanmoins» 
se  réjouissait  de  la  gloire  des  serviteurs  de  Dieu,  parce 
que  Ton  a  coutume  de  regarder  comme  écrit  ce  que  la  tra- 
dition atteste  s'être  accompli.  Nous  devons  donc  croire  et, 
laissant  de  côté  toute  ombre  de  doute,  confesser  hautement 
que  les  martyrs  ont  souffertplus  encore  que  ne  disent  les 
relations  transmises  d'âge  en  âge  aux  peuples  chrétiens. 
Que  la  prière  commune  m'obtienne  mon  pardon,  si  par 
ignorance  j'omets  quelque  détail.  Si  je  fournis  une  narra- 
tion incomplète,  puissions-nous  mériter  tous  de  concevoir 
des  saints  martyrs  une  idée  plus  haute  que  n'en  aura 
donné  le  récit  de  leur  passion.  Comment  donc  le  serviteur 
de  Jésus-Christ  est41  venu  aux  lieux  qui  s'honorent  de  son 
patronage?  Quels  autres  saints  a-t-il  eus  pour  compa- 
gnons? Q'est  ce  que  nous  avons  appris  de  la  bouche  des 
fidèles;  c'est  ce  que  nous  raconterons  avec  l'aide  des  saints 
Martyrs,  et  dans  la  mesure  où  il  leur  plaît  de  se  faire 
conoaltre.  ». 

Ces  longs  préliminaires  sont  suivis  d'un  nouvel  exorde 
^iré  de  la  prédication  des  apôtres  et  de  la  création  des 
^vêques  chargée  de  continuer  leur  œuvre^^  «  Après  la  p.as- 
^lon  de  Notre^-Seigneur  Jésus- Christ  et  le  mystère  de  sa 
résurrection,  après  son  ascension  qui  montra  aux  hommes 
^ue  jamais  il  n'avait  cessé  d'être  là  où  il  retournait,  les 


apôtres  se  séparèrent  pour  aller  porter  rÉvangile  à  tout€S 
les  nations.  Comme  le  Sauveur  leur  avait  appris  qu  ils  n^ 
tarderaient  pas  à  souffrir  le  martyre,  remplis  de  l'Esprit — 
Saint,  ils  prêchèrent  avec  tant  de  fruit,  que  la  foi  se  pro-^ 

pageant,  un  grand  nombre  la  confessèrent,  et  T^Ë^lise  ca^ 

tholique  les  honore  aujourd'hui  comme  martyrs.  L'efFo»^ 
des  persécuteurs  ne  put  vaincre  leur  courage,  et  l'épreuv-^c 
du  feu  les  rendit  précieux  comme  l'or.  Ils  furent  par  les 
apôtres  jugés  dignes  de  remplir  la  mission  du  Seigneur, 
et  de  conserver  parmi  les  nations  les  semences  de  l'Évan- 
gile. Ces  hommes  d'élite,  marqués  par  une  disposition  de 
la  Providence,  furent  investis  de  la  puissance  épiscopale, 
afin  de  pouvoir  sans  diffictilté  appeler  aux  mystères  des 
saints  autels  ceux  qui  se  convertiraient  à  leur  parole.  » 

L'indiscret  narrateur  ne  s'arrête  pas  encore;  maisîM 
nous  lui  savons  gré  de  ses  longueurs  :  elles  servent  notre 
cause  ;  car  entre  ces  évoques  chargés  de  continuer  à  tra- 
vers les  siècles  Tœuvre  des  apôtres,  il  vetrt,  avant  d'amvcr 
à  saint  Denys,  nous  faire  connaître  Saturnin  cte  Towlonse 
et  Paul  de  Narbonne.  «  Dans  la  foule  de  ces  «onfesseurs  se 
distingue  le  saint  et  vénérable  Saturnin,  que  Toulouse  se 
réjouit  de  recevoir  comme  évêque;  il  fut,  par  ordre  d'un 
peuple  impie,  attaché  à  un  taureau  et  précipité  le  long  des 
degrés  du  Capitole.  Ce  supplice  mit  en  pièces  le  saint 
pontife  et  l'envoya  au  ciel.  Heureux  d'une  pareille  victoire» 
heureux  d'un  tel  courage,  il  fut  d'abord  docteur,  ensuite 
martyr  :  il  confirma  par  un  éclatant  exemple  ce  qu'il  avait 
enseigné  ^ans  ses  discours.  Le  bienheureux  Paul,  évêque     ! 
et  confesseur,  convertit  également  la  province  de  Nar- 
bonne par  ses  prédications  ;  il  fut  en  butte  aux  tribulations 
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domestiques  les  plus  douloureuses;  mais  ces  peines  mani* 
festèrent  en  Jui  le  vrai  serviteur  de  Dieu.  Grâces  vous 
soient  rendues.  Seigneur  Jésus,  qui  permettez  que  les  traits 
de  rennemî  servent  à  éprouver  vos  fidèles  sans  les  blesser! 
Grâces  à  vous,  qui  les  récompensez  si  bien  de  leurs  tra- 
vaux, qae  le  démon  ne  peut  se  glorifier  d'aucune  défaite 
parmi  vos  serviteurs  !  Notre  tâche  nous  amène  à  dire  les 
faits  de  notre  patron  principal  :  nous  n'épuiserons  pas  tout 
ce  que  Ton  sait  sur  le  serviteur  de  Dieu  ;  qu'il  nous  suffise 
de  ne  l'avoir  pas  oublié.  En  pareille  matière,  les  fidèles 
doivent  croire,  plutôt  que  de  compter  sur  le  récit  d'un 
homme  pour  les  éclairer,  w 

Ce  chemin  détourné  a  cohduit  notre  auteur  au  but  ; 
il  tient  enfin  son  sujet,  et  s'attache  alors  i  l'histoire  de 
«aînt  Degys,  son  patron  principal,  comme  il  l'appdile,  La 
narration  commence  par  une  phrase  incidente  dont  les 
inanuscrits  nous  offrent  deux  textes  différents  :  c'est  en- 
core ici,  comme  dans  la  vie  de  sainte  Geneviève,  le  ténioi- 
gnage  incertain,  fort  discutable  et  très-discuté,  que  l'on 
oppose  à  l'histoire,  aux  assertions  positives,  au  récit  au- 
tbttitique  de  saint  Grégoire  de  Tours. 

«  Saint  DenyS,  qui  avait,  suivant  la  tradition,  reçu  des 

» 

8Hiccesseurs  des  apôtres  (1),  ou  bien  de  saint  Clément, 
Sfoccesseur  de  l'apôtre  Pierre  (2) ,  mission  de  porter  aux 

(i)  Telle  est  la  version  donnée  par  Bosqnei,  Hist  Eccîes,  GalliCy 
P*  ilf •  >I^  .68,  et  par  les  six  éditions  qui  «uivinent  :  «  Saoclus  ijikur  Dîo- 
>ljsius,  qui,  ut  ferunt,  a  successoribus  apostolprum  verbi  divini  semina 
^èntibas  erogand'a  suscepérat*  »  Elle  a  été  adoptée  pâr'Luchî,  qui  regarde 
MB  acflês  cdmioie  l^otovre  de  Forinnat,  y  recmmaissanl  toujoors  «  Qwb- 
^Um  cum  stylo  Fortunali  ipsius  orationis  affiuitas.  »  Enfin  Migne  Ta  re- 
produite dans  sa  Patrologie  latine,  t.  LXXXVIIÏ,  p.  580. 

(2)  C'est  le  texte  de  Félibien  :  n  Ijilur  S.  Dionysios  qui  tradenie 
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gentils  les  semences  de  la  parole  divine,  dirigea,  dan 
l'ardeur  et  l'intrépidité  de  sa  foi,  ses  pas  vers  les  région 
où  il  savait  Tidolâtrie  plus  profondément  enracinée.  Il  ar- 
riva, conduit  par  le  Seigneur,  chez  les  Parisiens,  san 
craindre  d'affronter  l'humeur  féroce  d'un  peuple  infidèle 
le  souvenir  des  épreuves  passées  affermissait  son  courage 
et,  après  avoir  mérité  d'être  confesseur,  il  n'hésita  pas  ; 
devenir  le  prédicateur  de  ces  peuples  barbares.   La  capî 
taie  des  Parisiens  était  alors  le  rendez-vous  des  Germains 
et  jouissait  d'une  grande  réputation  ;  elle  avait  un  air  sain, 
un  fleuve  agréable,  une  campagne  fertile,  de  magnifiques 
vignobles,  des  bois  avec  d'épais  ombrages,  une  population 
condensée,  un  commerce  très-étendu.  L'île  que  Paris  oc- 
cupait n'était  guère  appropriée  pour  une  ville.  Cet  espace, 
circonscrit  par  les  eaux  du  fleuve,  devenait  trop  étroit 
pour  la  masse  des  habitants  attirés  par  les  avantages  dtt 
séjour. 

<4  Le  serviteur  de  Dieu  fixa  là  sa  résidence.  Fort  de  sa 
foi  et  intrépide  dans  sa  confession,  il  construisit  la  pre- 
mière église,  établit  des  clercs  qui  devaient  la  servir,  régla 
leurs  offices  suivant  l'usage,  et  prit  soin  d'élever  au  second 
degré  du  sacerdoce  des  hommes  d'une  vertu  éprouvée. 
Confiant  dans  l'avenir  et  encouragé  par  la  construction 
d'une  basilique,  il  ne  cessait  de  prêcher  le  vrai  Dieu  aux 
gentils;  il  leur  disait  à  tous  la  justice  et  la  miséricorde  di- 
vines, et  attachait  peu  à  peu  au  service  du  Seigneur  ceux 
qu'il  arrachait  à  l'esclavage  du  démon.  Dieu  accomplissait 
aussi  de  grands  prodiges  par  les  mains  de  son  serviteur,  et 

S.  Ciemenie  Peiri  apostoli  successore,  Verbi  diviai  semina  gentibus  ero- 
ganda  susccperat.  » 


I!! 


et 

3 
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Denys  soumettait  ces  cœurs  rebelles  autant  par  )a  puis- 
sance de  ses  miracles  que  par  la  force  de  sa  prédication. 
Ainsi,  chose  merveilleuse  !  un  homme  sans  armes  triom- 
phait d'un  peuple  toujours  armé,  Tarrogance  des  Ger- 
mains s'inclinait  à  l'envi  sous  le  joug  du  Christ,  et  les 
cœurs,  touchés  par  la  grâce,  acceptaient  avec  joie  ses 
douces  cfiaînes.  Les  idoles  étaient  renversées  par  ceux-là 
même  qui  les  avaient  élevées  à  leurs  frais;  du  port  de 
salut  où  ils  se  sentaient  à  l'abri,  ils  voyaient  avec  joie  périr 
les  dieux  qui  leur  avaient  tant  de  fois  fait  faire  naufrage. 
Le,  parti  du  démon  pleurait  sa  défaite,  les  soldats  de 
l'Église  triomphaient  de  leur  victoire.  » 

Après  cette  esquisse  des  travaux  apostoliques  du  pre- 
mier évêque  de  Paris,  les  actes  continuent  par  le  récit  de 
8(m  martyre.  «  L'antique  ennemi  du  genre  humain,  voyant 
qu'il  perdait  les  peuples  qui  se  convertissaient  à  flots  pres- 
sés au  Seigneur,  dressa  toutes  ses  machines  pour  renverser 
l'édifice  qui  s'élevait;  ses  partisans  déploraient  la  ruine  de 
leurs  dieux  :  il  les  arma  sans  coup  férir  en  persécuteurs, 
afiû  de*  hâter  par  toute  sorte  de  supplices  la  perte  de  ceux 
î«i  prêchaient  un  seul  et  vrai  Dieu.  Rien  ne  devait  échap- 
per à.  l'extermination.  Les  édixs  de  persécution  publiés^  la 
foule  ardente  des  impies  s'avança  contre  le  pieuple  de  Dieu, 
^isppséei' frapper  du  glaive  les  élus  du  Seigneur.  Us  par- 
^oujraient  l'Occideut  à  la  recherche  des  chi'étiens,  lorsqu'ils 
^ï'ouvèrent.àJParis  saint  Denys  combattant  contre  les  incré- 
dules, et  wprès  de  l'évêque,  le  prêtre  Rustique  et  Tarchi- 
diacre  Éleuthère.  Ni  l'un  ni  l'autre  neyoulut  sesépançrde 
î^aint Denys.  On  les  fit  comparaître  ensemble  devant  le  juge, 
^t  ils  demeurèrent  tous  trois  unis  dans  les  épreuves  d'un 
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même  martyre.  Interrogés,  ils  confessent  un  seal  et  ¥n 
IMeu  en  trois  personnes.  On  les  livre  ans  bourreaux  :  acos 
blés  d'outrages,  brisés  par  les  tortures,  ils  se  disent  chré 
tiens,  et  sous  les  coups  qui  les  déchirent  ils  se  déclarer 
hauteoient  serviteurs  de  Dieu*  Leur  constance  dans  la  f( 
ne  s'est  pas  démentie  ;  ils  ont  rendu  leurs  corps  à  la  tert 
et  porté  leur  âme  aux  cieux  ;  ils  sont  allés  au  Sefgneor  ei 
lui  rendant  si  bien  témoignage,  qu'après  avoir  eu  la  t6k 
tranchée,  on  aurait  dit  que  leur  langue  palpitante  conti^ 
nuait  à  glorifier  le  Seigneur.  Heureuse  union  !  société  bé» 
nie  de  Dieu  I  il  n'y  eut  entre  eux  ni  premier  ni  dernier  ;ili 
confessèrent  l'adorable  Trinité,  et  par  ce  triple  martyre fe 
lieu  de  leur  supplice  devint  à  jamais  illustre.  » 

Ce  qui  suit  concerne  la  sépulture  de  saint  Denys  et  d» 
ses  compagnons  ;  puis  les  actes  se  terminent  par  quelques 
lignes  sur  les  honneurs  rendus  aux  martyrs  et  sur  les  effisis 
merveilleux  de  leur  intercession.  «  Les  bourreaux  craà*^ 
gnaient  que  la  dévotion  des  chrétiens,  confiante  dans  ifiS 
reliques  des  martyrs,  n'inspirât  la  pensée  de  leur  élever 
un  tombeau,  afin  de  s'assurer  leur  patronage  ;  c'est  pour- 
quoi ils  prirent  le  parti  de  les  précipiter  dans  les  profonds 
abîmes  de  la  Seine.  A  cette  fin  on  les  porta  sur  un  bateau. 
Alors  une  dame,  païenne  encore,  mais  désireuse  de  faûre 
quelque  chose  qui  serait  agréable  à  Dieu,  tendit  un  piège 
aux  bourreaux  :  pour  détourner  leur  attention  et  les  dis* 
traire  de  leur  tâche,  elle  les  invita  à  un  repas,  et  doona. 
dans  l'intervalle  ordre  à  ses  serviteurs  d'enlever  le  corp* 
des  martyrs.  Ils  s'empressèrent  de  suivre  les  volontés  de 
leur  maîtresse  et  déposèrent  les  restes  vénérés  dans  ua 
champ  labouré,  à  six  milles  de  Paris.  La  terre  fut  ense- 
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nescée  el  deviclsi  fertile  qu'elle  produiâit  du  blé  au  cen- 
tuple, au  contentement  du  laboureur  et  à  Tadcaîration  da 
pays»  La  moissoa>  mûrit^  et  le  précieux  trésor  demeura 
loogtempa  caché  aux  habitants  de  Parisis. 

«  Cependant  la  mère  de  famille  dont  nous  venons  de 
parler  oe  pesdU  pfts  le  souvenir  de  ses  ordres  mystérieu- 
.  semeal  accomplis.  Quand  La  persécution  fut  apaisée,  elle 
reeheicba  la  place  qui  conservait  les.  ossemyents  des  mar- 
tyis,.  et  L'ayant  trouvée,  la  marqua  par  l'érection  d'un 
petit  mausolée*  Dana  La  suite,  les  chrétiens,  élevèrent  à 
^faods  frais,  au  même  endroit,  sur  le  tombeau  des  mar- 
tyrs, uiî«  splendide  basilique.  Là,  chaque  jour  le  Seigneur 
pamiet  que  de  nombreux  miracles  attestent  la  puissance 
de  ses  saints  :  les  malades  apprennent  combien  il  est  utile 
f  honorer  Les  serviteurs  de  Dieu  là  où  les  aveugles  re- 
couvrent la  vue,,  les  sourds  L'ouïe  et  tes  boiteux  le  mar- 
eher.  N'oublions  pas  de  dire  que  les  possédés  conduits  en 
ce  lieu  vénéré  sont  contraints  d'indiquer  la  place  où  cha- 
c«Q  des  martyrs<  a  été  enseveli.  Le  Seigneur  a.  voulu  que 
nous  célébrions  leur  fête  le  septième  des  ides  d'octobre  ;  il 
&  promis  au  martyre  des  fruits  au  centuple,  à  lui  appar- 
timoeot  l'honneur,  La  gloire,  la  force  et  la  puissance;  dans^ 
les  siècles  des  siècles..  »• 

Noos,  avons  essayé  de  donner  dans  son  entier  et  avec 
tQQtft.  l'exxLCtitude  possible  la  traduction  des  actes  latins 
de  saint  Denys.  Maintenant,  faisons  œuvre  de  critiquei  La 
lecture  attentive  de  la  narration  ne  laisse  pas  dans  l'esprit 
^^  in^ression  favorable  *.  la  composition  est  mauvaise,  et 
'e  style  d'un  latin  plus  que  défectueux  :  aussi  rend-il  la 
^âcbe  du  traducteur  fort  délicate.  Cependant  L'étude  de,  ce 
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document  n'est  pas  sans  intérêt  et  sans  profit  dans  le  suje^^ 
qui  nous  occupe. 

Et  d'abord,  quelle  foi  mérite  l'auteur  anonyme  qui 
rédigé  ces  actes?  11  avoue  sans  ambages  (!).«  que  les  faL. 
qu'il  va  raconter  avec  l'aide  de  Dieu  ont  été  obscurcis  p  ^ 
un  long  silence.  »  De  plus,  il  les  tient  (2)  «  de  la  tradition 
orale  et  ne  peut  nullement  les  appuyer  sur  des  témoignag*ey 
écrits.  »  11  est  donc  bon  de  se  mettre  quelque  peu  sur  ses 
gardes  ;  la  précaution  ne  serait  pas  inutile,  et  l'auteur  lui- 
même  ne  semble-t-il  pas  nous  y  convier  lorsqu'il  déclare 
que  (3),  «  en  pareille  matière,  les  fidèles  doivent  croire, 
plutôt  que  compter  sur  le  ré^it  d'un  homme  pour  les 
éclairer.  »  Une  circonstance  plaiderait  en  faveur  de  la  vé- 
racité des  actes  considérés  dans  leur  ensemble,  c'est  que 
le  récit  est  dépouillé  des  iSctions  merveilleuses  que  l'on  y 
a  depuis  ajoutées.  Il  n'est  point  question  de  saint  Denys 
portant  sa  tête  l'espace  de  plusieurs  milles;  nous  lisons 
simplement  que  les  martyrs  eurent  la  tête  tranchée,  après 
quoi  (â)  «  on  aurait  dit  que  leur  langue  palpitante  conti- 
nuait à  glorifier  Dieu.  » 

Ensuite  quelle  date  peut-on  assigner  à  la  composition 
des  actes  de  saint  'Denys?  L'auteur  déclare  franchement 
«  écrire  longtemps  après  les,  événements  qu'il  raconte.  » 
Telle  est  sa  confession  ;  dans  quel  sens  faut-il  l'entendre? 

(1)  «  Quœ  longo  temporis  fuerant  obumbrata  silenlio,  ipsius  divioita- 
lis  auxilio  suscepla  sunt  revelanda.  )> 

(2)  «  Ul  habet  lesiinionium  veritalis,  plusfidelium  sunt  relalione  com- 
perla,  quam  probenlur  ad  nos  lectione  iransmissa.  » 

(3)  «  In  talibus  causis  magis  convenil  fidèles  credere,  quam  possit  rc- 
ialio  humana  monslrare.  » 

(4)  «  Ul  ampulalis  capiiibus,  adhuc  putarelur  lingua  palpilans  Domî- 
num  confileri.  n 
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Comment  apprécier  ce  long  temps?  «  11  nous  est  permis, 
dit  M.  Darras  (1),  de  reculer  l'origine  des  actes  de  saint 
Denys  au  delà  de  460 ,  époque  où  sainte  Geneviève  éleva 
la  seconde  église  sur  le  tombeau  de  l'apôtre  de  Paris.  » 
Nous  ne  saurions  prendre  la  même  permission ,  le  texte 
des  actes  s'y  oppose,  et  l'auteur  semble  nous  rejeter  bien 
plus  loin  dans  les  siècles  de  l'ère  chrétienne,  lorsqu'il  fait 
cette  remarque  (2)  :  «  Lçs  martyrs  ont  souffert  plus  encore 
que  ne  disent  les  relations  transmises  d'âge  en  âge  aux 
peuples  chrétiens.  »  M.  Darras  pense  que  le  passage  des 
actes ,  cr  les  fidèles  bâtirent  une  église  sur  le  tombeau  des 
martyrs  » ,  doit  nous  mettre  en  présence  de  la  première 
construction  antérieure  à  celle  de  sainte  Geneviève  (3). 
Malheureusement  ce  n'est  point  la  phrase  complète,  et  il 
lïe  prend  encore  de  ce  texte  que  ce  qui  lui  plaît.  Si  nous 
citons  les  actes  sans  les  mutiler,  suivant  le  besoin  de  notre 
cause,  ils  disent  (â)  :  «  Dans  la  suite  les  chrétiens  élevèrent 
à  grands  frais,  sur  le  tombeau  des  martyrs,  une  splendide 
basilique.  »  Comment  expliquer  cela  d'une  église  construite 
dans  le  Parisis, parles  premiers  chrétiens,  sur  le  tombeau 
de  saint  Denys?  Comment  essayer  d'asseoir  un  argument 
historique  sur  un  prétexte  si  léger  fourni  par  une  phrase 
tronquée?  L'hypothèse  de  cette  église  est  par  trop  frivole, 

(i)  Darras,  Saint  Denys  FAréopagite^  p.  77. 

(2)  «  Qui  pro  confessione  Domini  ac  Dei  nostri  digni  fueruDt  subire 
martyrium,  etiam  ainpUora  lolerare  valuisse,  quam  videtur  succedentibus 
aeiatibus  relatio  por  populos  transrnissa  recolere.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  76  et  77. 

(4)  Cïlalioii  de  M.  Tabbé  Darras:  Texte  des  acles  : 
Chrisliani  basilicain  supra  niar-         Unde  post  modum  chrisliani  ba- 

iYrum  corpora...  construxerunl ,  silicam  supra  marlyrum  corpora 
ibique  quolidie  mérita  eorum  vir-  magno  sumplu,  culîuque  exiniiu 
tulum  probantur...  construxerunl,  ubi  quolidie... 

18 
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gaand  on  était  si  près  de  l'époque  où  sainte  Geneviève  eut 
tant  de  peine  à  faire  bâtir  un  sanctuaire  des  plus  modestes, 
une  humble  chapelle  (1),  en  l'honneur  des  saints  martyrs»-^ 

Nous  ne  croyons  pas  qu'au  quatrième  ni  même  au  cin<««» 
quième  siècle,  l'auteur  des  actes  pouvait  parler  de  Taf— -^ 
fluence  des  Germains  à  Paris  (2)  «  et  des  délices  de  la  csu^,^ 
pitale,  qui  les  retenaient  captifs  sur  les  bords  de  la  Sein^, 
Ce  n'est  certes  pas  davantage  au  sixième  siècle  qu'tJLV) 
écrivain,  désignant  Lutèce  ou  l'humble  bourg  de  Gatolo- 
cum,  aurait  dit  (3)  :  «  Gomment  le  serviteur  de  Dieu  ar- 
riva-t-il  en  ces  lieux  qui  s'honorent  de  son  patronage?» 
Et  surtout,  est-ce  à  cette  époque  qu'il  se  fût  exprimé  en 
ces  termes  (&)  :  a  Notre  tâche  nous  amène  à  raconter  l'his- 
toire de  notre  patron  principal  ?  » 

Non,  ces  dates  ne  sont  pas  sérieuses  :  on  les  a  imagi- 
nées, sans  prendre  le  temps  ou  la  peine  de  les  discuter* 

Ge  qui  nous  parait  être  sinon  le  vrai,  du  moins  le  vr^- 
semblable,  c'est  que  le  rédacteur  de  ces  actes  est  un  mdne 
de  Saint-Denys,  contemporain  de  Pépin  le  Bref,  peut-être 
de  Charles-Martel.  Il  n'y  a  guère  qu'un  moine  de  l'abbaye 
fondée  par  Dagobert  qui  pouvait  parler  d'une  basilique 
construite  dans  la  suite  des  temps,  à  grands  frais,  et  ornée 

(4)  Sainl-Yvcs,  Vie  de  sainte  Geneviève^  lu*  partie.  —  Gesia  Bomni 
Dagoberiiy  apud.  Duchesne,  Hist.  Franc,  script,  y  t.  L,  p,  574  :  «  Vilis 
quippe  lantum  scdicula,  quam,  ul  ferebatur,  beala  Genovefa  super  saoc- 
tos  marlyres  dévote  construerai,  tantorum  martyrum  corpora  non  am- 
biebat.  «  —  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p,  87, 

(2)  «  Tum  memorata  civitas  et  conventu  Germanorum,  et  nobilil^t^ 
pollebai.  »  —  «  Subdebat  se  illi  certalim  Gerinauiaî  cervicositas.  » 

(3)  M  Qualiler  cullorem  Domini  locus  ejus  gaudens  patrocinio  haber^^ 
promeruit.  » 

(4)  «  Dum  ergo  ad  peculiaris  palroni  gesla  suscepti  ofQcii  tendit  ob  — 
sequium.  » 
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rec  le  soin  le  plus  exquis.  Frédégaire  écrivant  sa  Chro^ 
îqtie  vers  l'an  660,  ne  s'exprimait  pas  en  d*autres  termes 
»rsqu'il  disait  du  roi  Dagobert  (1)  :  «  Ce  monarque  pro- 
ijgua  l'or,  les  pierreries  et  les  omemenls  les  plus  précieux 
our  décorer  comme  elle  le  méritait  l'église  de  Saint- 
^enys,  et  obtenir  ainsi  la  protection  du  bienheureux.  » 
•ôul  un  moine  de  cette  abbaye  songeait  à  nommer  saint 
lenys  son  patron  particulier,  «  parce  que,  dit  l'abbé  Le- 
»euf  (2),  cet  auteur  écrivait  dans  son  monastère,  et  c'est 
K)ar  cela  qu'il  semble  parler  au  nom  de  toute  la  commu- 
lauté.  »  Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'ouvrir  la  collection  des 
liplômes  de  nos  avis  en  faveur  de  l'abbaye,  pour  s'assurer 
[ue  dès  le  septième  et  le  huitième  siècle,  on  lit  insérées 
lans  presque  toutes  ces  pièces,  les  trois  ou  quatre  mots  : 
se  Le  bienheureux  Uenys  notre  patron  particulier  (3).  » 
Hela  passa,  pbserve  l'abbé  Lebeuf,  dans  le  style  ordinaire 
les  écrivains  du  monastère  et  de  ceux  qui  rédigeaient  les 
ictes.  Enfin,  au  moment  où  le  moine  de  Saint-Denys  écri- 

(i)  Fredeg.  Scholast.  Chronicon^  an.  637.  c  79  :  a  Dagoberius  se- 
>«ltas  est  ia  ecclesia  sancti  Dionysii,  qiiam  ipse  prius  condigue  ex  auro 
^t  gemmis,  et  multis  pretiosissimis  speciebus  ornaverat,  et  condigue  in 
^milita  fabricarî  prxceperat,  patrocinium  ipsius  pretiosum  expetens.  » 

(2)  Lebeuf.  Dissert,  sur  le  Viens  Catalocensis  des  actes  de  sainte 
{^neyiève,  p.  45. 

(3)  Charte  du  roi  Pépin,  755  ;  «  Pro  Dei  amore  et  santo  Dionesie 
^peâalis  palroni  nostri.  v 

Charte  du  même  roi,  768  :  De  Basilica  peculiaris  patron!  nostri 
nomni  Dionysii  mariyris.  » 

Charte  de  Carloman,  frère  de  Charlemagne,  769  :  «  De  Basilica  pecu- 
liaris patroni  nostri  sancti  Dionysii.  » 

Charte  du  roi  Charlemagne,  778  :  «  De  Basilica  peculiaris  patroni 
Kaostri  Domni  Dionisii  marlyris.  i» 

Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  pièces  jcstif*,  p.  xxv, 
rx^xxi,  XXXII  et  xxxix. 
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vait  sa  narration,  au  huitième  siècle,  les  hommes  de  la^ 
Germanie,  cest-à-dire  les  Francs  austrasiens,  venaienta 
en  foule  et  se  fixaient  à  Paris,  sous  le  gouvernement  d^ 
leurs  protecteurs  les  maires  du  palais,  de  la  famille  des  Héss 
ristal  (1), 

L'étude  attentive  des  actes  de  saint  Denys  nous  condu  - 
à  ces  conclusions,  déjà  proposées  par  les  BoUàndistes  (2^ 
le  rapprochement  de  certains  passages  que  l'auteur  a  épa  w 
pillés  dans  son  récit  les  affermit,  et  elles  sont  encore  con  - 
firmées  par  la  comparaison  de  quelques  autres  monumeafs 
du  huitième  siècle.  Ces  actes  présentent  dans  les  amplifi- 
cations ajoutées  pour  l'ornement  du  style,  et  elles  sont 
loin  d'être  du  meilleur  goût,  un  assez  grand  nombre  de 
phrases  empruntées  textuellement  à  des  vies  de  saints  (3) 
qui  ont  été  écrites  au  temps  des  derniers  rois  mérovin- 
giens. 

(1)  A  celle  époque,  TAuslrasie,  c'esl-h-dire  les  Germains  de  Tesl,  as- 
servie par  les  derniers  Mérovingiens,  cherchait  par  des  révolles  a  recou- 
vrer son  indépendance  en  menant  k  sa  têle  les  maires  du  palais  de  h 

famille  des  Hérislal.  C'est  pourquoi  les  Germains  affluaient  à  Paris,  à  la 
cour  de  Pépin  d'Hérislal  et  de  Charles-Martel,  qui  gouvernaient  l'Aus- 
trasie  et  combattaient  la  Neustrie  sa  rivale. 

(2)  Bolland.,  t.  IV.  octob.  9,  SS.  Dionysius,  Rusticus  et  Eleuihe- 
rius,  p.  926. 

(3)  L'abbé  Lebeuf,  dans  les  pages  qu'il  a  consacrées  à  l'examen  des 
acles  de  saint  Denys,  Dissert,  sur  le  diocèse  de  Paris,  t.  ï,  p.  49,  relève 
un  certain  nombre  de  ces  phrases,  et  en  particulier  celles  qui  se  trou- 
vent textuellement  dans  une  vie  de  saint  Gaudence  écrite  vers  l'an  7G0. 
Nous  ne  voulons  citer  que  les  trois  suivantes  :  «  Nam  qui  meruerat  esse 
confessor,  non  cunclalus  est  alrocibus  populis  accedere  prœdicator.  »  — 
«  Deum  genlibus  non  desinebat  insinuare  quem  noverat;  ejusque  om- 
nibus el  judicium  et  misericordiam  anteponens,  paulaiim  Deo  sociabat, 
quos  diabolo  subtrahebat.  »  —  «<  Tantas  per  illum  Dominus  dignabalur 
exercere  virtuies,  ut  robellium  corda  genlilium  non  minus  miraculis, 
quam  praeJicalionibus  oblineret.  » 
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Qu'on  ne  vienne  donc  point  nous  vanter  Tantiquité  de 
ces  actes,  affirmer  que  leur  rédaction  actuelle  remonte  au 
quatrième  ou  au  cinquième  siècle  (I),  nous  faire  assister  à 
la  première  lecture  qui  en  fut  donnée,  du  haut  de  l'ambon, 
aux  fidèles  de  Lutèce  (2j,  ou  encore  au  chant  dans  les 
églises  de  Paris  (3) ,  pendant  les  trois  ou  quatre  siècles  qui 
suivirent  Fortunat,  de  Thymne  qu'on  lui  attribue;  c'est  là 
de  la  légende  et  non  plus  de  l'histoire. 

Nous  préférons  Grégoire  de  Tours  à  Jacques  de  Vora- 
giiie  (4),  et  si  les  affirmations  qu'on  nous  propose  étaient 
fondées,  nous  en  trouverions  quelque  trace  marquée  dans 
Usuard,  par  exemple,  qui  rédigeait  son  Martyrologe  si  dé- 
taillé, à  Paris,  au  monastère  de  Saint-Germain,  sous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  et  dont  le  témoignage  ne  vient  pas 
donner  crédit  aux  versions  de  la  vie  de  sainte  Geneviève, 
de  Thymne  dit  de  Fortunat,  et  des  actes  de  saint  Denys, 
où  Ton  veut  trouver  les  vraies  origines  de  notre  Église. 

Peut-on  dès  lors  regarder  comme  authentique  le  passage 
des  actes  qui  nous  montre  le  fondateur  de  l'Église  de  Paris 
^  recevant  sa  mission  de  saint  Clément,  le  successeur  de 
l^pôtre  Pierre  »?  D'un  côté,  les  manuscrits  se  divisent  en 
deux  classes  :  la  fameuse  phrase  se  lit  dans  ceux-ci  ;  mais 
^eux-là  disent  «  saint  Denys,  qui,  suivant  la  tradition, 
^Vait  été  envoyé  par  les  successeurs  des  apôtres  porter 
^Ux  gentils  les  semences  de  la  parole  divine.  »  Les  six  pre- 
'^îères  éditions  des  actes  publiés  en  France  par  le  savant 

{1)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagile,  p.  77  et  187. 
<2)  Id.,p.  187.    • 
(3)  Id. ,  noie  à  la  page  81. 

(A)  Evêque  de  Gônes  ea  1290  et  auteur  du  fameux  ouvrage  que  Tad- 
'**îralion  des  contemporains  fit  appeler  la  Légende  dorée,    . 
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Bosquet,  évêque  de  Montpellier»  sur  les  meilleurs  manus- 
crits, sont  conçus  en  ces  termes  (1).  D'autre  part,  est-il 
possible  de  reconnaître  et  d'assurer  quel  est  le   texte 
original  de  ces  actes  composés ,  suivant  toutes  les  vraisem- 
blances, par  un  moine  de  Saint-Denys  au  bnitième  siècle  7* 
Qui  oserait  affirmer  que  la  rédaction  primitive  n'a  pas  été 
altérée?  Les  preuves  ne  manquent  point  pour  établir  que^ 
les  copistes  ont  parfois  apporté  dans  la  transcription  de^ 
ces  actes  autant  d'indiscrétion  que  de  maladresse.  Ains^^ 
l'abbé  Lebeuf  (2)  a  vu  un  manuscrit  très-anden  des  ac-^ 
tes  (3)  dans  lequel,  en  parlant  du  fleuve  qui  arrose  la  vilL  ^ 
que  saint  Denys  vint  convertir,  l'écrivain  nomme  le  Rhic:t« 
Tous  les  manuscrits  qui  contiennent  la  variante  si  dl^» 
cutée  de  saint  Clément  ne  sont  que  des  copies  provenant 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Or  personne  n'ignore  que  dan^ 
ce  monastère,  après  l'abbé  Hilduin,  chacun  se  fit  un  point 
de  religion  de  soutenir  que  la  mission  d'annoncer  l'Évao» 
gile  dans  les  Gaules  avait  été  confiée  à  saint  Denys  par 
saint  Clément. 

Ces  copies,  au  nombre  de  quatorze,  à  la  Bibliothèque 
impériale,  ont  été  transcrites,  du  dixième  au  quinzième 
siècle,  par  les  moines  de  l'abbaye;  il  n'est  pas  étonnant 
qu'elles  ne  reproduisent  pas  la  phrase  du  texte  publié  par 
Bosquet.  Entre  elles,  les  unes  sont  favorables  à  l'aréopa- 

« 

gitisme,  les  autres  n'y  font  pas  même  allusion.  Mais»  quoi 
qu'il  eu  soit,  nous  ne  pouvons  y  voir  que  des  copies  ta^" 

• 

difiées  ou  interpolées,  et  M.  Darras,  qui  assure  les  avoir 

(l)Bolland.,  L  IV,  oclob.  9,  SS.  Dionysius,  tluslicus  ei  EleuOie- 
rius,  §  i ,  p.  865. 

(2)  Lebeuf,  Dissert,  sur  le  diocèse  de  Paris,  p.  47. 

(3)  CoUecU  Golberiina,  n«  2290. 
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floigneasemeot  collationnées,  prononce  lui-même  contre 
elles  la  sentence  de  réprobation ,  lorsqu'il  écrit  (1)  :  «Tous 
ces  actes  publiés  ou  inédits,  quelque  diverse  que  soit  leur 
rédaction,  car  les  formules  n'en  sont  pas  toutes  les  mêmes, 
disent  unanimement  que  saint  Denys  fut  envoyé  dans  les 
Caules  par  le  pape  saint  Clément*  » 

Une  circonstance  particulière  que  nous  devons  relever 
dans  les  actes  porte,  à  notre  avis ,  le  dernier  coup  à  Tau*- 
thenticité  de  cette  phrase.  L'auteur  n'arrive  à  saint  Denys 
de  Paris  qu'après  avoir  arrêté  notre  attention  sur  Saturnin 
de  Toulouse  et  sur  Paul  de  Narbonne.  Un  peu  plus  haut , 
poar  désigner  les  hommes  chargés  par  les  apôtres  de  con- 
tinuer leur  œuvre,  il  se  sert  de  l'expression  de  confes- 
3eurs  (2),  et  range  dans  la  foule  de  ces  confesseurs  saint 
Saturnin,  martyr  (3),  et  saint  Paul  (A),  qui  ne  versa  point 
son  sang  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Aussi,  quand  nous 
lisons  que  «  celui  qui  avait  mérité  d'être  confesseur  n'hé- 
sita pas  à  prêcher  la  foi  à  des  peuples  barbares  (5)  » ,  la 
pensée  de  l'auteur  est  que  saint  Denys  ayant  été  jugé 
digne  de  succéder  aux  apôtres  dans  la  mission  de  conver- 

(1)  Dams,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  109. 

(2)  «  Adeo  ut,  Me  crescente,  non  pauci  mererèntur  ûeri  confessores, 
qnos  modo  ecclesia  caiholica  gaudet  promeruisse  martyres.  Hos  ergo 
ad  suscipienda  mandata  Domîni  idoneos  apostolorum  esse  judicavît  elec- 
tio,  quibus  evangelica  semina  semper  a  gentibus  servanda  committerent, 
electisque  virîs  Dei  disposîtione  providenter,  honorem  decreverunt  épis- 
eopatus  adjungere,  quo  facilius  eorunr  pradicationibas  acquisiti  ad  mi- 
aîsterinm  sacri  provehereniur  altaris.  » 

(3)  «  £x  qua  confessorum  turba,  sanclum  et  venerandi  meriti  Satur- 
mnum  urbs  Tolosana  promeruisse  gaudet  episcopum.  n 

(4)  «  Simili  eliam  gratia  beatissimus  Paulus  ântistes  atqne  confesser 
Narbonensem  provinciam  salutare  acquisivit  eloquio.  » 

(5)  a  Qui  meruerat  esse  confessor  non  cunctatus  est  atrocibas  populis 
accedere  praedicator.  » 
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tir  les  gentils,  ne  s'était  point  laissé  retenir  par  la  crainte 
<rune  nation  cruelle. 

Lorsque  les  actes  de  saint  Denys  nous  apprennent  ques^ 
«  le  souvenir  des  peines  passées  affermissait  son  cou- — 
rage(l)  » ,  faut-il  voir  dans  ces  mots  une  allusion  aux  sop — , 
plices  déjà  endurés  à  Athènes  par  le  premier  évoque  d^ 
Paris?  La  pensée  est  certes  bien  voilée  :  parler  ainsi  quan  ^ 
il  suffisait  d'un  mot  pour  être  compris  de  tous,  c^est  vrai- 
ment prendre  plaisir  à  se  rendre  inintelligible.  A  quoi  bon 
chercher  en  Grèce  un  sens  ramené  de  si  loin?  Ces  peines 
passées  ne  signifient  pas  autre  chose  que  les  épreuves  déjà 
supportées  vaillamment  par  saint  Denys  dans  ses  courses 
apostoliques,  dans  la  prédication  de  TÉvangile  à  Arles,  à 
Meaux ,  aux  diverses  stations  de  la  longue  route  qu'il  avait 
parcourue  avant  d'arriver  à  Paris. 

Mais  saint  Saturnin  est  venu  dans  les  Gaules  vers  Tan  "250, 
tous  les  témoignages  en  font  foi ,  depuis  les  actes  du  géné- 
reux pontife  cités  par  Grégoire  de  Tours  jusqu'au  Marty- 
rologe romain,  qui  fixo  expressé  nent  à  la  persécution  de 
Dèce  la  date  de  la  mort  de  Tévêque  de  Toulouse  (2),  et 
naguère  encore,  à  Rome,  les  savantes  leçons  du  P.  Ma- 
machi  n'enseignaient  pas  autre  chose  (3).  Paul  de  Nar- 
bonne  était,  sur  le  siège  de  cette  ville,  un  des  successeurs 

(l)  «  VirLutem  suam  praeleritarum  pœnarum  recordalio  roborabaU  » 
(î2)  Voir  ci-dessus,  ch,  iv,  savm  Satcrnin  de  Toulouse,  p.  8i  el 
suiv. 

(3)  Maniachi,  Origines  et  Antiquitates  christianœ,  l.  I,  p.  4l5. 
«  Post  annum  250  Saiurninus  episcopus  Tolosaoarum  cuin  a  nescio  quo 
perdito  homine  accusalus  apud  sacerdotes  idolorum  esset,  quod  impedi- 
ret,  ne  qw-p.  a  falsis  numinibus  oracuia  funderentur,  popuH  tumultu  atqae 
seditione  compreiicnsusfuit,  cumque  sacrificarc  noluisset,  dire  cruciatus» 
poslreniumque  an'ectus  exlremo  supplicio  est.  » 
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de  Sergius  Paulus ,  séparé  du  disciple  de  saint  Paul  par 
deux  cents  ans  d'intervalle.  Il  ne  peut  être  autre  que  le 
saint  évêque  dont  nous  avons  rapporté  les  amères  douleurs 
lorsque  deux  de  ses  diacres  faisaient  peser  sur  lui  une  ac- 
cusation infâme  (1).  Le  passage  des  actes  ne  saurait  le 
désigner  plus  clairement  que  par  ces  paroles  (2)  :  «  II  fut 
en  butte. aux  tribulations  domestiques  les  plus  cruelles; 
mais  ces  peines  manifestèrent  en  lui  le  vrai  serviteur  de 
Dieu.  »  Comme  l'auteur  des  actes  associe  ces  trois  confes- 
seurs, saint  Saturnin,  saint  Paul  et  saint  Denys,  dans  une 
néme  mission  apostolique,  il  les  croyait  bien  arrivés  dans 
es  Gaules  vers  Tan  250. 

Ainsi  les  actes  latins  de  saint  Denvs,  au  lieu  de  contre- 
lire,  viennent  confirmer  le  récit  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  et  fixer  une  fois  de  plus  au  troisième  siècle  la  fon- 
lation  de  TÉglise  de  Paris. 

Nous  avons  discuté  le  sens  et  déterminé  la  valeur  des 
ïuonunients  empruntés  à  la  liturgie  et  à  l'histoire  ecclé- 
siastique pour  défendre  la  mission  de  saint  Denys  par 
saint  Clément;  livrons  au  même  examen  deux  documents 
civils  que  le  huitième  siècle  fournit  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. En  les  admettant  de  prime  abord  ,  sans  restriction , 
ces  deux  pièces  administratives  prouveraient  tout  au  plus 
qu'à  cette  époque  de  pleine  décadence  on  commençait  à 
dire  que  le  premier  évêque  de  Paris  avait  été  envoyé  par 
*ûint  Clément ,  sans  toutefois  le  confondre  avec  saint  Denvs 
^6  Taréopage.  Mais  nous  avons  de  graves  réserves  à  faire. 

(^)  Bolland.,  Acta  Sanctorum^  *J2  maru  —  Ci-dessus,  ch.  iv,  saikt 
^^Dl  de  Narbonne,  p.  132. 

('^)  a  Quem  iia  labor  domeslicse  tribulationis  exercuil,  ut  vcrum  Do- 
^^^î  esse  famutum  approbares.  » 
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Dans  un  diplôme  donné  en  723,  par  Thierry  IV,  appelé 
Thierry  de  Chelles,  il  est  écrit]d' une  façon  très-incidente (1)  ; 
u  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique  et 
Eleuthère,  qui  les  premiers  après  les  apôtres,  sur  Tordre 
de  saint  Clément,  successeur  de  Fapôtre  Pierre,  sont  venus 
dans  cette  province  des  Gaules.  »  Est-ce  là  du  moins  une 
pièce  d'une  authenticité  certaine?  Les  savants  bénédictins* 
qui  l'ont  éditée  des  archives  de  Saint-Denys  ne  disent 
point  qu'ils  ont  vu  l'original ,  et  il  est  plus  que  probable 
que  Ton  en  possédait  seulement  des  copies  postérieures 
au  huitième  siècle  (2) .  Mabillon ,  dans  son  célèbre  ouvrag^^^ 
de  Re  diplomatica,  a  toujours  soin  de  distinguer  les  act 
qu'il  reproduit  sur  l'autographe  :  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
marque  de  ce  signe  le  diplôme  de  Thierry  IV  (3).  FéUbiei 
rappelle  ce  témoignage  de  la  faveur  du  roi  franc  pour  l'ab- 
baye de  Saint-Denys  (&);  mais  il  ne  le  rapporte  pas  parmi 
les  pièces  justificatives  de  son  histoire  du  monastère.  Dè^^^ 
lors,  suivant  la  rémarque  de  l'abbé  Lebeuf,  «  le  diplÔDU 
n'ayant  été  publié  que  sur  une  copie,  il  n'a  plus  la  même 
valeur.  » 

Faut-il  observer  encore  avec  quelle  liberté  ces 
de  documents  étaient  modifiés,'  altérés,  interpolés,  sur- 

(1)  Mabillon,  de  Re  diplomatica^  lib.  vi,  p.  488.  Diploroa  Theode- 

rici  IV,  régis  Francorum...  «  Beatus  Dionysius,  cum  sociis  suis  Rusli(5^^^ 
et  Eleuiherio,  qui,  primi  post  aposiolos,  sub  ordinatione  beaii  Clemenl^  t 
Pelri  apostoli  successoris,  in  hanc  Galliarum  provinciam  advenerunU      * 
—  Voir  ie  diplôme  aux  pièces  juslilicalives,  VI. 

(2)  Rolland.,  l.  IV  oclob.,  SS.  Dionys.,  Ruslic.  et  Eleuth.,  %^  ^i 
p.  887. 

(3)  Mabillon  dit  seuleuïent  que  celle  pièce  vient  des  archives    cJe 
Saint-Denys,  «  ex  archive  Dionysiano.  » 

(Ix)  Histoire  de  l'abbaye  de  Saiiit- Denys ^  1.  i,  p.  37.  |^ 
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toat  lorsqu'il  s'agissait  d'un  point  en  litige  à  établir? 
On  sait  combien  l'abbaye  de  Saint-Denys  en  particulier 
est  suspecte  dans  cette  matière.  Aussi  des  critiques  dont 
la  loyauté  égalait  la  science  n'ont  pas  craint  de  repousser 
le  diplôme  de  Thierry  de  Chelles  comme  apocryphe.  «  J'ai 
remarqué,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1),  que  tout  le  reste  de  la 
pièce  est  farci  de  mots  latins  altérés,  et  qu'il  n'y  en  a  point 
dans  les  lignes  qui  regardent  la  mission  de  saint  Denys  par 
saint  Clément.  C'est  ce  qui  augmente  le  fondement  des 
soupçons.  »  D'autres,  au  contraire,  l'ont  pleinement  ac- 
cepté :  «  Les  paroles  du  diplôme,  dit  M.  Darras  (2),  sont 
remarquables.  Elles  attestent  à  la  fois  la  mission  de  saint 
T)enys  et  de  ses  compagnons  par  le  pape  Clément,  et  l'an- 
t.ériorité  d'une  précédente  mission  apostolique  dans  les 
Caules  :  les  premiers  après  les  apôtres^  ils  vinrent  en 
Gaule.  » 

N'est-ce  point  là  encore  un  texte  que  l'on  tronque  après 
l'avoir  faussement  déclaré  transcrit  sur  l'autographe? 
«Dans  un  diplôme,  écrit  M.  Darras  (3),  publié  par  Mabil- 
lon ,  ex  autographoy  Thierry  IV,  roi  des  Francs,  surnommé 
de  Chelles,  s'exprime  ainsi.  »  Or  l'autographe  de  cette 
pièce  n'a  jamais  été  vu  de  Mabillon,  qui  n'en  connaît 
qu'une  copie  tirée  «  des  archives  de  Saint-Denys  » ,  comme 
il  le  dit  lui-même.  De  plus,  il  y  a  dans  la  phrase  du  di- 
plôme (4)  :  «  Les  premiers  après  les  apôtres,  sur  l'ordre 

(1)  F,ebeuf,  Dissert,  sur  Vhisl,  du  diocèse  de  Paris^  U  I,  p.  53. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  9i. 

(3)  I(L,p.  90. 

(4)  Citation  de  M.  Darras  :  Texte  du  diplôme  : 
Primi  post  apostolos  in  Galliam               Primi  post  apostolos  in  banc 

adveneruut.  »  Galliarum  provinciam  adveuerunt. 
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de  saint  Clément ,  successeur  de  Pierre,  ils  sont  venu^ 
dans  cette  province  des  Gaules.  »  Les  apôtres  ont  don^ 
eux-mêmes  prêché  dans  le  Parisis,  aux  habitants  de  Lu- 
tèce  ?  Si  Denys,  Rustique  et  Éleuthère  ont  été  les  premier;^ 
à  continuer  l'œuvre  apostolique,  comment  accorder  le  dT^ 
plôme  de  Thierry  avec  les  actes  de  saint  Denys,  qui  ^:j^ 
parlent  de  Tévêque  de  Paris  qu'après  Saturnin  de  To^i- 
louse  et  Paul  de  Narbonne? 

Un  autre  diplôme  dit  de  Pépin  le  Bref,  768,  la  dernière 
année  de  son  règne,  contient  sans  la  plus  légère  différence 
la  phrase  de  la  charte  de  Thierry  IV  (1  )  :  «  Le  bienheureux 
Denys  avec  ses  compagnons  Rustique  et  Éleuthère,  les  pre- 
miers après  les  apôtres,  sur  Tordre  de  saint  Clément,  suc- 
cesseur de  Pierre,  vinrent  dans  cette  province  des  Gaules.  » 
La  ressemblance  si  parfaite  entre  les  deux  diplômes  ne 
s'arrête  pas  là  :  a  La  chancellerie  carlovingrenne,  dit  M.  Dar- 
ras  (2),  suivit  la  tradition  des  Mérovingiens.  »  Une  main 
indiscrète  n'y  at-elle  pas  aidé?  Pépin  déclare  en  com- 
mençant qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  il  a  tout  fait,  de- 
puis son  élévation  au  trône,  pour  affermir  son  autorité, 
pour  mériter  la  vie  éternelle,  et  (3)  «  pour  manifester 

(1)  Doublet,  Hist,  ahhat.  S,  Dionys,,  p.  701.  Praeceplura  Pippini... 
«  Bealus  Dionysius,  et  saepe  jam  diclus  llusiicus  et  EleiUherius,  qui, 
primi  posl  aposiolos,  sub  ordinatione  beau  ClcinciUis,  Peiri  apostoli  suc- 
cessoris,  in  hanc  Galliarum  provinciam  advenerunt.  »  —  Dom  Bouquet^ 
Rerum  Gallic,  et  Franc,  script,^  t.  V,  p.  7i0. 

(2)  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  92. 

(3)  «  Pro  Dostro  conlirmando  regno,  et  pro  mercede,  vel  adipiscenda 
vila  aeterna,  el  pro  reverenlia  sancli  Dionysii  marlyris,  Ruslici  et  Eleii- 
iherii,  qui  glorioso  el  triumphali  volo  Chrisli  amore  coronam  martyrii 
conseculi  sunt,  ad  basilicam  ipsornm  ubi  requiescere  videntur,  et  in  mi- 
raculis  coruscanl.  »  —  Nous  donnons  le  lexie  du  diplôme  aux  pièces 
juslificalives,  VIL 
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;s  sentiaients  de  vénération  envers  saint  Denys,  martyr, 
ustique  et  Éleuthère,  qui  par  amour  de  Jésus- Christ  ont 
lérîté  la  couronne,  et  qui  reposent  dans  leur  basilique, 
lustres  par  l'éclat  de  leurs  miracles.  »  Et  quelques  lignes 
lus  loin  nous  voyons  inséré  le  passage  textuel  du  diplôme 
e  Thierry  IV.  Soixante-cinq  ans  se  sont  écoulés  entre  ces 
eux  pièces,  quoique  M.  Darras  donne  à  la  seconde  la  date 
'octobre  738  (1),  et  les  deux  souverains  Thierry  IV  et 
epin  le  Bref  les  ont  rédigées  dans  des  termes  parfaite- 
lent  identiques?  Qu'on  en  juge  (2)  : 

Diplôme   de    Thierry  IV.   —   723. 

«  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique 
»  Éleuthère,  qui ,  les  premiers  après  les  apôtres,  vinrent 

(i)  Saint  Denys  VAréopagite^  p.  93. 

(2)  Diploma  Theoderici  TV  :  Praeceptum  Pippini  : 

IBeatus  Dionisius  cum  sociis  snis  Bealus  Dionysius,   et  saepe  jam 

u$ticoelEleolhcrio,quiprimi  post  dictus  Ruslicus  et  Elcutherius,  qui 

)ostolos  sub  ordinatione  beati  Cie-  primi  post  apostolos,  sub  ordina- 

lenii,  Pétri  apostoli  successoris,  tione  beati  démentis,  Pétri  apos- 

1  banc  Galliarum  provinciam  adve-  toli  successoris,  in  banc  Galliarum 

erunt,  ibique  prxdicantes  baptis-  provinciam  advenerunt,  ibique  prae- 

QQm  pœnitentise   et  remissionem  dicantes  baptismum  pœnitentiae  in 

>6ccatorum,dum  in  hune  modo  con-  remissionem  peccalorum,  dum  in 

^rtabant,  ibique   meruerunt  pal-  huncmodumcertabantibimeruerunt 

ïKJm  marthyriae  et  coronas  perci-  palmam  martyrii  et  coronas  perci- 

pere  gloriosas,  ubi  per  muUa  tem-  père  gloriosas  :  ubi  per  multa  lem- 

pora  et  usque  nunc  in  eorum  basi  -  pora  et  usque  nunc  in  eorum  basi- 

lecaiiï,  in  qua  pretiosa  eorum  cor-  Jica,  in  qua  eorum  corpora  requies- 

porï  requiescire  vedenlur,  non  mi  -  cere  videnlur,non  minima  miracula 

pima  miracola  virmte  Christi  per  virtutum  Christus  pro  ipsis  dignatur 

'Psus  dignabatur  operari,  in  quo  operari  :  in  qua  eiiam  doninus  Da- 

siiam  loco  gloriosi  parentis  nostri,  gobertusquondamrexvidelurquies- 

j^l  bonae  memoriae  proatavus  nosler  cere,  utinam  et  nos  per  intercessio-: 

'«gioberlhu*!,  quondam  rex,  viden-  nem  sanctorum  ipsorum  in  cœlesti 

^Qr  requiescire  :  utinam  ut  et  nus  regno  cum  omnibus  sanctis  merea- 

^r  iniercessionem  sanctorum  ipso-  mur  parlicipari,  et  vitam  aeternam 

"^Bijincœlestise  régna  cum  omnibus  pèrcipere. 
'?ïïciis   miriamur   parlicipare,    et 
'lam  îEternam  pèrcipere. 
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dans  cette  province  des  Gaules,  envoyés  par  le  bienhea-^ 
reux  Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre,  prêchèren-^ 
en  ce  lieu  le  baptême  de  la  pénitence  et  la  rémission  d^^ 
péchés;  en  ce  lieu  ils  méritèrent  la  palme  du  martyre  ^ 
en  cueillirent  les  couronnes  glorieuses.  Leurs  précieua^ 
reliques  reposent  dans  l'église  élevée  en  leur  honneur,  et, 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nous,  d'éclatants  mirada 
y  ont  été  opérés  par  leur  intercession  et  la  puissance  de 
Jésus-Christ.  C'est  là  que  reposent  le  corps  de  notre  cin- 
quième aïeul,  le  roi  Dagobert  de  bonne  mémoire,  et  ceux 
de  plusieurs  de  nos  glorieux  ancêtres.  Plaise  à  Dieu  de 
nous  faire  participer,  par  l'intercession  de  ces  saints,  à  h 
gloire  de  son  royaume  céleste  et  aux  félicités  de  la  vie 
éternelle.  » 

Diplôme  de  Pépin  le  Bref.  —  768. 

«  Le  bienheureux  Denys  avec  ses  compagnons  Rustique 
et  Éleuthère,  les  premiers  après  les  apôtres,  par  l'ordre  du 
bienheureux  Clément,  successeur  de  Fapôtre  Pierre,  vinrent 
dans  cette  province  des  Gaules,  y  prêchant  le  baptême  de 
la  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés,  et  combattant 
les  combats  de  la  foi.  Ils  méritèrent  la  palme  du  martyre 
et  en  cueillirent  les  couronnes  glorieuses.  Leurs  précieuses 
reliques  reposent  dans  ia  basilique  élevée  en  leur  honneur, 
et  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours,  d'éclatants 
miracles  y  ont  été  opérés  par  la  vertu  du  Christ.  C'est  là 
que  repose  aussi  le  corps  de  Dagobert,  jadis  roi.  Plaise 
à  Dieu  que  nous  aussi  nous  ayons  part  au  royaume 
céleste  par  Tintercession  de  ces  saints  martyrs,  et  que 
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3  puissions  jouir  des  félicités  de  la  vie  éternelle.  » 
!st-ce  à  dire  que  l'on  avait  déjà  déterminé  une  formule 
imune  pour  les  actes  de  ce  genre  (1)  ?  Mais  alors,  pour- 
i  ne  la  retrouvons-nous  pas  dans  les  autres  ordonnances 
aies  en  faveur  de  Tabbaye  de  Saint-Denys?  Les  moines 
ient-ils  eu  soin  de  mettre  sous  les  yeux  de  Pépin  le  Bref 
iremier  diplôme  de  Thierry  de  Chelles,  et  le  chef  de  la 
astie  carlovingienne  s'est-il  contenté  de  copier  la  prose 
délie  du  roi  mérovingien?  Nous  n'avons  trouvé  aucune 
^  de  cette  pièce  dans  Félibien  :  l'histoire  de  Saint-Denys 
ferme  trois  diplômes  donnés  en  effet  par  Pépin  le  Bref, 
;e  même  année  768  (2),  et  ils  ont  été  copiés  sur  les  au- 
raphes;  aucun  des  trois  ne  fait  la  moindre  allusion  à 
ivoi  de  saint  Denys  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint 
iment. 

Dans  les  autres  chartes  que  Félibien  publie  de  Clotaire  II , 
gobert  P',  Clovis  II,  Thierry  III,  Clovis  III,  Childe- 
rt  III ,  Chilpéric  III ,  Pépin  (3) ,  rien  ne  se  rencontre  qui 
iDoe  à  l'appui  de  cette  mission ,  et  les  bulles  des  papes 
ienne  II,  Adrien  I"  gardent  le  même  silence  (4),  quoique 
isces  documents  soient  à  la  plus  grande  gloire  et  au 
alleur  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Denys. 
Est-ce  sérieusement  que  dans  une  discussion  historique 
invoque  le  témoignage  de  Fauteur  anonyme  des  Gestes 

1)  Mabillon,  de  Re  diplomatica,  1.  ii,  c.  i,  p.  55.  «  Àd  corrupti  ser- 
nis  Riodum  conditae  sunl  formulae  actorum  publicorum.  » 

2)  Félibien,  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Denys^  pièces  justifica- 
»,  I"  partie,  p.  xxx. 

;3)  Id.  p.  IV  et  suiv. 

[h)  [d. ,  p.  XXVI  et  XXVII.  II  y  a  quatre  bulles  du  pape  Etienne  II  et 

IX  du  pape  Adrien  P',  p.  XL  et  XLL 
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de  Dagobert,  comme  expression  de  ropinion  publique    ^ 
septième  siècle?  Il  raconte  que  (1)  n  dans  le  village     (/g 
Catulliacum  ,  au  temps  de  Domitien ,  qui,  le  second  depD/5 
Néron ,  souleva  une  persécution  contre  les  chrétiens ,  k 
bienheureux  évêque  de  Paris,  Denys,  et  avec  lui  Rustigue 
et  Éleutbère,  l'un  prêtre,  Vautre  diacre,  furent  mis  à  mort 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  h 

André  Duchesne,  qui  s'est  souvent  montré  beaucoup 
trop  crédule  dans  ce  qui  tient  à  notre  histoire  et  à  nos  his- 
toriens, a  commis  ici  une  grosse  erreur  en  avançant  que 
ce  moine  anonyme  vivait  du  temps  de  Dagobert  (2). 
M.  Darras  a  suivi  son  exemple  (3),  «  Ces  paroles,  dit-il, 
sont  certainement  d'un  contemporain  de  Dagobert  P',  cité 
comme  tel  par  Duchesne  et  par  tous  les  contemporains  : 
Ex  anonymo  sed  contemporanco.  L'auteur  inconnu  des 
Gesta  Domni  Dagoberti  florissaît  donc  quelques  années 
seulement  après  la  mort  de  saint  Grégoire  de  Tours.  » 
Que  deviennent  ces  affirmations  devant  le  témoignage  de 
Félibien,  écrivant  que  ce  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denys  vivait  [h)  «  environ  cent  cinquante  ans  après  Da- 
gobert »  ?  Le  monarque  mérovingien  étant  mort  en  638, 

(i)  Gesta  Domni  Dagoberti,  A.  Duchesne,  Hist.  Franc,  script,  cos- 
lan.,  t.  I,  p.  574  «  In  eo  sane  vico,  teinporibus  Domiiiani,  qui  secun- 
dus  ab  Nerone  in  chrislianos  arma  corripuit,  primum  mcmoralse  urbis 
episcopum  bealissimum  Dionysium,  cunique  eo  Ruslicum  et  Eleulhe» 
rium,  quorum  aller  presbyler,  aller  diaconus  eral,  pro  Christi  nomine, 
in  prospeclu  ipsius  civilalis  inleremplos,  quieJam  maler  familias,  voca- 
bulo  Calulla,  a  qua  el  vico  deduclum  nomcn  dicunl,  quia  palam  non  au* 
debal,  clam  sepuliurcC  mandavit.  » 

(2)  Duchesne,  loco  cilalo,  a  Ex  anonymo  sed  conlemporaneo.  » 

(3)  Saint-Denys  VAréopagite,  p.  88. 
(l\)  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denys,  \,  i,  p.  10. 
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les  Gestes  ont  été  rédigés  au  commencement  du  neuvième 
siècle.  Il  y  a  dans  notre  histoire  peu  de  monuments  moins 
estimés  que  ce  recueil  :  «  Cet  anonyme,  dit  l'abbé  Le- 
beuf  (1)  en  parlant  de  celui  qui  l'a  composé,  est  un  auteur 
renipli  de  fables.  »  Il  continue  :  «  Son  récit  est  mêlé  de  tant 
de  circonstances  mal  assorties  ou  qui  sentent  le  roman, 
qu'on  ne  saurait  s'empêcher  de  mépriser  un  tel  écrivain.  » 
Félibien  nous  paraît  critique  trop  bienveillant  lorsqu'il 
dit  :  ((  On  ne  peut  disconvenir  que  ce  moine  n'ait  suivi  de 
trop  près  la  coutume  où  l'on  a  été  longtemps  de  mêler  du 
mystère  dans  l'origine  des  villes  et  des  maisons*  » 

Félibien  ajoute  encore  cette  observation  :  «  Il  y  a  du  fa- 
t>uleux  dans  ce  qu'il  a  écrit  de  la  fondation  du  monastère.  » 
Bt  il  s'agit  précisément  de  la  légende  du  cerf  lancé  par 
me  meute  ardente  (2),  qui  conduisit  Dagobert  près  de  la 
±Lapelle  érigée  par  sainte  Geneviève,  au  village  de  Catul- 
iacum,  sur  le  tombeau  de  saint  Denys. 

Le  neuvième  siècle  fournit  aux  défenseurs  de  la  mission 
le  saint  Denys  par  saint  Clément  un  témoignage  qui  ne 
3çut  faire  quelque  impression  sur  les  esprits  que  parce 
|u*il  a  précédé  les  Aréopagitiques  d'Hilduin.  En  824,  il  se 
int  à  Paris  une  assemblée  des  évêques  de  l'Église  gallicane 
K>ur  délibérer  sur  le  culte  à  rendre  aux  saintes  images, 
{ueslion  qui  agitait  fort  l'Église  de  Gonstantinople,  et 
|u'une  députation  grecque,  passant  par  Paris,  allait  traiter 
iRome,  aux  pieds  du  souverain  pontife.  Celui  qui  a  ré- 
figé la  fameuse  lettre  adressée  au  pape  Eugène  II,  pour 
réclamer  contre  les  décisions  du  siège  apostolique,  parle 

(i)  Lebeuf,  Dissert,  sur  le  Vicus  Catalocensis,  p.  4. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  VAréomgite^  p.  87. 

19 
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âtt  nom  ^€3  prélats  réunk,  et  il  éprouve  le  besoin  de  cfaer^ 
cher  le  plus  Ioîd  possible  dans  Tére  cbrédemie  la  preuve 
de  leur  orthodoxie  ;  il  sent  la  nécessité  àe  remonter,  à  tra- 
vers  les  sxieces6eur$  de  saint  Pierre,  jusqu'à  saint  Clément, 
afin  de  trouver  dans  la  vieille  fidélité  des  évéques  delà 
Craule,  dans  leur  attachement  Inviolable  aux  saines  doc^ 
trines,  l'assurance  qu'ils  ne  se  laissent  pas  entrafoer  dan$ 
Terreur,  a  La  ligne  de  la  vérité,  dît-il  (1),  n'a  jamais  flédû 
parmi  nous,  depuis  nos  pères  dans  la  foi,  c*est-à«<lire  le 
bienheureux  Denys,  qui  fut  envoyé  dans  les  Gaules  par 
saint  Clément,  le  pi^mier  successeur  de  saint  Pieite, 
prêcher  TÉvangile  à  la  tête  de  douée  missionnaires;  il 
dispersa  ses  compagnons  dans  les  diverses  régions  da 
royaume,  et  reçut  comcoe  eux  la  couronne  4n  martyre.  » 
Le  concile  de  Paris  semblait  en  appeler  ainsi  de  Rome 
à  Home  elle-même,  d'Eugène  II  au  grand  pape  saint  Clé- 
ment, qu'il  prenait  pour  le  premier  successeur  de  esial 
Pierre,  et  qui,  dans  les  écrits  légendaires  du  moyen  âge, 
paraît  personnifier  le  pontificat  des  premiers  siècles.  Les 
évêques  assemblés  à  Paris,  en  désaccord  avec  Rome  sur  le 
culte  à  rendre  aux  saintes  images,  se  retranchaient  réso- 
lument dans  ce  qu'ils  croyaient  être  la  doctrine  catholique 
fidèlement  gardée  depuis  l'origine  par  les  Églises  de  l 
Gaule.  Mais  en  attribuant  à  saint  Clément  l'honneur  d 
l'établissement  du  christianisme  au  delà  des  Alpes,  ils  n 
tenaient  aucun  compte  de  la  tradition  attestée  quatre  siècle 
auparavant,  par  ces  paroles  empruntées  aux  monuments 

(1)  Bolland.,  t.  ÏV,  octob.  9.  SS.  Dionys.,  Ruslic.  et  Eleulh.  §  vr  - 
p.  887.  —  Mabillon,  Vetera  analecta,  p.  223.  —  Voir  ci-dessus  le  lext -^ 
lalin,  à  noire  chapitre  vi,  p.  i7/i. 
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les  plus  authentiques  (1)  :  «  C'est  une  chose  oranue  de 
tontes  les  provinces  des  Gaules,  et  la  sainte  Église  romaine 
n'ignore  pas  que  la  cité  d'Arles  a  mérité,  la  première  d'entre 
les  cités  des  Gaules,  d'avoir  un  évêque,  qui  fut  saint  Tro- 
pbime,  envoyé  par  le  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  que 
c'est  de  laque  le  bien  de  la  foi  et  de  la  religion  s^est  étendu 
peu  à  peu  dans  les  autres  contrées  des  Gaules.  )> 

Prêtons  d'ailleurs  l'oreille  au  P.  Sirraond,  portant  son 
Jugement  sur  les  évêques  du  concile  de  Paris  (2)  ;  «  Nous 
passons  sous  silence,  dit-il,  leur  critique  malveillante  du 
pape  Adrien  et  du  synode  de  Nicée;  dans  leurs  citations 
-des  saints  Pères,  ils  s'efforcent  de  détourner  le  sens  pour 
établir  qu'il  ne  faut  pas  accorder  aux  images  des  honneurs 
-k  leur  avis  illicites.  Ils  font  de  plus  écrire  au  pape  Eugène 
ixoe  lettre  par  laquelle  il  laisse  chacun  libre  d'avoir  des 
images  ou  de  n'en  point  avoir,  de  les  honorer  ou  de  leur 
Tefuser  tout  honneur.  Gomme  si  pareille  idée  pouvait  venir 
-à  l'esprit  du  souverain  pontife,  n 

Ces  dispositions  défavorables  du  concile  de  Paris  ne 
nous  inclinent  pas  à  rejeter  son  témoignage  ;  il  ne  s'agit 
^e  d'eu  estimer  exactement  la  valeur.  Le  texte  porte  que 

(1)  Preces  Ëpiscoporam  provinc,  Arelat.  ad  Lconempap.  — Sirmond, 
ConeiL  antig,  GalL^  t.  I,  pu  89.  —  Voir  ci-dessus  noire  chapitre  m, 
p.  57. 

(2)  Labbe,  ConeiL,  t  VII,  p.  1648.  —  Sirmond,  ConeiL,  t  XXI, 
p(  89.  Nota.  «  Nam,  ut  de  aliis  nîhil  dicatur,  in  quibus  Hadriaoo  et 
«ynodo  Nicense  iniquiores  sunt,  in  isla  sua  colleclione  sanciorum  p;i- 
trum  senlenlias  eo  detôrquere  conantur,  ut  imagines  indebito,  ut  videri 
Tolebant,  cultu  adorandas  non  esse  statuant.  Et  Eugenium  ia  epistola 
ita  scribentem  faciunt,  ut  de  imagînibus,  easne  habere  vel  non  babere, 
iidorare  vel  non  adorare  placeat,  liberum  cuique  in  Ecclesia  permitii 
Telit;  qoasi  haee  in  mentem  summo  pontifici  venire,  aut  ilii  persuader!  a 
se  posse  confiderent.  » 
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saint  Clément  a  envoyé  dans  les  Gaules  saint  Denys,  ao^ 
compagne  de  douze  missionnaires  qui  se  sont  partagé  le 
pays  et  qui  tous  ont  reçu  la  couronne  du  martyre,  fiappco- 
chons  les  actes  du  concile  tenu  à  Soissons  en  S66  (1)  ;  ils 
établissent  que  saint  Éloi  fonda,  vers  l'an  631,  l'abbaye  de 
Solognac,  près  de  Limoges,  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul,  apôtres,  de  maître  Denys,  de  Crépin  et 
Crépinien,  ses  compagnons.  Ces  actes  sont  signés  par  Far* 
chevêque  de  Reims,  Hincmar,  qui  présidait  l'assemblée  et 
qui  partageait  le  sentiment  de  l'abbé  Hilduin  sur  le  premier 
évèque  de  Lutèce  ;  ils  nous  apprennent  que  deux  cents  ans 
avant  le  concile  de  Paris,  au  temps  de  saint  Éloi,  on  re* 
gardait  dans  les  Gaules  saint  Crépin  et  saint  Crépinien 
comme  des  collaborateurs  de  saint  Denys.  D'autres  docu- 
ments non  moins  authentiques,  formant  faisceau  et  tirant 
leur  force  du  nombre  surtout  et  de  la  variété,  complètent 
les  douze  compagnons  de  saint  Denys  par  les  noms  de 
Fuscien  et  Victoric,  deRufin  et  Valère,  de  Piaton,  Lucien, 
Marcel,  Quentin  et  Rieul.  Or,  en  présence  des  affirma- 
tions fournies  par  les  monuments  les  plus  respectables  de 
l'antiquité  ecclésiastique,  actes  des  martyrs,  diptyques, 
martyrologes,  histoire,  inscriptions,  les  deux  circonstances 
associées  par  le  concile  de  Paris,  des  douze  compagnons 
de  saint  Denys  et  de  leur  mission  par  le  pape  saint  Clé- 
ment, sont  incompatibles,  puisque  la  tradition  constante, 
unanime  de  l'Église  romaine  et  des  Églises  de  la  Gaule 

(1)  Labbe,  Concile  t.  VIII,  p.  841.  Concilium  Suessionense.  —  Spi- 
cilegium,  S.  Audocnus,  Yita  S.  Eligii,  t.  V,  p.  202.  —  Tillemont, 
Mémoires  écoles.,  t.  IV,  saint  Denys  de  Paris,  arl.  viii,  p.  460.  —  Voir 
notre  chapitre  vi,  p.  178,  consacré  tout  entier  aux  compagnons  desainU 
Denys. 
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Belgique  s'accorde  à  fixer  au  temps  de  la  persécution  de 
Dioclétien,  vers  Fan  286  ou  290,  le  martyre  des  amis, 
compagnons,  collègues  et  collaborateurs  du  premier  évo- 
que de  Paris.  Comme  ces  témoignages  sont  plus  anciens, 
plus  clairs  et  plus  précis,  qu'ils  sont  nombreux  et  pui- 
sés aux  meilleures  sources,  leur  importance  et  leur  authen- 
ticité entraînent  notre  conviction,  que  ne  sauraient  plus 
ébranler  quelques  phrases  incidemment  risquées,  quel- 
ques passages  interpolés,  quelques  textes  incohérents  ou 
tronqués,  et  nous  sommes  amenés  de  la  sorte  à  conclure 
que  saint  Denys  n*a  pas  été  envoyé  à  Paris  au  premier 
siècle  par  le  pape  saint  Clément. 


II 


Confusion  de  saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys 
d^ Athènes.  —  Les  Aréopagitiques  dUHilduin^  abbé  de 
Saint-Denys. 

La  mission  de  saint  Denys  de  Paris  par  le  pape  saint 
Clément  a  été  vaillamment  défendue,  et  nous  ne  sommes 
pas  surpris  qu'elle  compte  encore  aujourd'hui  de  nom- 
breux, de  fidèles  partisans.  Mais  de  tous  lesdocuments  qu'ils 
font  valoir  à  l'appui  de  leur  opinion,  il  ne  s'en  trouve  au- 
cun qui  confonde  notre  premier  évèque  et  saint  Denys  de 
Taréopage.  Personne,  avant  le  neuvième  siècle,  n'avait 
songé  à  fonder,  pour  notre  Église,  sur  cette  similitude  de 
nom  une  antiquité  imaginaire,  une  gloire  d'emprunt.  On 
était  sur  la  pente. 

Qui  n'a  point  à  la  mémoire  ce  chapitre  des  Actes  des 
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apôtres  (i)  où.  l'histoneo  sacré  nous  mont/esaint  Paul  arri- 
vant dans  AthëneSy  condoit  à  Taréopage,  et  prenant  la  pa-» 
rôle  pour  rendre  raison  de  sa  doctrine  au  milieu  de  cette 
illustre  assemblée?  Il  leur  disait  Tunité d'un  Dieu  créateur, 
la  nécessité  de  croire  en  Jésus-Christ  sauveur  du  genre 
bumaiu,  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  ce  nouvel  orateur,: 
cet  ignorant  dans  Tart  de  bien  dire,  comme  l'appelle  Bas-" 
suet,  parla  avec  tant  d'éloquence  que  plusieurs  s'attache** 
rent  à  lui  et  se  convertirent  à  sa  prédication  :  de  ce  nombre 
étaient  Dënys  l'Aréopagite  et  une  femme  nommée  Da«^ 
maris.  On  rapporte  ordinairement  à  l'an  50  (2)  ee  fait 
remarquable  de  TÉglise  naissante. 

L'Église  d'Orient  a  toujours  cru,  parmi  ses  traditions  les 
plus  respectables,  que  Denys  l'Aréopagite  avait  été  établi 
par  saint  Paul  lui-même  premier  évêque  d'Athènes  :  c'est 
ce  que  raconte  en  deux  endroits  l'historien  Eusèbe  (8),  et 
son  témoignage  ne  saurait  être  révoqué  en  doute,  car  il 
cite  comme  garant  de  sa  véracité  saint  Denys  de  Corinihe, 
qui  vivait  sous  Marc-Aurèle,  et  dont  l'autorité  est  des  plus 
illustres  de  l'antiquité  ecclésiastique  (i).  Le  récit  d' Eusèbe 
ne  permet  point  d'admettre  qu'un  évêque  du  nom  d'Hiéro- 
thée  avait,  avant  saint  Denys,  gouverné  l'Église  d'Athènes, 
Quant  aux  diverses  migrations  que  l'on  attribue  â  l'Aréo- 
pagite, pour  le  conduire  d'abord  à  Rome,  ensuite  dans  le^- 
Gaules,  à  Lutèce,  il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans  l'his- 
toire de  l'évêque  de  Césarée. 

(1)  Acles  des  apôtres,  c.  xvii,  16. 

(2)  Bible  de  Vitré.  —  Les  Bollandisles  préfèrent  l'année  49. 

(3)  Eusèbe,  HisL  eccles. ,  I.  m,  c.  14;  l-  iv,  c.  12. 
(l\)  S.  liieron,  de  Viris  illusL  xxviiv 
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Quel  est  doDC  le  siècle  qai  a  va  naître  l'aréopagîtbme 
du  pfemief  évêque  de  Paris?  Qui  est  estimé  l'auteur  de 
cette  inveDtion?  Où  et  dans  quelles  circonstances  fut  mise 
eu  iomiëre  Y  idée  de  Uno  Dionysio?  Quelle  a  été  la  fortune 
du  sentiment  traduit  pat  cette  expression  consacrée  pour 
«gnifier  un  seul  et  même  personnage,  Denys,  d'abord 
membre  de  l'aréopage,  converti  par  saint  Pau),  suivant  le 
lécit  des  Actes»  et  établi  évêque  d'Athènes» comme  l'attear 
lent  tous  les  monuments  de  l'antiquité  ecclésiastique^  mais 
qui  plus  tard  aurait  abandonné  le  siège  qu'il  tenait  de  son 
maître»  pour  se  rendre  à  Rome,  où  il  accepta,  dans  un  âge 
très-avancé»  la  mission  lointaine  que.  lui  confiait  le  pape 
saint  Clément,  d'aller  prêcher  rÉvangile  aux  peuples  delà 
Gaule? 

C'est  là  sans  contredit  nn  fait  des  plus  extraordinaires, 
et  il  est  permis  de  témoigner  une  vive  surprise  en  consta- 
tant qu'il  n'a  laissé  aucun  vestige  ni  dans  les  ouvrages  des 
Pères,  ni  dans  les  récits  de  ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de 
l'Église.  Aux  premiers  siècles,  cependant,  les  événements 
se  sont  multipliés  et  jes  occasions  n'ont  pas  manqué  où  i^l 
eût  été  très-nature)  de  rappeler  l'exemple  de  i^aint  Denys. 
Comment  est-il  arrivé  que  la.  plu>e petite  allusion  n'y  aitja^ 
muis  été  idite?  Par  exemple,  au  concile  de  Satrdiqut,  en 
àA7»  le»  Pères  assemblés  s'occupèrent  sérieusement  dé  la 
translation  des  évêqua^  qui  passaient  d*un  siège  h  un  ajitre  ; 
k  célèbre X)snis  de  Cordoue  demanda  qu'il  fût  interdit  ^ 
tout  évêque  de  quitter  son  Église,  «  attendu,  dit-il,  qu'on 
napas  d'exemple  qu'un  évêque  ait  changé  un  grand  sîége 
pour  en  prendre  un  petit,  n  Les  prélats  applaudirent  Vic- 
toric,  évêque  de  Paris,  assistait  à  la  délibération»  et  perr 
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sonne  n'eut  la  pensée  de  citer  le  nom  de  saint  Denys. 
Pourtant  il  est  évident  qu'à  l'époque  où  Ton  veut  faire  re- 
monter la  venue  de  l'Aréopagite  dans  les  Gaules,  la  petite 
Lutèce,  barbare  et  ignorée  (1) ,  ne  pouvait  être  mise  en 
parallèle  avec  Athènes,  qui  gardait  encore,  avec  ses  souve» 
nirs  de  grandeur,  la  primauté  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts  (2) .  La  question  des  translations  épiscopales  fut 
agitée  de  nouveau  un  siècle  plus  tard,  et  elle  donna  lieu  à 
des  discussions  très-vives  lorsque  Proclus  fut  appelé  du 
siège  de  Cyzique  à  celui  de  Constantinople*  L'historien 
Socrate  s'attache  à  justifier  ce  changement,  et  rapporte 
quatre  exemples  d'évèques  transférés  d'une  Église  à  une 
autre;  saint  Denys  de  l'Aréopage  est  encore  passé  sous 
silence.  Comment,  avant  l'époque  où  les  livres  attri- 
bués au  premier  évêque  d'Athènes  furent,  au  delà  des 
Alpes,  environnés  d'une  aôsez  grande  célébrité,  c'est-à- 
dire  vers  le  huitième  siècle,  nous  ne  rencontrons  ni  dam 
l'Église  grecque,  ni  dans  l'Église  latine,  aucun  monameoC 
qui  signale  à  la  postérité  l'apostolat  difficile  entrepris  dans 
sa  vieillesse,  au  milieu  des  peuples  de  la  Gaule,  à  Paris^ 
par  le  disciple  de  saint  Paul,  saint  Denys  l'Aréopagite, 
l'auteur  prétendu  de  la  Hiérarchie  divine! 

Dans  l'Orient,  avant  le  huitième  siècle,  la  tradition  n'a 
point  confondu  saint  Denys  de  l'aréopage  avec  saint  Denys 
de  Paris.  La  preuve  de  cette  affirmation  se  tire  d'abord  de 
l'étude  des  menées^  dont  le  nom  désigne  chez  les  Grecs  les 


(i)  Strabon,  Gallia  Lugdunensis,  1.  iv,  c.  3. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  282,  esiime  que  celle  objec- 
tion n'a  ni  apparence  ni  réalité.  Néanmoins  nous  avons  pensé  qu'elle 
valail  la  peine  d'être  rappelée. 
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mariyrologjes  mensuels,  depuis  longtemps  eu  usage  dans 
l'Église  orientale.  Ces  anciens  monuments  liturgiques  éta- 
blissent que  saint  Denys,  premier  évêque  d'Athènes,  a 
cM>DsoiDmé  son  martyre  dans  cette  ville.  Le  témoignage  des 
xxiénées  est  ensuite  confirmé  par  Fauteur  des  Aréopagi" 
^i^t^^  lui- même  :  Hilduin  se  prononce  de  la  façon  la  plus 
expresse  lorsque,  voulant  expliquer  pourquoi  les  écrivains 
^recs  n'ont  rien  écrit  sur  saint  Denys  de  l'aréopage,  sur 
son  départ  d'Athènes  et  sur  sa  mission  dans  les  Gaules, 
parmi  les  habitants  du  Parisis,  il  donne  la  raison  de  leur 
isilence  en  disant  (1)  :  u  A  cause  de  la  distance  des  lieux, 
ils  n'avaient  point  eu  connaissance  de  sa  venue  en  Gaule; 
o'est  pourquoi  ils  n'ont  point  parlé  de  sa  mort,  d  Hincmar, 
disciple  de  l'abbé  Hilduin  et  partisan  de  ses  opinions, 
s'exprime  avec  la  même  franchise  au  passage  de  sa  lettre 
à  Charles  le  Chauve,  où  la  traduction,  par  Anastase  le 
Bibliothécaire,  du  Martyrion  attribué  à  saint  Méthode,  lui 
arrache  cet  aveu  (2)  :  k  Les  actes  du  martyre  de  saint 
Deoys  sont  arrivés  à  la  connaissance  des  Grecs  par  les 
Romains,  n 

En  Occident,  avant  le  huitième  siècle,  aucun  document 
de  l'antiquité  ecclésiastique  ne  nous  semble  contredire  la 
tradition  orientale.  Aucune  Église  des  Gaules,  et  moins 
<IU6  toute  autre  celle  de  Paris,  n'a  songé  à  vénérer  saint 

(1)  Hildaio,  EpisU  ad  Ludov.  imp. ,  x.  «  De  cujus  Diooysii  Àreopa- 
giUe  obitu  oihil  Graeci  scriptores  dixerunt,  quia  propter  loDginquitatem 
terrarum,  iransitus  ipsius  penilus  eis  fuit  incognitus.  »  —  Voir  aux 
pièces  juslificalÎTes  la  lettre  de  l'abbé  de  Saint>Denys,  VIII. 

(2)  HÎQcmar,  Epist.  ad  Garolum  caWum.  «  Per  quos  et  qualiter  gesta 
''^rtyrii  beati  Dionjsii  sociorumque  ejus  ad  Romanoruin  notitiam,  in- 
"«que  ad  Graecos  perveneriut.  » 
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Denys  de  l'aréopage  dans  le  premier  évêque  qui  annonça 
la  parole  de  Dieu  sur  les  bords  de  la  Seine,  aux  flancs  de 
la  moDlagne  de  Mercure  ou  du  mont  Leucotitius.  Nons 
n'avons  besoin  d'insister  ni  sin:  la  distinclion  formelle 
du  vieux  Martyrologe  de  TËglise  rotnaine  (1)^  ni  sur  le 
rédt  parfaitement  clair  de  saint  Grégoire  de  Tours  (2)^  La 
plupart  de  ceux  qui  s'appuient  sur  les  témoignages  que 
nous  venons  de  discuter,  pour  admettre  la  mission  de  saint 
Denys  dans  les  Gaules  par  le  pape  saint  Clément,  n'eu 
rejettent  pas  avec  moins  d'énergie  la  confusion  du  presoiar 
évêque  d'Athènes  dans  le  premier  évêque  de  Paris  (3)« 
Cependant,  si  Topinion  de  Uno  Dionysio  reposait  sm 
quelque  fondement  assuré,  ne  serait-il  pas  étrange  et  in- 
explicable de  voir  que  toutes  ces  pièces  antérieures  an 
neuvième  siècle»  les  anciens  actes  latins  de  ssûnt  DâQjSi 
l'hymne  attribuée  à  Fortunat,  les  diplômes  dits  de 
Thierry  IV  et  de  Pépin  (A),  ne  contieni^nt  pas  le  pltts 
petit  mot  faisant  allusion  à  Taréopagitisme  du  fondateur 
de  l'Église  de  Paris? 

A  Rome,  le  vieux  Martyrologe  prouve  combien  cette 
opinion  nouvelle  était  en  désaccord  avec  les  anciennes 
croyances  répandues  sur  saint  Denys  parmi  le  peuple  et 
sanctionnées  par  la  liturgie.  Ces  traditions  ne  sont  démen- 
ties par  aucune  expression  surprise  dans  le  langage  delà 

(1)  Vetus  Mariyrol.  Homanum,  ^  et  9  octobre.  -—  Voir  ci-^essuSt 
p.  215  et  216. 

(2)  HisL  Franc, ,  1.  i,  c.  28.  —  Voir  ci-dessus,  p.  72. 

(3)  Le  savaoi  P.  Pagi,  entre  autres,  dans  sa  disserlation  sur  saint 
Denys. 

(U)  Voir  aux  pièces  juslilicalives  ces  documents  que  nous  avoBS  dis- 
cutés ci-dessus,  p.  260  et  suiv. 
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chancellerie  romaine  ou  relevée  dans  les  nombreuses 
balles  accordées  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  dans  Tinter* 
talle  des  deux  ou  trois  siècles  gui  suivirent  sa  fondation. 
Les  souverains  pontifes  avaient  comblé  le  monastère  de 
leurs  faveurs  spirituelles,  en  récompense  des  services  si- 
gnalés que  la  médiation  de  ses  puissants  abbés  ne  cessait 
de  rendre  au  saint-siége  ;  et  pourtant  leurs  lettres  si  flat- 
teuses pour  les  moines,  si  glorieuses  pour  le  patron  de 
l'abbaye  (1),  n'ajoutent  jamais  à  son  nom  le  plus  léger 
éclat  emprunté  au  souvenir  de  TAréopagite.  Le  pape 
Etienne  II  (2),  entre  tous,  a  célébré,  dans  l'effusion  de  son 
âtne  reconnaissante,  sa  guérison  miraculeuse,  qu'il  attri- 
buait à  l'intercession  de  saint  Denys  (3).  La  bulle  existe  (A) 
dins  laquelle  le  pontife  raconte  qu'étant  tombé  très-grave- 
ment malade  au  monastère,  pendant  son  séjour  en  France, 
H  recouvra  la  santé  dans  une  vision  où  saint  Denys  lui  ap- 
parut en  compagnie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  L'acte 
B'însinue  en  aucune  manière  que  le  pape  pouvait  soupçon- 
ner son  protecteur  d'être  l'Aréopagite,  le  converti  du 
grand  apôtre. 

Les  moines,  qui  ont  consigné  ces  faits  et  reproduit  les 
balles  pontificales  dans  les  annales  de  l'abbaye,  tout  en  se 
niontrant  si  zélés  pour  la  gloire  de  leur  patron,  ne  songent 
point  à  le  confondre  avec  le  premier  évêque  d'Athènes. 

(1)  Félibien,  Histoire  de  l'abbaye  de  SainUDenys^  pièces  justifica- 
tives, r*  partie,  p.  xxvi  et  xxvn,  xli  et  XLii. 

(2)  11  s'agit  lien  ici  du  pape  Elienue  II,  qui  occupa  la  chaire  ponti- 
ficale de  752  à  757,  comme  le  proureni  les  meilkurs  catalogues  cités 
Parles  bénédictins  de  Solesmes,  Origines  de  l'Eglise  romaine,  pièces 

JttsUf.  p.  XLIX,  LVI,  CIX. 

(8)  iPélibieii,  Hist,  de  Vahbaye  de  Saint-Denys,  L  ii,  p.  46. 
(4)  Sirmond,  ConciL  antiq,  GalL,  t.  II,  p.  13. 
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L*un  d'eux  en  particulier,  écrivant  au  commencement  du 
neuvième  siècle  les  Gesta  Dagoberti^  recueille,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  avec  une  crédulité  toute  puérile,  au  ju- 
gement même  de  Félibien  (1),  les  circonstances  merveil- 
leuses dont  la  légende  environnait  le  berceau  du  monas- 
tère (2).  Or,  à  ce  point  de  son  récit,  il  a  laissé  peser  le  si- 
lence le  plus  profond  sur  le  plus  beau  titre  du  fondateur, 
sur  les  liens  qui  le  rattachaient  à  saint  Paul,  et  qui  au- 
raient jeté  un  nouveau  lustre  sur  l'établissement  de  l'ab- 
baye et  sur  les  origines  de  l'Église  de  Paris. 

Nous  n'ignorons  pas  que  certains  ont  prétendu  découvrir 
dans  la  passion  de  saint  Denys  une  preuve  manifeste  de  ce 
qu'ils  appellent  solennellement  la  tradition  aréopagitiqoe. 
«  Ces  actes,  dit  M.  Darras  (3) ,  contiennent  un  témoignage 
implicite  de  la  plus  claire  évidence  en  faveur  de  cette  tra- 
dition. )i  Et  après  en  avoir  cité  les  premières  phrases,  il 
ajoute  (4)  :  «  Nous  demanderons  maintenant  ce  que  âgni- 
fient  ces  expressions  :  ««  Le  souvenir  des  tourments  qu'il  avait 
«  précédemment  endurés  fortifiait  son  courage,  et  lui  qui 
«  avait  déjà  mérité  le  titre  de  confesseur,  n'hésita  point  à  se 
«  faire  le  prédicateur  de  ces  peuples  cruels  (5).  »  Il  ne  peut 
être  simplement  question  ici  des  labeurs  ordinaires  insé- 
parables du  ministère  apostolique,  et  si  Ton  voulait  inter- 
préter ainsi  le  sens  du  mot  pœnarum  prœleritariim^  on 

(1)  Histoire  de  l* abbaye  de  Saint-DenySy  1.  i,  p.  10. 

(2)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  87. 

(3)  Saint  Denys  PAréopagite,  p.  18/i. 

(4)  Id.,  p.  185,  —  Voir  aux  pièces  juslificalives  le  texte  de  ces  actes 
lalins,  V. 

(5)  «  Virtulem  suam  praeleriiarum  pœnarum  recordalio  roborabal,  «'» 
qui  meruerat  esse  confesser  non  cunctalus  est  airocibus  populis  acce- 
dere  praedicator.  » 
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serait  promptement  ramené  à  une  signification  plus  rigou-' 
reuse  par  les  termes  précis  qui  suivent  :  u  Lui  qui  avait 
«eu  précédemment  la  gloire  d'être  confesseur.  »  Il  s* agit 
donc  de  tourments  endurés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ; 
il  s'agit  d'une  confession  glorieuse  de  ce  saint  nom,  en  face 
des  bourreaux  et  des  instruments  de  torture.  Mais  a-t-on 
jamais  parlé  des  supplices  endurés,  avant  son  arrivée  à 
P^s,  par  un  autre  Denys  que  l' Aréopagite  ?  Que  signifie 
ce  titre  de  confesseur  mérité  précédemment  sur  des  plages 
étrangères,  dans  des  circonstances  inconnues?  Si  le  Denys 
dont  parlent  les  actes  n'est  pas  T  Aréopagite,  de  quelle 
contrée  sort -il,  échappant  à  la  cruauté  des  bourreaux, 
pour  conquérir  ici  de  nouvelles  palmes  et  la  pourpre  d'un 
nouveau  martyre?  » 

Nous  nions  absolument  l'évidence  de  ce  raisonnement, 
et  notre  vue  n'est  point  assez  claire  pour  distinguer  si  bien 
les  objets  en  eau  trouble.  Pour  expliquer  des  épreuves  su- 
laes  par  notre  premier  évèque  avant  son  arrivée  à  Paris, 
qa'est-il  besoin  de  le  prendre  pour  T  Aréopagite  et  de  le 
faire  martyriser  une  première  fois  dans  Athènes?  Saint 
Denys  avait  quitté  Rome  au  milieu  des  rigueurs  de  la  per- 
sécution de  Dèce  ;  il  venait  de  traverser  des  régions  incon- 
nues, de  parcourir  une  longue  route  à  travers  des  peuples 
barbares  et  idolâtres  :  en  faut-il  davantage  pour  donner  le 
véritable  sens  de  ses  épreuves  passées?  S'il  n'en  était  pas 
ainsi,  et  si  vraiment  il  y  a  là  une  allusion  à  TAréopagite, 
confessons  que  le  rédacteur  des  actes  ne  pouvait  employer 
un  langage  plus  obscur,  pendant  qu'il  lui  était  si  facile  de 
parler  clairement,  atin  de  bien  mettre  en  lumière  aux  yeux 
des  Parisiens  les  moins  perspicaces,  la  gloire  de  saint 
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Denys  arrivant  d'Athènes,  illustre  déjà  par  l'éclat  d'un  pre* 
mier  triomphe,  non  moins  que  par  le  bruit  de  sa  conver- 
sion et  par  son  titre  de  juge  de  l'aréopage. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c'était  qu'un  confesseur  (1) 
dans  la  pensée  du  moine  qui  a  rédigé  les  actes  de  saint 
Denys  :  «  A.  mesure,  ob$erve-4-iI  (2),  que  la  foi  éten- 
dait ses  conquêtes,  on  voyait  se  multiplier  le  nombre  dcai 
confesseurs,  et  TÉglise  catholique  les  honore  aujourd'hui 
comme  martyrs.  L'effort  des  persécuteurs  ne  put  vaiih 
cre  leur  courage,  et  Tépreuve  du  feu  les  rendit  précieux 
comme  l'or.  Ils  furent  par  les  apôtres  jugés  digues  de  rem- 
plir la  mission  du  Seigneur  et  de  conserver  parmi  les  na- 
tions les  semences  de  l'Évangile.  Ces  hommes  d'élite,  mar- 
qués par  une  disposition  de  la  Providence,  furent  investis 
de  la  puissance  épiscopale,  aCn  de  pouvoir  sans  difficulté 
appeler  à  leur  tour  au  ministère  des  saints  autels  ceux  qui 
se  convertiraient  à  leur  parole.»  Les  confesseurs  sont  donCt  - 
dans  le  langage  des  actes,  des  hommes  jugés  dignes  de  coo* 
tinuer  l'œuvre  des  apôtres.  Tous  n'étaient  point  martyrs, 
et  la  preuve,  c'est  que  dans  la  foule  de  ces  confesseurs,  à 
côté  de  Saturnin  de  Toulouse,  l'auteur  des  actes  distingue 
Paul  de  Narbonne,  et  il  ajoute  que  Denys  vint  à  Paris,  «et 
celui  qui  avait  été  jugé  digne  d'êlre  confesseur  n'hésita 
pas  à  devenir  le  prédicateur  d'un  peuple  barbare.  » 

On  nous  assure  que  (3)  «  les  générations  passées  surent 
parfaitement  quelle  interprétation  il  fallait  donner  à  ces 


(1)  Voir  ci-dessus,  p.  279. 

(2)  «  Adeo  ul,  lide  crescenle,  non  pauci  mererenlur  liori  confessores 
quos  modo  eccU'sia  calholica  gaudei  proineruisse  martyres.  » 

(c)  Darras,  Saint  Denys  PAréopagite,  p.  187. 
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paroles  »  ;  011  affirme  qne  (1)  «  les  fidèles  de  Paris,  au  qaa- 
tiiëme  ou  au  cinquième  siècle,  en  comprenaient  à  mervdlle 
le  «eus.  Ils  savaient  à  quoi  ce  titre  de  confesseur,  mérité  par 
saint  Denvs  antérieurement  à  son  arrivée  dans  les  Gaules, 
faisait  allusion.»  Le  critique  etThistorien  sont  également 
en  défaut  :  le  premier  a  été  convaincu  d*attrîbuer  aux  actes 
vue  antiquité  imaginaire  (2)  ;  le  second  découvre  dans  les 
textes  un  sens  caché,  ou  bien  invente  des  faits  nouveaux 
pour  établir  entre  l'apôtre  de  Paris  et  le  pi^mier  évêque 
tf  Athènes,  une  identité  mystérieuse  qui  araît  complète- 
ment échappé  au  rédacteur  du  vieux  Martyrologe  romain, 
auxliistoriens  Eusèbe  deCésarée,  Sulpîce-Sévère,  Grégoire 

de  Tours,  aux  annalistes  des  saints  de  l'Église  catholique, 
idofi  et  Usuard* 

Il  est  vrai  qu'à^oes  auteurs  d'excellente  renommée,  que 

ron  accuse  d'avoir  igncM'é  les  vraies  origines  de  nos  Égli«^ 

88S9  ou  &fpoee  d  autres  écrivains  qui  ont  su  voir  saint 

Oenys  de  Paris  dans  saint  Denys  d'Athènes.  Mais  ce  que 

c*^que  de  raréopagitisme  I  Tout  en  lui,  jusqu'aux  noms 

fur  qui  nous  l'entendons  fonder,  n'est  que  mensonge  ou 

fiedon.  Eu  effet,  quelle  figure  font  sur  le  terrain  de  l'hi»» 

toire  l:* Espagnol  Flavius  Dexter,  et  avant  lui  le  chrono* 

graphe  athénien  Arisfcarque,  ou  le  conteur  parisien  Vis» 

bius,  déterrés  fort  à  propos,  l'un  au  pied  du  Parthénon, 

Faatre  sur  i^^  bords  de  la  Seine,  pour  servir  de  témoins  à 

la  confusion  des  deux  saints  Denys  ? 

La  critique  la  plus  bienveillante  a  vite  fait  un  faisceau 
<le8  témoignages  de  ces  trois  inconnus.  Quelle    valeur 

(1)  Darras,  Saint  Denys  rArcopagite^  p,  187. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  272  et  suiv. 
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attacher  à  des  écrits  destitués  de  toute  authenticité? 
Quelle  autorité  douner  à  ce  prétendu  Flavius  Dexter,  dont 
on  ne  produit  que  des  fragments  où  la  main  du  faussaire 
se  laisse  surprendre  à  chaque  page,  et  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  regarder  comme  pleinement  apocryphes  ?  Fla- 
vius Lucius  Dexter  n'est  pas,  nous  le  savons,  un  person- 
nage inventé  à  plaisir.  Fils  de  saint  Pacien  de  Barcelone, 
parent  d'Orose,  ami  du  poète  Prudence,  il  exerça  sous  Teai- 
pereur  Honorius  les  fonctions  de  préfet  du  prétoire,  et,  d^ 
retour  en  Espagne,  se  reposa  de  la  politique  par  l'étude  d& 
l'histoire.  Saint  Jérôme,  qui  lui  dédiait  son  livre  sur  les 
écrivains  ecclésiastiques  (1) ,  y  marquait  une  place  à  Dex- 
ter avec  cette  observation  (1)  :  «  On  dit  qu'il  a  composé  une 
histoire  universelle,  mais  je  ne  Tai  pas  encore  lue.  »  Si  cet 
ouvrage  de  Flavius  Dexter  a  véritablement  existé,  il  a  été 
vite  perdu,  car  il  n'en  est  fait  mention  nulle  part,  pas 
même  dans  Hilduin  rédigeant  ses  Aréopagitiques.  Vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle,  un  jésuite  de  To- 
lède, le  père  Jérôme  de  la  Higuera,  dont  les  travaux  histori- 
ques jouissent  d'une  très-médiocre  estime,  prétendit  qu'un 
de  ses  collègues,  le  père  Thomas  de  Torralba,  avait  dé- 
couvert en  Allemagne  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Fulde,  qui  contenait  une  partie  notable  du 
livre  de  Flavius  Dexter.  Ce  document  fut  imprimé  à  Sara- 
gosse  en  1619,  et  quelques  années  plus  tard,  par  un  moine 
cistercien  de  Madrid,  le  père  François  de  Bivfir,  qui  essaya 

(1)  S,  Hieron.,  de  Viris  illust,  liber,  ad  Dextrum  praeiorio  praefecluni. 

(2)  Id.,  cxxxH.  «  Dexter,  Paciani  lilius,  clarus  apud  sœculuoi  et 
Christitîdei  dedilus,fertur  ad  me  omnimodam  bisloriam  texuisse,  quam 
necdum  legi.  » 
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d'en  défendre  Tauthenticité  par  des  apologies  qui  ne  con- 
yainquirent  personne. 

Le  nom  de  saint  Denys  T  Aréopagite  se  rencontre  en  plu- 
sieurs endroits  de  la  chronique  de  Flavius  Dexter  :  nous 
ne  voulons  que  les  reproduire,  pour  être  dispensé  de  juger 
l'ouvrage  (1): 

An.  C.  71.  —  S.  Hiérothée,  Espagnol  de  nation,  converti 
p^  saint  Paul,  a  pour  disciple  Denys,  qui  le  couvre  de 
gloire;  Hiérothée  fut  le  premier  évêque  d'Athènes,  qu'il 
quitta  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  mourut  évêque  de 
Ségovie,  chez  les  Arévaques. 

An.  C.  86. — S.  Jonas,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite,  prêche  à  Gazëres  en  Lusitanie  ;  il  revint  ensuite  dans 
les  Gaules. 

An.  C.  100.  —  Vers  cette  époque,  au  dire  de  quelques 
historiens,  florissait  à  Rome  saint  Marcel,  citoyen  romain, 
surnommé  Eugène,  ami  intime  de  Néron,  disciple  de  saint 
Pierre,  de  la  famille  et  de  la  maison  de  César,  d'abord  dis- 
dpié  de  Simon  le  Magicien,  fils  du  préfet  Marcus  Marcel- 
lus,  compagnon  familier  des  voyages  de  saint  Pierre.  Le 
pape  saint  Clément  l'attacha  à  saint  Denys  l'Aréopagite, 
qui  allait  en  Gaule.  Marcel  parcourut  l'Italie,  la  Gaule, 
l'Espagne,  fut  nommé  légat  de  saint  Clément,  placé  par 
saint  Denys  sur  le  siège  épiscopal  d'Arles,  puis  envoyé  en 
Espagne,  où  il  fixa  sa  chaire  à  Tolède. 

An.  C.  100.  —  Denys  l'Aréopagite  dédie  à  Eugène 
Marcel,  appelé  Timothée  pour  ses  excellentes  qualités,  ses 
livres  des  Noms  divins. 

(1)  Flav.  Dextri  Chronicon.  Migne,  Patrol.  laU,  U  XXX!,  p.   239 
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An.C.  HO. — Peu  après,  saint  Denys  rAréopagite  visite 
l'Espagne,  nommé  par  saint  Clément  légat  de  tout  l'Occi- 
dent. 

An.  C.  142.  —  Jonas,  disciple  de  saint  Denys  l'Aréopa- 
gîte,  vient  visiter  à  Tolède  saint  Marc  Eugène  Marcd» 
condisciple  de  son  maître. 

An.  C.  130.  —  Saint  Marc  Marcel  Eugène,  évèqae  de 
Tolède,  légat  de  saint  Clément,  part  pour  la  Gaule  afin  de 
communiquer  à  saint  Denys  des  affaires  très-sérieuses  ;  IL 
prêche  à  Toulouse,  et  passe  pour  avoir  administré  cett^ 
Église  après  le  martyre  de  son  évêque  Saturnin.  Il  apprit 
la  mort  glorieuse  de  son  condisciple  Denys  et  la  célébra  ei? 
vers  élégants.  Les  satellites  de  Trajan  Adrien,  dont  il  avait 
été  Tami,  l'arrêtèrent  auprès  de  Paris  et  TétraDglèrent 
pour  sa  foî. 

Nous  renonçons  à  noter  tout  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  d'ifi- 
cohérent,  d'absurde  dans  les  passages  de  cette  chronique 
qui  se  rapportent  à  saint  Denys  l'Aréopagite.  Converti 
vers  l'an  50,  il  vient  à  Rome  après  la  mort  de  saint  Pierre 
en  68;  où  a-t-il  passé  jusqu'à  l'an  100,  qu'il  est  envoyé  en 
Gaule  par  saint  Clément?  Nous  le  retrouvons  en  l'année 
112,  avec  saint  Marc  son  compagnon,  et  ce  n'est  qu'en 
Tannée  130  qu'il  est  question  de  leur  mort. 

Avant  de  laisser  cette  chronique  apocryphe,  pour  n'y 
plus  revenir,  il  est  bon  de  constater  par  deux  observations 
que  l'auteur,  écolier  maladroit,  s'est  ingénié  afin  de  glisser 
à  chaque  année  une  petite  réclame  inspirée  par  Tamour- 
propre  national  (1).  D'abord,  les  apôtres  et  leurs  disciples 

(1)  Anno  Christi  36.  —  «  Hispauia  prima  provinciarum  mundi,  post 
Galilaeam,  Judseam  et  Samariani,  in  parlibus  occidenialibus  Christi  fideffl 
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les  pli2S  illustres  sont  presque  tous  accourus  prêcher  TÉ- 
vai^ile  aa  Espagne,  saint  Pierre  (1),  saint  Paul  (2),  ss^t 
Jacques  (3),  la  sainte  Vierge  et  saint  Jean,  mais  seulement 
en  esprit  (A),  saint  Denys  de  l'aréopage,  saint  Paul  de 
Narbonne  (5)^  Natbanaël  (6),  Onésime  (7),  saint  Saturnin 
de  Toulouse  (8)  ,les  enfants  de  Simon  le  Cyrénéen,  Alexan- 
dre et  Rufus  (9),  saint  Martial  de  Limoges  (iO),  saint 
Eugène  de  Tolède  (11),  et  les  autres.  Ensuite  les  saints 
les  plus  sympathiques,  les  missionnaires  les  pla<i  célèbres, 
les  fondateurs  des  plu»  grandes  Églises,  de  la  Gaule  en 
particulier,  étaient  pour  la  plupart  Espagnols  d*(^gind, 
ou  da  moins  avaient  passé  par  T  Espagne,  la  première  des 
provinces  de  l'empire  convertie  au  christianisme  :  tels 
90Dt,  entre  autres,  le  centurion  de  Gapharnaûm  (.12)  ^  Op- 
pîus  (13),  sîdnt  Front  de  Périgueux  (14),  frère  du  consul 
Frasto,  saint  Hiérothée, maître  de  TAréopagite, saint  Firmin 
d'Amiens  (15).  C'est  cet  orgueil  national  qui  au  moyen  âge 
inventa  tant  de  légendes  pour  reculer  au  premi^*  siècle  du 
elifistianismie  les  origines  de  chaque  Église,  en  la  ratta- 
chsaat  ainsi  aux  apôtres  ou  à  leurs  disciples  immédiats» 

L'épltre  du  chronographe  AriStarque  au  primicier  Oné- 
sipbore  semble  n'avoir  point  fait  mentiou  de  la  venue  de 

•  

amplexa  est.  »  —  An.  C.  38.  —  «  Prima  totius  orbis  aedes  erecta  B.  Vîr- 
gini  Csesaraugustana  fuit.  » 

(i)  kik,  C  50.  •—  ((  Petms^  ut  Christi  vicariiis,  Bispamas  adit.  »  «- 
(2)  An.  G.  64.  —  «  Paulus  ad  Hispanias  veniens,  seciun  fert  Phileino- 
Dein,Timolheum,  aliosque  discipulos.  »  —  (3J  Aa  C.  37.  -r  (4)  An. 
G.  37.  a  Beata  Virgo  Jacobo  preces  fuDdenli,  Caesaraugiistse,  iucoliunna 
apparet,  in  spiritu  vcaieaie  c^uoque  Joanue  theologo.  »  —  (5)  Aa.  G.  66. 
—  (El)  Ad.  g.  105.  —  (7)  An.  G.  71.  —  (.8)  An.  G.  100.  ~  (9).  An.  C. 
112,  —  LiQ)  Ad.  g.  52.  —  (il)  An.  C  100.  —  (12)  An.  G»  34  — 
(13)  An.  G.,  du,  —  (14)  An.  G.  66.  —  (15)  An.  G.  110, 


/ 
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r  Aréopagite  dans  les  Gaules  ;  autrement  Hilduin  n'aurait 
pas  avoué  que  (1)  «  les  écrivains  grecs  n'ont  point  parlé 
de  la  mort  de  saint  Denys,  parce  qu'ils  n'avaient  eu,  à 
cause  de  la  distance  des  lieux,  aucune  connaissance  de  sa 
mission  en  Gaule.  »  C'était  pourtant  là  un  fait  qu' Hilduin 
tenait  fort  à  cœur  d'établir.  Gomme  l'épître  d'Aristai'que 
est  un  des  monuments  qu'il  assure  avoir  consultés  pour  la 
rédaction  de  ses  Aréopagitiqiiesy  il  n'est  pas  inutile  d'ex»* 
miner  quelle  confiance  méritent  et  l'auteur  et  la  lettre. 
Avantl'abbé  de  Saint-Denys,  nous  ne  trouvons  nulle  part  la 
plus  légère  indication  du  nom,  des  écrits  du  chronographe 
Aristarque.  Un  témoin  aussi  inconnu  devenait  embarras^ 
sant;  c'est  pourquoi  Hilduin   déclare  qu'il  a  découvert 
cette  épttre  dans  (2)  <i  des  volumes  parfaitemedt  cachés 
de  sou  monastère.  »  Que  contenait  donc  la  pièce  mise  au 
jour  par  le  hasard  servant  si  bien  à  temps  les  desseins  de 
l'abbé  de  Saint-Denys?  Un  moine  de  l'abbaye  prêchant  sor 
son  patron  avait  inséré  dans  son  sermon  un  passage  corér 
dérable  de  la  lettre  d'Aristarque  ;  ce  fragment  existe  et  les 
Bollandistes  lui  ont  donné  place  dans  leur  étude  sur  saint 
Denys  l' Aréopagite  (3).  Il  se  rapporte  aux.  premiers  temps 
de  la  vie  de  Tévêque  d'Athènes,  et  Hilduin  l'a  suivi  en  ce 
qui  concerne  cette  partie  de  ses  Aréopagitiques. 

Selon  le  récit  emprunté  à  l'épître  du  chronographe, 
avant  de  convertir  Denys,  saint  Paul  avait  gagné  à  la  foi 
un  citoyen  illustre,  du  nom  d'Apollinaire,  de  Cbronospa- 

(1)  Voir  ci-dessus,  p.  297. 

(2)  Hilduin,  EpisL  ad  Gaiholicos.  «  Non  nostra,  nec  nova  eudimus, 
sed  anliquorum  antiqua  dicta,  de  abdilis  admodum  tomis  eruimus.  » 

(3)  ActasancL,  L  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysius  Areop.,  §  il,  p.  70i  — 
Voir  aux  pièces  justificatives  ce  fragment  d* Aristarque,  IX. 
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gos,  tin  des  boargs  d'Athëoes.  Les  discours  de  l'apôtre 
avaient  seulement  ébranlé  TAréopagite.  «  Denys,  est-il  ra- 
conté, entendant  prêcher  une  parole  de  vérité  et  de  salut, 
reconnut  le  néant  des  idoles  qu'il  adorait,  démons  plutôt 
que  divinités;* comme  il  sentait  à  n'en  pas  douter  le  souffle 
de  l'Esprît-Saini  dans  la  doctrine  de  vie  annoncée  par  saint 
Paul,  il  s'en  alla,  sous  l'inspiration  de  la  grâce,  trouver  l'a- 
pôtre, lé  prier  d'intercéder  pour  lui  qu'il  méritât  de  deve- 
nir ^n  disciple.  Le  lendemain,  Paul  suivait  son  chemin 
lorsqu'il  rencontra  un  aveugle  qui  lui  demanda  de  le  gué- 
rir. L'apôtre  imita  le  Sauveur  Jésus,  et  fit  une  croix  sur 
ces  yeux  depuis  longtemps  fermés  à  la  lumière,  disant  : 
«  Que  le  Christ,  Notre-Seigneur  et  maître,  qui  guérit  l'a- 
veugle-né  en  lui  frottant  les  yeux  d'un  peu  de  boue,  te 
rende  également  la  vue  par  un  effet  de  sa  toute- puissance.  >: 
Les  yeux  de  l'aveugle  s'éclairèrent  tout  à  coup,  et  Paul 
ajouta  :  «  Va  trouver  Denys  et  dis-lui  :  Paul,  serviteur  de 
Jfésiis-Christ,  m'envoie  vers  toi  pour  te  rappeler  ta  pro- 
messe. Ne  tarde  pas  à  venir  recevoir  le  baptême  et  le  par  - 
don  de  toutes  tes  fautes.  » 

L'aveugle  guéri  s'empressa  de  chercher  Denys  et  de  lui 
communiquer  les  paroles  de  l'apôtre.  Denys,  frappé  de  ce 
prodige,  n'opposa  plus  de  résistance  à  la  grâce.  Il  crut 
aussitôt,  reçut  le  baptême,  devint  le  disciple  de  saint  Paul, 
et  fut  par  lui  chargé  de  prêcher  l'Évangile. 

Devant  un  document  qui  offre  une  altération  aussi  pro- 
fonde des  Actes  des  apôtres,  nous  nous  demandons  s'il  est 
de  bonne  foi  possible  de  ne  point  suspecter  la  véracité  du 
chronographe  Aristarque,  la  sincérité  de  l'abbé  Hilduin, 
qui  se  servait  de  semblables  matériaux  pour  la  composition 
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de  ses  Aréopagitiques.  C'est  bicii  ici  Toccasten  de  redire 
avec  «aînt  Jérôme  parlam  de  oertains  souvenirs  légendaires 
qui  auraient  échappé  à  saint  Luc  (1)  :  <i  Qrf^st-ce  Awc 
que  cela,  pour  que  ie  compagne®  inséparable  de  TapAtre, 
racontant  ses  faits  et  gestes,  rfen  ait  pas  eu  sealemeot 
connaissance?  » . 

A  k  chronique  de  Flavius  Dexter,  à  f  épître  de  l'Athé- 
nien Aristarque,  les  partisans  de  Taréopagitisme  ajoutent, 
pour  appuyer  leur  opinion,  les  i^onfidenoes  du  Parisiea 
Visbius,  fils  de  Lesbius  et  de  Larda.  C'est  une  autre  soorœ 
dont  nous  ne  disons  pas  quHilduîn  ait  été  l'inventeur,  mais 
où  il  a  du  moins  puisé  en  toute  confiance.  Ici  encore  Tabbé 
de  Saint -Denys  fait  une  observation  qui  seule  suffirait  à 
nous  mettre  en  défiance  :  comme  Vépttre  du  chronographe, 
l'écrit  de  Visbius  a  été  découvert  à  Paris,  parune  inspiration 
divine,  dans  un  volume  complètement  ignoré  ;  et  pour  le  dé- 
*^îgner,  Hilduin  se  sert   de  l'expression   latine   la  ptos 
vague  (2).  De  quel  genre  pouj^^ait  donc  être  cet  écrit  dont 
les  Aréopagitiques  ne   nous  înarqueiit  aucun  caractère? 
Nous  apprenons  seulement   (3)  «  qu'il  contenait,  entre 
autres  choses  mémorables,  les  paroles  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Chrîst  avait  adressées  à  saint  Denys,  lui  apparaissant 
devant  la  foule  assemblée,  pendant  qu'il  offrait  le  saint  sa- 
crifice. » 


(1)  S.  Hieron.,  c?«  Yim  illust,^  Mb.  vil  «  Quale  enim  est,  ut  iedivi- 
duiis  cornes  Aposloli,  inter  caeteras  ejus  res  hoc  solum  ignoraverit.  » 

(2)  Hilduin,  Kpist,  ad  Ludov.  Imperal.,iv.  «  Conscriplio  Visbii  qiiœin 
tômo  salis  superque  abdito  Parisiis  divino  nulu  inventa.  »• 

(3)  Id.  «  luter  alia  memoranda,  verba  Domiiii  noslri  Jesu  Clirisli  ^^ 
eum  prolata,  quando  sacra  mysieria  perageret  illi  cuuctis  videnlibus 
apparenlis,  conlinere  dignoscitiir.  » 
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Le  père  Morin,  de  T Oratoire,  a  publié  un  testament  at- 
tribué à  Visbius  (1)»  et  T élude  de  ce  document  fournit  à  la 
critique  les  meilleures  raisons  de  penser  que  cette  pièce 
est  la  même  qui  servait  si  bien  les  idées  d'Hiiduin  rédi- 
geant les  Aréopagitiques.  Visbius  commence  par  faire  sa 
profession  de  foi  en  Jésus-Christ  (2),  «  qui  nous  a  été,  dit- 
il,  prêché  par  Deny s  l'Ionien,  appelé  aussi  Macaire.  )>  Puis 
il  déclare  léguer  ses  biens  au  Seigneur  Jésus  et  à  son  ser* 
Titeur  le  prêtre  Massus  \  mais  ses  volontés  sont  exprimées 
en  termes  barbaies  dont  il  est  difficile  de  préciser  le 
sens  (3).  Nous  croyons  saisir  qu'il  donne  en  particulier  un 
bien  que  Denys,  sans  vouloir  en  accepter  la  propriété, 
avait  emprunté  à  Lesbms  afm  d'y  élever  le  premier  ora- 
toire. En  effet,  Visbius  ajoute  qu'il  le  tenait  du  chef  de  sa 
mère  Laixia,  et  il  continue  :  «  C'est  Larcia  qui  avait  elle* 
même  livré  à  Fescenninus  Sisinnius  mon  père,  baptisé  par 
Uacaire  Denys.  Elle  fut  témoin  des  supplices  auxquels  fut 
soumis  le  saint  évêque  ;  elle  vit  les  chevalets,  les  tortures, 
les  bêtes  féroces  qui  s'apprivoisaient,  les  bûchers  qui  s'é- 
teignaient; elle  assista  au  prodige  qui  s'accomplit  dans  la 
prison  Glaucia.  Macaire  Denys  célébrait  les  saints  mys- 
tères :  tout  à  coup,  une  lumière  d'un  éclat  incomparable 
inonda  tous  ceux  que  Denys  avait  convertis  à  la  foi;  au 
moment  de  la  fraction  du  pain,  le  Sauveur  Jésus,  environné 

(1)  P.  Morio,  de  Sacris  Ordinationibus,  pars  ii,  c  4, 4  —  Bolland., 
Acta  Sanctorum,  t.  IV,  octob.  9,  S.  Dionys.  Areopag.  m  §,  p.  706. 
—  Voir  aux  pièces  jastificatives  le  testament  de  Visbius,  X. 

(2)  «  Ego  Visbioa,  Lesbii  (Uiu5,  Christum  Jesuni  quem  nobis  prsedi- 
•<»vit  Dionysius  lonicus,  qui  appellatur  Macarius...  » 

.(3)  «  Douo  illi  et  tibi  bonus  minister  ejus  Masso  presbytero  icbopos 
-omne  postliminium  meum  cum  illo»  quod  est  in  Urbanio  hujus..*  » 
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d'une  multitude  d'anges  vêtus  de  blanc,  communia  lui- 
même  l'apôtre  martyr,  en  lui  adressant  ces  paroles  que 
chacun  put  entendre  :  «  Reçois,  6  mon  cher,  ce  présent 
dont  mon  Père  et  moi  nous  te  donnerons  bientôt  la  pléni« 
tude.  Je  veux  être  ta  récompense,  et  dans  mon  royaume, 
le  salut  de  tous  ceux  qui  auront  entendu  tes  paroles.  Mt 
maintenant,  sois  fort,  et  ta  mémoire  sera  en  honneur.  » 
Denys  ayant  eu  la  tête  coupée,  la  prit  et  la  porta  ;  à  l'as* 
pect  de  ce  prodige  qu'éclairait  une  vive  lumière,  ma  mërc^ 
s'écria  qu'elle  était  chrétienne.  On  la  mit  à  mort.  Pour 
moi,  je  fus  conduit  à  Rome,  sous  le  règne  de  Domitien, 

et  enrôlé  dans  la  milice  ;  j'ai  servi  sous  trois  Césars.  » 

* 

Yisbius  termine  en  ces  termes  :  «  Maintenant,  vous  me 
promettez,  si  j'abandonne  tout  pour  m' attacher  à  Jésos 
avec  Macaire  Denys,  les  saints  Rustique  et  Éleuthëre,  mon 
père,  ma  mère,  et  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  l'amour 
du  Christ,  d'entrer  en  possession  d'un  royaume  où  je 
n'aurai  plus  à  craindre  la  mort,  et  d'où,  environné  d'une 
gloire  immortelle,  je  verrai  dans  les  tourments  les  princes 
sous  qui  j'ai  servi,  et  en  leurcompagnie  tousceux  qui  n'au- 
ront pas  cru.  Je  crois  donc  sans  réserve,  je  donne  mes  biens 
pour  nourrir  ceux  qui  partagent  ma  foi  ;  je  me  sépare  du 
monde,  et  me  livrant  à  Jésus,  j'inscris  mon  nom  pour  être 
admis  aux  fonts  du  baptême.  Moi  Visbius,  je  crois  que 
Jésus-Christ  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu.  Je  renonce  au  monde  et  au  démon.  » 

Sans  doute,  comme  légende,  le  testament  de  Visbius  ne 
manque  pas  d'intérêt  (1)  ;  mais  est-il  possible  de  le  prendre 

(1)  Nous  voulons  seulement  noter  ici  que  c'est  en  qualité  de  descen- 
dants directs  de  Visbius,  premier  chrétien  de  Paris,  que  les  sires  de 


—  313  — 

pour  une  pièce  historique  dont  l'authenticité  vient  garan- 
tir la  véracité?  Ce  latin  barbare  est-il  vraiment  la  langue 
d'un  homme  qui  a  servi  sous  trois  Césars,  qui  a  vécu  à 
J&ome  à  cette  époque  si  brillante  encore  de  sa  littécature, 
du  temps  de  Pline,  sous  le  règne  de  Trajan?  Le  nom 
de  Macaire  n'est  attribué  à  saint  Denys  par  aucun  écri- 
Tain  antérieur  à  Hilduin.  D'oii  vient-il?  N'aurait-il  pas 
été  inventé  par  un  compilateur  ignorant,  qui  ne  com- 
prenait pas  la  valeur  de  Tépithète  jutocxapcoç,  d'habitude  at- 
tachée par  les  Grecs  au  nom  des  martyrs?  Le  surnom 
d'Ionique  ne  trahit-il  pas  une  même  origine?  Comment  ex- 
pliquer en  outre  que  les  détails  fournis  par  Yisbius  sur  le 
martyre,  sur  la  prison,  sur  la  mort  de  saint  Denys  aient 
été  complètement  ignorés  de  l'auteur  qui  a  rédigé  les  an- 
dens  actes  latins  ?  L'antiquité  prétendue  d'un  document 
de  ce  genre,  le  silence  parfait  auquel  il  a  été  arraché  peu- 
vent'ils  ajouter  à  sa  valeur?  Nous  n'en  croyons  rien,  et  il 
ne  nous  paraît  point  impossible  que  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denys,  où  tant  de  pièces  ont  été  composées  à  la  louange 
exagérée  et  indiscrète  du  saint  patron,  le  testament  de 
Visbius  ne  soit  une  invention,  ou  du  moins  une  am- 
plification destinée  à  servir  la  cause  et  les  desseins  de 
l'abbé. 

Hilduin,  d'ailleurs,  présente  l'écrit  de  Yisbius  comme  le 
complément  d'une  passion  de  saint  Denys,  d'une  antiquité 

Montmorency  por^fiienl  le  titre  de  premier  baron  chrétien,  et  donnaient 
à  leurs  gens  le  cri  de  guerre  :  «  Dieu  ayde  au  premier  chrétien.  »  Un 
antenr  ancien  qni  aurait  écrit  sous  Philippe  le  Bei^  au  dire  d*André  Du- 
cbesne,  s'eiprime  ainsi  ;  «  Montmorency,  premier  chrétien  que  roy  en 
Fnace,  premier  baron  de  France  :  son  cry  est:  a Dien  ayde  au  premier 
«  chrétien.  » 
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remarquable,  observe-t-il  (1) ,  qui  racontait  la  œiâsion  de 
saint  Denys  dans  les  Gaules  par  saint  Clément,  les  détails 
de  son  martyre»  et  le  prodige  par  lequel,  «  prenant  sa  tète 
entre  ses  mains,  il  l'avait,  au  milieu  des  anges  qui  venaient 
lui  rendre  les  derniers  devoirs,  portée  au  lieu  ou  Gatulla 
fit  ensevelir  les  restes  vénérés  du  martyr.  »  Cette  passioa 
dont  l'abbé  de  Saint-Denys  invoque  le  témoignage  est-ell^ 
différente  des  actes  latins?  En  ce  cas,  d'où  sort-elle  e^ 
quelle  confiance  peut-elle  inspirer?  Si  c'est  seulement  une 
autre  copie  des  actes,  pourquoi  les  circonstances  du  mar- 
tyre sont-elles  modifiées,  et  à  quelle  source  inconnue  a-t- 
on puisé  la  connaissance  du  miracle  qui  signale  le  martyre 
de  saint  Denys,  et  que  le  premier  rédacteur  des  actes  avait 
complètement  passé  sous  silence? 

Parmi  les  monuments  liturgiques  auxquels  sont  emprun*    | 
tées  les  preuves  de  i'aréopagitisme,  nous  devons  nos  pre*    ' 
miëres  attentions  à  l'hymne  attribuée  à  saint  Eugène  de 
Tolède.  Toutes  les  circonstances  semblent  ici  concourir  à    : 
jeter  le  trouble  dans  les  esprits,  pour  dérouter  la  critique 
et  la  laisser  plus  indécise  encore  que  devant  l'hymne  dite 
de  Fortunat,  impuissante  à  se  prononcer  sur  l'auteur  de 
ce  nouveau  chant,  sur  le  texte  et  sur  la  date  de  la  compo- 
sition. Quel  fondement  poser  sur  des  assises  aussi  chance- 
lantes? Quel  lumière  peut  sortir  d*un  document  environné 

(1)  Hilduin,  Epist.  ad  Ludov.  imperat.,  IV.  «  Quoniam  autem  bealns 
Clemens  liuc  cum,  videlicel  in  Galliarum  genlem,  direxerat,  et  qualiier 
per  marlyrii  palmam  diversissimis  et  crudelissimis  affîiçlus  suppliciis,  ad 
Chrislum  pervenerit,  et  quomodo  caput  proprium,  angelico  ductu  cœles- 
tis  mililisc  in  celebraliooe  exequiarum  honoratus  obsequio,  ad  locaOf 
ubi  nuDc  requiescit,  detuleril,  et  quo  ordine  a  Caiulla  quadam  inairefa- 
milias  sit  sepultus,  libellus  anliquissimus  passionis  ejusdem  explanat, 
praecipue  lamen  conscriplio  Visbii.  » 
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4e  ténèbres aus$i  profondes?  Il  est  difficile  de  se  bercer  de 
eette  espéa*ance  dont  parle  le  poète  (1),  «  de  songer  à  faire 
jaillir  de  la  fumée  une  flamme  étincelante  »  qui  nous 
montre  saint  Denys  de  Paris  dans  saint  Denys  de  l'aréo- 
page. 

Le  nom  d'Eugène  de  Tolède  rappelle  d'abord  à  notre 
mémoire  trois  personnages  qu'il  faut  distinguer.  Le  pre- 
mier est  saint  Eugène,  martyr  et  disciple  de  saint  Deuys.et 
en  lui  on  vénère  le  fondateur  de  l'Église  de  Tolède.  Sous 
Tépiscopat  du  second  se  tinrent  les  conciles  V,  VI  et  VII 
de  Tolède;  il  mourut  en  636.  Le  troisième  aurait  à  son 
tour  présidé  les  conciles  VIII,  IX  et  X  de  Tolède  et  serait 
mort  vers  l'an  660  ;  il  a  laissé  des  ouvrages  en  vers,  dont 
le  plus  important  est  la  continuation  du  poème  de  l'Ëspa- 
^ol  Dracontius,  sur  les  six  jours  de  la  création* 

L'd>bé  Hilduin  énumérait,  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Dé- 
bonnaine,  les  témoignages  sur  lesquels  il  espérait  élever  et 
affermir  l'aréopagitisme.  a  On  ne  peut  s'étonner,  dit-il  (2), 
de  nous  voir  posséder  une  hymne  de  saint  Eugène  de  To- 
lède sur  saint  Denys,  tandis  que  nous  avons  si  peu  d'écrits 
des  sages  de  son  temps.  Ce  qui  nous  en  reste,  nous  le  di- 
ixiQS  en  demandant  pardon  à  ceux  qui  nous  ont  précédés, 
était  demeuré  caché  et  oublié  ;  nous  avons  eu  le  bonheur 
de  les  découvrir,  et  avec  eux  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 

-  '(i^      Non  famnin  ex  fulgore,  sed  ex  fnmo  dare  èucem 

■CogiUt.  (Horace,  Art,  poét.^  v.  144) 

(2)  Ep.  HilduÎD.  abbat.  ad  înip.  Ludov.  Pîum,  vu  :  «  Nec  mirarî 
qiiis  poterit  cur  hymnum  sancli  Eugejïii  Tolelani  de  beato  Di<»y$io  ha- 
hemas,  et  vicinorum  sapîentium  scriptis,  exceptis  paucis,  videamur  ca- 
rere  :  cum  et  haec  quse  habemus,  ut  exorata  priorum  nostrorum  veoia 
dieiunus,  abdita  et  negligenter  reliaa  reperlmus,  et  alia  Becdum  prolata, 
quia  non  adhuc  sunt  ad  liquidum  eoudeala,  nos  possidere  laetamur.  » 
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pas  encore  vu  le  jour,  parce  que  nous  n'avons  pas  fini  de 
les  déchiffrer.  »  Il  est  bien  clair  que  Tabbé  de  Saînt-Denys 
rapportait  l'hymne  au  compagnon  de  l'apôtre  de  Paris,  le 
seul  des  trois  Eugènes  qui  paraît  avoir  été  honoré  coiume 
saint  dans  les  Gaules.  Ce  sentiment  fut  embrassé  par  les 
amateurs  de  merveilleux,  entre  autres  par  le  père  Halloix, 
dans  sa  vie  de  saint  Denys  l'Aréopagite  :  il  nous  donne 
l'origine  de  la  pièce  en  disant  (1)  :  a  Nous  publions  ici 
cette  hymne  découverte  dans  la  bibliothèque  du  monastère 
de  Saint-Denys.  » 

Les  autres  partisans  de  Fopinion  qui  n^admet  qu'un  seul 
Denys,  laissèrent  de  côté  ces  traditions  légendaires,  et  ils 
ont  mieux  aimé  reconnaître  pour  auteur  de  cette  hymne 
l'évêque  de  Tolède  Eugène  III,  qui  l'aurait  composée  au 
milieu  du  septième  siècle.  C'est  ^explication  donnée  par  le 
bénédictin  Hugues Ménard,  qui,  dans  son  apologie  de  Tarée- 
pagitisme,  cherche  à  justifier  l'erreur  de  l'abbé  Hilduio. 
«  Ceci,  dit-il  (2),  nous  est  confirmé  par  deux  anciens  ma- 
nuscrits de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint-Père  de 
Chartres,  car  je  ne  veux  pas  me  prévaloir  de  ceux  du  mo- 
nastère de  Saînt-Denys,  où  cette  hymne  se  trouve  à  la 
suite  des  Aréopagitiques  d'Hilduin.  »  Bien  que  ces  manus- 
crits ne  viennent  pas  de  l'abbaye,  comme  le  père  Ménard  a 
grand  soin  de  le  proclamer,  ils  ont  nécessairement  des 
liens  de  parenté  manifeste  avec  ceux  qui  en  sont  sortis, 
puisqu'ils  offrent  Thymne  de  saint  Eugène  à  la  suite  des 

(1)  P.  Halloix,  S.  J.,  S.  Dionysii  Areopag.  vita,  c.  21.  Migne,  Pfl- 
trolog.  grœc,  t.  IV,  p.  832.  «  Islum  hymuum  depromplum  e  sacro  Dio- 
nysiani  caenobii  armario  hic  proferimus.  » 

(2)  Hugues  Ménard,  de  Unico  S,  Dionysio  diatriba,  c.  xviii,  p.  189 
et  suiv.  —  Barras,  Saint  Denys  PAréopagite^  p.  196. 
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Aréapagitiques  de  Fabbé.  Hugues  Ménard  ne  fixe  pas  la 
date  de  ces  manuscrits  ;  mais  nous  affirmons  que  cette 
hymne  n'a  pu  être  connue  au  monastère  de  Saint -Germain 
des  Prés  qu'après  la  mort  dTsuard  en  897  ;  autrement,  il 
faut  avouer  qu'elle  n'y  jouissait  pas  d'une  grande  considé- 
ration, sans  cela  Usuard  (1),  chargé,  à  son  retour  d'Es- 
pagne, par  Charles  le  Chauve,  de  composer  un  martyro- 
loge, ne  se  serait  point  prononcé  d'une  façon  si  nette  dans 
le  sens  du  vieux  Martyrologe  romain,  contre  la  confusion 
de  saint  Denys  d'Athènes  avec  saint  Denys  de  Paris. 

Noél  Alexandre  partage  l'avis  d'Hugues  Usuard,  «  qui, 
dit-il  (2) ,  a  fourni  les  preuves  de  l'authenticité  de  cette 
hymne.  »  Et  il  se  dispense  de  les  rappeler.  De  nos  jours, 
l'hymne  de  saint  Eugène  de  Tolède  a  rencontré  de  nou- 
veaux défenseurs  de  son  authenticité,  et  nous  sommes 
avertis  qu  elle  se  trouve  dans  un  manuscrit  dix  fois  sécu- 
laire de  la  bibliothèque  impériale  (3) ,  c'est-à-dire  remontant 
au  siècle  même  d'Hilduin.  Ce  chant  sacré  nous  présente 
saint  Denys  non  plus  seulement  comme  envoyé  dans  la 
Gaule  par  le  pape  saint  Clément,  mais  encore  comme  mem- 
bre de  l'aréopage,  disciple  de  saint  Paul  et  premier  évê- 
que  d'Athènes.  «  Habitants  du  ciel,  s'écrie  le  poëte,  chan- 

(i)  Nous  ne  cachons  pas  Timpressioa  défavorable  que  nous  causent,  à 
l'endroit  de  cette  hymne,  le  silence  d'Usuard  et  son  sentiment  opposé  k 
raréopagitisme.  Ce  religieux  du  monastère  de  Saint-Germain  des  Prés, 
après  ses  voyages  en  Espagne  où  il  était  allé  chercher  des  reliques,  après 
sa  vie  entière  consacrée  k  l'étude  de  Thagiographie,  employa  dans  le 
silence  de  sa  cellule,  à  Paris,  ses  loisirs  à  la  rédaction  de  son  Martyro- 
loge. Dans  notre  article  suivant  nous  reviendrons  sur  l'autorité  de  son 
témoignage  dans  la  question  des  origines  de  TÉglise  de  Paris. 

(2)  Natalis  Âlexander,  Dissert,  xvi  in  Hist  saecul.  i. 

(3>  Darras,  Saint  Denys  VAréopagite^  202. 
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tez  î  applaudissez  à  la  joie  de  la  terre  qa'illamine  en  ce 
jour  la  grâce  d'en  haut. 

«  Aujourd'hui,  la  foi  vive  du  martyr  et  la  lie  sainte  du 
pontife  ont  valu  à  l'illustre  Denys  les  palmes  de  la  vie- 
toire.* 

«  Denys  (1),  le  sage,  était  d'Athènes  et  de  l'aréopage  ^^ 
perle  brillante  maintenant  attachée  à  la  courcmne  du  t(^% 
des  cieux. 

«  A  la  voix  de  Paul,  il  devient  un  modèle  pour  les  chré- 
tiens; il  bat  en  brèche  l'idolâtrie  dont  il  avait  été  le  rem- 
part. 

«  ta  Grè.ce  fut  éclairée  par  la  merveilleuse  science  de  son 
évêque  ;  ensuite  il  quitta  sa  patrie  pour  venir  à  Rome; 

«  Clément  (2),  le  pontife  romain,  Tenvoya  en  Gaule; 
comme  le  soleil  à  son  midi,  il  y  brilla  par  Téclat  de  »es 
miracles  et  de  sa  prédication. 

«  n  vainquit  le  démon,  fit  élever  des  autels  au  rrai  DSeu; 
après  les  plus  cruels  tourments;  il  eut  la  tête  tranchée  et 
monta  au  ciel. 

«  Salut,  ô  père  qui  montez  aux  cieux,  salut  !  Vous 
abaissez  sur  nous  vos  regards  miséricordieux,  et  par  votre 
présence  vous  couronnez  cette  fête  annuelle. 

(i)  Areopago  Aihenae, 

Régis  saropsit  diadema 
Gœleslis,  gemmam  fdgidam, 
Dionysium  sopfaistam. 

(2)  Clémente  Romae  pr«snle 

Jubenle,  venil  Galliam  ; 
Cui  jubar  solis  splendidi 
Illuxit  signis,  famine. 

Voir  aux  pièces  jusiilicatives  le  texte  entier  de  Thymne,  XL 
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a  Offrez,  généreux  pontife,  offrez  à  Dieu  nos  larmes  avec 
nos  prières  ;  martyr  du  Christ,  aflermissez  notre  foi  et  cor- 
rigez nos  mœurs. 

(f  Guidez  sur  la  mer  de  ce  monde  nos  fragiles  nacelles, 
et  lorsque  nous  sortirons  de  ce  corps,  recevez-nous  avec 
bonté. 

a  Là-haut,  que  nous  chantions  éternellement  avec  vous  : 
Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  » 

Nous  demandons  à  ceux  que  la  découverte  de  ce  manus- 
crit transporte  d'allégresse,  en  leur  tenant  lieu  de  dé- 
monstration (1),  pour  quelle  raison  attribuer  cet  ancien 
chant,  trouvé  dans  une  bibliothèque  à  Paris,  à  un  évêque 
espagnol,  Eugène  III,  mort  à  Tolède  en  660,  sans  autre 
fondement  que  le  titre  vague  (2)  qui  lui  est  donné  par  quel- 
ques  manuscrits  ?  Quand  ces  copies,  que  Ton  vante  si  fort, 
seraient  du  neuvième  siècle,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé, 
qu'est-ce  que  cela  ajouterait  à  l'authenticité  de  l'hymne? 
Hilâuin,  qui  l'a  citée  le  premier,  déclare  qu'avant  lui  elle 
était  cachée  et  ignorée  (3).  Il  applique  d'sdlleurs  la  même 
reconamandation  à  l'écrit  de  Visbius  en  particulier  (4),  et 

(1)  Hugues  Ménard,  de  Unico  S.  Dionysio  diatriba,  c.  18,  p.  190. 
—  Natalis  Alexander,  Dissert,  xvi  in  HisU  sseculi  i.  —  Arbellot,  An- 
nales de  Philos.  chréU^  juillet  1835.  —  Darras,  Saint  Denys  l'Aréù- 
pagite^  p.  192. 

(2)  Les  deux  manuscrits  de  Saînt-Germain  des  Prés  et  de  Saînl-Père 
de  Chartres,  cités  par  Hugues  Méoard,  portent  ce  litre  :  a  Hymnos  Eu- 
genii  Tolelani  episcopi  de  S.  Dionysio  compositus  rythmice.  »  Celui  de 
la  bibliothèque  Impériale  marqué  du  vt  S832  est  ainsi  désigné:  «Ymnus 
Engenii  Epi  de  sco  Dionisio.  » 

(3)  Hilduin,  Epist.  ad  Ludav.  Pinaiy  VIL  <x  Abdila  et  negligenter  re- 
licta  reperimns.  » 

(4)  Id.,  IV.  «  Conscriptio  Visbii  quse  in  tomo  satis  superque  abdito 
Parisiis  divino  nutu  inventa.  » 
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en  général  à  tous  les  documents  (1)  qui  ont  fourni  la 
matière  de  ses  Aréopagitiques. 

Launoy  (2),  Sirmond  (8),  les  Bollandistes  (4)  ontpenaé 
que  cette  hymne  aussi  bien  que  les  actes  latins  de  sûnt 
Denys,  avec  les  récits  légendaires  ajoutés  dans  la  suite  à,, 
la  narration  primitive,  a  été  composée  au  monastère,  dansi» 
le  courant  du  neuvième  siècle,  au  temps  où  chacun  desre-^ 
ligieux,  suivant  l'exemple  et  l'inspiration  de  l'abbé,  faisais 
effort  pour  propager  les  doctrines  aréopagitiques,  que  coim-- 
vrait  encore  de  sa  haute  protection  la  piété  de  Louis  Le 
Débonnaire.  On  a  pu  se  scandaliser,  s'irriter  même  de  cette 
supposition  de  Launoy,  de  Sirmond,  des  Bollandistes; 
mais  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  victorieusement  répondn 
à  leurs  raisons.  Le  sens  et  la  composition  de  l'hymne,  siuv 
tout  dans  les  dernières  strophes  (5),  indiquent  clairement 
un  chant  sacré  inspiré  pour  la  fête  de  saint  Denys,  en  un  liea 
où  Ton  possédait  ses  reliques  et  où  sa  protection  se  faisait 
sentir  d'une  façon  toute  spéciale.  Les  actes  latins  célé- 
brant dans  saint  Denys  un  patron  particulier  (6),  l'hymne 

(1)  Hilduiû,  Episl.  ad  Cathol.  de  Vila  S.  Dionys.  Areop,,  I.  •  Nos 
Don  nostra,  nec  nova  cudimus,  sed  anliquoruni  antiqua  dicla,  de  abditis 
admodum  tomis  eruimus,  et  verilatis  sinceritate  servata,  paginis  maniffs- 
lioribus  iadicimus.  » 

(2)  Joan.  Launoii,  Dissert,  très,..  Opéra  omnia,  t.  lï,  p.  531. 

(3)  Jacob.  Sirmuadi,  S.  J.  Disseriatio  in  qua  Dionys.  Paris,  et  Dio- 
nys. Areop.  discrimen  oslenditur,  p.  27. 

(Jx)  Bolland.,  t  IV,  octob.  9.  S.  Dionys.  Areopag.,  §  viii,  p.  731 

(5)  Ave,  Pater,  scandeus  poluro  ; 

Ave,  Pie,  viseus  solum  ; 
Annua  festi  munera 
Tua  sacrans  pra;sentia. 

(6)  Acta  S.  Dionysii...  «  Dum  ergo  ad  peculiaris  patroni  gesla  sus- 
cepti  oflGcii  tendit  obsequium.  m 
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qui  salue  dans  le  même  saint  un  père  dont  la  présence 
réjouit  la  fête,  ne  trahîssent-ils  pas  une  origine  commune  ? 
L'historien  et  le  poëte  n'avaient- ils  pas  quelques  liens  de 
parenté,  ou  du  moins  ne  vivaient-il  pas  dans  le  même  mi- 
lieu, respirant  le  même  air,  caressant  les  mêmes  sympa- 
thies? Quinze  ou  vingt  ans  après  l'apparition  de  Thymne, 
le  nom  de  l'auteur,  supposé  qu'il  eût  été  un  instant  connu, 
pouvait  parfaitement  être  tombé  dans  l'oubli  ;  comme  il 
n'était  pas  impossible  que  la  renommée  eût  appris,  de  ce 
côté  desPyrénées,qu'un  évêque  de  Tolède  du  nom  d'Eugène 
avait  laissé  des  poésies  sacrées,  Hilduin,  venant  à  décou- 
vrir cette  hymne  cachée  et  oubliée,  n'aura  trouvé  rien  de 
mieux,  pour  en  augmenter  la  valeur,  que  de  l'attribuer 
au  pontife  espagnol,  ami  des  muses  de  l'Horeb  et  du 
Sinaî. 

Encore  si  cette  hymne  se  lisait  dans  les  recueils  primi- 
tifs des  œuvres  poétiques  d'Eugène  III,  elle  pourrait  four- 
nir matière  à  un  argument  respectable.  Mais  il  n'en  est  rien, 
et  le  nom  dei  l'auteur  du  cantique  semble  passé  à  l'état  de 
véritable  énigme.  Hilduin  se  glorifie  d'avoir  le  premier 
sorti  l'hymne  de  l'oubli,  et  il  l'attribue  à  Eugène  I",  dis- 
ciple de  saint  Denys  (1).  M.  Darras  dit  quelque  part  (2)  : 
«Il  s'agit  ici  d'une  hymne  d'Eugène  II,  évêque  de  Tolède, 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  »  Hugues  Ménard  le  premier 
la  présenta  comme  Fœuvre  d'Eugène  III  (S) ,  et  nous  sur- 
prenons dans  M.  Darras  cette  autre  phrase  (â)  :  «  Or  l'é- 

(i)  Hilduin,  Epist.  ad  Imp.  Ludov.  Pium,  vil. 

(2)  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  83,  noie. 

(3)  Hugues  Ménard,  De  unico  S,  Dionysio  diatriba^  c  18,  p.  191.— 
baurras,  p.  195. 

(4)  Darras,  p.  206. 
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vèque  de  Tol^e  auteur  de  cette  hymne  était  Eugène  lU, 
qui  florissait  vers  Fan  640,  et  dont  nous  avons  les  autres 
poé^es«  »  C'est  pourquoi  jamais  elle  n'a  été  comprise 
dans  cette  collection.  «  Sirmond,  dit  M*  Darras  (1),  avait* 
en  1619,  publié  une  édition  des  poèmes  de  saint  Eugène 
4e  Tolède»  dans  laquelle  ne  se  trouvait^  comme  on  peut 
facilement  le  prévoir,  aucune  hymne  en  Thonneur  de  sûnt 
Denys  TAréopagite.  »  C'est  une  insinuation  perfide  à  l'a-- 
dresse  du  savant  jésuite  :  d'autres  sont  plus  que  lui  pas*— 
ses  maîtres  dans  l'art  de  supprimer  ou  de  mutiler  les  tes 
tes  qui  les  gênent.  Sirmond  ne  rangeait  point  cette  hyi 
parmi  les  poésies  de  Dracontius  et  d'Eugène  III  (2),  pareil 
que  nulle  part  il  ne  les  voyait  rapporter  à  ce  pontife  (î)  5 
ensuite  son  édition  parut  en  iOlQ,  et  en  16Â3  seulemeni 
Hugues  Ménard  imagina  d'attribuer  cette  hymne  à  Tévè- 
que  de  Tolède  Eugène  III. 

Enfin  BOUS  i;>e  craignons  pas  d'affirmer  que  eu  Ton  v^t 
jeter  un  coup  d'œil  attentif  sur  les  essais  poétiques  d'Eu- 
gène  III,  il  sera  facile  de  se  convaincre  que  cette  hymne 
ne  peut  être  reçue  comme  un  fruit  de  son  inspiration.  Le 
P.  Sirmond  accuse  bien  les  vers  de  l'évêque  espagnol 

(1)  Darras,  p.  193. 

(2)  Pour  achever  d'embrouiller  la  question,  Hugues  Ménard  l'appelle 
«  Eugenius  junior  episcopus  Tolelanus  ï),el  M..  Darras;  traduisant  le  pas- 
sage du  bénédictin,  dit  :«  Les  derniers  vers  se  trouvent  pami  les  opus- 
cules de  saint  Eugène  H,  publiés  par  le  P.  Sirmond*  »  Darras,  p.  196. 
■^  Ménard,  Diatriba,  p.  490. 

(3)  Eugenii  III,  episc.  Tolct.  opéra.  PalroL  laU,  t.  LXXXVU,  L'édi- 
teur reproduit  deux  strophes  de  Thymne  en  l'honneur  de  saint  Denys, 
et  s'exprime  ainsi  :  «  Le  fragment  que  nous  publions  a  été  cité  par  Koél 
Alexandre.  Il  l'a  lire  de  Hugues  Méuard,  qui  en  a,  dit-il,^  prouvé  l'au- 
ihenticilé.  »  —  Darras,  p.  194. 
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4*ètre  lourdement  tournés  (1)  ;  mais  au  moins  on  y  re- 
marque une  attention  constante  à  suivre  le  mètre  latin, 
^Mâ  âft  sentiment  ne  pai*a!t  guère  embarrasser  Fauteur  dé 
l'hymoe  di  saint  Deny s  Y  Ai*éopagite. 

Nous  ne  sauriws  trop  déplorer  la  perte  du  missel  galli* 
cao  qu'Hilduin  déclare  avoir  aussi  consulté  pour  la  com- 
position de  ses  Aréopaçiiiques*  «  Le  volume,  dit-il  (2), 
était  si  vieux  qu^il  s'en  allait  presque  en  poussière.  » 
Cette  remarque  ne  nous  étonne  plus  :  les  témoins  que 
Tabbé  de  Saint-Denys  appelle  au  service  de  sa  cause  res* 
semblent  tous  à  des  ressuscites.  Ce  missel  gallican  avait 
encore  été  découvert  par  Hilduin  parmi  les  Tieux  docQ<- 
ments  des  archives  de  TÉglise  de  Paris,  et  un  jour  l'abbé 
«'était  empressé  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire (3).  11  renfermait  deux  messes  anciennes  qui 
rapportsdent  les  tourments  du  premier  évêque  de  Paris  et 
èd  ses  compagnons  ;  mais  c'était  un  abrégé  des  plus  suc- 
eincts,  semblable  à  ceux  qui  se  lisent  dans  les  messes  des 
antres  saints  apôtres  et  martyrs,  et  rédigé,  suivant  les  ex- 
pressions d'Hilduin  (&),«  tant  pour  fléchir  la  miséricorde 
de  Dieu  que  pour  exciter  la  dévotion  du  peuple.  »  Puis  il 
ajoute  (5)  :  a  Le  sens  et  les  paroles  du  missel  s'accordaient 

(1)  «  Crasso  filo  textos.  » 

(2)  Hilduin,  Epist.  ad  Ludov.  imp.,  iv.  u  Antîquissicni  et  nimia  pêne 
Tetustate  consumpti,  missales  libri  continentes  missae  ordinem  more  Gal- 
Keo.  B 

(3)  Epist.  Ludovîci  împ.  ad  Hîlduînnm.  «  Qoae  in  tomis  vel  chartis 
Tetustissimis  armarîi  Parisiacae  Ecclesiae,  sacrae  tidelicet  sedis  sme,  pro* 
latis  inveneras,  et  obtutibus  Nostrae  Serenitatis  ostenderas.  » 

(4)  Hilduin,  Epist.  ad  Ludoy.  imp.,  iv.  k  Inter  celebrandnm  ad  prom- 
(iiindam  divins  ntiseratîonis  clementiam,  et  corda  popuH  ad  devotioais 
«tndium  excitanda.  »  *     • 

(5)  Id.  «  Quarum  raissarom  cantos,  sensos  et  Tefba^  adeo  passk)ois 
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si  bien  avec  le  récit  des  actes  que  nous  vous  avons  envoyés, 
qu'ils  trahissaient  la  main  d'un  témoin  des  supplices,  dont 
la  véridique  histoire  avait  fourni  pour  les  prières  des  messes 
une  note  commémorative  des  tourments  des  saints  mar- 
tyrs. » 

Qui  donc  imagina  de  disputer  à  l'oubli  et  au  silence,  à 
la  poussière  et  à  la  vétusté,  ces  documents  jusque-là  in- 
connus? Qui  produisit  au  grand  jour  ces  noms  ignorés, 
pour  accréditer  des  fictions,  pour  affirmer  des  légendes  qui 
flattaient  la  piété  des  fidèles  en  piquant  leur  curiosité? 
Comment  fut-on  amené  à  marquer  du  signe  de  la  plua 
vénérable  antiquité  les  origines  de  l'Église  de  Paris?  En 
parlant  de  l'établissement  du  christianisme  et  de  l'arrivée 
des  premiers  missionnaires  dans  les  Gaules,  Grégoire  de 
Tours  avait  cité  le  nom  de  saint  Eutrope  de  Saintes,  en-^ 
voyé,  disait-on,  par  saint  Clément  (1)  :  il  se  contentait  de 
rapporter  ce  bruit  vague,  sans  en  discuter  nullement  la 
valeur.   Il  n'en    fallait  pas  davantage.   Aucuns  purent 
trouver  qu'attendre  au  troisième  siècle,  c'était  remettre 
un   peu  tard  la  prédication  de  l'Évangile  dans  le  Pa- 
risis.  A  leur  avis,  la  ville  où  César  avait,  en  l'année  53 
avant  Jésus-Christ,  assemblé  les  premiers  états  généraux 
de  la  Gaule  (2),  devait,  une  des  premières,  avoir  fixé  l'at- 


eorumdem,  quam  vobis  raisimus  seriei  concordare  videnlur,  ut  Dulli  sit 
dubium,  a  teste  illorum  martyrii,  agones  eorum  fuisse  descriptos,  et  ex 
ipsa  vcraci  historia,  memoriam  tormentorum  suorum  in  praefatis  precibus 
fuisse  mandalam.  n 

(1)  Gregorius  Turon.,  de  Gloria  Martyrum^  1.  i,  c.  57.  «  Eutropius 
martyr  Santonicae  civitatis,  a  Clémente  episcopo  fertur  direclus  in  Gal- 
liam,  ab  eodem  etiam  pontificalis  ordinis  gratia  consecratus.  » 

(2)  Comment,  de  hello  Gallico,  1.  vi,  c.  3. 
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tçntion  des  apôtres.  L'idée  vint  de  faire  entrer  saint  Denys 
et  quelques  autres  dans  la  mission  de  saint  Clément,  à 
laquelle  semblait  appartenir  déjà  saint  Eutrope.  On  ne  re- 
marquait pas  que,  si  ces  traditions  avaient  pu  s'appliquer 
aux  fondateurs  de  l'Église  de  Paris,  de  Tours  ou  de  Cler- 
mont,  Grégoire  n'eût  pas  manqué  de  les  consigner  dans 
ses  livres  de  miracles  ou  dans  son  Histoire  des  Francs. 
Bientôt  on  trouva  que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  gloire 
de  Paris  en  particulier,  de  ne  saluer  dans  son  premier  évo- 
que qu'un  saint  Denys  envoyé  par  saint  Clément.  Cela  se 
passait  au  premier  siècle,  et  le  nom  de  Denys  était  fort 
commun  dans  l'histoire  de  l'antiquité  chrétienne.  Le  plus 
illustre  était  sans  contredit  saint  Denys  d'Athènes,  le  juge 
de  l'aréopage,  le  converti  de  saint  Paul,  le  disciple  du 
grand  apôtre  :  son  souvenir  frappa  les  esprits  et  s'empara 
des  imaginations.  On  n'hésita  pas  à  le  disputer  à  la  Grèce 
pour  l'attacher  à  la  Gaule,  à  l'enlever  d'Athènes  pour  le 
fixer  à  Paris. 

Virgile  a  fait  dire  à  l'un  de  ces  personnages  : 

Qaidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  doDa  ferentes. 

Ce  vers  du  poëte  latin  s'applique  avec  plus  de  vérité 
qu'on  ne  pourrait  le  croire  de  prime  abord  à  l'invention 
de  Taréopagitisme.  Interrogeons  les  rapports  que  les  Grecs 
de  Constantînople  eurent  avec  les  Francs  depuis  l' avène- 
ment des  Carlovingiens.  Dès  l'année  767,  les  exploits  écla- 
tants de  Pépin  le  Bref  en  Italie  avaient  excité  l'admiration 
de  la  cour  d'Orient,  et  Constantin  Copronyme  demandait 
pour  son  fils  Léon  la  main  de  Gisèle,  la  fille  du  fondateur 
de  la  dynastie  carlovingienne*  Sur  le  refus  de  Pépin,  l'em- 
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perenr  fit  épouser  au  jeune  prince  la  fameuse  Irène» 
Charlemagne  monta  sur  le  trône  laissé  Tacant  par  la 
mort  de  son  père,  et  bientôt  il  remplissait  le  monde  du 
bruit  de  ses  exploits.  Pendant  que  l'Occident  le  comparait 
à  César,  les  peuples  de  l'Orient  le  plaçaient  au  rang  de 
Ninus  et  Sésostris,  de  Cyrus  et  d'Alexandre.  Les  Grecs 
avaient  rêvé  de  confisquer  à  leur  profit  la  fortune  du  mo- 
narque franc  :  ils  voulaient  aux  rayons  de  sa  gloire  rani- 
mer leur  vie  éteinte,  réchauffer  leur  vieillesse  décrépite;  ils 
comptaient  sur  son  glaive  victorieux  pour  relever  et  raffer-  - 
mir  le  Bas-Empire.  Leurs  députés  arrivèrent  à  la  cour  de 
Charlemagne  avec  des  titres,  des  présents,  des  proposi- 
tions de  mariage,  d'abord  pour  l'union  de  Constantin  VCZ 
avec  la  princesse  Rotrade,  ensuite  pour  celle  de  Tempe — 
reur  et  de  l'impératrice  Irène.  Nos  ancêtres  étaient  parfois- 
aussi  courtois  que  nous  ;  ils  ne  se  laissèrent  pas  vaincre  en* 
politesse.  La  mode  fut  tout  à  coup  aux  Grecs;  la  piélé 
elle-même  dut  prendre  un  tour  hellénique,  et  en  attendaDt 
ralliance  des  grands  sur  la  terre,  on  associa  les  saints 
dans  le  ciel.  Saint  Denys  de  Paris  ne  fut  plus  que  saint 
Denys  de  l'aréopage. 

Les  Grecs  chargés  de  ces  différentes  missions  ne  trou- 
vèrent à  Paris  rien  qui  fût  comparable  en  puissance  et  en 
richesse  au  monastère  de  Saint-Denys.  Les  abbés  exerçaient 
une  grande  influence  à  la  cour.  Tout  entiers  au  succès  de 
leurs  négociations,  les  députés  de  Constantinople  ne  négli- 
gèrent aucun  moyen  de  gagner  à  leur  cause  d'aussi  puis- 
sants avocats.  Si  l'on  en  croit  Hilduin  (1),  le  patriarche 

(1)  Epist.  ad  Ludov.  imp.  «  Quod  et  Tharasius  palriarcha  Constan- 
tinopoljunus  per  legatos  siios  soUicile  inquisivit,  et  ita  se  rem  habei^ 
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saûnt  X^Âfèe)  qui  monta  sur  le  siège  de  Constantinople 
en  7Sâ)  ay^at  entendu  dire  que  saint  Denys  T  Aréopagite 
avilit  quitté  le  siège  d'Athènes  i>oar  B*6n  aller  à  Rome  ^ 
remplir  dans  les  Gaules  un  glorieux  apostolat  couronne 
jpar  hb  tnartyre,  s'était  einpiis  par  ses  l^ats  de  la  vérité  da 
Sût,  et  qa^api^  s^en  être  convaincu,  il  avait  rendu  i 
Athènes  le  titre  de  métropole  qui  lui  avait  été  auparavant 
enlevé.  C^  acte  singulier  ne  nous  est  connu  que  par  te  té^ 
naoigaage  toujours  suspect  d'Hilduin;  il  tendrait  à  prouver 
qu'à  cette  époque  on  s'occvpaât  déjà  de  confondre  ea  un. 
seul  saint  Denys  de  Paris  et  saint  Denys  d'Athènes. 

Ce  fut  aussi  sous  le  règne  des  premiers  Carlovi©gieos 

ifoe  Rome  eut  av«c  ia  cour  de  France  des  relations  plus 

liréqiientes  et  plus  inUmes  :  les  abbés  de  Saint-Denys 

ea  forent  longtemps  les  principaux  médiateurs.  Le  pape 

Édeane  II  fit  un  long  s^'our  h  l'abbaye  en  7ôi,  et  s'y 

liouva  miraculeusement  guéri  par  l'intercession  de  saint 

Diesnys»  Les  lettres  où  le  souverain  pontife  atteste  lui -m^e 

h  £sdt  ne  renf^ment  pas  ufi  mot  qui  faTorïse  le  sentîiDent 

d'Hilduin. 

Que  chacun  examine  «t  prononce  (1)  : 

((  Etienne,  évêque^  serviteur  des  sa:^teurs  de  Dieu. 

«  Ofi  fie  dmt  jamais  exalter  ses  mérites  ;  mais  il  ne  faut 

pasQon  plus  taîre  les  œuvr^de  Dieu.  Nous  devons  au  con- 

inàre  faire  connaître  ce  que  Dieu  opère  &i  nous  par  ses 

aaiats,  conformémentau  conseil  que  l'ange  donnait  à  Tobie. 

Oèrtas,  eamdein  AtTieBiensnini  cîvitateoi  paUlo  archlepiscopall,  qnod  jam 
ex  eo  4i«tiimo  tempore,  «rta  qurnlam  cooteatioof,  snbtractum  fuerai, 
redonavii,  et  syoodalî  consensu^  Metropolis  auctoritate,  qua  ante  functa 
fuerat,  honora^it.  » 
fi)  Sirmond^  Concil,  anU  GalL^  t.  H,  p.  13.  , 
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tt  Un  roi  cruel  et  ippie,  nommé  Astolfe,  ayant  opprimé 
la  sainte  Église,  je  me  suis  réfugié  en  France,  auprès  du 
très-bon  seigneur  Pépin,  roi  très-chrétien  et  fidèle  à  saint 
Pierre.  Je  demeurai  quelque  temps  sur  le  territoire  de 
Paris,  au  monastère  du  bienheureux  Denys,  martyr,  de 
Jésus-Christ,  et  j'y  fus  atteint  d'une  maladie  mortelle. 
Lorsque  les  médecins  désespéraient  de  me  guérir,  je  me 
fis  transporter  dans  l'église  du  bienheureux  martyr,  au- 
dessous  des  cloches.  Pendant  que  je  priais,  je  vis  le  bon 
pasteur  saint  Pierre  et  le  maître  des  nations,  saint  Paul. 
Je  les  reconnus  aux  traits  qu'on  leur  donne  sur  leurs 
images. 

«  A  droite  de  saint  Pierre  se  tenait  saint  Denys,  trois  fois 
bienheureux.  Sa  taille  était  plus  haute  et  plus  élancée,  son 
visage  d'une  grande  beauté;  il  avait  les   cheveux  blancs, 
une  tunique  blanche  bordée  de  pourpre,  et  un  manteau  de 
pourpre  parsemé  d'étoiles  d'or.  Une  douce  joie  rayonnait 
sur  le  visage  des  trois  saints,  et  ils  s'entretenaient  en- 
semble. Saint  Pierre,  le  bon  pasteur,  disait  :  «Voilà  notre 
«frère  qui  demande  la  santé.  — Il  sera  bientôt  guéri  )>, 
répondit  saint  Paul.  Puis  il  s'approcha  de  saint  Denys  avec 
beaucoup  d'amabilité,  et  lui  mit  la  main  sur  le  cœur  en 
regardant  saint  Pierre.  Celui-ci  dit  gaiement  à  saint  Denys  : 
«  C'est  ta  grâce  qui  doit  le  guérir.  »  Aussitôt  le  bienheu- 
reux Denys,  ayant  dans  ses  mains  un  encensoir  et  une 
palme,  s'approcha  de  moi,  accompagné  d'un  prêtre  et 
d'un  diacre  qui  s'étaient  tenus  un  peu  à  l'écart,  et  il  me 
dit  :  «  La  paix  soit  avec  toi,  mon  frère  ;  ne  crains  rien,  tu 
((  ne  mourras  pas  avant  de  retourner  à  ton  siège.  Lève-toi, 
n  tu  es  guéri.  Dédie  cet  autel  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  ses 
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«  apôtres  Pierre  et  Paul  que  tu  vois  ici,  et  ensuite,  célèbre 
«  des  messes  d'actions  de  grâces.  »  En  même  temps,  une 
grande  clarté  et  une  odeur  délicieuse  remplirent  l'église. 
Je  me  levai  entièrement  guéri,  et  je  me  mis  en  devoir  d'ac- 
complir ce  qui  m'avait  été  ordonné.  Ceux  qui  étaient  là 
disa.ient  que  j'avais  le  délire.  C'est  pourquoi  je  leur  racon- 
tai, ainsi  qu'au  roi  et  aux  seigneurs  de  la  cour,  ce  qui  ve- 
nait de  m' arriver.  Je  remplis  ensuite  les  ordres  que  j'avais 
reçus.  Que  Dieu  soit  béni.  » 

Le  pape  retourna  à  Rome,  emportant  des  reliques  de 
saint  Denys,  et  il  commença  les  constructions  d'un  mo- 
nastère que  Paul  1",  son  frère  et  son  successeur,  termina 
et  consacra  sous  le  nom  de  saint  Denys,  après  l'avoir  re- 
ndis entre  les  mains  de  moines  grecs.  De  là  vint  à  cette  mai- 
son le  nom  d'école  grecque  (1) ,  et  ce  rapprochement  a  paru 
fournir  à  quelques  auteurs  un  signe  manifeste  que  la  Grèce 
•était  regardée  comme  la  patrie  de  saint  Denys  de  Paris. 
Rien  n'est  pourtant  moins  clair  et  surtout  moins  plausible, 
car  Félibien,  rapportant  ces  faits,  dit  (2)  :  «  Anastase  parle 
de  ce  monastère  et  déclare  qu'il  était  dédié  sous  le  nom 
de  saint  Etienne,  pape  et  martyr,  et  de  saint  Sylvestre, 
P^pe  et  confesseur,  sans  mot  dire  de  saint  Denys.  » 

M.  Darras  va  jusqu'à  prétendre  que  la  tradition  aréo- 
P^gitique  se  retrouve  dans  la  correspondance  du  pape 
Etienne  II  avec  Pépin  le  Bref  (3).  C'est  là  une  assertion 
St'atuite  que  nous  voudrions  voir  appuyer  sur  des  textes 

(1)  «  Schola  Grsecorum.  » 

X?)  Histoire  de  V abbaye  de  Saint-Denys,  L  ii,  pi  50. 
(3)  Saint  Denys  l'Aréopagite,  i^  221.  11  s'agit  sans  aucua  doute  4ii 
1^^  Etienne  II,  et  non  d'Etienne  III,  comme  l'écrit  M.  Darras  ainsi  que 
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prouTant  que  la  correspondance  renferme  vraiment  ce  que 
Ton  veut  y  mettre.  En  757,  le  pape  Paul  1"  envoyait  à 
Pépin  le  Bref  les  livres  attribués  à  saint  Denys  TAréo- 
pagite   (1).   Vingt  ans  après,  le  pape  Adrien  I*,  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  à  Fulrad,  abbé  de  Saint- 
nys,  lui  offrit  en  présent  la  collection  des  mêmes  oa 
vrages.  A  vrai  dire,  ce  ne  sont  là  que  des  indices  dont 
fsûblesse  ne  saurait  même  être  discutée. 

Verrons-nous  du  moins  apparaître  un  appui  plus  fem^e 
de  Taréopagitismedans  la  passion  de  saint  Denys,  désignée 
sons  le  nom  de   Martyrion  et  attribuée  par  les  uns  au 
patriarche   de   Gonstantinople  saint   Méthode,  par  les 
autres  &  un  écrivain  grec  du  nom  de  Métrodore  ?  Ce  récit, 
(fit-on,  aurait  été  rédigé  vers  l'an  816,  et  il  n'est  pas  îndi* 
gne  de  fixer  notre  attention  pour  Testime  en  laquelle  af- 
fectent de  le  tenir  ceux  qui  ne  veulent  reconnaître  qu'un  seul 
Denys.  Saint  Méthode  fut  envoyé  à  Rome  vers  Tan  810,» 
qualité  d'apocrisiaire  de  la  cour  d'Orient,  et  après  y  a?<Mr 
passé  quelques  années,  il  se  vit  appeler  au  siège  patriar- 
cal de  Gonstantinople,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  en  846» 
Sa  sainleté  brilla  d'un  plus  vif  éclat,  grâce  au  courage 
avec  lequel  il  souffrit  persécution  pour  la  cause  des  saintes 
images. 

Saint  Méthode  est-il  l'auteur  du  Martyrion  dont  le  texte 
grec  figure  dans  la  collection  des  ceuvres  de  saint  Denys  (2), 
ou  bien  a-t-on  confondu  cette  pièce  avec  un  autre  de  ses 

(1)  Epist.  Pauli  I  ad  Pippînum  regem.  —  Migne,  PatroU  loin 
U  XCViU,  p.  158.  —  Darras,  p.  165. 

(S)  Les  Bollandistes  u'admelleni  pas  que  le  Martyrion  soit  l'œuvre  de 
saint  Mélhode.  T.  IV,  oclob,  9.  S.  Dionys.  Areop.,  iv  §,  p.  709. 
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ôcrits  perdu  aujourd'hui,  ou  même  cette  relation  distincte  de 
La  sienne  doit-elle  être  rapportée  à  un  autre  auteur?  C'est  ce 
gui  ne  saurait  avoir  à  nos  yeux  qu'une  importance  trës- 
seooadaire.  Une  chose  seule  mérite  examen  et  demande  à. 
Être  constatée.  La  voici.  Le  Martyrion  n'est  dans  son  en- 
semble qu'une  insipide  amplification  des  actes  latins  de 
sunt  Denys  de  Paris,  car  les  détails  qu'il  ajoute  à  l'an- 
cienne  passion  n'en  augmentent  certainement  ni  la  valeur 
littéraire,  ni  l'intérêt  historique. 

Pour  couper  court  à  toute  réplique  et  prouver  que  ce  n'est 
point  là  un  document  original,  il  ne  suffit  pas  de  rappeler 
les  témoignages  d*Hilduin  et  d*Hincmar  :  celui-là  disait 
en  887  :  u  Les  historiens  grecs  n'ont  rien  écrit  sur  la  fin 
de  saint  Denys  l' Aréopagite,  parce  que,  vu  la  distance,  ils 
avaient  complètement  ignoré  sa  mission  dans  les  Gaules.  » 
Cfehî-ci  écrivait  en  876  :  «  Le  martyre  de  saint  Denys  et  de 
ses  compagnons  parvint  d'abord  à  la  connaissance  des  La- 
tins, qui  le  racontèrent  ensuite  aux  Grecs.  »  Que  l'on  prenne 
seulement  la  peine  de  lire  avec  quelque  attention  les  pages 
du  Martyrion.  Cette  relation  reproduit,  copiées  textuelle- 
ment, presque  toutes  les  phrases  des  anciens  actes.  C'est 
la  même  description  de  Paris,  le  même  éloge  de  son  fleuve 
et  de  ses  campagnes,  le  même  récit  des  travaux  aposto- 
^ues  du  pontife,  de  ses  succès,  de  la  construction  d'une 
basilique,  de  l'ordination  des  ministres  de  divers  ordres, 
U  môme  peinture  des  Germains  avec  leur  humeur  sau* 
vage,  le  môme  ordre  de  réflexions  semées  deçà,  delà» 
dans  la  narration.  «  Des  hommes  sans  armes  triomphent 
de  gens  armés*  »  —  «  La  Germanie,  malgré  son  caractère 
farouche,  s'empresse  de  se  soumettre  au  joug  du  Christ.  » 
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—  «  Les  idoles  étaient  brisées  par  ceux  qui  les  avaient  fabri- 
quées, îi  —  «  Le  parti  du  démon  pleurait  sa  défaite.  »  — 
«  L'Église  victorieuse  triomphait  avec  la  légion  des  fidè- 
les (1).  »  Et  vingt  autres  phrases  littéralement  rapportées. 

Nous  ne  pouvons  nmltiplier  ici  ces  citations  du  Martyrion^ 
mais  nous  avons  voulu  les  rapprocher  des  anciens  acte^ 
latins;  nous  joignons  en  regard  les  passages  qui  corres-— 
pondent  dans  une  autre  relation  regardée  comme  apocry— 
phe  et  traitée  de  fable  par  les  Bollandistes.  Est-ce  pour 
cette  raison  qu'ils  sont  cités  avec  les  plus  grands  éloges 

(1)  Nous  mettons  en  parallèle  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  textes 
des  anciens  actes,  du  Mariyrion  et  d'une  autre  relation  déclarée  fabo- 
leuse  par  les  Bollandistes,  t.  IV,  octob.  9.  S.  Dionys.  Areopag.,  p.  792. 
(f  Acta  fabulosa  S.  Dionysio  Areopagitœ  afOcta,  auctore  anonymo,  e  codice 
nostro  Fuldensi.  » 

Actes  latins.  Marlyrion.  Acta  fabulosa. 

«    Miroque     modo       «  Mirer  autem  qui       «  Miroque  modo  io6^ 

inermi    viro    non   va-  inermibus  viris  non  po-  mibus  viris  non  Tale- 

lebat  plebs  armata  re-  terat  multitudo  armata  bat  plebs  armata  resis- 

sistere.  »  obsistere.  »  tere.  » 

«   Se   subdebat   illi       «    Germania   magna       «  Ipsa  etiam  Genni- 

certatimGermaniaecer-  regio,  quae  ferarum  cru-  niae  ferox    immanitas, 

vicositas,     et     jugum  delilateetimpietateerat  subaclacordiscoinpuuc- 

Chrisli    suave   împoni  prœdila,  cum    subaclo  tione,    colla    sua  jam 

sibi  arda  cordis  corn-  compunctoque     animo  Chrisii      jugo     domiia 

punclione  poscebat.  »  cervicem  suam  Chrisii  gaudebat.  » 

jugo    submisisset ,    ac 

domiia  esset,  praicep- 

lorum   lide  contirmata 

gaudebat.  » 
tt   Ab  ipsis  quoque       a  Dejecerunt  simu-       «  Ab   ipsis   denique 

deslrucbantur      idola  lacra  sna  qu%  ab  ipso-  destruebanturidolaquo- 

quorum   sumptu    fue-  rum  discessu  aidiiicata  rum  sumptu  fuerant  el 

rant  et  studio  fabricata,   eranl,  inventoque  portu  studio  fabricata,  et,  po^ 

et  invento  salutis  portu  saluiis,  partes  reliquas  tu  salutis  invenio,  ida- 

idolorum  gaudebant  pe-  naufragii  simulacroruni  loruni    gaudebant  pc- 

rire  naufragia.  »  periisse  Iseiabanlur.    »  rire  nautragia.  » 

a     Lugebat     portio       «  Lamentabaïur   er-       «  Lugebat  tune  por- 

victa  diaboli,  cum  dein  go  tum  pars  sublata  dia-  lio  vicia  diaboli,  coin 

victrix  Ecclesiae    legio  boli,  cum  victrix  Eccle-  de  ea  victrix  Ecclesiï 

triumphabat.  »  sia  lideliumlegione  de-  legio  triumphareU  t 

vieil.  » 
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par  M.  Darras^qui  a  pris  la  peine,  il  le  dit  lui-même  (1), 
«  d^en  collationner  soigneusement  quatorze  manuscrits  » , 
sans  arriver  à  se  convaincre  qu'il  n'avait  entre  les  mains 
qu'une  relation  sans  valeur,  pastiche  maladroit  des  anciens 
actes.  L'épreuve  nous  paraît  décisive  :  les  actes  latins  ré- 
digés à  Saint-Denys,  par  un  religieux  de  l'abbaye,  sous 
le  règne  des  premiers  Carlovingiens,  ont  fourni,  Hilduin 
et  Hincmar  en  sont  témoins,  la  matière  des  amplifications 
grecques  et  latines  imaginées  pour  développer  Taréopa- 
gitisme  et  assurer  son  succès.  Nous  renvoyons  aux  pièces 
justificatives  le  lecteur  qui  ne  s'effrayerait  point  de  con- 
tinuer la  comparaison  entre  les  trois  récits  (2). 

Ne  négligeons  pas  de  signaler  également  les  change- 
inents  ou  les  modifications  glissées  par  l'auteur  du  Marty- 
'    non  dans  la  rédaction  des  actes  latins.  L'exorde,  débar- 
rassé d'une  partie  de  ses  longueurs,  rappelle  la  résurrec- 
tion et  l'ascension  du  Sauveur  (3) ,  la  descente  du  Saint- 
Esprit  et  la  prédication  des  apôtres,  en  particulier  celle 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  Rome,  leur  martyre,  et 
nous  assistons  à  l'élection  immédiate  faite  par  saint  Pierre, 
ayant  de  mourir,  de  saint  Clément  pour  son  successeur 
dans  le  gouvernement  de  l'Église. 

Le  narrateur  s'attache  alors  à  l'histoire  de  saint  Denys, 
îïous  le  montre  converti  dans  Athènes  par  saint  Paul,  sans 

(i)  Saint  Denys  î'Aréopagiie,  p.  109. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives,  v,  xii,  iiil. 

(3)  Actes  latins.  5)artyrion.  Acta  fabulosa. 

«  Post  Domini  nos-  a  Post  beatam,  glo-  u  Post   beatam    et 

^  Jesu  Christi  saluti-  riosissimanique  Domi-  glorios^m  resurrectio- ' 

feram  passîoncm,  post  ni  ac  Dei  nostri  Jesu  nem  Domini  nostri...  » 

>^siirr^ctionein...  »  Chrisli      rèsurrectio- 


nuiit 
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dire  qu'il  fût  membre  de  l'aréopage,  sans  observer  qu'il 
ait  été  fait  évëque  d'Athëoesu  II  vient  à  Rome  après  la 
mort  des  saints  apôtres,  et  trouve  sàiot  Clément  tenant  k 
place  de  saint  Pierre  à  la  tète  de  l'Église*  Ici  le  récit  s'al-^ 
longe  pour  raconter  la  mission  dans  les  Gaules,  par  saiat 
Clément,  de  saint  Denys  avec  Saturnin,  Marcel,  Lucieo, 
Rustique  et  Éleuthère,  leur  arrivée  à  Arles,  le  départ  de 
saint  Marcel  pour  l'Espagne,  de  saint  Lucien  pour  Beao- 
vais.  Les  anciens  actes  latins  ne  contenaient  point  ces  dé- 
tails introduits  dans  le  Martyrion  avant  la  venue  de  saiot 
Denys  à  Paris,  parce  que  l'on  n'avait  pas  encore  songé  i 
faire  passer  notre  apôtre  d'Athènes  à  Rome,  puis  daosks 
Caules,  pour  le  confondre  avec  l'Aréopagite. 

Le  Martyrion  emprunte  le  langage  même  des  actes  pour 
dire  les  travaux  apostoliques  du  premier  évèque  de  Paris; 
mais  il  ajoute  quelques  circonstances  particulières  au  mtf- 
tyre  et  à  la  mort  du  pontife.  Domitien,  instruit  du  progrès 
de  l'Évangile  dans  les  Gaules  par  la  parole  et  les  miracles 
de  saint  Denys,  aurait  donné  l'ordre  de  l'amener  dans  son 
palais;  puis,  transporté  de  fureur,  il  l'aurait  enveloppé 
dans  la  peine  de  mort  qu'il  prononça  contre  tous  les  chré- 
tiens. L'interrogatoire  du  martyr  et  son  supplice  sont  pré- 
sentés avec  des  développements  sans  aucun  nouveau  dé- 
tail :  Denys  a  la  tête  tranchée,  et  les  chrétiens  témoins  de 
ce  spectacle  (1)  «  purent  voir  des  yeux  de  la  foi  la  langue 
du  confesseur  louer  Dieu  comme  si  elle  eût  encore  été  vi- 

(1)  Actes  latins.  Martyrion. 

a  Ut,  ampulatis  capitibus,  ad-  «  Nam  cum  corpore,  praecison 
hue  putareiur  lingua  palpitans  caput  magislri,  illis  qui  fide  viwre 
Dominum  confiteri.  »  poterant,    cum    lingua    Domiian 

confiteri,  ut  vivum  el  progredii^ 

vdebalur.  n 
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vante,  n  Cela  ne  suffit  plus  à  Tauteur  da  Mariyrion  :  il 
^'arrête  à  quelques  réflexions  et  nous  montre  tout  à  coup 
«  le  cadavre  de  saint  Denys  se  relevant,  prenant  de  sa 
bienheureuse  main  sa  tête  séparée  par  le  glaive,  Tentourer 
de  son  bras,  et  la  porter  du  haut  de  la  colline  l'espace  de 
deux  mille  pas  (1).  » 

Ce  prodige  était  jusque-là  demeuré  inconnu  :  ni  saint 
Grégoire  de  Tours,  ni  l'auteur  des  anciens  actes  ne  l'a- 
vaient proposé  à  l'admiration  des  fidèles;  aucun  récil  n'y 
faisait  allusion.  Désormais  toutes  les  légendes  de  saint 
Ilenys  ne  manqueront  pas  de  s'enrichir  de  cette  merveil- 
leuse découverte* 

Nous  retrouvons  ensuite  la  narration  des  actes,  avec  les 
mêmes  expressions  employées  pour  raconter  la  sépulture 
des  martyrs  (2)  et  les  miracles  obtenus  sur  leur  tombeau 
par  leur  puissante  intercession. 

Quelle  autorité  la  critique  historique  peut-elle  attribuer 
à  nn  document  de  ce  genre?  Que  ce  Martyrion,  vie  ou  pas- 

'  (i)  «I  Etenîni  beata  manu  sua  caput  ex  corpore  a  nefariis  koimntlms 

gjbdki  praecisum  sumpsit,  et  susj^nsuin  bracLio  amplexus  est,  at(|iie  a 

ooHis  vertîce  duo  milliaria  plena  forli  animo  pedibus  logrediensportavit.  » 

(S)  Actes  latins.  Mariyrion.  Âcta  fabulosa. 

m  Meineotes  îgitur        «  Impii  ergo  homi-  a   Beatontui  igttiur 

percussores    ne    con<-  ncs  illi   verili  rursus  Rustici    et  Eleatberii 

jeask  popuU  fidelissî-  ne  forte  fide  probata  metoentes  înpiî,    ne 

ma  probataque  devotio  populus     conveniens,  conversi  populi  tideU&^ 

SMCtonimcorporapro-  optabilia  corpora  Rus-  si  ma  probataque  dlevo* 

fotora  sii»i,  et  reliquias  tici  et  Eleatberii  ^rx  -  tioue  corpora  profalom 

ad  patrocinium  tumu-  sidii  aique  auxilii  suî  sibi  ad  patrocinîum  tu- 

kcem,  elegerunt  undis  causa  in  sepukris  tu-  mulata    coBsecrarem, 

Sequanaï,  profundisque  mulisque  conderet,  ea  inito  consilio,  imposita 

gvrgidbos    maFtfyrum  in  navicubm  impostta  navîbus  in  proCitudis^- 

Gorpora  perdenda  com-  de  omnium  consilio  ia  simo  decreverunt  gur- 

mîttere,    qu»    impo-  profundumfluminîsde-  gîte  demergi*  » 

^lA  navibus  ad  praevi-  jicere  conantur.  » 
SUD  jubentur  gurgitem 
èBStiuari»  » 
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sion  de  saint  Denys,  ait  été  rédigé  à  Constantinople  ou  à 
Rome,  qu'importe?  Le  nom  de  saint  Méthode,  sous  le  cou- 
vert duquel  ce  récit  nous  est  présenté,  lui  communiquera- 
t-il  une  valeur  qu'il  n'a  point  par  lui-même?  Qui  ne  voit:: 
de  suite  que  les  éléments  de  cet  ouvrage  ont  été  envoyé^ 
de  Paris  au  commencement  du  neuvième  siècle,  les  an  *. 
ciens  actes,  par  exemple»  et  les  contestations  du  raissel  gaV- 
lican,avec  les  commentaires  ajoutés  pour  offrir  un  aliment 
à  l'amour  du  merveilleux? 

Les  renseignements  qui  servaient  à  la  confusion  des 
deux  saints  Denys  ne  pouvaient  avoir  été  fournis  par 
l'Orient  :  Hilduin  et  Hincmar  déclarent  formellement  que 
les  actions  de  saint  Denys  sont  arrivées  à  la  connaissance 
des  Grecs  par  les  Latins. 

Tous  ces  efforts  tendaient  sinon  à  rompre  le  cours  des 
vraies  traditions  de  Rome  et  de  la  Gaule,  du  moins  à  les 
faire  remonter  vers  une  source  plus  ancienne  et  plus  véné- 
rable. Ainsi  se  préparait  peu  à  peu  la  composition  dès 
Aréopagiiiqiies ,  que  Louis  le  Débonnaire  devait  accueillir 
avec  une  confiance  d'autant  plus  entière  qu'il  professait 
pour  l'apôtre  de  Paris  les  sentiments  de  la  plus  vive  dévo- 
tion. L'an  827,  Michel  le  Bègue  envoyait  une  ambassade 
au  fils  de  Charlemagne,  et  l'empereur  grec  avait  chargé 
l'économe  de  l'Eglise  de  Constantinople  de  lui  offrir  en 
présent  un  exemplaire  des  œuvres  de  saint  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Certes  nul  don  ne  pouvait  être  plus  agréable  au 
pieux  monarque;  il  voulut  aussitôt  que  ces  écrits  vénérés 
fussent  portés  à  l'abbaye.  On  les  plaça  sur  l'autel,  et  Hil- 
duin assurait  à  l'empereur  que  (1),  la  nuit  suivante,  le 

(i)  Epist.  ad  Ludov.  imperaU,  [V.  «  Quod  donum  devolionî  noslrae 
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saint  martyr  avait  uianilesté  sa  puissance  :  dix-neuf  ma- 
lades s'étaient  trouvés  guéris  par  son  intercession. 

Cependant  l'abbé  de  Saint-Denys  n'en  était  pas  pour 
cela  un  sujet  plus  fidèle.  Nous  n'avons  point  à  faire  son 
panégyrique  (1) ,  nous  ne  lui  devons  que  la  vérité.  Peu  de 
temps  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter  commen- 
cèrent pour  Louis  le  Débonnaire  les  jours  mauvais  et  la 
série  des  tristes  événements  qui  devaient  le  priver  de  son 
autorité  et  lui  ravir  sa  liberté.  Hilduin  comptait  parmi  les 
principaux  chefs  de  cette  odieuse  conspiration.  «  Un  zèle 
indiscret,  dit  Félibien  (2)  en  des  termes  fort  adoucis,  l'a- 

4 

vait  jeté  trop  précipitamment  du  côté  des  enfants  révoltés 
contre  leur  père.  »  C'est  pourquoi ,  lorsque  Louis  eut  re- 
couvré sa  puissance  avec  le  trône  dont  ses  fils  l'avaient 
déclaré  déchu ,  l'abbé  de  Saint-Denys  fut  exilé  en  Saxe, 
au  monastère  de  laNouvelle-Corbie.Ily  resta  quelques  mois 
seulement,  car  son  disciple,  le  célèbre  Hincmar,  gagna  par 
son  habile  médiation  le  débonnaire  empereur,  qui  se  hâta 
de  rappeler  Hilduin  ,  lui  permit  de  reprendre  l'admi- 
nistration de  son  abbaye,  et  lui  rendit  encore  toutes  ses 
bonnes  grâces.  Comme  le  prince  croyait  devoir  à  la  pro- 
tection spéciale  de  saint  Denys  la  fin  de  ses  malheurs  et 
le  rétablissement  de  son  autorité,  il  donna  ordre  à  Hilduin 
d'élever  à  la  gloire  de  son  illustre  protecteur  un  monument 
de  sa  reconnaissance  et  de  sa  piété.  Tel  est  l'objet  de  la 

ac  si  cœliius  allatum,  adeo  divina  est  gralîa  prosecuta,  ut  in  eadem  nocte 
deeem  et  novem  nominatissimae  y  imites  ia  segrotorum  sanatione  varia- 
ram  infirmitatum...  Christus  Dominus  sit  operari  dignatus.  » 

(1)  M.  Darras  s'est  chargé  de  ce  soin.  Saint  Denys  l'AréopagUcj 
p.  iùO. 

(2)  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Denys^  1.  ii,  p.  69. 

99 
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lettre  que  Temperear  adressait  à  l'abbé  de  Saioc-^Deoy» 
en  Tannée  836  (1). 

il  rappelle  les  bienfaits  que  les  rois  de  France  ses  prë-- 
décessears,  Dagobert,  Charles-Martel,  Pépin,  Charlemagne;^ 
attiibaaient  à  Tîntercession  de  saint  Denys,  puis  il  écrite 
fc  Nous  aussi  nous  avons  en  diverses  circonstances  re^-^i. 
senti  les  heureux  effets  de  sa  protection ,  surtout  dans  les 
vicissitudes  que  nous  venons  de  traverser.  Dieu  nous  avaity 
dans  la  justice  de  ses  jugements,  nous  le  confessoins,  visité 
par  la  tribulation  ;  puis  il  a  étendu  sur  nous  le  sceptre  de 
sa  miséricorde,  et  il  nous  a  conduit  au  pied  de  l'autd 
de  saint  Denys.  Là ,  par  les  mérites  et  Tintercession  de 
cet  illustre  patron ,  nous  avons  été  rétabli  sur  notre  trône; 
un  jugement  solennel  et  Tautorité  des  évoques  nous  WH 
raadu  les  insignes  du  pouvoir,  et  nous  nous  sentons  chaque 
jour  comblé  de  célestes  faveurs. 

f  C'est  pourquoi ,  vénérable  serviteur  de  notre  auguste 
maître  saint  Denys,  nous  vous  demandons  de  recueillir 
tout  ce  qui  le  concerne.  Interrogez  les  auteurs  grecs  et  les 
livres  qu'il  a  lui-même  composés  dans  sa  langue  mater- 
nelle, et  qui  ont  été  traduits  dans  la  nôtre,  selon  nos  or- 
dres, par  vos  soins  éclairés.  N'oubliez  pas  ce  qui  se  trouve 
déjà  dans  les  écrits  des  Latins  ;  consultez  surtout  les  actes 
de  son  martyre  et  les  vieux  volumes  que  vous  avez  décou- 
verts dans  les  archives  de  TÉglise  de  Paris  :  vous  nous  les 
avez  un  jour  mis  sous  les  yeux.  Rassemblez  tout  cela  en 
un  seul  ouvrage  suivant  Tordre  des  faits  et  des  temps. 

(1)  Le  lexle  de  celle  lettre  ainsi  que  la  réponse  de  Tabbé  Hild«inoiii, 
dans  la  question  de  raréopagilisme,  une  trop  grande  importance  pour 
que  nous  ne  les  rapportions  pas  aux  pièces  justificatives,  YllI,  1^ 
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Qu'il  soit  écrit  d'un  style  uniformet  pour  présenter  un 
abrégé  complet  de  l'histoire  de  notre  saint,  agréable  aux 
lecteurs  les  plus  indifférents  et  les  moins  instruits»  et  utile 
pour  Tédiâcation  de  tous  les  ûdèles. 

m  Après  cela,  réunissez  dans  un  autre  volume  distinct 
du  premier,  le  récit  de  la  vision  du  bienheureux  pape 
Élieniie  dans  l'église  de  Saint-Denys,  tel  qu'il  a  été  écri 
sooa  la  dictée  du  pontife;  ajoutez  les  faits  qui  s'y  rat^^ 
tachent,  et  joignez*y  encore  les  hymnes  que  vous  possédez 
en  Pfaonneur  du  saint  martyr,  ainsi  que  l'office  des  matines 
de  sa  fête.  Vous  ferez  remettre,  ou  bien  vous  nous  préseu* 
terez  vous-même,  le  plus  tôt  possible,  les  deux  volumes 
transcrits  avec  soin.  Ils  seront  pour  nous  le  gage  le  plus 
précîeujic  de  la  présence  de  notre  bien- aimé  protecteur,  si, 
qpelque  part  que  nous  soyons,  nous  pouvons  nous  entre* 
tenir  de  lui  avec  lui,  de  se»  actions,  dans  nos  prières,  nos 
conversations  et  nos  lectures.  » 

Hilduin  répondit  à  cette  lettre  en  composant  les  Aréopa* 
giiiques*  u  Comme  il  avait,  dit  Féllbien  (1),  un  fort  grand 
zèle  pour  tout  ce  qu'il  croyait  capable  d'honorer  le  patron 
de  son  abbaye,  aucun  ordre  ne  pouvait  lui  être  plu$ 
agréable.  »  L'attente  de  l'empereur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Un  an  après,  en  837,  il  recevait  l'ouvrage. 

Les  Aréopagitiques  (2)  renferment  la  lettre  de  l'empe- 
reur, la  réponse  d'Hilduin,  une  sorte  de  préface  adressée 
à  tous  les  chrétiens,  puis  l'histoire  de  saint  Denys,.  les 
hymnes  attribuées  à  Fortunat  et  saint  Eugène  de  Tolède; 

(jk)  Histoire  de  f  abbaye  de  Saini-Beny$^  U  n,  p.  74 
(^  \je%  Areùpagitiques  se  irottirenl  dans  k  collcclioa  ^  ?î««  de 
saints  de  Varias,  au  9  oelebre.  -^  Migue,  Pûtroh  laL^  -t.  CVL 
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le  recueil  se  termine  par  le  récit  de  la  vision  du  pape 
Etienne  IL 

La  lettre  d'Hilduin  à  Louis  le  Débonnaire  est  sans  con- 
tredit la  partie  la  plus  importante  des  Aréopàgitiques  (1)  : 
c'est  l'apologie  de  l'œuvre  et  la  justification  des  pièces  qui 
la  composent  (2).  L'auteur  laisse  d'abord  éclater  la  joi 
qu'il  éprouvé  à  remplir  en  pareille  circonstance  les  volonté^ 
de  l'empereur,  et  il  poursuit  :  «  Vous  nous  demandez  d^ 
recueillir  tout  ce  qui,  dans  les  écrits  des  (Grecs  et  des  La* 
tins,  se  rattache  à  la  vie  jusqu'ici  peu  connue  de  sainf 
Denys  notre  patron;  de  rassembler  tous  ces  documents 
dans  un  seul  ouvrage,  et  dé  vous  le  remettre  le  plus  tôt 
possible.  Afin  de  ne  point  retarder  l'accomplissement  de 
votre  pieux  désir,  et  aussi  pour  nous  acquitter  d'un  devoir 
sacré,  nous  prendrons  les  pièces  qu'un  rapide  coup  d'œil 
à  travers  nos  souvenirs  rappellera  à  notre  mémoire,  et 
nous  les  ferons  transcrire  par  la  main  alerte  de  quelques 
copistes  (3),  Votre  Sagesse  voudra  bien,  dans  un  travail 
entrepris  par  ses  ordres,  à  la  louange  de  notre  saint  mar- 
tyr, ne  pas  considérer  la  pompe  du  langage  ou  l'élégance 
(Ju  style,  mais  plutôt  la  vérité  exacte  et  sincère,  dans  le 
récit  des  faits  que  nous  empruntons  aux  annales  de  l'anti- 
quité,. • 

«  La  noblesse  de  la  naissance  de  saint  Denys,  l'éclat 

(1)  Voir  cette  lettre  aux  pièces  justiOcatives,  VIII,  2% 

(2)  Nous  avons  discuté  au  commencement  de  cet  article  la  valeur  de 
chacun  de  ces  documents  qui  servent  si  mal,  au  dire  des  Bollandistes, 
la  cause  de  l'aréopagilisme. 

(3)  Hilduin,  Episl.  ad  Ludov.  imp.  ii.  «  Quantum  connivit  brevius 
temporis,  quidquid  ori  suggesserit  memoria  cita;  recordationis,  faTCDie 
Domino,  velociter  scribentium  committemus  nolariorum  articulis.  » 
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de  la  magistrature  qu'il  exerça  dans  Athènes,  nous  sont 
attestés  par  les  Actes  des  apôtres,  par  d'autres  histoires  et 
par  la  tradition  des  siècles  passés.  Nous  avons  surtout  la 
relation  d'Aristarque  (1),  chronographe  grec,  qui  dans  sa 
lettre  au  primicier  Onésiphore,  parlant  tf  Athènes  et  des 
travaux  des  apôtres  dans  cette  ville,  raconte  la  naissance 
de  saint  Denys,  son  éducation,  les  circonstances  et  la  date 
de  sa  conversion,  son  ordination,  ses  prédications,  le  choix 
d'un  autre  évêque  pour  tenir  sa  place,  son  départ  et  son 
arrivée  à  Rome.  Nous  vous  adressons  la  traduction  de 
cettre  lettre  dont  nous  gardons  le  texte  grec  à  la  disposi- 
tion des  curieux  qui  voudraient  le  consulter. 

«  Le  voyage  de  "saint  Denys  à  Héliopolis  avant  sa  con- 
version, pour  étudier  l'astrologie  ;  l'éclipsé  qu'il  y  observa 
avec  son  compagnon  ApoUophane,  au  moment  de  la  mort 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  son  âge,  il conaptait alors 
vingt-cinq  ans,  tout  cela,  je  l'ai  pris  dans  ses  lettres  à  l'é- 
vèque  de  Stnyrne  saint  Polycarpe,  et  à  son  ami  ApoUo- 
phane. Le  fait  de  sa  conversion  avec  Damaris  sa  femme, 
cité  dans  les  Actes  des  apôtres,  est  confirmé  par  le  dialogue 
de  Basile  et  de  Jean  (L  iv,  c.  5).  Saint  Ambroise,  dans  sa 
lettre  à  l'Église  de  Verceil,  nomme  aussi  Damaris  comme 
la  femme  de  saint  Denys. 

.  «  Les  livres  qu'il  a  composés  dans  sa  langue  mater- 
nelle, le  nom  des  personnes  qui  les  avaient  demandés,  les 
renseignements  qu'ils  fournissent,  peuvent  être  connus 

.  (i)  Hilduin,  id.  iii.  «  Maxime  ex  hisloria  Âristarchi  Grœcorum  chr(^- 
BOgraphi,  qui  ia  epislola  ad  Onesiphorum  primicerium,  de  Athenaecivi- 
talii^  et  gestis  ibidem  apostolorum  temporibus  scribens,  orinm  prosapia; 
ei  doctrinam  ^us.1.  sabrogationem  etiam  episcopi  loco  suo,  ci  adven- 
tum  iilîus  Romam,  ordinabiliter  narrât,  » 
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et  jugés  à  la  lecture  qu*il  est  facile  d'en  prendre,  grâce  à 
TOUS,  par  la  traduction  déposée  dans  nos  archives.  Le  texte 
«uthentique  de  ces  livres  écrits  en  grec  nous  fut  remis  la. 
veille  de  la  fête  de  saint  Denys,  lorsque  Téconome  de  Vt^ 
glise  de  Const&ntinople  et  les  autres  ambassadeurs  de 
l'empereur  Michel  se  présentèrent  à  vous  au  palais  de 
Compiègne. 

((  La  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément,  qui  Id 
confia  le  soin  de  prêcher  l'Évangile  dans  les  Gaules  ;  les 
détails  de  son  martyre  ;  le  miracle  qui  suivit  sa  mort  quand, 
au  milieu  des  anges  qui  venaient  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  il  porta  lui-même  dans  ses  mains  sa  tête  coupée 
par  les  bourreaux  ;  le  nom  de  Gatulla,  la  pieuse  femme  qui 
fit  inhumer  les  restes  des  sdnts  martyrs,  tout  cela  est  rap- 
porté au  livre  très-ancien  de  la  Passion  de  saint  Denys^  et 
surtout  dans  récrit  de  Visbius,  naguère  retrouvé,  par  VM 
faveur  divine,  dans  un  volume  tout  à  fait  ignoré  des  a^ 
chives  de  Paris  (1).  Entre  autres  choses  mémorables,  cette 
pièce  contient  les  paroles  que  Notre-Seîgneur  Jésus-Christ 
adressa,  dans  une  vision,  à  saint  Denys,  pendant  la  célé- 
bration des  saints  mystères,  en  présence  des  fidèles  assem- 
blés. 

«  Ces  faits  sont  confirmés  par  les  missels  anciens,  dont 
on  se  servait  en  Gaule  depuis  rétablissement  du  christia- 

(1)  Hilduin,  id.  iv  :  «  QuoDÎam  autcm  bealus  Clemens  bue  evoi,  fi* 
delicel  in  Gallorum  gentem  direxerat,  et  qualiter  per  martyrii  palmam 
diversissimis  et  crudelissimis  afflictus  suppliciis,  ad  Ghristum  penrene- 
ril,  et  quomodo  capul  proprium  detulerît,  et  quo  ordine  a  Catulla  silse- 
pulius,  libellus  aniiquissimus  passionis  ejusdem  explanat,  praecipue  ta- 
men  coDscripiio  Visbii  quse  in  tomo  satis  superque  abdito  Parisiîs  éWiw 
Dulu  invenlo...  continere  dignoscttur.  » 
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fiisme»  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  adopté  le  rit  romain.  Ces 
«iisselsà  presque  coosuiBés  par  le  temps,  renferment  deux 
messes  de  saint  Denys.(l]  pour  implorer  la  miséricorde  de 
Dieu  et  exciter  la  piété  des  ûdëles  ;  le  célébrant  rappelle 
d'un  laçon  très-somnotaire  les  supplices  des  saints  martyrs 
d  de  ses  compagnons  (2),  comme  aux  autres  messes  des 
apôtres  et  des  martyrs  dont  les  actes  nous  sont  le  mieux 
«ooimus.  Ces  messes  s'accordent  si  bien  avec  la  passion  de 
nos  saints  martyrs,  que  la  relation  de  leurs  derniers  com- 
bats a  dû  être  écrite  par  des  témoins  oculaires,  et  que  de 
ce  récit  véridique  le  souvenir  de  leurs  tourments  a  été 
4ransporté  dans  les  prières  de  la  liturgie. 

o  L'autorité  de  ces  missels  est  fort  respectable  î  les  let- 
tres des  papes  Innocent,  Gélase,  Grégoire,  exhortant  les 
•évêques  des  Gaules  à  inaugurer  dans  leurs  Églises  la  U- 
<Qj^e  romaine,  nous  apprennent  qu'à  l'époque  où  ces 
pontifes  écrivaient,  les  missels  gallicans  étaient  déjàtrës- 
^aociens,  et  les  messes  qu'ils  contenaient  furent  remplacées 
par  d'autres  ob  ne  se  trouvait  plus  l'abr^  de  la  passion 
4e  nos  martyrs.  Nous  acceptons  d'autant  plus  volontiers 

(i)  Hilduin,  id.  iv.  «  Gui  adslipulai;}  \identur  antiquissimi,  et  nimia 
^peae  velustaie  consumptî,  missales  Ubri  cootioentes  mîssx  ordinetn 
DMMre  Gallieow  » 

(2)  Hilduin,  id.  IV.  «  la  quibus  volumlnîbus  habentur  dua:  missae, 
Mq«e  sic  ioter  cdebrandom...  tormeola  niarlyrum  sociorufnqueejus  suc- 
•cincte  commémorant,  sicut  et  reliquat  missse  ibidem  scriptx,  aliortim 
«po6lok>rum  vel  martyrum,  quorum  passiones  habentur  notisslms^  de- 
•evilaBt»  »  —  Ce  que  M.  Darras,  Saint  -Denys  VAréopugite,^  151»  tn- 
doit  ainsi  :  «  Ces  yolumes,  presque  consumés  par  le  temps,  renferment 
4eiix  messes  de  saiot  Denys  qui  rappellent  les  supplices  du  saiat  martyr 
et  les  circonstances  de  sa  passion,  avec  le  même  détail  que  pour  ks 
apôtres  et  les  nariyrs  dont  les  actes  nous  sont  le.  mieux  coanvSb  »  Que 
^isoi-il  penser  de  cette  version  ?. 
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ce  témoignage  de  l'antiquité  des  messes  gallicanes,  qu'te 
notre  avis  leur  institution  remonte  à  une  époque  très-rap— 
prochée  du  martyre  de  saint  Denys. 

«  Que  nul  ne  se  scandalise  en  voyant  saint  Denys  et  sess 
successeurs  établir  dans  les  Gaules  une  liturgie  dififérent^ 
du  rit  romain;  ils  ne  l'ont  fait  qu'avec  le  consentement: 
de  l'Église  romaine,  et  les  lettres  des  papes  dont  nous  v^ 
nons  de  parler  le  prouvent  suffisamment.  Il  ne  faut  poL:^ 
s'étonner  davantage  si  nous  possédons  encore  une  hymne  c3 
saint  Eugène  de  Tolède  en  l'honneur  de  saint  Denys  (%) 
quand  il  nous  reste  si  peu  de  monuments  de  cette  époque. .. 

«  Aucune  histoire,  observe  Hilduin,  ne  peut  ni  ne  doit 
être  approuvée  qu'elle  n'ait  été  composée  sur  des  docu- 
ments véridiques  et  surtout  orthodoxes.  C'est  pourquoi 
nous  tenons  la  relation  que  nous  venons  de  composer  sur 
notre  illustre  martyr  comme  plus  digne  de  foi  que  tout  ce 
qui  est  raconté  çà  et  là  sur  les  saints,  sans  nom  d'auteur* 
Ce  que  nous  avons  assemblé  sur  saint  Denys  est  extrsût 
des  anciens  monuments  conservés  dans  les  archives  de 
Paris  (2).  » 

Hilduin  cite  encore,  parmi  les  pièces  qu'il  a  consul- 
tées, l'hymne  du  docte  et  pieux  Fortunat  à  la  louange  de 
saint  Denys  (3) ,  et  rapportant  au  pape  Clément  la  mission 

(1)  Hilduin,  id.  vil.  «  Nec  miraii  quis  poterit  cur  hymnum  sancti 
Eugenii  Toletani  de  beato  Dionysio  habemus.  » 

(2)  Hilduin,  id.  xii.  «  Et  ideo  certius  tenenda  sunt  quae  modo  de  hoc 
cxiniio  martyre  collecta  conscribimus,  quam  illa  quae  de  quolibet  alio 
sanclo  sine  auctoris  nomine  passîm  scripta  relegimus  ;  pr^esertim  cum 
hsec  quse  scribimus,  de  antiquariorum  antiqua  scriptura  sint,  valut  ex 
prato  non  Parisiaco,  sed  Paradisiaco.  >* 

(3)  Hilduin,  id.  xii.  a  Cum  Forlunatus  bymoum  rbyihmicse  compo- 
sitionis  pulchcrrimum  de  isto  gloriosissimo  martyre  composuerit,  in  quo 
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dans  les  Gaules  de  notre  premier  évêque.  «  Daignez  agréer, 
dit-il  en  finissant,  auguste  empereur,  ces  explications  qu'il 
vous  sera  facile  de  compléter  plus  tard.  Nous  vous  les 
transmettons  fidèlement,  que  personne  ne  l'ignore,  après 
les  avoir  tirées  avec  une  scrupuleuse  exactitude  des  his- 
toriens les  plus  véridiques  (1).  La  vérité  pour  laquelle 
saint  Denys,  le  serviteur,  l'ami  de  Dieu,  a  versé  son  sang, 
n'a  pas  besoin  de  s'appuyer  sur  nos  mensonges;  son 
témoignage  lui  suffit,  et  ceux  qu'elle  inspire  sont  toujours 
ses  fidèles  témoins.  » 

M.  Darras  (2)  croit  trouver  dans  le  texte  même  de  la 
lettre  de  Louis  le  Débonnaire  et  dans  la  réponse  d'Hilduin 
«  des  preuves  intrinsèques  établissant  invinciblement,  dit- 
il,  que  la  croyance  à  l'aréopagitisme  existait  avant  Hilduin, 
qu'elle  ne  fut  pas  et  ne  put  être  son  invention  person- 
nelle. »  Ces  preuves  ne  nous  ont  pas  convaincu.  Elles  se 
résument  en  ceci  :  Louis  le  Débonnaire  écrit  à  Hilduin  de 
réunir  tout  ce  qui  a  trait  à  la  vie  de  saint  Denys,  dans  les 
livres  que  le  saint  composa  dans  sa  langue  maternelle.  «  Si 
l'empereur,  dit  M.  Darras  (3),  entend  désigner  par  là  les 
ouvrages  de  l'Aréopagite,  il  devient  évident  qu'avant 
toutes  les  recherches  d'Hilduin,  Louis  le  Débonnaire 
croyait  déjà  à  l'aréopagitisme,  puisqu'il  indique  ces  livres 
comme  la  source  où  l'on  devait  puiser,  pour  avoir  des  ren- 

commemorat  eum  a  beato  Clémente  deslinatum,  sicut  îq  Latinorum  pa- 
ginis  didicit.  » 

(1)  Hilduin,  id.  xvi.  ic  Hàec  fideliter  vestrae  dominatîonî  dirigiaius^ 
teraciler  ex  veracîbus  historiographis  et  historiaram  pagînîs  coUigere 
procuravimus.  » 

(î)  Saint  Denys  PAréopagite,  p.  157. 

(3)  Id.,  p.  160. 


sdigoemeots  authentiques  sur  la  vie  de  saint  Deoys  de 
ris.  n  M.  Darras  ne  s'exagère-t41  pas  encore  sa  découvert^^ 
Nous  admettons  parfaitement  que  Louis  le  Débonnak.^ 
confondait  les  deux  saints  Denys  avant  la  publication  ^^ 
Aréopagitiques ;  mais  n'avait-il  pas  appris  à  le  faîr^  ^ 
l'école  d'Hilduio,  au  monastère  de  Saint-Denys?  Nous  h 
pensons,  et  M.  Darras  ne  prouve  pas  le  contraire.  H  waà 
par  trop  futile  d'admettre  avec  lui  que  (1)  «  la  croyiioce  à 
Taréopagitisme  se  retrouvait  déjà  dans  les  traditions  de  b 
dynastie  carlovingienne,  longtemps  avant  Louis  le  Dé- 
bonnaire »,  sur  ce  que  de  Rome  ou  de  Constantinople, on 
avait  envoyé  à  la  cour  de  Paris  les  ouvrages  attribués  à 
aaint  Denys  de  l'aréopage. 

De  la  lettre  adressée  par  Hilduin  aux  fidèles  de  la  catho^ 
licite  nous  ne  voulons  que  détacher  quelques  passages 
pour  luontrer  les  préoccupations  de  l'abbé  de  Saiut-Deoys; 
il  comprend  si  bien  que  son  opinion  va  heurter  les  lar 
ciennes  traditions  sur  le  premier  évêque  de  Paris,  qu'il 
s'épuise  en  efforts  continuels,  mais  stériles,  pour  établir 
que  ce  qu'il  raconte  dans  ses  Aréopagitiques  n'est  pas 
nouveau;  seulement,  qu'on  ne  le  connaissait  pas,  et  qu'il  va 
le  révéler.  «  Pour  remplir  le  vœu  de  l'empereur,  dit-il,  et 
pour  accéder  au  désir  de  plusieurs  personnes,  nous  entre- 
prenons une  lourde  tâche  :  nous  voulons,  avec  l'aide  de 
Jésus-Christ,  remettre  au  grand  jour  l'histoire  de  la  conver- 
sion de  saint  Denys,  sa  prédication,  son  arrivée  à  Rome,  sofl 
glorieux  martyre,  tout  cela  avec  les  détails  que  les  écritsdes 
Grecs  et  les  ouvrages  des  Latins  tenaient  en  grande  partie  ca- 

(1)  Saint  Denys  rAréopafjite,  p.  16/i. 
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ckéset  comme enseveUs  dans  le  silence  (1).  m  HilânmÎDsisIe 
sur  Tintérët  de  ces  circonstances  auparavant  îiiocuiiiQe&; 
U  appuie  sur  le  mérite  de  ses  découvertes,  et  il  ajoute  un 
lea  plus  loin  :  ir  Ce  sont  là  des  choses  Traies  dites  sur  saint 
>eiiys  par  des  auteurs  véridiques^  nous  ne  faisons  que  les 
ftsseoibler  fidèlement  en  un  seul  volume.  S*ii  en  est  qui  se 
candalisent  de  notre  peu  d'habileté,  quUls  aillent  aux  mo* 
oments  anciens.  Ce  que  nous  rapportons  ne  vient  pas  de 
ous  et  n'est  pas  nouveau;  ce  sont  les  vieilles  traditmis 
e  l'antiquité  que  nous  recueillons  dans  des  volumes  paiw 
ûfiement  ignorés,  pour  les  transcrire  sur  des  pages  qui  ae 
aaroBt  mieux  connaître  (^) .  » 

Ces  lettres  sont  la  préface  obligée  de  la  vie  de  saint  De* 
t  js,  qui  forme  le  corps  de  Fouvrage,  la  partie  essentielle  des 
ïréopagitiques.  Dans  ce  récit,  Hilduin  présente  le  résumé 
\^  tout  ce  que  renferment  les  actes  anciens,  le  Martyrion,  le 
bronographe  Aristarque  et  Visbius;  les  actes  surtout  ont 
té  si  bien  pillés,  qu'il  serait  facile  de  les  recomposer  en 
deueillant  et  en  rajustant  les  phrases  détachées,  dissémi- 
^6es  de  çà,  de  là,  mais  toujours  textuellement  reproduites, 
^  ces  éléments  Tabbé  de  saint  Denys  ajoute  ce  que  Tau- 
Sur  des  ouvrages  attribués  à  TAréopagite  raconte  de  lui- 
^teie,  et,  à  travers  la  narration,  chacun  peut  recoimattre 

(I]  Hilduin,  Epist.  ad  Catholicos.  «  Quse  maxime  Gneconim  coniiietQr 
■Qloriis,  et  quasi  sepulia,  àntiquorum  scrinrii  aipiid  Lalinos  boa  modka 
^Ttione  servabatur  oblecia,  ia  lucem,  Chrisio  ju vante,  reducerem.  »  — 
Oir  le  lexie  de  la  lettre  aux  pièces  justificatÎTes,  Vli  i»  3^ 

fS}  Hilduin,  id.  «  Vera  ilaque  a  verarcibus  de  eo  scripta,  et  sinpiieîter 
L  UDum  collecla  fideliter  rek^ntVet  si  nostr»  împeritte  foeriai  vêt' 
i  coati,  ad  veteniiii  monamenta  recurrant  :  quit  nos  non  nostra,  nec  nova 
^^iniis,  sefd  antiqoonim  antiqiia  diicla,  de  abditis  admedtun  tomîs  enii« 
^us,et  veritatis  sioceritate  servala  paginis  manifestioribiis  tn^BMUHk  » 
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aisémeot  de  nombreux  passages  empruntés  à  la  langue  li- 
turgique des  anciens  missels. 

Avant  que  l'on  eût  adopté  en  France  la  forme  de  laa 
messe  romaine,  ce  qui  arriva  sous  les  règnes  de  Pépin  et  d^ 
Cbarlemagne,  il  était  d'usage,  dans  la  liturgie  gallicane^ 
que  le  célébrant  relevât  l'objet  de  la  solennité  dans  u 
longue  préface  appelée  contestation;  aux  jours  de  fê 
consacrés  aux  martyrs,  il  invitait  spécialement  le  peupl 
honorer  leurs  combats  et  à  célébrer  leur  triomphe.  L'ab 
Lebeuf,  avec  la  rare  sagacité  qui  distingue  ses  études  c  rj 
tiques  et  archéologiques,  a  comparé  la  vie  de  saint  Den-ys 
l'Aréopagite  d'Hilduin  avec  les  contestations  des  anciens 
missels  publiés  par  Mabillon  (1) ,  surtout  dans  les  messes 
de  saint  Saturnin  de  Toulouse,  des  saints  martyrs  de  Be- 
sançon Ferréol  et  Ferrucion,  de  saint  Symphorien  d'Autim, 
de  saint  Maurice,  de  saint  Léger,  et  il  dit  (2)  :  «  Vous  y 
trouverez  à  peu  près  la  même  tournure  et  le  même  style 
que  dans  les  phrases  suivantes,  que  j'extrais  d'Hilduin.  Le 
plus  souvent  ce  ne  sont  que  des  réflexions,  mais  assez 
pleines  d'onction  pour  être  dignement  mises  en  regard  du 
langage  concis  de  ces  précieux  monuments  de  la  liturgie 
de  nos  pères.  * 

«  Après  la  phrase  :  «  Non  veritus  incredulae  gentis  expe- 
«  tere  feritatem,  quia  virtutem  suam  prœteritarum  pœnarum 

a  recordatio  roborabat  » ,  tirée  des  actes  antérieurs  à  Hilduin, 

i 

(1)  De  Liturgia  Gallicana,  1,  m,  p.  219,  Missa  sancli  SaturniDi     i 
episcopi  elmarlyris;  p.  270,  Missa  SS.  Ferreoli  et  Ferrucionis  ;  p.  280, 
Missa  in  natali  beatissimi  Sinfurianimarlyris. 

(2)  Le  Beuf,  Dissertations  sur  l'histoire  du  diocèse  de  Paris  y  i  ï» 
Nouvelles  observations  sur  les  auciens  actes  de  saint  Denys,  premier 
évêque  de  Paris,  p.  62, 
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ce  compilateur  a  inséré  ceci,  que  je  ne  crois  pas  de  lui  (1)  : 
et  Tormentis  expertus  multis  morte  tandem  adsecuturum 
ce  se  vitara,  tota  nihilominus  intentione  desiderans,  ut  qui 
«  jam  erat  Christi  nominis  perfectus  confessor,  fieri  mortis 
<c  mulctatione  mereretur  et  martyr.  »>  On  sent  dans  cette 
tournure  toute  la  cadence  qui  convenait  à  des  paroles  pro- 
noncées par  le  célébrant  sur  le  chant  de  nos  préfaces. 

«  Je  pense  que  Ton  peut  aussi  regarder  comme  emprun- 
tées de  la  liturgie  gallicane  ces  deux  lignes  qu'il  a  placées 
après  ces  mots  des  actes  :  «  Probatas  personas  honore  se- 
«  cundi  ordinis  ampliavit.  «Voici  la  réflexion,  qui  est  très- 
belle  (2)  :  «  Incessanter  restituens  populos  creatori,  quos 
c?  a  devio  cultu  revocaverat  creaturœ.  « 

<(  Je  ne  serais  pas  non  plus  éloigné  de  mettre  dans  la 
ïnêaie  classe  des  emprunts  faits  dans  l'ancien  missel  galli- 
can de  Paris,  ce  qui  est  après  ces  mots  des  Actes  :  v  Paula- 
tîm  sociabat  Deo  quos  diabolo  subtrahebat.  »  Le  voici  (3)  : 
«  Atque  totis  exhortationis  nisibus  et  signorum  prodigiis 
satagebat,  quatenus  quos  abripiebat  mundo,  dignes  fa* 
ceret  cœlo.  » 

«  Je  dois  aussi  vous  rapporter  quelques  traits  historiques 
pour  vérifier  l'emploi  qu'Hilduin  dit  à  Louis  le  Débonnaire 
qu'il  avait  fait  des  feuilles  du  missel  gallican  parisien  qui 
contenaient  en  gros  les  tourments  de  saint  Denys.  Voici  ce 
Que  je  trouve  de  conforme  à  cette  pensée,  et  dont  il  y  a 
des  exemples  ou  dans  les  contestations,  ou  dans  les  im- 
^molations,  ou  dans  les  anciennes  préfaces  (A)  ;  «  Et  quia 

(i)  AreopagiLy  Mignc,  PatroL  lat.  p.  CVI,  c.  20. 

(2)  Id.,  C.22. 

(3)  Id.,  c.  22.  i      , 

(4)  Id.,  c.  26. 


—  330  — 

«  DoaiiDUS  J^us  Christus  diu  laboranti  seni  sancUasittio 
«  su  dores  certaminum  suorum  decreverat  proprii  saaigvi* 
«  nis  foBte  abluere,  quo  posset  libenter,  carois  sarcina  libe— 
«  ratus,  et  super  nivem  dealbatus  praesentiae  illius  aslare  ^ 
ic  Et  qui  semetipsum  holocaustum  odoriferum  oûerebat  sa--; 
0  orificium  laudis  jugiter  immolare  ;  ab  inniimerabili  pta^ 
a  caterva  dsemomcoruin  virorum  cunitur,  et  sanctus  I>o«« 
«mini  capitur,  illuditur,  loris  durissimis  crudelissin^ 
n  ligatur,  trahitur.«»  praefecti  praeseotiœ  sistitur.  » 

<r  JTentrevois  aussi  quelque  chose  de  l'ancien  missel  dar^^ 
cet  endroit  d'Hilduin  (1)  :  u  Sancti  Domini  tortoribus  tradii/ 
«ad  p«naliak>caduct1  sunt,etpretiosus  campiductoreorum, 
((^t  fortissimus  atbleta  Domini  Dionysuis  expoliatur...  n 

«  La  réflexion  qui  est  quarante  lignes  plus  bas  a  une  en- 
tière conformité  avec  celle  de  l'ancien  style  des  messes 
gallicanes  (2)  :  «  Ducebantur  sane  a  delicto  obligatis  jusli 
t(  111  vinculis,  condemnandi  a  daotnatis,  et  innocentes  ano* 
0  oeotibus  exponuntur.  »  Tout  ceci  est  entremêlé,  dans  Bil- 
duin  de  ianibeaux  pris  des  actes.  Comme  cet  abbé  savait 
adroitement  ajuster  tous  les  morceaux  qu'il  avait  devant 
lui,  il  plaça  après  ce  fragment  des  actes  :  «  Tali  ad  Domi- 
«  num  meruere  professione  migrare,  ut  araputatis  capiti- 
«  bus  adhuc  putaretur  lingua  palpitans  Jesum  christuffl 
«Dominum  confiteri,  »  cette  réflexion  dans  laquelle  il  n'y 
a  de  lui  que  la  particule  causale  (3)  :  «  Quoniam  unds 
K{  mentibus  inerat  amor^  licet  praecisis  capitibus,  quod  ore 
«  jam  sumpserat,  sermonibus  œstuabat  ardor.  Vere  beata 

(1)  Areopagit.,  Mij^nc,  PatioL  lat.,  c.  Î27. 

(2)  Id.,  c.  29. 

(3)  Id.,  c  yi. 
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«  nimiQm  et  Deo  grata  sodetas  inter  qnos  nec  primas  alter 
■  potttit  esse  nec  lertius  :  sed  Trinitatem  confitentes  trino 
Dc  meruere  decorari  martyrio.  » 

a  J'oubliais  un  des  plus  beaux  endroits  qui  précède  de 
ringt  lignes  ce  que  je  viens  de  rapporter(l):  «  Lacei*abatur 
t  prœcipue  sanctus  Dei  sacerdos  humana  rabie  cui  servivit 
f  et  bestia  :  qui  praacurrebat  ad  tormenta  ne  tarde  iret  ad 
I  gloriam.  Provocabat  in  se  p<enata,  ut  major  esset  victo- 
c  ria.  Confligebant  inter  se,  illinc  carnifices,  hinc  palmata 
I  vox  martyris.  Ambiebat  supplicia,  ut  tormento  crescent 
c  cresceret  et  corona.  » 

•lOn  ne  peut  s'être  familiarisé  avec  l'ancien  style  de  nos 
ivres  liturgiques,  remarque  l'abbé  Lebeuf,  et  ne  pas  re- 
Donnaitre  en  quelques-uns  au  moins  de  ces  morceaux  les 
ragments  pillés  par  Hilduin  et  enchâssés  au  milieu  de  sa 
uurration.  »  L'abbé  de  Saint-Denys  assure  qu'il  a  dépouillé 
es  deux  anciennes  messes  gallicanes  pour  enrichir  sa  nou- 
relle  légende.  Que  disaient  ces  passages  empruntés?  Don- 
aaient^ils  à  saint  Denys  le  titre  d'Aréopagite?  Parlaient-ils 
3e  ses  travaux  en  Grèce  ou  seulement  de  ses  prédications  à 
Paris,  de  son  martyre,  de  sa  puissante  protection?  C'est  ce 
ju'il  est  impossible  d'établir,  puisque  nous  i^  possédons  plus 
es  messes  dont  s'était  servi  l'auteur  des  Aréopagiiiqties. 

a  Remarquez  au  reste,  dit  en  terminant  l'abbé  Lebeuf, 
jue  les  endroits  rapportés  ne  consistent  que  dans  des  ex- 
pressions générales  qui  ne  spécifient  ni  le  lieu  du  mar- 
lyre,  ni  le  jour,  ni  l'année,  a  C'est  à  quoi  Bilduin  crut 
devoir  suppléer.  Il  ajoutait  aisément  foi  à  dès  écrits  proba- 

(i)  Areopagit,^  Mignc,  PatroL  lat.  c.  30. 
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blement  composés  par  des  gens  qui  voulaient  lui  faire  plad- 
sir,  parce  qu'ils  savaient  combien  d'ailleurs  il  était  disposé  à 
embrasser  tout  ce  qui  pouvait  contribuera  augmenter  l'hon— 
neur  de  son  Église. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  documents  divers 
sur  lesquels  nous  avons  déjà  porté  notre  jugement,  HiLfl 
duin  les  prit  sans  examen,  les  disposa  et  les  fondit  av^ 
plus  d'habileté  que  sa  modestie  n'ose  avouer  et  que  l'en:: 
ne  supposerait  dans  un  écrivain  du  neuvième  siècle  (d 
Cependant  il  n'est  pas  difTicile  de  saisir  l'incohérence  de 

(1)  Nous  avons  vu  parmi  les  maDuscrits  de  la  bibliothèque  municip^^ 
d'Arras,  n®  573  du  catalogue,  un  recueil  de  Vies  de  saints  rassemblées 
au  treizième  siècle.  Les  Aréopagitiques  d*Hilduin  s*y  trouvent  sous  le  tàtre 
Passio  5.  mart.  Dionysii  sociorumque  ejus.  Ce  texte  ancien  ue  àxUère 
en  rien  des  exemplaires  qui  sont  entre  nos  roaius.  Il  commence  seules 
ment  en  ces  termes  :  a  Post  beatam  ac  saluliferam  Domini  nostri  Jeso 
Christi  passionem  et  adorandam  ejus  ab  inferis  resurrectionem,  seu  iu 
cœlos  gloriosam  ascensionem,  qua  se  manlfestavit  divinilate  nuaquam 
defuisse  quo  rediit...  » 

A  la  même  bibliothèque,  un  lectionnaire  manuscrit  du  douzième  siè- 
cle, n»  9  du  catalogue,  contient  une  vie  abrégée  de  saint  Denys.  Elle  ne 
se  compose  que  de  fragments  textuels  détachés  des  actes  latins  et  des 
Aréopagitiques  d'Hllduin.  Nous  en  citons  quelques  extraits  : 

a  Beatus  Dionysius  ob  plenîtudinem  divinaî  supernorum  nutninum 
scientiae  Theosophus,  id  est,  Dei  sapiens,  et  a  regione  urbis  Alhe- 
iiiensis  quo  sedulo  commoravit  innatus  principabalur,  Areopagita  dictus 
esU 

«  Ab  eodem  apostolo  Paulo  Athcniensium  mox  ordinatus  anlistes, 
eamdemque  civilatem  et  maximam  partem  patriae  ad  fidem  veritatis 
convertit. 

«  Pretiosus  deinde  Dionysius  ad  beatum  Glementem  pontiûcein  san- 
ctx  sedis  Komanae  se  transtulit,  a  quo  digno  est  cum  honore  susceptus. 

«  Talique  ad  Dominum  meruerunt  professione  migrare,  ut  amputatis 
capitibus  adhuc  putaretur  lingua  palpitans  Dominum  Jesum  Christum 
conûteri.  Vere  beata  nimium  et  Deo  grata  societas  inler  quos  nec  primos 
aller  poluit  esse  nec  lerlius.  Qui  Trinitatem  conlilenles  Irino  meruere 
decorari  marlvrio.  » 
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jQarration  composée  de  pièces  si  disparates.  Le  titre  de 
l'ouvrage  est  ainsi  conçu  (1)  :  «  Ici  commence  la  passion  du 
très-saint  évêque  Denys,  qui  a  été  nommé  Aréopagite  du 
lieu  qu'il  habitait,  Ionique  du  pays  de  sa  naissance,  Ma- 
Caire  de  son  surnom  chrétien.  Il  fut  ordonné  par  saint  Paul 
archevêque  d'Athènes,  puis,  par  l'autorité  du  bienheu-. 
reux  Clément,  pape,  établi  apôtre  de  toute  la  Gaule.  » 

Passons  au  précis  de  l'histoire  (2j.  Denys  était  âgé  de 
^ingt-cinq  ans  lorsque,  voyageant  en  Egypte,  il  fut  té- 
moin de  Téclipse  qui  signala  la  mort  du  Sauveur.  Cette 
circonstance  laisse  à  supposer  qu'il  était  né  Tan  8  ou  9  de 
l'ère  chrétienne.  Sa  conversion  au  christianisme,  préparée 
par  saint  Paul,  fut  déterminée  par  la  guérison  d'un  aveu- 
gle-né, détail  emprunté  au  chronographe  Aristarque,  mais 
parfaitement  contraire  à  ce  que  dit  la  narration  de  saint 
Luc  dans  le  livre  inspiré  des  Actes. 

Denys  suivit  alors  le  grand  apôtre  pendant  trois  ans; 
il  recevait  en  même  temps  les  leçons  d'un  autre  maître 
illustre  par  sa  doctrine  et  qui  s'appelait  Hiérothée.  Il  fut 
ordonné  par  saint  Paul  lui-même  archevêque  d'Athènes; 
sa  grande  piété  lui  fit  entreprendre  le  voyage  de  Jérusalem 
pour  visiter  le  tombeau  du  Sauveur,  et  de  retour  à  Athènes, 
il  convertit  non-seulement  la  cité,  mais  encore  tout  le  pays 

(1)  «  Incipit  passîo  sanctissimi  Dionysii,  qui  a  loco  Areopagita,  et 
patriotico  prxnomine  lonicus,  Christiano  autem  agnomine  est  appellatus 
Uecbarius  ;  a  sancto  Paulo  apostolo  AthemeDsium  ordinatus  archiepis- 
x>pu8,  apostolica  vero  auctoritate  B.  ClemeDtis  papae,  universalis  totîus 
Salliae  constitutus  apostolus.  » 

(â)  Hilduin,  Areopagit,^  cl.  —  Migne,  Patrol,  lat^  i,  CVI,  pag.  23 
èl  seq.  C'est  le  prétendu  Aréopagite  qui,  dans  son  épUrc  iv  à  Apolio* 
phàne,  se  donne  l*àge  de  vingt-cinq  ans  à  la  mort  du  Sauveur. 

23 
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environnant.  Il  composa  dans  ce  teimps  ses  livres  théolo- 
giques, parmi  lesquels  on  distingue  le  traité  Sur  la  hiéroT'- 
chie  céleste,  adressé  au  disciple  de  saint  Paul,  Timothée. 
La  plupart  des  lettres  rangées  parmi  ses  œuvres  sont  da-* 
tées  de  cette  époque  (1). 

Tout  à  coup,  Denys  apprend  que  Pierre  et  Paul  ont  ét« 
jetés  dans  les  fers  par  l'empereur  Néron  ;  il  ordonne 
sitôt  Publius  comme  son  successeur  sur  le  siège  d'Athène^^ 
et  il  part  pour  se  rendre  à  Rome.  Il  n'arriva  qu'après  "^^ 
mort  des  saints  apôtres,  et  trouva  sur  le  trône  pontifii^i^ 
Clément,  à  qui,  de  son  vivant  même,  saint  Pierre  avait  coxj. 
fié  le  gouvernement  de  l'Église.  Il  fut,  l'an  10  du  règne   cîe 
Domitien,  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pape,  qui  le  char- 
gea  de  l'apostolat  de  toute  cette  vaste  contrée. 

L'apôtre  aborda  à  Arles  avec  les  compagnons  de  ses  tra* 
vaux  ;  il  ne  tarda  pas  à  venir  se  fixer  à  Lutèce,  parmi  les 
Parisiens,  et  la  description  de  la  ville  et  de  la  contrée 
n'est  autre  que  l'éloge  détaché  des  anciens  actes  (2).  Là 
nous  retrouvons  tout  ce  que  renferment  les  mêmes  récits 
sur  l'apostolat  du  vénérable  pontife,  ses  prédications,  sur 
la  construction  d'une  basilique,  sur  les  progrès  de  l'Évan- 
gile, auxquels  se  laissaient  entraîner  l'opiniâtreté  germa- 
nique, et,  ajoute  Hilduin  (3),  la  fierté  gauloise. 

(1)  AreopagiL<,  c.  9  et  seq.  — Ceux  qui  pensent  que  saint  Denys 
rAréopagile  se  rendit  à  Jérusalem  pour  assister  aux  derniers  momenis 
de  la  sainte  Vierge  prétendent  qu'Hiiduin  n'a  pas  compris  le  passage  des 
Œuvres  où  il  s'agit  du  vopge  U  Jérusalem. 

(2)  Areopagit,^  c.  20.  «  Tune  memorata  civitas 

(3)  Areopagit.^  c.  22.  «  Miroque  modo  inermi  viro  non  valebat  plebs 
armata  résistera,  sed  subdebat  se  illi  potius  certalim  Gallicanus  co- 
thurnus  atquc  Germaniaï  cervicositas;  jugumque  Chrisli  suave  imponi 
sibi  acta  cordis  contritione  poscebat.  Ab   ipsis  quoque  deblruebantiir 
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Les  prêtres  des  idoles  cherchsûent  par  tous  les  moyens 
à  soulever  la  multitude  contre  saint  Denys  ;  quelquefois  la 
populace  ameutée  se  précipitait  en  armes  pour  s'emparer 
de  l'apôtre  ;  mais  ces  furieux  n'étaient  pas  plutôt  en  sa 
présence  qu'ils  tombaient  à  ses  pieds,  subjugués  par  l'é- 
dat  ineffable  de  la  grâce  qui  rayonnait  en  lui.  Un  homme 
saixs  armes  était  ainsi  plus  fort  qu'un  peuple  armé. 

La  description  du  martyre  (1)  n'est  que  le  développe- 
nent  du  récit  de  Visbius,  présenté  par  l'auteur  comme  un 
émoin  oculaire.  Après  une  dure  prison  et  les  tortures  du 
ihevalet,  le  saint  vieillard  est  jeté  dans  le  feu  :  il  en  sort 
(ain  et  sauf;  on  le  livre  aux  bêtes  :  elles  perdent  leur  féro- 
ité;  on  le  met  en  croix,  puis  ses  bourreaux  le  ramènent 
laDS  sa  prison.  Il  y  célèbre  les  saints  mystères,  et  Notre- 
ieigneur  vient  lui  donner  la  sainte  communion.  Denys  est 
lêcapité  avec  ses  compagnons,  l'archiprêtre  Rustique  et 
'archidiacre  Eleuthère,  sur  la  colline  de  Montmartre,  au 
oiiieu  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  sont  immolés 
vec  lui.  Soudain  le  corps  se  relève,  prend  sa  tête  dans 
es  mains  et  la  porte  l'espace  de  deux  milles.  Hilduin  ra- 
onte  la  sépulture  donnée  par  Catulla  aux  restes  vénérés 
es  saints  martyrs  :  ce  sont  les  détails  fournis  dans  les  an- 
ieos  actes.  Il  fixe  le  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses  com- 
agnons  à  la  seizième  année  du  règne  de  Donatien,  vers 
an  96  (2). 

lola  quorum  sumplu  fuerant  et  studio  iabricata,  et  invenlo  salutis  portu 
loloruin  gaudebanl  perire  naufragia.  Lugebatquo(|.uepars  vicia  diaboli.  » 

{i)Areopagit,,  c.  26,  î£9  et  seq.  «Et  quia  DomiuusJesùs  Christusdîu 
iVoranti  scni  sanclissimo  sudore  cerlamiDum  suorum  decreveral  proprîî 
Bmjguinis  fonte  abluere.  » 

(2)  Nous  ne  croyons  pas  devoir  donner  place  parmi  nos  pièces  justîfi- 
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Tel  est  dans  sa  substance  l'ouvrage  qui  modifia  profon- 
dément là  tradition  de  l'Église  catholique  sur  saint  Denys 
de  Parisi  II  donna  naissance  à  l'aréopagitisme  et  contribua, 
de  la  façon  la  plus  eflicace  à  répandre  cette  opinion  parmv 
les  fïdèleâ.  Pendant  plusieurs  siècles  on  regarda  les  Aréo^-^ 
pagitiques  d'Hilduin  comme  un  recueil  de  documents  ia.^^ 
contestables.  Est-il  difficile  cependant  de  montrer  combî^jj 
il  méritait  peu  d'être  pris  en  si  haute  considération?  D'  ^, 
bord  rien  ne  prouve  mieux  que  l'ensemble  des  pièces  coij. 
tenues  dans  le  volume,  combien  le  sentiment  de  l'abbè  de 
Saint-Denys  repose  sur  des  fondements  mal  assurés  ;  autre- 
ment il  n'eût  pas  manqué  de  citer  les  témoignages  de  l'an- 
tiquité ecclésiastique,  s'il  avait  connu  dans  les  huit  pre- 
miers siècles  de  l'Église  quelque  Père,  quelque  écrivain 
sérieux  enseignant  nettement  que  saint  Denys  de  l'aréo- 
page n'était  pas  différent  de  l'apôtre  des  Gaules.  Sans 
doute  Hilduin  oppose  à  saint  Grégoire  de  Tours  l'hymne 
dé  Fortunat  ;  mais  quoique  l'on  pense  de  l'authenticité  de 
cette  pièce,  elle  n'offre  pas  un  seul  mot  qui  se  rapporte  à 
l'aréopagitisme.  L'hymne  de  saint  Eugène  de  Tolède  est 
plus  explicite;  mais  quelle  est  la  valeur  de  ce  document 
tiré  tout  à  coup  de  l'oubli  le  plus  profond,  et  qui  vient  on 
ne  sait  d'où,  composé  par  on  ne  sait  qui,  sinon,  suivant 
toute  vraisemblance,  par  un  moine  de  l' abbaye  de  Saint- 
Denys?  Et  le  chronographe  Aristaixjue?  Il  a  fallu  une  con- 
fiance bien  aveugle  pour  accepter  sans  discussion  les  dé- 

calires  aux  Aréopagitiques  d'Hilduin.  Les  fragmenls  que  uous  venons 
de  rapporter  dans  la  discussion  suffisent  pour  appuyer  nos  assenions  w' 
les  emprunts  textuels  faits  par  Tauieur,  principalement  aux  actes  lalins 
de  saint  Denvs. 
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lails  fournis  par  sa  lettre  au  pritnicier  Onésiphore,  détails 
opposés  à  la  relation  des  Actes  des  apôtres,  lettre  égale- 
ment découverte  dans  un  recueil  inconnu.  Les  prodiges 
qui  accompagnent  la  mort  de  saint  Denys  ne  sont  connus 
que  par  la  relation  de  Yisbius,  également  ignorée  de  tous, 
et  les  missels,  qui  pouvaient  renfermer  un  abrégé  succinct 
des  travaux  apostoliques  ou  du  martyre  de  notre  premier 
évêque,  tombaient  encore  en  poussière,  à  peu  près  consu- 
més par  le  temps. 

Il  n'est  point  dans  les  Aréopagitiques  de  page  qui  ne 
prête  à  de  graves  difficultés  :  saint  Denys  a  quitté  le  siège 
épiscopal  d'Athènes  au  temps  de  la  dernière  captivité  de 
saint  Paul,  en  68  ou  69;  comment  ne  reparaît-il  que  la 
dixième  année  du  règne  de  Domitien,  eu  91  ?  Qu  est-il  de- 
venu dans  Tintervalle  ?  Pourquoi  saint  Clément  figure-t-il 
comme  le  successeur  immédiat  de  saint  Pierre?  Est-ce 
le  manuscrit  ou  le  copiste  qu'il  faut  accuser  d'ignorance 
devant  les  surnoms  d'Ionique^  de  Macaire^  en  présence 
des  qualifications  d! archevêque ,  d* archiprêtre  ^  Sarchi-- 
diacre^  inusitées  avant  le  sixième  siècle? 

Que  de  contradictions  même  dans  les  emprunts  faits 
aux  œuvres  attribuées  à  l'Aréopagite!  A  croire  ces  écrits, 
ce  n'est  pas  sous  Domitien,  c'est  sous  Trajan,  ou  mieux 
sous  Adrien,  qu'il  faudrait  placer  la  date  du  martyre  de 
saint  Denys.  Ainsi  d'ailleurs  le  veulent  quelques  auteurs, 
fort  inquiets  de  mettre  un  peu  moins  d'incohérence  dans 
ces  prétendues  traditions,  sans  nullement  s'embarrasser 
de  prolonger  la  vie  de  saint  Denys  jusqu'à  Tâge  de  cent 
viugt  ou  cent  trente  ans. 

Hilduin,  Méthode,  Métaphraste  et  quelques  autres  ad- 
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mettent  que  Denys  a  souffert  sous  Domitieu,  en  quoi  ils  oe 
sont  point  d'accord  avec  eux-mêmes;  car  ils  soutiennent 
Tauthenticité  de  la  lettre  prophétique  écrite  par  ssdnt 
Denys  à  l'apôtre  saint  Jean,  exilé  à  Pathmos,  pour  lui  an- 
noncer la  un  de  la  persécution,  qui  leur  permetu*a  de  se 
revoir  et  de  conférer  ensemble,  ce  qui  n'eut  lieu  que  sops*^ 
Nerva  ou  Trajan.  Le  P.  Halloix  prétend  que  saint  Denys^ 
fit  le  voyage  d'Asie  après  l'an  96,  pour  remplir  cette  pro — . 
messe  par  laquelle  il  s'était  engagé  à  visiter  saint 
De  plus,  ajoutons  avec  Baronius  que  la  lettre  écrite 
s£dnt  Ignace  aux  Romains,  l'année  de  sa  mort,  en  107, 
citée  dans  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys  de  1' 
réopage.  Il  n'a  donc  pu  souffrir  le  nuirtyre  sous  Dooc^I- 
tien. 

Parmi  les  Grecs,  Michel  Syncelle  et  Suidas^  cbez^  les  La* 
tins,  le  Martyrologe  romain  fixent  au  règne  de  Trajan  h 
mort  de  saint  Denys.  C'est  aussi  ce  que  semble  admettre 
le  bréviaire  romain  moderne,  lorsqu'il  dit,  le  9  octobre,  à 
la  sixième  leçon,  que  l'Aréopagite  eut  la  tète  tranchée  à 
l'âge  de  cent  ans  passés.  Le  P.  Halloix  combat  cette  opinion 
et  place  le  martyre  de  saint  Denys  sous  Adrien,  pour  se 
conformer  au  Martyrologe  d'Adon.  Mais  quoi  qu'on  en 
dise,  Adon  ne  confond  nullement  l'évêque  d'Athènes  et 
Tapôtre  de  Paris;  leur  mort  est  fêtée  par  lui,  l'une  le 3, 
l'autre  le  9  octobre.  Le  P.  Halloix  apporte  avec  une  en- 
tière confiance  le  témoignage  de  Flavius  Dexter,  sans  tou- 
tefois accepter,  selon  le  texte  formel  de  la  Chronique^  que 
saint  Denys  mourut  à  Tâge  de  cent  trente. ans j  ou,  suivant 
les  conclusions  du  P.  de  Bivar,  décent  vingt  ans. 

Nous  n'ignorons  pas  que  plusieurs  martyrs  ont  souffert 
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pour  le  pom  de  Jésus-Christ  dans  un  âge  très-avancé  : 
3aÎDt  Siméon  de  Jérusalem  à  cent  vingt  ans»  saint  Ignace 
d' Antioche  à  cent  ans.  Si  ces  rares  exemples,  qui  tiennent 
du  prodige,  montrent  qu'à  cet  âge  saint  Denys  aurait  pu 
sans  invraisemblance  tomber  sous  les  coups  des  bour- 
reaux, ils  n'établissent  point  le  fait,  et  nous  ne  saurions 
L'accepter,  parce  qu'il  est  une  des  conséquences  des 
AréopagùiqueSj  que  nous  regardons,  avec  les  Bollandistes, 
:^mme  un  fruit  de  l'imagination  d'Hilduin, 


III 


Succès  de  Paréopagiùsme.  —  Sa  déchéance.  —  Retour 
aux  vraies  traditions  sur  les  origines  de  r Église  de 
Paris. 

Un  poète  latin  arrêtait  ses  regards  sur  les  rouleaux  de 
papyrus,  dont  les  uns  se  gardaient  soigneusement  serrés 
dans  des  cassettes  en  bois  de  cèdre,  tandis  que  les  autres 
s'en  allaient  tristement  au  quartier  des  parfums,  de  l'en- 
cens et  des  épices  (1),  et  il  s'écriait  avec  mélancolie  (2)  : 
a  Les  livres  ont  donc  aussi  leur  destin!  »  Celui  des  Aréo" 
oagitiques  de  l'abbé  de  Saint-Denys-  fut  assurément  des 
phis  prospères. 

Le  succès  de  ce  livre  et  la  faveur  qui  assura  la  fortune 
de  l'erreur  historique  qu'il  contenait  n'pnt  rien  qui  puisse 

(1)  «'IXjfetâr  inViciMn  vendentëm  thUset  oidoresr 

«  £l  piper,  et  qddquid  cbartis  amicitur  inpptis.  » 

Horace,  lu,  Ep.  t. 

(2)  a  Habent  sna  fata  libelli  I  » 
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nous  surprendre.  Hilduin  connaissait  son  époque,  il  sàval-^ 
le  goût  de  ses  contemporains  pour  le   merveilleux  ;  le^ 
nouveaux  traits  qu'il  ajoutait  à  la  figure  de  saint  Deny^ 
devaient  charmer  le  peuple,  et  l'antiquité  qu'il  découvrait 
à  l'Église  de  Paris  flattait  et  ravivait  la  piété  des  fidèles.    . 

L'idée  d'Hilduin  senablait  en  outre  remplir  un  vide  ;  eJte 
venait  fort  à  propos  combler  une  lacune.  Deux  noms  seuh 
blables  brillaient  à  travers  les  nuagôs  accumulés  par  1^ 
temps,  éclairant  de  leur  lumière,  l'un,  l'établissement  do. 
christianisme  dans  Athènes,  Fautre,  la  première  prédica- 
tion de  l'Évangile  dans  Lutèce.  Celui-là  était  illustre  dans^- 
les  annales  de  la  société  chrétienne,  il  resplendissait  aa^ 
berceau  de  notre  religion  :  les  Actes  des  apôtres  racon 
talent  sa  conversion,  et  les  siècles  écoulés  n'avaient  riei 
enlevé  à  la  gloire  du  disciple  de  saint  Paul,  au  prestige  d 
saint  Denys  de  l'aréopage.  Celui-ci  était  venu  de  Rom 
dans  les  Gaules  ;  les  Parisiens  honoraient  en  lui  leur  pre — 
mier  évêque,  il  avait  annoncé  la  parole  de  Dieu  aux  habi- 
tants de  la  contrée,  et  depuis,  d'âge  en  âge,  sur  les  bords 
de  la  Seine,  chacun  célébrait  les  travaux  apostoliques,  la 
longue  carrière,  les  vertus  et  le  martyre  de  saint  Denys, 
le  fondateur  de  l'Église  de  Paris. 

Mais  avant  dé  fixer  à  Lutèce  le  centre  de  sa  mission, 
avant  de  quitter  la  ville  éternelle  avec  les  bénédictions 
du  pontife  successeur  de  Pierre,  quelle  avait  été  la  vie, 
quelle  était  l'histoire  de  saint  Denys  de  Paris  ?  Grégoire  de 
Tours,  l'historien  des  origines  de  la  nation  française,  n'en 
disait  mot  ;  personne  n'en  savait  rien.  Hilduin  crut  dis- 
siper l'ignorance  qui  pesait  sur  la  première  moitié  de  la 
vie  du  patron  de.  son  monastère,  l'apôtre  du  diocèse  et  le 
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»ndateur  de  l'Église  de  Paris«  Il  imagina  de  le  présenter 
omme  TAréopagite,  de  lui  attribuer  la  conversion  et  la 
^nommée  du  disciple  de  saint  Paul,  de  l'amener  d'Athènes 

Rome,  et  de  là  dans  les  Gaules.  II  confondit  les  deux 
oms^  et  ne  fit  qu'un  seul  et  même  personnage  de  saint 
►enys  d'Athènes  et  de  saint  Denys  de  Paris. 

La  question  de  temps  et  de  dates  ne  pouvait  être  un  em- 
arras.  Le  nom  de  Panœtius  ne  fournit*il  pas  matière  à 
ne  confusion  et  à  un  anachronisme  du  même  genre,  en 
Lisant  prendre  pour  un  seul  et  même  personnage  le  troi- 
iéme  évêque  du  Mans  et  le  philosophe  stoïcien  ami  du 
scond  Africain?  Des  ténèbres  assez  épaisses  enveloppaient 
^jà  les  origines  de  nos  Églises  :  le  témoignage  de  saint 
irégoire  de  Tours  n'opposa  pas  une  digue  assez  forte  au 
curant  nouveau  qui  dès  sa  source  entraînait  la  piété  des 
^dèles  et  surtout  l'admiration  enthousiaste  des  moines  de 
abbaye  de  Saint-Denys. 

Quant  aux  invraisemblances  qui  devaient  faire  obstacle 

cette  confusion,  la  bonne  foi  du  peuple  n'y  prit  point 
arde  :  ou  bien  elles  n'étaient  propres  qu'à  piquer  la  cu- 
oaité,  ou  bien  elles  venaient  s'évanouir  devant  une  inter- 
intion  divine.  Le  doigt  de  Dieu  n'était-il  pas  là?  En  ces 
Àtières,  le  moyen  âge  croyait  avec  beaucoup  trop  de  fa- 
Itté  et  presque  sans  y  mettre  de  restriction»  ce  qu'a  dit 
us  tard  un  de  nos  poètes  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n*être  pas  yraisemblable. 

«  Lit  critique,  dit  l'abbé  Lebèuf  (1),  était  si  peu  usitée 
1  commencement  de  la  seconde  race  de  nos  rois,  et  même 

(1)  Lebeuf,  DisserU  sur  Vhist.  du  diocèse  de  Paris^  U  l^  p.  54       , 
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depuis,  que  l'on  pouvait  répandre  telles  opinions  on  voulait 
en  fait  tf  histoire,  pourvu  qu'elles  allassent  à  rapprocher 
du  temps  de  Jésus-Christ  la  fondation  des  Églises  parti- 
culières et  l'origine  des  villes  épiscopales.  » 

Hilduin  nous  raconte  lui-même,  dans  une  page  des  plus 
curieuses  de  sa  réponse  à  Louis  le  Débonnaire,  rhistoire 
de  la  formation,  de  la  marche  et  du  progrès  de  l'aréopa- 
gitisme.  «  Nous  lisons,  dit-il  (1),  dans  Y  Histoire  ecclédiu- 
tique^  1.  iii,c.  h  i  «  Parmi  les  disciples  de  saint  Paul,  Cres* 
cent  s'en  alla  chez  les  Galates,  Lin  et  Clément  gouverna 
rent  l'Église  de  Rome,  après  avoir  été,  au  dire  de  l'apôtre 
lui-mêoîe,  ses  compagnons  et  ses  collaborateurs;  dans 
Athènes,  Denys  l'Aréopagite  se  convertît,  suivant  le  réch 
de  saint  Luc,  à  la  parole  de  saint  Paul,  et  fut  placé  à  la 
tête  de  cette  Église.  »  —  Les  auteurs  grecs,  continue  Hil- 
duin, n'ont  rien  écrit  sur  la  mort  de  saint  Denvs  de  l'aréo* 
page,  parce  qu'ils  n'avaient,  à  cause  de  la  distance  des 
lieux,  rien  su  de  son  passage  dans  les  Gaules.  Cependant, 
nous  avons  un  Martyrologe  grec  des  archives  de  Constan- 
tinople,  d'une  antiquité  telle  qu'il  s'en  va  en  poussière,  et 
qu'il  demande  les  plus  grandes  précautions  de  ceux  qui  le 
touchent.  Denys  y  est  désigné,  au  jour  de  sa  fête,  comme 
évêque  d'Athènes.  Ce  Martyrologe  est  si  vieux  qu'il  nous 
est  permis  de  penser  qu'il  remonte  au  temps  où,  sur  un 
ordre  de  Constantin,  l'on  recueillait  dans  tout  l'univers 
les  actes  des  martyrs  pour  les  porter  à  la  ville  impériale.  » 

S'il  en  est  ainsi,  les  indications  du  Martyrologe  gr^c  de 
Constantinople  sur  saint  Denys  ne  devaient  en  rien  dif- 
férer de  celles  que  nous  puisons  encore  aujourd'hui  dans 

(1)  Epist.  ad  Ludov.  imp.,x. 
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le  vieux  x\Iartyrologe  romain,  composé  sans  doute  vers  la 
même  époque  et  sur  les  mêmes  documents,  pour  servir  de 
fondement  à  la  liturgie  de  TÉgliae  catholique. 

0  Jusqu'à  ce  jour,  poursuit  Hilduin  (1),  les  Grecs  et 
surtout  les  Athéniens,  instruits  par  l'histoire  et  par  la  tra- 
dition, ont  reconnu  que  saint  Deuys  gouverna  l'Église 
d'Athènes  au  temps  où  Timothée^  comme  lui  disciple  de 
saint  Paul,  était  évêque  d'Éphëse.  » 

Ici  l'abbé  de  Saint-Denys  devient  son  propre  juge;  il 
se  condamne  lui-même,  car  il  nous  fait  assister  à  la  nais- 
sance de  l'aréopagilisme,  en  nous  marquant  le  moment 
où  saint  Denys  d'Athènes  se  confondit  avec  saint  Denys 
de  Paris.  La  croyance  de  l'Orient  ne  changeait  pas;  elle  se 
doublait  seulement,  grâce  à  Hilduin,  de  la  tradition  occi- 
dentale :  les  Grecs  s'instruisaient  à  l'école  des  Latins.  Dé- 
sormais un  seul  saint  resplendirait  au  ciel  et  sur  la  terre, 
un  seul  nom  retentirait  dans  toutes  les  Églises,  saint  Denys 
de  l'aréopage;  les  deux  vies,  celle  du  premier  évoque 
d'Athènes  et  celle  du  fondateur  de  l'Église  de  Paris,  se 
<îomplétèrent  et  se  fondirent  pour  n'en  plus  former  qu'une 
seule  commencée  en  Grèce,  continuée  à  Rome  et  couron- 
née à  Lutèce  (2).  *  Les  Grecs,  ajoute  Hilduin,  apprirent 
que  Denys  mit  à  sa  place  un  autre  évêque,  qu'il  partit 
pour  Rome  et  fut  envoyé  en  Gaule,  où  il  termina  sa  vie 
par  un  glorieux  martyre.  » 

(i)  a  Sed  et  usque  hodië  Graecorum  majores,  et  Athenae  incdlae  perhî- 
^nt,  historiarum  script.is  et  successionum  iraditionihi.is  docli,  in.eadem 
^^^tate  Dionysium  tum  temporis  primum  fuisse  episcopum,  quando  Ti- 
'^othens  Pauli  xque  discipulus  Ephesiorum  rexit  ecclesiaiti.  » 

(2)  «  Ipsumque  (Diooysium),  subrogato  sibi' episcopo,  Romain  adiisse, 
■^t,  ut  corapererunl,  apud  Gallorum  geniem,  glorioso  martyrio  consum- 
•ï^alum  fuisse.  » 
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La  confusion  des  deux  saints  Deoys  n'éclata  pas  tout 
d'un  coup  au  grand  jour  de  la  publicité.  Bilduin  avait  pris 
ses  mesures  et  préparé  d'avance  le  chemin  à  ses  Aréopa- 
gitigues.  Louis  le  Débonnaire  était  depuis  longtemps  ga- 
gné  à  la  cause  par  les  leçons  et  les  entretiens  de  l'abbé  de 
Saint-Denys.  La  lettre  de  l'empereur  motivant  la  réponse 
d'Hilduin  et  la  composition  de  son  livre  est  évidemment 
l'expression  d'une  même  pensée  :  aussi  nous  met-elle  éga- 
lement en  présence  de  deux  vies,  de  deux  séries  de  docu- 
ments qu'il  ne  s'agissait  que  d'associer  et  de  confondre. 

Nous  avons  entendu  le  maître  ;  voici  ce  que  lui  écrivait 
auparavant  son  royal  disciple. 

«  Nous  nous  adressons  à  vous,  disait  Louis  le  Débon- 
naire (1) ,  chef  vénérable  du  monastère  où  ce  grand  saint 
est  vénéré,  voulant  que  tous  les  faits  relatifs  à  la  vie  de 
saint  Denys  que  vous  pourrez  recueillir,  soit  dans  les  au- 
teurs grecs,  soit  dans  les  livres  qu'il  écrivit  lui-même  dans 
sa  langue  maternelle,  et  qui  ont  été  traduits  dans  la  nôtre 
par  nos  ordres  et  par  vos  soins  éclairés,  soit  enfin  dans 
les  textes  latins,  et  spécialement  dans  le  livre  de  sa  pas- 
sion et  dans  les  chartes  très-anciennes  des  archives  de 
l'Église  de  Paris,  son  siège  auguste,  que  vous  avez  un  jour 
placées  sous  les  yeux  de  Notre  Sérénité,  soient  rédigés  par 
vous  en  un  corps  d'ouvrage,  selon  l'ordre  des  faits  et  des 
dates;  et  que  ce  monument,  d'un  style  uniforme,  puisse 
offrir  un  ensemble  complet,  quoique  abrégé,  de  son  his- 
toire aux  lecteurs  qui  n'ont  ni  le  goût,  ni  la  capacité,  ni 
la  patience  de  faire  de  longues  études,  et  servir  ainsi  à 
l'édification  de  tous.  » 

(1)  Epist.  Ludov.  irap.  ad  Hilduin. 
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Malgré  l'immense  crédit  d'Hiiduin,  abbé  de  Saint-Denys 
et  de  Saint-GermaÎD,  malgré  la  protection  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire, il  serait  bien  étrange  qu'une  opinion  récemment 
introduite  parmi  les  Parisiens,  sur  le  fondateur  de  leur 
Église,  eût  été  reçue  par  tous  sans  soulever  de  polémique, 
sans  rencontrer  d'opposition.  Hilduin  fut  attaqué  par  les 
défenseurs  de  ce  que  l'on  pouvait  appeler  déjà  les  an- 
ciennes traditions  de  nos  Églises;  la  cause  de  saint  Gré- 
goire  de  Tours  trouva.de  vaillants  champions,  et  rien  ne 
prouve  mieux  l'ardeur  de  la  lutte  que  les  efforts  tentés  par 
l'auteur  des  Aréopagitiques  pour  combattre  ses  adver- 
saires et  triompher  de  ses  contradicteurs.  On  lui  objectait 
déjà  des  textes  en  désaccord  avec  ceux  dont  il  s'était  servi 
pour  composer  son  livre  et  appuyer  son  système.  «  Il  peut 
se  faire,  dit-il,  que  ces  copies  de  la  passion  de  saint  Denys 
n'aient  pas  été  prises  sur  des  manuscrits  authentiques, 
voilà  pourquoi  elles  ne  disent  point  la  vérité.  Nous  avons 
vu  nous-même  nombre  d'exemplaires  de  ces  actes  :  lès 
uns  présentaient  le  même  sens  dans  des  phrases  diffé- 
rentes, les  autres  semblaient  en  complet  désaccord  et  pour 
le  sens  et  pour  la  phrase  (1).  » 

C'est  là,  de  la  part  d'Hilduin,  une  confession  d'auteur, 
et  nous  devons,  dans  la  question  qui  nous  occupe,  lui  sa- 
voir bon  gré  de  ses  aveux.  Mais  pour  sortir  d'embarras  à 
travers  ces  versions  discordantes,  à  quel  guide  aura-t-il 
recours?  Quels  juges  appellera- t-il  ?  Par  quel  examen  cri- 

(i)  «  Fieri  enim  potest,  ut  diximus,  quod  textum  passionis  hujus 
sattctî  Dei,  ex  autheoticis  scriplum  non  habeant,  et  îdeo  in  hoc  errent  : 
quia  et  nos  plures  codicillos  exinde  vidimus,  qui  in  quibusdam  sènsn  vi- 
^ebantur  concordare,  sed  litteratura  dissonare,  in  quibusdam  aulem  née 
sensu,  nec  orationis  tenore  sociari  poterant.  • 
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tique  fera-t-il  passer  ces  textes  divers,  afin  de  s'arrêter 
aux  meilleurs  manuscrits  ?  Laissons-le  parler  lui-même  : 
«  Aucune  histoire,  dit-il  (1) ,  ne  peut,  ne  doit  être  ap- 
prouvée, qu'elle  ne  s'appuie  sur  des  documents  fonnûs 
par  des  auteurs  d'une  véracité,  surtout  d'une  orthodoxie 
reconnue.  C'est  pourquoi  il  faut  tenir  pour  certain  Foo- 
vrage  que  nous  avons  composé  sur  notre  glorieux  martyr, 
l'accepter  à  bien  plus  juste  titre  que  ces  récits  que  nons 
rencontrons  de  çà,  de  là,  sans  nom  d'auteur,  sur  tel  on  tel 
saint;  car  ce  que  nous  avons  écrit  est  emprunté  aux  mo- 
niimaits  les  plus  aEDciens,  et  ib  noos  venaient,  non  point 
de  Paris,  mais  du  Paradis.  »  Nous  avons  va  quelle  étûtb 
valeur  de  ces  monuments,  hymnes  apocryphes  de  FortiH 
nat  et  de  saint  Eugène  de  Tolède,  préfaces  sans  détails 
précis,  tirées  des  anciens  missels  de  l'Église  de  Paris,  ma- 
nuscrits sans  autorité  des  actes  de  saint  Denys  ;  nous  avons 
dit  quels  étaient  ces  auteut*s  parfaitement  inconnus,  les 
Aristarque,  les  Visbius,  ignorés  de  tous,  n'ayant  aucun 
nom  dans  l'histoire  avant  qu  Hilduin  les  eût  évoqués  pour 
les  ériger  en  tribunal  chargé  de  prononcer  sur  Taréopa- 
gitisme.  La  sentence  ne  pouvait  être  douteuse  :  les  juges 
n'étaient  tels  que  par  la  VvMonté  d'Hilduin;  ils  parlèrent 
à  sa  place  et  ne  furent  que  les  interprètes  de  sa  pensée. 

On  en  appela  de  ce  jugement  :  d'autres  témoins  se  firent 
entendre,  protestant  en  faveur  de  saint  Grégoii^  de  Tours, 
contre  la  condamnation  qui  menaçait  son  sentiment  sar 

(1)  «  Et  ideo  certius  tenenJa  sunl,  quae  modo  de  hoc  eximio  martyre 
collecta  cuuscribimus,  quam  illa  quic  de  quolibet  alio  sancto  sine  aac- 
loris  nomiûe  passim  scripti  relegiinus  :  piaiserliui  cuni  ha;c  quai  scribi- 
mus,  de  aatiquarioruin  autiqua  scriptura  sint,  velul  ex  prato  non  Pari- 
siaco,  sed  Paradisiaco.  m 
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les  origines  de  nos  Églises,  a  Pardonnons,  disait  Hil- 
dain  (1) ,  à  la  simplicité  du  pieux  évêque  de  Tours.  Il  a 
souvent  écrit  des  choses  inexactes,  mais  il  les  croyait 
Traies  :  ce  n'était  chez  lui  ni  calcul,  ni  intention  de  trom- 
per; il  agissait  dans  toute  la  candeur  de  sa  bonne  foi.  n 
Peut-on  croire  et  reconnaître  que  Tal^bé  de  Saint-Denys 
se  trouvait  dans  les  mêmes  dispositions  d'esprit  lorsque, 
pour  appuyer  cette  appréciation  et  prouver  l'ignorance 
dont  il  accuse  notre  vieil  historien  (2),  il  lui  reproche  de 
n'avoir  point  connu  l'hymne  de  Fortunat,  hymne  apo- 
cryphe et  dont  personne  n'avait  encore  entendu  parler? 
Et  c'est  là  ce  que  l'on  appelle  n  une  critique  pleine  de 
réserve  et  de  modération,  qui  signale  l'erreur  histo- 
rique tout  en  épargnant  le  caractère  du  vénérable  écri- 
vain (3).  » 

Si  toutefois  réserve  et  modération  il  y  a,  Hilduin  ne 
tarda  pas  à  les  abandonner  dans  la  discussion  que  soule- 
vaient ses  doctrines  aréopagitiques.  Bien  plus,  les  expres- 
sions passionnées  qu'il  emploie,  le  langage  insultant  dont 
il  se  sert  contre  ses  contradicteurs,  les  injures  qu'il  ne 
leur  épargne  pas,  sont  un  indice  que  lui-même  n'avait 
point  une  pleine  confiance  dans  la  bonté  de  sa  cause.  Ses 

(1)  Hilduiu,  £p.  ad  Ludov.  imp.  xil.  «  Cseterum  parccndum  est  sim- 
plidiatî  Tiri  religiosi  Gregorii  Turoaensis  episcopi,  qui  multa  aliter  quam 
9e  Teritas  habeat  aestimaus,  non  calUdilatis  aslu,  sed  benigoitalis  ac  sim« 
pltéîtatis  TOto  lilteris  commendaTiU  »  Un  peu  plus  haut,  xr,  il  dit  : 
«  Ut  Gregortus'Turonensis  non  yolivo  errore  fallens.  m 

(2)  Id.  M  Patenter  et  quidem  noscere  possumus,  non  adeo  quaedem 
Solerter  eum  investigasse,  cnm  ei  contemporalis...  Fortunatus,  qui  ad 
^nm  p4nra  scripserat,  hymnum  rhythmicse  compositioais  polcherrimon 
^e  isto  gioriosissinio  martyre  composuerit.  » 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p^  1 39. 
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adversaires  sont  (1)  u  des  demi-savants  en  désaccord  avec 
eux-mêmes,  à  qui  il  ne  ferait  pas  l'honneur  d'une  réponse, 
si  ce  n'était  pour  la  satisfaction  des  imbéciles.   »   Les 
épithètes  de  ce  genre  se  pressent  sous  sa  plume  aiguisée 
contre  tous  ceux  qui  combattent  l'aréopagitisme.  Il  les 
appelle  (2)  «  des  bavards,  des  querelleurs,  des  entêtés, 
des  brouillons,  des  aveugles  qui  n'ont  qu'à  se  guérir  de  la 
cataracte  contractée  par  leur  arrogance,  des  esprits  égarés, 
des  compagnons  du  père  du  mensonge,  les  pires  de  tous 
les  hommes,  on  plutôt,  dit-il,  ce  ne  sont  point  des  hom- 
mes. )• 

Voilà  ce  que  nous  lisons  dans  la  lettre  qu'Hilduin,  ré- 
pondant à  Louis  le  Débonnaire,  commençait,  comme  un 
dithyrambe,  par  les  accents  inspirés  du  roi  prophète  (3): 
«  Mon  âme  a  tressailli  dans  le  Seigneur  !  Mon  cœur  s  est 
dilaté  et  mes  lèvres  se  réjouiront  de  célébrer  les  louanges 


(1)  Hilduin,  £p.  ad  Lud.  imp.  ix.  a  Ecce  omnis  minus  scicntiam,  sibi 
ipsi  discordans,  auctoritas,  cui  velut  ex  superfluo  propter  satisfactioDein 
insipienlium  respondcmus.  »  '    * 

(2)  Id.  VIII.  «  Super  garrulilate  levitalis  eorum  miraDdo  defecimas, 
qui  contendenies  hune  Dionysium  Âreopagitam  esse  non  posse.  w 

IX.  «  Coutentiosi,  ab  albugine  coutiacla  airogantiae,  ex  usurpata  sa- 
pienlia,  quia  videri  se  scioli  volunl,  oculos  tergaut.  »  —  «  Elsi  non  ipsi 
unum  oculum  aperuerunt..  scrobem,  in  quo  oculus  aller  esse  debuerat, 
aperiant.  » 

XIV.  ce  Quanla  sit  hebetudo  susurronum,  pessimi  generis  homioiiDi, 
seslimarenon  valeo,  qui  cum  doctorein  egregium  el  eximium  marlyrem...* 

xv.  «  Quanta  sit  amentium  perversitas  dolere  nequeo.  »  —  a  Si  laoïeo 
dicendi  sunt  homines  qui  detrahunt  eliam  in  cœlis  in^niortaliier  re- 
guanti.  » 

(3)  Id.  I.  tt  Exultavit  cor  meum  in  Domino  et  exallatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo.  Dilatatum  est  cor  meum,  el  gaudebunt  labia  mea, 
ut  annuntiem  prœconia  domini  mei  gloriosissimi  martyris  Dionysiii  ab 
eximio  imperatore  domino  meo  jussus.  » 


3 

t 
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du  ti-ès-glorieax  martyr  Denys,  sur  l'ordre  de  l'empereur 
mon  excellent  maître.  » 

Cet  oubli  des  convenances,  ces  emportements  ne  sont 
pas  de  nature  à  montrer  qu'il  s'agissait,  pour  Hilduin, 
d'expliquer  une  tradition  généralement  acceptée.  A  coup 
sûr,  devant  cette  lettre  écrite  en  pareille  forme,  nous  ne 
saurions  partager  les  impressions  de  M.  l'abbé  Darras  (1) 
et  dire  :  «  Ce  n'est  pas  là  le  ton  d'un  novateur  qui  veut 
imposer  à  la  crédulité  de  son  siècle  une  croyance  jusque-là 
inouïe.  Aucune  précaution  oratoire  pour  disposer  l'empe- 
reur à  accueillir  favorablement  la  découverte  qu'il  va  lui 
signaler;  aucune  irace  de  l'enthousiasme  qu'une  décou- 
verte de  ce  genre  devait  exciter  dans  l'esprit  de  son  au- 
tear  ;  pas  un  mot  des  inductions  qui  l'ont  amené  succès- 
sÂvement  à  ce  résultat  nouveau  et  inattendu.  Il  expose 
simplement  l'ordre  de  ses  recherches];  il  cite  les  sources 
.auxquelles  il  a  puisé.  » 

Les  impatiences  d'Hilduin  et  les  expressions  imagées 
qui  leur  donnaient  un  tour  si  vif,  ne  firent  point  taire  la 
contradiction  ;  la  crainte  de  ses  menaces  ne  ferma  pas  la 
bouche  à  tous  les  adversaires  de  l'aréopagitisme.  Pourtant 
il  avait  fulminé  les  plus  terribles  anathëmes  contre  ceux 
qui  ne  partageaient  pas  son  sentiment.  «  Que  l'on  ne  dise 
plus,  s'écriait-il  (2),  que  notre  saint  Denys  est  différent  de 
TAréopagite.  Qu'il  ne  soit  plus  question  de  cette  odieuse 
et  détestable  distinction.  »  Et  Tabbé  de  Saint-Denys  ajoute, 
dans  son  admiration  enthousiaste  pour  la  vérité  qu'il  a 

(i)  Saint  Denys  l'Àréopagite,  p.  167. 

(2)  HilduÎD,  £p.  ad  Ludov.  imp.,  xiii.  «  Cesset,  quod  idem  Areopa- 
gîtes  non  sit  Dionysius,  exiiiabilis  et  profana  nimis  contentio.  i» 

21 


—  370  — 

découverte  (1)  :  «  Celui-là  sera  déclaré  iiopie,  impie  obs- 
tiné, qui,  malgré  tant  de  preuves,  conaa*ve  dans  son  cœur 
quelque  attache  coupable  à  ropiuioo  contraire*  Quiconque, 
après  la  vérité  qui  vient  d'éclater,  garderait  désormais  un 
doute  sur  ce  sujet,  serait  convaincu  de  prendre  de  propos 
délibéré  le  parti  de  Terreur  ;  il  mériterait,  au  jugement 
des  gens  honnêtes,  de  passer  pour  disciple  et  compagnon 
de  celui  qui  à  Torigine  fut  menteur  et  père  du  mensonge.  » 

Entre  ceux  qui  ne  se  laissèrent  pas  intimider  par  ks 
foudres  de  l'abbé  de  Saint-Denys  nous  devons  placer  en 
tête  Adon  et  Usuard.  Ils  rédigèrent  leurs  célèbres  Marty- 
rologes trës*peu  d'années  après  la  publication  des  Aréopor 
gitiques;  et  tous  d'eux  établissent,  d'un  commun  accord  et 
avec  la  même  énergie,  la  distinction  entre  saint  Denys 
d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris.  Leur  témoignage  est 
d'un  grand  poids,  et  leurs  Martyrologes  ont  une  autorité 
incontestable,  car  ils  résument  les  ouvrages  du  mém&' 
genre  composés  dans  T  Église  avant  le  neuvième  siècle. 

Quels  sont  ces  ouvrages  ?  Que  disent-ils  sur  saint  Denys 
d'Athènes  et  sur  saint  Denys  de  Paris?  Nous  avons  déjà 
effleuré  la  question  (2) .  Mais  nous  remettions  à  jeter  eo 
son  lieu  un  rapide  coup  d'œil  sur  l'ensemble  des  vraies 
traditions  recueillies,  acceptées  et  continuées  pai'  Adon  et 
Usuard. 

(1)  Id.  «  Ut  vere  impius  et  pervicax  judicandus  eril,  qui  post  tôt  ratas 
senlentîas,  opinioni  suae  huic  aliquid  animo  perverso  tractandura  reli- 
querit  :  ila  quisquis  post  veritatem  repertam  quiddam  ex  hoc  ulierius 
dubitaverit,  quoniam  ex  studio  mendacium  quaerii,  cornes  et  discipulus 
ejus  qui  ab  initie  mendax  et  patcr  mendacii  extilit,  non  immerito  rec- 
torum  decrelo  erit.  » 

(2)  Voir  ci-dessus,  ch»  vu,  p.  212. 
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Le  Martyrologe  est  un  calendrier  qui  contient  l'indica- 
tion des  saints,  martyrs  et  autres,  honorés  dans  l'Église 
aux  différents  jours  de  Tannée»  avec  des  notes  plus  ou 
moins  complètes  sur  le  lieu  et  la  date  de  leur  mort,  et 
quelquefois  aussi  sur  les  lieux  qui  sont  le  centre  de  leur 
culte. 

L'usage  de  ces  tables  authentiques  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  il  a  pris  son  origine  dans  le  soin  que  l'on 
avait,  dès  le  berceau  de  l'Église,  de  recueillir  les  actes  des 
martyrs.  Chaque  Martyrologe  y  puise  ses  documents,  mais 
il  en  diffère  par  la  précision  et  la  brièveté. 

L'Église  d'Orient  a  eu  de  bonne  heure  ses  ménologes 
ou  calendriers  mensuels  qui  lui  sont  propres,  et  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  menées,  dont  le  nom  signifie 
la  collection  des  offices  particuliers  à  chaque  jour  du 
mois  (1). 

Quels  renseignements  pouvons-nous  empruntei*  aux 
ménologes  dans  la  question  de  saint  Denys? 

Il  est  certain  que  les  anciens  ménologes  des  Grecs  ne 
font  mémoire  que  d'un  seul  Denys,  évêque  d'Athènes, 
dont  la  fête  se  célèbre  le  3  octobre.  Cette  affirmation  ne 
saurait  être  révoquée  en  doute  ;  elle  s'appuie  sur  le  témoi- 
gnage d'Hilduin  lui-même,  qui  se  prononce  de  la  façon 
la  plus  explicite  dans  sa  lettre  à  Louis  le  Débonnaire  (2). 
Mais  la  tradition  orientale  ne  demeura  pas  toujours  la 
même.  Bientôt  elle  s'altéra  par  le  commerce  des  Grecs  avec 
rOccident,  et  surtout  par  leurs  fréquentes  relations  avec 
les  Francs.  La  confusion  de  saint  Denys  d'Athènes  et  de 

(1)  Bened.  xiv,  de  Serv.  Dei  beatif,  et  canoru,  L  IT,  p.  ii,  c  ld« 

(2)  HilduÎD,  Ep.  ad  Ludov.  imp. ,  x« 
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saint  Denys  de  Paris  se  glissa  dans  les  niénologes  ;  toute- 
fois elle  se  fit  de  la  façon  la  plus  maladroite.  Hiiduîn  avait 
montré  moins  d'inexpérience.  Le  ménologe  dit  de  Basile  (1) 
nous  offre  une  preuve,  la  plus  saisissante  peut-être,  de 
cette  confusion  et  du  peu  d'adresse  avec  laquelle  on  la  pro- 
posa aux  Grecs.  Nous  avons  déjà  cité  ce  curieux  docu- 
ment (2),  l'empruntant  à  l'édition  publiée  à  Rome  par  le 
cardinal  Albani  (3).  La  vie  de  saint  Denys  d'Athènes  s'est 
allongée  de  la  légende  de  saint  Denys  de  Paris  ;  mais  les 
deux  parties  sont  mal  ajustées  :  sans  être  noaimés,  les  com- 
pagnons de  notre  premier  évêque  y  prennent  place,  et 
leur  martyre  se  couronne  dans  Athènes.  Comme  il  est 
facile  de  le  voir,  l'inspiration  latine  a  égaré  l'auteur  et 
troublé  ses  esprits;  son  saint  composé  de  deux  pièces  ne 
tient  pas  sur  l'autel  qu'il  lui  a  dressé. 

Les  Martyrologes  de  l'Église  d'Occident  sont,  en  géné- 
ral, plus  connus  et  jouissent  d'un  meilleur  renom  que  les 
ménologes  grecs.  Nous  laissons  de  côté  celui  que  Ton  attri- 
bue à  saint  Jérôme  ;  cet  ouvrage  a  subi  tant  de  modifica- 
tions que  nous  ne  saurions  déterminer  le  degré  de  con- 
fiance qu'il  mérite. 

Nous  apprenons  de  saint  Grégoire  le  Grand  que  de  son 
temps  l'Église  romaine  conservait  inscrits  dans  un  volume 
les  noms  de  presque  tous  les  martyrs.  «  Ce  recueil,  ob- 
servait le  souverain  pontife,  ne  dit  pas  quel  genre  de  sup- 

(l)  Les  uns  «lisent  que  ce  ménologe  fui  rédigé  sous  Tempereur  Ba- 
sile I",  vers  Tan  886;  les  aulres  en  renvoient  la  composition  au  règne 
de  Basile  II,  vers  977. 

(5)  Voir  ci-dessus,  ch.  vu,  p.  222. 

(3)  Les  BoUandistes  ont  inséré  dans  leur  collection  ce  ménologe,  qui 
était  enrichi  d'images  de  sainls  d'un  travail  fort  remarquable. 
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plice  chacun  d'eux  a  souflert  ;  il  marque  seulement  le  lieu 
et  le  jour  de  leur  martyre.  »  Le  pape  ne  pouvait  s'expri- 
mer en  termes  plus  clairs  :  ses  paroles  suffisent  assurément 
pour  établir  la  valeur  de  ces  tables,  puisqu'il  est  bien  avéré 
qu'elles  nous  donnent,  avec  le  nom  des  saints,  le  jour  et  le 
lieu  de  leur  martyre.  Pourquoi  donc  M.  Darras  a-i-il  encore 
mutilé  ce  texte,  dont  l'importance  n'échappe  à  personne, 
puisqu'il  nous  montre  que  dès  la  plus  haute  antiquité  la 
tradition  de  l'Église  romaine  distinguait  deux  saints  Denys? 
Est-ce  seulement  par  inadvertance  qu'il  arrête  sa  citation 
juste  à  la  phrase  essentielle  (1),  décisive  contre  les  doc- 
trines aréopagitiques  ? 

On  croyait  avoir  perdu  ce  livre  si  vénérable,  lorsqu'il  se 
retrouva  tout  à  coup  en  Italie,  à  Ravenne.  Depuis  deux 
siècles,  plusieurs  éditions  e»  ont  été  publiées,  parmi  les- 
quelles nous  rappelons  celle  du  savant  jésuite  Rosweide 
et  celle  du  prélat  romain  Georgi,  sacrîste  du  pape  Be- 
noît XIV;  celui-ci  a  placé  la  sienne  en  tête  du  Martyrologe 
d'Adon,  qu'il  éditait  également  à  la  même  époque.  Or, 


(1)     Citation  de  M.  Darras, 
Saint  Denys  VAréopagite,  p.  103  : 

«  Nos  pêne  omnium  mariyrum, 
distinclis  per  dies  siugulos  passio- 
nibus,  collecta  in  une  codice  no- 
mina  habemus,  atque  quolidianis 
diebus  in  eorum  veneratione  mis- 
sarum  soiemnia  habemus.  « 


Texte  de  saint  Grégoire  le  Grand. 
Gregoriiis  papa  ad  Ëulogium, 
episc  Alexand.,  lib.  vu,  Ep.  29: 

«  Nos  pêne  omnium  martyrum- 
distinctis  per  dies  singulos  passio- 
uibus,  collecta  in  uno  codice  no- 
mina  habemus,  atque  quotidianis 
diebus  in  eorum  veneratione  mis» 
sarum  soiemnia  agimus  :  non  ta- 
men  in  eodem  volumine,  quis  qua 
Hier  sit  passus,  indic^tur  :  sed  tan- 
tummodo  locus  et  dies  passionis 
ponitur.  Unde  Gt  ut  multi  es  di- 
versis  terris  atque  provinciis  per 
dies,  ut  praedixi,  singulos  cognos- 
canlur  martyrio  coronati.  Se  baec 
habere  vos  beatissimos  credimus.  w 
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comme  nous  l'avons  déjà  fait  voir  (1) ,  il  est  très-remar- 
quable que  ce  vieux  Martyrologe  romain,  se  gardant  bien 
de  toute  confusion,  célèbre  au  3  octobre,  dans  Athènes, 
la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  (*2),  a  qui  souffrit  di- 
vers supplices  0 ,  et  au  9  du  même  mois,  à  Paris,  celle 
des  saints  Denys,  Rustique  etEleuthère  (3),  «  qui  eurent  la 
tête  tranchée  par  le  glaive,  m 

Au  commencement  du  huitième  siècle,  Bède  le  Vénéra- 
ble se  mit  à  l'œuvre  dans  le  dessein  de  perfectionner  le 
Martyrologe,  et  surtout  de  combler  les  lacunes  que  chacun 
pouvait  y  constater.  Les  premières  éditions  des  œuvres  de 
Bède  donnèrent  son  Martyrologe  avec  des  interpolations 
telles  qu'il  parut,  aux  yeux  des  savants,  dépouillé  de  toute 
autorité.  Dans  la  suite,  ce  Martyrologe  fut  de  nouveau  pu- 
blié à  différentes  reprises  sur  des  manuscrits  estimés  les 
meilleurs  :  il  ne  parle  point  de  saint  Denys  d'Athènes  ;  maîs^ 
au  9  octobre,  il  contient  ce  mémoire  :  a  A  Paris,  fête 
de  Denys,  évêque,  de  Rustique,  prêtre,  et  d'Éleuthère,  dia- 
cre. »  Il  n'y  est  fait  aucune  mention  de  saint  Clément  ou 
de  la  mission,  par  ce  pape,  de  saint  Denys  dans  les  Gaules, 
ce  qui  se  lit  dans  quelques  éditions  sans  crédit  (4),  qui  ne 
renferment  toutefois  point  la  plus  légère  allusion  à  Taréo- 
pagitisme. 

Au  neuvième  siècle,  un  assez  grand  nombre  d'écrivains 
s'occupèrent  du  Martyrologe.   Un  diacre  de  TÉglise  de 

(4)  Voir  ci-dessus,  p.  !215. 

(2)  «  Alhenis,  Dionysii  Areopagilae,  sub  Adriano  diversis  tormenlis 
passi.  » 

(3)  «  Parisiis,  Dionysii  episcopi  cum  sociis  a  Foscennino  jîiladio  aniniad- 
▼ersi.  )» 

(4)  Darras,  Saint  Denys  PAréopagite,  p.  1i2. 
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Lyon,  du  nom  de  Florus^  essaya  de  compléter  celui  du  vé- 
nérable Bëde  par  quelques  additions  dont  nous  n'avons 
rien  à  dire. 

Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  qui  mourut  en 
88*6,  donna  aussi  ses  soins  à  un  travail  de  ce  genre.  Il  écri- 
vit à  la  date  du  9  octobre  (1)  :  «  A  Paris,  martyre  de 
Denys,évêque,  de  Rustique,  prêtre,  et  d'Éleuthère,  diacre, 
que  Ton  dit  avoir  été  envoyés  dans  les  Gaules  par  le  pape 
saint  Clément.  »  La  phrase  de  Raban  Maur  n'offre  rien  de 
précis  et  ne  mentionne  qu'un  bruit  vaguement  répandu 
parmi  les  fidèles,  encore  n'y  trouvons-nous  aucune  expres- 
sion qui  rappelle  TAréopagite.  En  ces  matières,  le  témoi- 
gnage même  accentué  de  Raban  Maur  nous  toucherait  peu  : 
ce  n'est  certes  pas  à  sa  critique  historique  que  le  célèbre 
archevêque  de  Mayence  doit  l'estime  en  laquelle  nous  le 
tenons  (2).  Qu'est-ce  donc  lorsqu'il  se  prononce  si  timide- 
ment ? 

Cet  aperçu  rapide  a  suffi  pour  nous  convaincre  qu'avant 
Hilduin,  en  Orient,  les  ménologes  grecs  ne  célébraient  que 
la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  ;  ensuite  ils  ont  ratta- 
ché la  légende  de  saint  Denys  de  Paris  au  disciple  de  saint 
Paul,  tout  en  le  faisant  martyriser  dans  Athènes. 

En  Occident,  avant  Hilduin,  les  Martyrologes  établissent 
la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes  et  saint  Denys 
de  Paris.  A  peine  y  surprend- on  quelque  trace  de  la  mis- 

(1)  Raban  Maur,  Afar/yro/ogr.  vu  Wus  octob.  «  In  Parisio,  passio  Dio- 
nysii  episcopi  et  martyris,  Rostici  presbyleri  et  Eleulherii  diaconî,  quos 
referunt  a  Clémente  mîssos  et  ibidem  martyrizalos.  » 

(2)  Voir  dans  les  Monuments  inédits  de  M.  Paillon,  t.  Il,  la  Vie  de 
sainte  Madeleine  de  Raban  Maur.  La  lectare  du  ch.  37  suffirait  U  elle 
seule  pour  motiver  nos  réserves. 
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sion  de  notre  pi*emier  évêque  par  saint  Clément  ;  à  coup 
sûr  ne  pouvons-nous  y  découvrir  un  seul  mot  qui  nous 
mette  à  l'esprit  le  moindre  souvenir  de  TAi'éopagitô, 

Adon  et  Usuard  vinrent  en  leur  temps,  et  ils  profitèrent 
avec  sagesse  et  discrétion  de  ces  travaux  antérieurs.  Mal* 
gré  les  Aréopagiliquesj  autour  desquels  on  faisait  grand 
bruit,  leurs  Martyrologes  gardèrent,  en  les  affirmant  da« 
vantage,  les  anciennes  traditions  sur  saint  Deoys  de  Parift; 

Saint  Adon  avait  embrassé  la  vie  monastique  à  l'abbaye 
bénédictine  de  Ferrières  (1),  dans  le  diocèse  de  Sens.  Sa 
réputation  de  science  et  de  sainteté  lui  mérita  l'honneur 
d'être  envoyé  à  Pruym  (2)  en  Westphalie,  pour  y  diri- 
ger l'école  dans  le  monastère,  déjà  fameux,  de  son  ordre. 
Hilduin  y  comptait  des  partisans.  Cinq  ans  seulement  après 
l'apparition  des  Aréopagitiques^  en  Tannée 8A2,  un  moine 
de  Pruym,  Wandalbert,  avait  pleinement  adopté  les  idées 
de  l'abbé  de  Saint- Denys,  et  il  venait  de  les  revêtir  d'une 
forme  particulière  dans  le  Martyrologe  qu'il  avait  composé 
en  vers  latins.  «  Ce  jour,  dit  -  il  au  9  octobre  (3) ,  est 
illustre  par  le  triple  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses  com- 

(1)  Le  roi  Clovis  I*'  passe  pour  le  fondateur  de  celle  abbaye  en  f<07, 
Elle  s'appelait  Sancius  Petrus  et  heata  Maria  de  Ferrariis,  et  fut  illus- 
trée par  saint  Aldric,  archevêque  de  Sens,  par  Alcuin  et  par  le  célèbre 
Loup  de  Ferrières. 

(2)  L'abbaye  de  Pruym  ou  Prum  fut  fondée  en  7^1  et  agrandie  en  761 
par  Pépin  le  Bref.  Le  roi  Lolhaire  1*'  se  retira  dans  ce  monastère  après 
son  abdication.  11  y  mourut  six  jours  après  avoir  pris  l'habit,  en  855. 

(3)  Wandalb.,  Prumiensis  monacli.,  Martyrologium,  9  octob. 
Hi$  quoque  martyrio  insi^^ni  irinoque  coruscant 

Orbem  templa  suo  bistrantia  lumine  cunctum, 

Dionysius,  sethereo  qui  spleutlet  honore. 

Gallia  doctorem,  Paulo  insiituente,  beatum 

Quem  mcruii,  gemino  comptum  junctumque  ministro. 
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pagnons,  dont  t&  gloire  resplendit  dans  l'univers  entier. 
Paul  fat  le  maître  du  docteur  qui  vint  prêcher  en  Gaule 
avec  deux  fidèle^  compagnons.  » 

,.  Pendant  que  ce  nioine  allemand  se  faisait  en  toute  bâte 
le  disciple  d'Hilduin  et,  au  delà  du  Rhin,  l'écho  des  doctri- 
nes aréopagi  tiques  de  l'abbé  de  Saint-Denys,  Adon  passait 
les  monts  et  s'en  allait  en  Italie,  où  de  graves  affaires  récla- 
maient sa  présence.  Ce  voyage  le  conduisit  à  Ravenne,  et 
pendant  le  séjour  qu'il  dut  y  prolonger,  il  découvrit  une 
<sopie  du  vieux  Martyrologe  romain,  ofTeite  jadis  par  un  pape 
âun  évêque  d' Aquilée  (1).  Adon,  qui  songeait  à  s'occuper 
^'études  et  de  recherches  du  même  genre,  prit  ce  manus- 
crit pour  guide  et  le  transcrivit  en  tête  d'un  Martyrologe 
lieaucoup  plus  détaillé  qu'il  publia  vers  l'an  858. 

Cet  ouvrage  se  distinguait  de  ceux  qui  l'avaient  précédé 
par  le  soin  que  prit  Adon  de  joindre  à  chaque  nom  de 
saint,  soit  un  précis  des  actes  des  martyrs,  soit  une  notion 
s&ccincte  empruntée  aux  documents  les  plus  authentiques. 
La  science  et  la  sainteté  de  l'auteur  donnèrent  une  grande 
vogue  à  son  Martyrologe.  Saint  Adon  mourut  archevêque 
de  Vienne  en  Dauphiné,  en  l'année  875  (2). 

Adon  ne  tint  aucun  compte  des  Aréopagitiques  d'Hil- 
duin,  et,  fidèle  à  l'ancienne  tradition  des  Gaules  et  de  l'I- 
talie, il  écrivit  au  3  octobre  (3)  : 

(i)  Voir  ci-dessus,  h  la  page  214,  ce  que  nous  avons  dit  de  raulfaentî- 
cité  de  ce  vieux  Martyrologe. 

(2)  La  meilleure  édition  du  Martyfologè  d'Adon  a  été  publiée  k  Rome 
par  le  prélat  Georgi,  sacriste  ou  secrétaire  du  pape  Benc^t  XIVw 

(3)  S.  Âdo,  Martyrol. ,  9  octob.  «  Natalis  stncti  Dioliysir  Areopagitae, 
qui  ab  apostolo  Paulo  instmctus  credidit  Christo,  et  pritnii»  iipwl  Athe- 
iias  ab  eodem  apostolo  episcopus  est  ordinatus,  et  sub  Adriano  principe, 
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a  Fête  de  saint  Denys  TAréapagite,  qui  crut  en  Jésus- 
Christ  à  la  parole  de  saint  P^iul  ;  il  fut  consacré  par  le 
grand  apôtre  premier  évêqoe  d* Athènes,  et  sous  Fempe-* 
reur  Adrien,  après  avoir  rendu  à  la  foi  te  plus  éclatant  té- 
moigbage,  après  avoir  souffert  les  plus  cruels  supplices,  il 
remporta  la  couronne  du  martyre.  Ces  faits  sont  attestés 
par  l'Athénien  Aristide»  dont  la  sagesse  et  la  piété  ne  sau- 
raient être  trop  admirées  dans  ï  Apologie  qu'il  écrivit  sur 
la  religion  chrétienne.  Ce  livre  est  en  grande  estime  chez, 
les  Athéniens,  et,  au  dire  des  Grecs  les  plus  habiles,  c'eat^ 
un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité,  i» 

L'archevêque  de  Vienne  se  déclarait  donc  nettement 
contre  l'aréopagitisme,  en  reconnaissant  que  saint  Denys 
d'Athènes  avait  remporté  dans  sa  patrie  la  couronne  do 
martyre.  Il  achève  de  marquer  k  distinction  entre  le  pre- 
mier évêque  d'Athènes  et  le  fondateur  de  l'Église  d&Pads, 
lorsqu'il  dit,  au  9  octobre  de  sœi  Martyrologe  (1)  ^  . 

a  A  Paris,  fête  des  saints  martyrs  Denys^  évêque,  Éleo- 
thère,  prêtre,  et  Rustique,  diacre  ;  ce  saint  évêque,  envoyé 

post  clarissimam  coufessionem  fidei,  post  gravissima  tormentoruiB  gê- 
nera, glorioso  martyrio  coronaïur,  ut  Arislides  Alheniensis,  vir  fidesa- 
pientïaqire  mirabilis,  teslis  est  in  eo  opère  quod  de  Ctiristiana  refigione 
composuiu  Hoc  opus  apud  Alhenienses  summo  génère  colitur,  et  inter 
antiquorum  monumenta  clarissimum  lenelur,  ul  peritiores  Gracorum 
affirmant.  » 

(1)  Id.,9  octob.  «  Apud  Parisium,natalis  sanctorum  Dionysii  episcopi, 
Elentherii  presbyteri  et  Ruslict  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  pootifice 
romano  ad  Gallias  directus,  ul  praidicalionis  operam  populis  a  fi<J« 
Christi  alienis  exhiberet,  tandem  Parisiorum  urbem  devenii,  ctper  ali- 
quot  annos  sànctum  opus  fideliter  et  ardenter  exsecutus,  a  prafecio 
Fescennino  Sisinnio  comprehensus,  et  cum  eo  sanctus  presbyier  Eleu- 
therius  et  Hnsticus  diaconus,  gladîo  aniraadversi  marlyrium  compleTe- 
punt  » 
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par  le  pontife  romain  dans  les  Gaules  pour  prêcher  l'Évan- 
gile  aux  peuples  qui  n'avaient  point  encore  entendu  parler 
de  Jésus-Christ,  arriva  enfin  à  Paris.  Là,  pendant  des  an- 
nées, il  poursuivît  sa  tâche  avec  une  courageuse  ardeur. 
Le  préfet  Fescenninus  Sisînniusle  fît  arrêter,  lui,  le  prêtre 
Élenthère  et  le  diacre  Rustique,  et  ils  achevèrent  leur  mar- 
tyre par  le  tranchant  du  glaive.  » 

Adon  nous  fournit  un  autre  témoignage  contre  le  senti- 
ssent d'Hifduin.  Il  rassembla  les  monuments  de  la  tradi- 
tion ecclésiastique  sur  les  apôtres  et  leurs  disciples  immé- 
diats, pour  former  un  petit  volume  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Libelhis  de  Festivitatibus  apostolorum.  Chaque  nom 
est  accompagné  d'une  courte  notice,  résumé  de  tous  ces 
documents.  Saint  Denys  de  l'aréopage  y  est  à  sa  place. 
Comme  disciple  de  saint  Paul  et  premier  évêque  d'Athènes, 
Sans  allusion  aucune  à  une  mission  apostolique  dans  les 
Gaules. 

Adon  venait  de  mourir.  L'opinion  de  l'abbé  de  Saînt- 
Denys,  qu*il  avait  combattue,  rencontra  un  nouvel  adver- 
saire non  moins  redoutable  dans  un  moine  de  Paris,  de 
Saint-Germain  des  Prés,  que  gouvernait  à  cette  époque  le 
second  Hilduin,  neveu  de  l'auteur  des  Aréopagitiques. 
Usuard  était  le  nom  de  ce  moine.  En  875,  îl  offrît  à  l'em- 
pereur Charles  le  Chauve  un  nouveau  Martyrologe  qu*il 
Inî  dédiait  en  ces  termes  (1)  :  «  C'est  avec  votre  bon  plai- 
«r,  et  même,  s'il  vous  en  souvient,  c'est  par  votre  ordre 
qde  je  me  suis  appliqué  à  ramener,  d'après  les  Mar- 
tyrologes précédents,  à  une  certaine  unité  les  fêtés  des 
saints  que  nous  célébrons  chaque  année.  J'avais  remarqué 

(1)  Usnard,  MariyroL^  prologns  ad  Carohim  Caîvam. 
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en  plusieurs  de  ces  solennités  un  grand  nombre  de  négli- 
gences que  je  désirais  corriger.  Je  me  sentais  encouragé  à 
remplir  cette  tâche  par  l'exemple  de  saint  Jérôme  et  du  vé- 
nérable Bède.  Ils  nous  ont  laissé  des  Martyrologes  très-abré- 
gés. L'un  veut  être  bref,  l'autre  ne  dit  rien  à  certains  jours; 
c'est  pourquoi  ils  ont  omis  beaucoup  de  choses  nécessaires. 
J'ai  suivi  leurs  traces,  en  particulier  celles  de  Fiorus,  qui 
fournit  des  notes  plus  étendues,  surtout  dans  son  second 
ouvrage,  auquel  il  a  fait  nombre  de  corrections  et  d'addi- 
tions. Si  je  change  ou  si  j'ajoute  quelque  chose  à  ce  qu'ils 
nous  ont  transmis,  je  ne  me  le  permettrai  que  sur  bonnes 
informations.  » 

Des  savants  pensent  que  ce  second  ouvrage  de  Fiorus, 
cité  et  suivi  par  ÏJsuard,  n'est  autre  que  le  Martyrologe 
même  de  saint  Adon.  S'il  ne  le  nomme  pas,  pour  des  mo- 
tifs que  nous  ignorons,  il  semble  s'attacher  presque  toa» 
jours  à  marcher  sur  ses  pas.  Cependant  ce  n'est  point  une 
imitation  servile  :  il  y  a  dans  la  rédaction  de  notables  dif- 
férences. Usuard  abrège  surtout  et  réduit  à  des  propor- 
tions plus  justes  les  légendes  qui  concernent  plusieurs 
saints;  il  se  montre  en  général  plus  judicieux,  plus  ré- 
servé, d'un  goût  plus  sûr  qu'on  ne  pourrait  l'espérer  dans 
un  écrivain  du  neuvième  siècle.  C'est  ce  qui  fit  pendant 
longtemps  préférer  ce  iMartyrologe  à  tous  les  autres,  bs 
générations  se  succédèrent  qu'il  restait  encore  lui  seul  en 
usage  aux  offices  publics,  non-seulement  dans  presque 
toutes  les  Églises  de  France,  mais  même  dans  les  basiliques 
de  Rome,  excepté  celle  de  Saint-Pierre  (1).  Nous  croyons 

(1)  Le  Martyrologe  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ne  conlenaii,  lou- 
chant saint  Denys,  rien  qui  fût  en  désaccord  avec  Uiuard. 
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posséder  à  la  bibliothèque  Impériale  le  manuscrit  auto- 
graphe d'Usuard,  provenant  du  fonds  de  Saint-Germain 
des  Prés.  Le  P.  Sollier,  l'un  des  Bollandistes,  avait  élevé 
quelques  doutes  sur  l'antiquité  de  ce  manuscrit;  il  a  été 
victorieusement  réfuté  par  dom  Bouillard,  qui  s'est  servi 
de  ce  recueil  lui-même  pour  publier  l'excellente  édition  à 
laquelle  il  donna  ses  soins  en  1718. 

Osuard,  soutenu  dans  son  œuvre  et  encouragé  par  la 
confiance  de  l'empereur  Charles  le  Chauve,  rédigea  son 

* 

Martyrologe  au  monastère  même  de  Saint-Germain,  au 
milieu  de  Paris,  et  il  se  fit,  lui  aussi,  l'écho  des  traditions 
en  honneur  dans  lia  vieille  Lutèce,  sur  saint  Denys,  son 
prenoier  évêque.  Il  dit,  au  3  octobre  (1)  :  «  Fête  du  bien- 
heureux Denys,  évêque  et  martyr.  Après  une  éclatante 
confession  de  la  foi,  après  les  tourments  les  plus  atroces, 
îl  remporta  la  glorieuse  couronne  du  martyre,  comme 
l'atteste  l'Athénien  Aristide,  homme  admirable  pour  sa  foi 
et  sa  sagesse,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  composé  sur  la  reli- 
gion chrétienne.  » 

La  commémoration  d'Usuard  au  9  octobre  vient  affir- 
mer, sans  plus  laisser  de  doute,  la  distinction  entre  les 
deux  saints  Denys.  «  A  Paris,  dit-il  (2) ,  fête  des  saints 

(i)  Usuard,  3far/}/ro%.,  3  oclob.  n  Natalis  beali  Dionysii  cpiscopi  et 
martyris,  qui  post  gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  luartyrio 
coTonatus  est,  ut  teslatur  Arisiîdes  Atheniensis,  vir  fide  sapieniiaque  mî- 
mliiiis,  în  co  opère,  quod  de  christiana  religione  composait.  » 

(â)  [d.,  9  oclob.  M  Apud  Parisiuro,  natalis  sanctorum  Dionysii  episcopi, 
Rustîci  presbyteri,  et  Eleutherii  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  pontîfice 
roniàBO  ÎD  Gallias  prsedicandi  gratia  directus,  praePatam  urbem  devenît, 
nbi  per  aliquot  annos  commissum  sibi  opus  ardenter  prosequens,  tandem 
91  îpraefécto  Fescennino  una  cum  sociis  gladio  animadversus  inartyrium 
complevit.  » 
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martyrs  Denys,  évêque,  Rustique,  prêtre,  et  EleuthèrCt 
diacre.  Le  bienheureux  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules 
par  le  pontife  romain  pour  y  annoncer  la  foi;  il  vint 
donc  en  ladite  ville,  et  c'est  là  qu'après  avoir  pendant 
quelques  années  travaillé  avec  ardeur  au  succès  de  sa 
mission,  il  fut,  avec  ses  compagnons,  frappé  du  glaive  par 
le  préfet  Fescenninus,  et  couronné  de  la  gloire  du  mar- 
tyre. » 

Les  témoignages  d'Adon  et  d'Usuard  sont  de  nature  à 
faire  impression  sur  tout  esprit  que  n'aveugle  pas  une  opi- 
nion arrêtée  d'avance.  «  Consultez  à  Rome  tous  les  plus 
vieux  Martyrologes,  s'écrie  Rosweyde  (1)  ;  je  ne  pense  pas 
qu'il  s'en  trouve  un  seul  à  célébrer,  avant  l'abbé  HilduiD, 
la  fête  de  saint  Denys  de  l'aréopage  au  9  octobre.  »  C'est 
bien  en  vain  que  l'on  a  prétendu  trouver  dans  les  ancieus 
Martyrologes  mémoire  d'une  même  personne  quelquefois 
rappelée  en  deux  endroits.  Dans  ce  cas,  les  circonstances 
ne  laissent  subsister  aucun  nuage.  Qur  est-ce  qui  peut  se 
tromper  quand  les  anciens  Martyrologes,  après  avoir  dit  aa 
21  janvier  :  «  A  Rome,  fête  de  sainte  Agnès  » ,  ajoutent  au 
28,  jour  de  l'octave  :  a  A  Rome,  fête  de  sainte  Agnès  pour 
la  seconde  fois  »  ?  Mais  ici,  il  n'est  pas  possible  de  se  faire 
illusion  :  il  s'agit  évidemment  de  deux  martyrs  qui  ont 
souffert  en  des  lieux  distincts,  à  des  époques  différentes, 
et  qui  ont  remporté  la  palme  du  martyre,  l'un  par  divers 
genres  de  supplices,  l'autre  par  le  tranchant  du  glaive. 


(1)  a  CoDsulipoleruDt  Romse  omnia  vetuslissima  Martyrologia  Hoioafla: 
non  exislimem  ullum  inveniri  posse  ante  tempora  Hilduini  abbatis  q^ 
9  oclob.  Dionysium  Areopagitara  repraesenlet.  n  Migne,  Patrol,  lat^t 
t.  CXXIV,  p.  536. 
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pereur Adrien  du  martyre  de  l'évêque  de  Paris  ? 

Notker  prit  sur  la  brèche  la  place  d'Adon  et  d'Usuard. 
Dans  son  monastère  de  Saint-Gall,  il  composa  aussi  un 
Martyrologe  en  897,  et  il  y  distingue  également  saint  De- 
nys  r Aréopagite,  qu'il  fête  le  3  octobre»  de  saint  Denys  de 
Paris,  dont  il  célèbre  la  mémoire  le  9  du  même  mois. 

II  faut  noter  que  dans  les  temps  postérieurs  au  dixième 
siècle,  on  rédigea,  pour  l'usage  particulier  de  quelques. 
Églises  ou  des  ordres  religieux,  des  Martyrologes  ou  des 
calendriers  plus  abrégés;  nous  n'en  connaissons  aucun, 

avant  le  Martyrologe  romain  moderne,  qui  confonde  saint 
Denys  de  l'aréopage  avec  saint  Denys  de  Paris. 

Au  contraire  ceux  que  nous  avons  pu  consulter  parmi 
les  manuscrits  des  bibliothèques  de  Sainte-Geneviève  à 
Paris,  de  Saint-Vaast  à  Arras,  maintiennent  bien  la  dis- 
tinction  entre  les  deux  saints  Denys.  Un  martyrologe  de 
l'Église  d'Auxerre  (1),  copié  d'après  un  manuscrit  du 
dixième  siècle,  offre  de  plus  un  curieux  exemple  de  la 

(i)   Biblioth.  Saiaie-Geneviève.  —  Maaoscrlts  U*  L,  foL  il\  — 
Martyrologium  sanctœ  rnatris  Anlissiodorensis  Ecdesiœ. 

Copié  d'après  ud  man.  du  X*  siècle. 

Ah  ^  octobre  : 

«  Natalis  sancti  Dioaysii  Areopagitae,  Athenieosis  episco{H  et  mar- 
tjris.  » 

Au  ^  octobre  : 

«  Parisiis,  aatalis  SS.  MIL  Dionysii  episc,  Eleatherii  presbyt.  et 
Rustici  diaconi  :  qui  B.  episcopus  propter  praedicalionis  odicium  a  SanctQ 
Clemmte  in  Gallias  direcius  ibi  est  martyrizalus.  • 

a  Nota  quod  vox  illa  Clémente  ab  aiia  maou  receati(»i  apposita  fuit 
loco  Dominis  poniifice  quod  ab  ioitio  fuerat  positum  quodque  abrasum 
fuisse  videiur.  » 

Il  y  a  trois  exemplaires  de  ce  manuscrit  qui  reproduisent  tous  la 
même  note. 
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substitution  du  mot  Clémente  à  la  place  de  romano  ponii- 
fice^  que  Ton  avait  pris  soin  de  raturer.  Un  Martyrologe 
écrit  vers  Tan  1250,  à  l'usage  des  génovéfains  de  Pa- 
ris  (1),  reproduit  avec  quelques  légères  modifications  le 
texte  d' Adon  et  d'Usuard.  Enfin,  un  martyrologe  de  l'Église 
d'Arras  (2),  peint  au  treizième  siècle,  annonce  au  3  octobre 
({ la  passion  de  saint  Denys,  évêque.  »  La  page  du  9  a  dis- 
paru, mais  elle  ne  pouvait  manquer  de  célébrer  en  ce  jour 
la  fête  de  saint  Denys  de  Paris. 

C'étaient  bien  là  les  antiques  traditions  de  T Église  ro- 
maine et  des  Églises  des  Gaules.  Le  vieux  Martyrologe 
en  fournit  la  preuve,  Adon,  Usuard  et  Notker  en  font  foi. 
Ils  ne  pouvaient  les  ignorer.  Aussi,  lorsque  les  premiers 
bruits  des  discussions  soulevées  par  l'aréopagitisme  corn* 

(t)  Bibliolb.  Sainle-Geneviève.  —  Manuscrils  E  L.  fol.  17.  —  Vetftt 
Martyrologium  S,  Genovefœ, 

Écrit  vers  1250. 

Au  3  octobre  : 

«  Natalis  bcali  Dionysii  epl.  et  mart.  qui  post  clarissimain  confes- 
sionem  fidei,  post  gravissima  tormentorum  gênera  glorioso  martyrio  co- 
ronatns  est,  ut  teslatur  Aristides  Aiheniensis,  vir  tide  sapieniiaque  mi- 
rabilis, in  eo  opère  quod  de  Christiana  religione  composuit  n 

Au  9  octobre  : 

«  Parioius,  natale  sanclorum  niartyrum  Dionysii  epl,  Rustici  preshjt. 
et  Eleutberii  diaconi  :  qui  beatus  episcopus  a  romano  pontifice  in  Gal- 
lias  pr^dicandi  gratia  directus,  prsefatam  urbem  devenit.  Ibi  per  ali- 
quot  annos  commissum  sibi  ardenter  opus  prosecutus,  tandem  a  pr<£- 
fecto  Fcscennino  una  cum  sociis  gladio  animadversus  mariyrium  com- 
plevil.  » 

(2)  Biblioth.  municipale  d'Arras,  n"  290  du  catalogue  des  manuscrits.— 
Martyrologium  et  ohituarium  Ecclesiœ  Atrehatensis  —  In-folio  magoo. 
Beau  vélin.  Grosse  et  élégante  minuscule  cursive  du  treizième  siècle. 

Au  3  octobre  : 

Passio  scî  Dionisii  epî. 

Le  feuillet  du  9  octobre  a  disparu. 
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mcinçaient  à  se  répandre,  Jean  Scot,  qui  venait  de  traduire 
en  latin  les  ouvrages  attribués  à  saint  Denys  rAréopagite, 
se  laissait  aller,  en  dédiant  son  œuvre  à  l'empereur  Charles 
le  Chauve,  à  railler  doucement  Hilduin  de  ne  vouloir  ad- 
mettre qu'un  seul  Denys  (1);  le  savant  Erigène  appelait 
cette  invention  non  pas  une  idée  ancienne,  mais  une  dé- 
couverte moderne,  voire  même  contemporaine. 

A  côté  de  ces  adversaires  nettement  déclarés,  que  le  sen- 
timent d'Hilduin  rencontrait  à  Paris  et  dans  les  Gaules,  à 
la  cour,  dans  l'Église  et  jusque  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germain,  il  y  en  avait  d'autres,  plus  timides,  qui  se  con- 
tentaient de  diriger  des  attaques  indirectes  ou  de  décocher 
à  la  façon  des  Par  thés,  leurs  traits  contre  l'aréopagitisme. 
Un  moine  nommé  Samuel,  de  l'abbaye  de  Saint-Denys, 
composa,  sous  Charles  le  Chauve,  deux  livres  des  nàiracles 
de  son  auguste  patron.  11  ne  paraît  dans  son  récit  rien  qui 
prouve  qu'il  partage  l'avis  d'Hilduin.  Même  dans  sa  pré- 
face on  devine  aisément  qu'il  apercevait  la  fausseté  des 
choses  qui  se  débitaient  comme  tirées  d'une  antiquité  fort 
reculée,  et  il  achève  ses  préliminaires  par  cette  excellente 
sentence  (2)  :  «  Dieu  et.ses  saints  n'ont  pas  besoin  de  l'ar- 
tifice du  mensonge  ;  ils  ne  se  plaisent  que  dans  la  vérité, 
en  laquelle  consiste  toute  la  religion.  » 

(1)  Scot  Ërigena,  EpisL  dedicatoria  ad  Carolum  Calvum.  —  BoIIand. 
Acta  Sanctorum^  t.  IV  oclob.  9,  S.  Dionysii  Areopag.,  §  ir,  p.  722. 
«  Joannes  Erîgena,  sen  Scotus,  in  epistola  ad  Carolum  Calvum,  quam 
latime  Graecorum  Dionysii  operom  versioni  praefixit,  ad  banc  Hilduîni  de 
wiico  Dionysio  novani  tum  senlentiam  alludens,  non  yeterum,  sed  mo- 
dérai, hoc  est,  sui  temporis  bominum  asserlionem  fuisse,  ail.  » 

«  (2)  Non  enim  Deum  ei  sanctos  ejus  credo  artitici  mendacio  delectari, 
sed  veriiate  in  qua  religionis  nostrae  summa  consistit.  n  Lebeuf,  Dnsert, 
sur  Vhistoire  du  diocèse  de  Paris^  p.  68. 
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Ces  protestations  en  laveur  da  bon  sens,  de  la  critique 
^  de  la  loyauté,  devenaient  de  plus  en  plus  rares  ;  peu  à 
peu  elles  s'éteignirent,  étoufiées  sous  le  flot  montant  des 
doctrines  aréopagitiques,eno(m  poussées  au  rivage  par  las 
vents  conjurés  de  la  flatterie  et  de  la  favwr.  En  880^  un 
antre  moine  reprenait  l'œuvre  de  Samuel,  et  pour  la  cofli^ 
pléter,  il  ajoutait  un  nouveau  livre  aux  deux  premiers  pch 
bliés  sur  les  miracles  de  saint  Denys^  La  discusaion  reprit 
vive,  ardente,  passionnée;  le  langage  peu  pariementati^ 
d'Hilduin  fut  retrouvé  contre  les  détracteurs  de  siM  sys* 
tème  (1).  Us  s'entendirent  derechef  appeler  n  insensés^ 
incrédules,  homicides  d  ;  on  les  accusa  de  vouloir  «  tiSaceir 
le  nom  de  saint  Denys  de  l'aréopage  »  ;  ils  se  virent  com.«^ 
parer  «  aux  bourreaux  du  saint  évdque,  à  Fescenninôâ 
Sisinnius,  près  duquel  leur  haine  et  leur  envie  leur  mar* 
qilait  une  place  »  ;  on  les  déclara  «  fourbes  et  perv^t»,  &m 
prophètes,  clercs  sans  cervelle,  ignorants  que  la  malice 
avait  abrutis  et  rendus  indignes  de  toute  réponse.  » 

Les  poètes  ne  manquent  point  de  couleurs  pour  peindre 
un  torrent  qui  brise  ses  digues,  renverse  les  obstacles  et 
couvre  au  loin  la  plaine  de  ses  ondes  débordées  :  aiDsi  fit 
l'aréopagitisme.  Le  goût  du  merveilleux  lui  soumit  les 
intelligences,  une  piété  indiscrète  lui  ouvrit  les  cœurs.  Les 

(1)  Lebeuf,  Dissertation  sur  l'histoire  du  diocèse  de  Paris^  p.  6ft 
(i  Incrduli  dum  extinguere  volunt  nomen  IKonysii  Atheiniensis  et  Areopa- 
gitx,  habeaDtur  non  solum  altéra  pars  Fescennini  SisiDDii  iAterfectoris 
ejus,  verum  etiam  propter  odium  et  invidiam  qua  servi toribus  illius 
derogare  convincuntur.  » 

Id»  p.  70.  «  0  perversa  et  subdolainvidial 

tf  Ne  respondeam  stultis  quos  malitia  fecit  inertes. 

«  Homicidœ,  pseudo-praedicatores,  clerici  excerebrati.  » 
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^^its  indépendants  n'acceptèrent  pas,  il  est  vraii  les  lé- 
gendes ims^nées  par  Tabbé  Hilduin  et  recommandées  par 
l^kftveur  io^périale;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  obtinrent 
altteiiirç^  un  succès  prodigieux  d'enthousiasme«  Les  princes 
de  l'Église  et  la  multitude  des  fidèles  se  laissèrent  en- 
4xalaQr  au  courant  de  l'idée  nouvelle.  Le  sentiment  d'Hil- 
duin  fît  de  rapides  progrès;  les  évêques  de  Paris  eux- 
mêmes  ne  s'opposèrent  pas  à  son  triomphe.  Toutefois, 
nous  ne  sommes  pas  très-étonné  de  le  voir  accepter  par 
Énéô,  qui  monta  sur  le  siège  de  Paris  en  8&5  :  il  écrivit 
un  Traité  contre  l^  Grecs,  et  put  croire  utile  au  succès  de 
son  livre  de  se  présenter  lui-même  comme  n  successeur 
4e  Denys,  consacré  archevêque  des  Athéniens  par  saint 
BaiU,  puis  constitué  apôtre  de  la  Gaule  (1).  »  Ce  titre,  qui 
se  lisait  en  tête  du  traité,  suggérait  à  un  savant  auteur  la 
jremarque  suivante  (2)  :  «  J'ai  ptine  à  croire,  disait-il,  que 
Ji'iiiscription  du  livre  d'Énée  soit  authentique.  Le  terme 
Sarchevêq'ue  n'était  pas  encore  usité,  et  le  titre  ù! apôtre 


.    (1)  M.  Darras  traduit  ceue  préface  de  maiûère  k  faire  disjparailre 
lootes  les  difficultés  qu'elle  présente  dans  sa  forme. 

Praefatio  auctoris. 
J&ieaSy  Parisiensis  urbis  épis-        «  Enée,  éyéque  de  Paris,  siège 

•copus,  quo  primus  prsesedît  sanctus  où  s'assit  le  premier  saint  Denys, 

IKonyshiSy  a  Paulo  apostolo  Âthe-  placé  par  l'apôtre  saint  Paul  à  la 

jûeiisîiim  coBseeratus  archiepisco-  tète  de  TEgUse  d'Athènes,  et  plus 

pus,  sed  a  sancto  Clémente  totius  tard  envoyé  par  saint  Clément  pour 

-^alliae  constitutus  apostolus  :  pa-  évangéliser  les  Gaules,  aux  fidèles 

Âxm.  et  gloriam  catholicae  fidei  eul-  catholiques  paix  et  gloire^   »  — 

loribus.  —  Migne,  PatroL  lat,^  U  SaintùenysTAréopag,^  p.  173. 
•CXXl,  p.  685. 

(2)  Dubois,  Eist*  Ecoles.  Paris.  ^  u  l,  p,  372. 


—  388  — 

delà  Gati/e  estpeu  conforme  aux  usages  de  Tantiquité, 
parce  qu'alors  chaque  Église  avait  son  évoque.  » 

Labarriëi'e  ouverte,  l'élan  une  fois  donné,  on  ne  s'ar- 
rêta plus.  Les  Grecs,  instruits  par  les  Latins,  se  mootrè*- 
rent  reconnaissants  et  dociles;  ils  devinrent  les  auxi- 
liaires les  plus  actifs,  sinon  les  plus  adroits,  qui  travaillè- 
rent de  toutes  leurs  forces  à  faire  passer  au  nombre  des 
faits  accomplis  la  confusion  des  deux  saints  Denys.  Ils 
ajoutèrent  foi  avec  une  étrange  facilité  au  récit  des  cir — 
constances  merveilleuses  au  milieu  desquelles  vivait  e^ 
mourait  l'évêque  d'Athènes,  devenu  le  fondateur  de  l'^r— 
glise  de  Paris.  Personne  ne  se  fût  permis  de  discuter  ce;^? 
prodiges,  de  relever  ces  invraisemblances  :  l'absence  de 
toute  critique  était  encore  plus  déplorable  chez  les  Grecs 
que  parmi  les  Latins  du  moyen  âge. 

Les  Aréopagitiques  d'Hilduin  étaient  à  peine  publiées, 
que  la  renommée,  servie  sans  doute  par  quelque  pèlerin, 
en  porta  la  nouvelle  à  travers  l'Orient  jusqu'à  Jérusalem. 
Un  prêtre  de  la  ville  sainte,  Michel  Syncelle,  fit,  en  840, 
un  panégyrique  de  saint  Denys  de  l'aréopage,  où  il  est 
facile  de  saisir  la  tradition  grecque  transformée  suivant  les 
idées  latines,  dont  l'abbé  de  Saint-Denys  voulait  assurer  le 
succès.  Michel  Syncelle  s'exprime  ainsi  (1)  :  «Denys  s'était 
«  fait  remarquer  entre  tous  les  hommes  les  plus  distingués 
ï<  de  la  Grèce  par  son  zèle  religieux  ;  sénateur  de  l'aréo- 
({  page,  il  avait  plus  ennobli  cette  dignité  qu'elle  ne  l'avait 
«  honoré  lui-même.  A  la  voix  de  saint  Paul,  il  abandonna 
«  les  régions  empoisonnées  de  Terreur  pour  suivre  la 

(1)  Nous  n'avons  voulu  rien  changer  à  la  Iraduclion  de  M.  Darras, 
Saint  Denys  l'Aréop.,  p.  254. 
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((  bonne  odeur  de  Jésus-Christ;  jugé  digne  du  sublime 
«  honneur  du  ministère  sacré,  il  fut  ordonné  par  Tapôtre 
«  premier  évêque  d'Athènes...  Abeille  de  la  sagesse,  il 
a  emprunta  les  ornements  de  la  philosophie  profane  pour 
«  les  faire  servir  à  la  divine  théologie;  s'inspirant  de  TEs- 
«  prit-Saint,  source  de  la  céleste  lumière,  il  composa  ses 
((  magnifiques  ouvrages  de  théologie,  qui  ravissent  les 
«  âmes  par  leur  splendeur...  Les  persécuteurs  le  décou- 
«  vrirent  dans  une  petite  cité  des  Gaules  nommée  Paris, 
((  et  le  saisirent...  D*un  coup  de  sabre  ils  firent  tomber 
«  cette  tête  sacrée  que  le  bienheureux  apôtre  avait  in- 
a  clinée  devant  eux...  O  cité  de  Paris!  la  plus  petite  des 
0  villes  de  la  Gaule,  quel  n'est  pas  ton  glorieux  privilège 
H  de  posséder,  dans  un  tel  apôtre,  le  plus  inappréciable 
«  des  trésors  (1)  !  » 
Michel  Syncelle  faisait  germer  et  fleurir  sous  sa  parole, 

4 

(1)  Micb.  Syncell.,  de  S,  Dionys,  Areop. 

M  OuTOç  laxiv,  ô  TÛv  xa6'  'EXXaBa  Xo^a^wv  xat  luTrarptSûv  eù/Asiaxa- 
Toç,   xat   TT)ç  'ApswjiOYdtôo;  pouXî);  l^oytjyza'zoç  *  où  jièv  toooîStov  Ix  tt]; 

d^^faç  nepixXuibç  di7:o<pavO£\c,  Saov  oùxbç  lxe{vT)v  TCEptcgaveorépav  à7cécp7)VEv 

AÙT{xa  AioviSaioç  dc^éorr)  -nj;  ^pCopcOdouç  t^$  £?Ba)Xo[jLav{aç  Xi[xv7];  xa\  HouXco 
Tfi>  TcviovTi  Oe(av  £Ùa)Ô(av  IxoXXTÎÔrj... .  Ka\  pa6{xou  xou  t^;  Upapyfiai  ^Çioç 
xpiOE\ç,  îîpwxoç  'AOtjvwv  Itu^oxotïoç  {>7:'aÙToî5  ::po3(^sip(Î^STau . . .  KoOciTCEp  aoçTj 
{leXCxra,  xât  T^çxdixwxaXXtaTeufjLaTa  tJ  Osfa  xa\  ôupav((o  xaXXispiJdaç,  xa\  izpoç 
T^ç  Oeap)(^iX(i)TdiTr];  cpcoxoSXuafa;  TîXrjpwOe^ç  I{x;cv6ua£w; ,  XsXdÉXTjxé  te  xai 
teOeoX^ytjxe,  xa\  auviéxor/^s  t3c  vouv  3t:cavTa  xaTa7îX>ÎTT0VTa....  Ka\  8tj  xata* 
(isfivuOÉvroç  dbtou  totç  Sicjjxiaiç  u::dp/^£iv  2v  napiafoiç  iTZo}^ly(yr^  Suxw  xaXou- 
(iévi})  Bpopi^ojç  EÎasXàtjavTE;,  IxstaE  xaxéXa6ov  àuT6v.. .  Ta  Ç(ot]  cr7:aaa(XEVoi, 
Tou  Tpia{JLaxap{ou  OEoxiJpuxoç   tbv  ou/^éva  7ipoO;S[JLcoç  IxteCvovtoç,  tt]V  OEfav  xa\ 

7:av(Epov  xEcpoXiJv  à7:éTE{jLov Mocxaptoriov  to(vuv  ttjv  7c6Xiv,  x.  t.  X.  Xàç 

âîkrfiSii  (upLaxàpiorat  Hapiaia,  ^  t^  (xèv  7n}Xix6TV]Ti  tcov  xat3c  FaXXfav  [xtxp^ 
TSpa  tc^Xecov,  TCO  xExXvjpûiaOai  Bl  aE,  t&v  BiBaoxaXcov  â>  np6xpiTE,  OY]aaupia(Aa 
Tncvxbç  a^aOrjTou  nXoiStou  TifiaXcpéoTEpov.  »  —  Higne,  PatroL  grœc*^  U  IV, 
p.  62i,623,  633... 


les  tracBtions  nonvelles  transplantées  en  Orient,  comme 
ces  graines  que  des  oiseaux  voyageurs  emportent  sous 
leurs  ailes  par  delà  le  désert,  pour  les  laisser  tomber  sur 
une  terre  étrangère  où  l'œil  étonné  les  voit  naître  et 
grandir.  Launoy  avait  depuis  longtemps  apprécié  ce  docu- 
ment à  sa  juste  valeur.  M.  Darraa  se  consume  en  vaiii^  ef- 
forts pour  rétablir  sur  ses  fondements  ébranlés  Paatorité 
du  prêtre  de  Jérusalem  (1) .  m  II  ne  cite  pas  une  seule  fois 
la  source  d'où  il  tire  le  récit  de  la  passion  de  saint  Denys 
TAréopagite,  il  ne  prévient  pas  ses  auditeurs  qu'une  tra- 
dition récemment  venue  d'Occident  lui  a  révélé  ces  faits, 
qui,  dans  l'hypothèse,  eussent  été  jusqu'alors  inconiros  i 
l'Église  grecque.  »  Cette  considération  tient  à  M.  Dsrra^ 
lieu  de  preuve,  et  il  assimile  ce  prédicateur,  qui,  à  Jférosa* 
lem,  en  842,  faisait  mourir  saint  Denys  de  Faréop!^ 
dans  Paris,  à  un  orateur  qui,  de  nos  jours,  à  Paris,  nous 
montrerait  sainte  Geneviève  mourant  à  Jérusalem.  La 
comparaison,  suivie  avec  complaisance,  ne  nous  touche 
guère  et  ne  nous  convainc  pas  du  tout  ;  et  les  différences 
qui  peuvent  exister  entre  le  discours  de  Michel  Syncelle  et 
le  récit  d*Hilduin  ne  nous  paraissent  pas  fournir  un  en- 
semble de  raisons  suffisantes  pour  démontrer  comme  un 
fait  «pleinement  établi,  que  le  panégyrique  de  saint  Denys 
TAréopagite,  par   Michel    Syncelle,  est   complètement 
étranger  aux  Aréopagitiques  d'Hilduin;  qu'il  nous  ap- 
porte le  témoignage  spontané,  indépendant,  de  la  tradition 
grecque.  » 

Cinq  ans  auparavant,  Hilduin  écrivait  tout  le  contraire, 

....    -  •  :     -,     .  .-■.■'..:•.■■ 

(1)  Saint  Denys  VAréop.,  p.  255. 
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et  trente  ans  pins  tard,  Hincmar  de  Reims  n'en  sarait  ab- 
solument rien  (1)  * 

Les  ménologes  grecs,  et  nous  avons  déjà  cité  celui  de 
Basile  (2) ,  furent  peu  à  peu  modifiés  tous  dans  le  sens 
aréopagitique.  Les  menées  subirent  la  même  confusion. 
Prenons  un  exemple  (3)  :  «  Celui-ci  (Denys),  illustre  par  les 
«  richesses,  la  gloire,  la  science  et  la  sagesse,  un  des  sé-^ 
«  nateurs  de  l'aréopage,  fut  pris,  comme  une  noble  prcûe^ 
«  dans  le  filet  de  la  prédication  du  grand  Paul,  qui  le  bap- 
a  tisa  et  l'ordonna  évêque.  Initié  par  le  sage  Hiérothée  aux 
<i  mystères  de  la  plus  haute  théologie,  il  a  laissé  des  écrits 
«  d'une  doctrine  merveilleuse  et  sublime...  Après  avoir 
n  terminé  ses  ouvrages  sur  la  forme  de  la  constitution  ec« 
(«  désiastique,  il  se  rendit  dans  les  régions  occidentales, 
«  sons  le  règne  de  Domitien,  et  après  avoir  illustré  la  ville 
a  de  Paris  par  de  nombreux  miracles,  il  fut  décapité.  Par 
«  un  prodige  qui  frappa  d'admiration  tons  les  assistants, 
«  il  porta  lui-même  sa  tête  dans  les  mains,  l'espace  de 
ff  deux  milles,  jusqu'à  ce  qu'il  la  remit  comme  un  trésor 
K  inestimable  à  une  pieuse  femme  nommée  Gatulla.  Rus- 
tt  tique  et  Éleuthère,  ses  disciples,  subirent  avec  lui  le 
«  supplice  de  la  décapitation  (A) .  » 

<i)  Voirci-dessus,  p.  297. 
(2)ia.,  pu  238. 

(3)  Nous  reproduisons  etu»]^  la  traduciton  de  H.  Darras,  Scdnt  Dmyi 
tAréop.,  p.  253. 

(4)  Ex  Men.  grœc.^  Z  octoh. 

tCiv  Iv  TÇ^*Apgfw  ;cdcyw  6ou>^tGv  eTç  l[v  •  xa\  âYpeuÔt^;  &7tb  Totî  ps^o^ou 
nac6Xou,  xa\  6a7îTtç6e\ç,  /^sipoTOverrai  èîcfwoteoç,  xât  dbcdffTrta  |J«j*î6e>ç  hr^  t65 
00^  *bpô6lou,  xa>  auYypàpLfJLorca  xotaXcXotrràD^  iuap48oÇof,  tak  6oro{xa»tïlf  t£ 
xa\  (Kjnr)X6TaTa„....  Aô-cbç  to(vuv  xa\  tîjç  h:ùa\<si9xrzv0^%  xataçidlçeaiç  lp(i7]VEl»- 
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Un  ménologe  avait  rattaché  les  légendes  de  Tévèque  de 
Paris  à  TAréopagite,  tout  en  le  faisant  mourir  dans  Athër 
nés  :  un  synaxaire  le  montra  brûlé  vif  dans  Athènes  et 
l'envoya  souffrir  un  autre  martyre  à  Lutèce,  chez  les  Pari- 
siens. «  Je  n'ajouterai  rien  à  cette  ineptie,  dit  le  P.  Sir- 
mond  (1),  il  suffit  de  la  citer.  »  M.  Darras,  qui  défend 
Michel  Syncelle  contre  les  attaques  de  Launoy,  essaye  ^se 
lement  ici  d'arracher  le  synaxaire  aux  coups  du  P,  Sir- 
mond.  Voici  la  traduction  littérale  du  texte  produit  par  le 
savant  jésuite  :  «  Combat  de  notre  saint  père  Denys  TAréo- 
pagite,  évêque  d'Athènes,  qui  fut  un  des  citoyens  les  plus 
illustres  par  la  fortune  et  par  la  sagesse.  C'était  dans 
Athènes  la  coutume  de  compter  siégeant  à  l'aréopage 
neuf  juges  d'élite  qui  prononçaient  sur  les  affaires  capi- 
tales. Denys  en  faisait  partie.  Saint  Paul  vint  prêcher  l'É- 
vangile à  Athènes  ;  Denys,  qui  avait  l'esprit  pénétrant, 
comprit  la  vérité,  crut  à  Jésus-Christ,  et  fut  par  l'apôtre 
consacré  évêque  d'Athènes.  Le  sage  Hiérothée  l' éleva  à  la 
connaissance  des  mystères  les  plus  sublimes,  et  il  composa 
des  ouvrages  sur  les  esprits  célestes,  sur  leur  hiérarchie 
et  sur  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

«  Denys  fut  arrêté  par  les  païens  et  jeté  dans  les  flam- 

Ao{JL£Tiavo\3,  xa\  TioXXà  Oxijxaxa  iTziÔEiÇdjxevoç ,  h  Uapiafa  t^  7:6Xei,  ttjv 
XE^aXTjv  àjuorijJLVETat  •  xa\  xauir^v  lôiaiç  yepatv  ujioÔEÇdtjxevoç,  [dypi  Sao 
p.eX{a)v  l6flcoiae,  Oau^xa  lot;  opCiaiv  ivaxrjadjxevo;'  xa\  ou  7:p<ST£pov  Tait7]V 
àvTJxe,  7:p\v  8t£  yuvaix^  6v6(jLaTt  KaxotiXa  ujuavTTÎaa;,  xa\  xaToc  OeCov  r^ÔNVoi 
ouaysÔEiç  7:p6voiav,  xaXç  Ixsfvr^ç  r,aXoi[LOnç  oTov  xiva  Or^aoupbv  IvansOsTO. 
'Qcœj-zttiç  Pouaiixbç  xat  'EXeuOépioç  xapaiofxouvtat,  6i  autou  çoiTTjxaf.  »  -" 
Migne,  PairoL  grac^  u  IV,  p.  585. 

(1)  SirmoDd,  Dissert.  de  duobus  Dionys.^  c  7,  rapporte  le  icxie  de  ce 
synaxaire.  —  Bolland.,  ActaSanct,^  U  IVociob. ,  p.  746. 
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mes  (i),  où  il  fut  brûlé  avec  ses  écrits.  Au  dire  de  certains, 
ses  livres  n'existent  conservés  que  dans  la  bibliothèque  de 
Rome  :  on  les  trouve  chez  nous  au  nombre  de  dix. 

Cl  Cependant  Denys  partit  pour  l'Occident  «  sous  le 
règne  de  Domitien  ;  après  y  avoir  fait  beaucoup  de  mira- 
cles, il  eut  la  tète  tranchée  et  la  porta  dans  ses  mains  l'es* 
pace  de  deux  milles,  et  la  remit  à  une  chrétienne  nommée 
Gatulla,  qui  se  rencontra  sur  son  chemin.  Rustique  et 
Éleuthëre  furent  décapités  avec  lui  (2).  » 

(1)  «  OuToç  oXoxauTouxai  Iv  ::up\  ayXXrjcpO£\;  uç'IXXiJvwv,  ouptaTOxoivTwv 
^bitJ>xa\T(ijv  Ixipiov  owTou  auY*fpa{jL{xaTwv  à  «paa'tTivlç  Iv  (jL6vr)  Tf|  toïv  Pco- 
ptfUûv  dbcox£tt)ai  SiCXioOtJxtî  *  £Ùp(axovTai  Zï  7:ap*  Tj^tv  6i6X(a  dcuTou  Bixa. 

KaToXaGbiv  Zïxh.  îarÂçiaÏTZi  t^ç  6aatX£{a;  AopiETtavoû » 

(2)  Nous  rapprochons,  pour  rinstruction  de  nos  lecteurs,  le  texte  grec 
da  synaxaîre  donné  par  le  P.  Sirmond,  et  la  traduction  latine  du  mé- 
■ologe  dit  de  Basile,  ci-dessus,  p.  222.  —  BoUand.,  Acta  Sanet.,  L  IV 
octob.,  p.  748. 

«  'AOXrjatç  Tou  Iv  5^(01;  Tiaxpbç  Certamen  sacrosancti  martyris 
l)(iiôv  l7ctax67:ou  ^cvo^jl^vou  ^A07]Vb)v  Dionysii  Areopagitse,  Athenarum 
Aïovoolou  TOU  'Apeiojîorf (tou,  ôç  Ir.^  episcopi.  —  «  Magnus  Dionysius 
yX«vev  cTç  tû>v  Iv  'AOrjvatç  lv$6Çci)v  in  urbe  Athenarum,  uuus  ex  iis 
TcXo^Tci)  xa\  <70(pfa  r.t^iÇktTz-zoç.  qui  gloria,  divitiis,    et   sapientia 

excellebant,  in  eoquem  Areopagum 
vocant,  causarum  judex  erat. 

«  Tou  hl  0£{ou  IlauXou  tou  dcTioa-  «  Cum  vero  S.  Aposiolus  Paulus 
t6Xou  xTjpuÇavToç  Iv  'AGr)vaîç ,  àxpoç  Athenas  profectus,  Christum  prae- 
T^v  ouvccriv  5)v,  lizi-^yno  ttjv  àXTjÔeiav  dicaret,  uti  erat  acri  ingenio,  ve- 
xai iTiCareuaév  £?ç  Xpivrov,  xal  x.^ipo-  ritatem  facile  intellexit  et  in  Chris- 
Toverrai  7:ap  'otjtou  Irfaxojroç  'AOtj-  tum  credidit,  baplizatusque  Athe- 
vfiW.  narum  episcopus  ordinatur,  mul- 

tosque  Gnecorum  dorouit,  et  ad 
Deum  conversos  baptizavit. 

«  T&  iné^ia  perrat  Tiapà  tou        «  Didicit  etiam  arcana  Dei  niys- 

oofoti   IcpoOéou.   Atb  xa\  (a6voç  Iv  teri^  a  sanoto  Hterotbeo  epîscopo, 

f  pd^jiamv  IxT^Oerat  t&W  i7coupav{b)v  et  multos  libros  de  cœlestibus  vir- 

TOYjAiTcuv  Tou$  Biocx69fiouç.  tntibus  conscripsitt 


«  Voilà,  il  faut  en  conyeinr,  Ai  M.  Bmas  (1),  un  aiv 
gnmeût  capable  d'ébranler  la  croyance  des  pins  fervents 
aréopagitistes.  J'avoue  qne,  pour  ma  part,  toat  disposé 
que  je  sois  à  admettre  les  miracles,  eelui-ci  me  parait  aa- 
dessus  de  ma  foi.  Je  comprendrais  que  saint  Jean,  plongé 
à  Rome  dans  Thnile  bouillante,  Tan  95,  échappât  à  la 
mort  par  une  protection  divine,  et  allât  mourir  à  Éphëse 
l'an  100  de  Jésus-Christ.  Mais  si  ssûnt  Jean  fût  mort  en  95 
à  Rome,  sous  les  coups  des  bourreaux  de  Domitien,  fan- 
rais  quelque  peine  à  croire  qu'il  fût  ressuscité  pour  mourir 
de  vieillesse  dans  son  %lise  d'Asie,  en  répétant  à  sa  chr^ 
tienté  naissante  la  prédication  si  connue  du  disciple  de 
l'amour.  C'est  un  fait  analogue  que  le  texte  du  synaxaire 
constate  pour  saint  Denys  l' Aréopagite.  La  traduction  lit- 
térale  du  grec  est  celle-ci  :  Flammis  holocaustum  conjeC' 
tus  est  «  Saint  Denys  fut  exposé  aux  flammes  » ,  et  non 
«  saint  Denys  fut  consumé  par  les  flammes  » ,  comme  le 
prétend. le  P.  Sirmond,  avec  une  intention  au  moins  très- 
malveillante.  Le  récit  ne  présente  donc  point  cette  inepte 

a  Ouxoç  ôXoxouTouxoi  Iv  izopX  auX-        a  Delatus  autem  ad  Athenarum 
Xr^<j)6£\ç  uîp'IXXrjvwv.  praefeclum  ab  idololalris,  compre- 

henditur  cum  duobus  discipulis.  » 

«  Msrà  xb  ànox^L-rfir^^ai  xt^v  xE^a-         «   Cunique  multa  tormenta  si- 

X^v  x.sp<j\v  IZicci  uTcodeÇdc^xevoç,  fJ^/F  biissent,  primus  quidem  ipse  de- 

Suo  {jLtX{a>v  IBioiai,  xat  o5  7:p6x£pov  collatur,  qui  suis  manibus  capot  ad 

ànéOsxo  àux7)Vy  Etoç  ouvTjvxrjae  jîkjxtî  duo  milliaria   sustulit,   nec  priœo 

yuvatxl,  oviSjjLaxt  KaxouXa,  xoà  xowxrjç  deposuit,  quam  Chrislianse  feminaÉ 

laiç  x^p<j\  xbv  Î3pbv   Orjaoupbv  rîxot  obviam  factus,  iilud  ei  tradidit. 
X7]v  xapav  In^oxEuasv. 

tt  Svvàuxu>BèPou<Txixbçxa\  'EXeu-        (c  Postea  duo  ejus  diicipuli  ca- 
Oipioç  xà;  xE^paXocf  àTzs,x\L-/fiT^(ja.'^ .  »        pite  obtruncall  sunU  n 

(1)  Saint  Denys  VAréop.,  p.  190. 


mvr&idemblaiice  ;  on  n'est  point  obrigé  de  recoanr  à  l^ab- 
surde  iocident  cTam  résurrection  posthume  que  le  texte 
do  synaxaire  ne  suppose  aucunement.  De  bcmne  foi,  quel 
qn'ait  pu  être  l'auteur  de  ce  Martyrologe  grec,  pense-t-on 
qu'après  avoir  dît  que  saint  Denys  était  mori  à  Athènes, 
il  aurait  eu  Fîncroyable  simplicité  d'ajouter  sans  transi- 
tion aucune  :  Il  partit  ensmte  pour  t Occident?  Il  n'y 
à  là  qu'une  question  de  sens  commun,  et  l'auteur  d'un 
Martyrologe  ne  saurait,  en  aucun  temps  et  en  aucun  pays» 
avoir  le  privilège  de  l'absurde.  Saint  Denys,  exposé  aux 
flammes  dans  sa  ville  épiscopale,  échappe  à  la  haine  de 
ses  persécuteurs,  comme  saint  Jean,  plongé  dans  l'huile 
bouillante,  est  préservé  de  la  rage  des  bourreaux  romains. 
Voilà  le  sens  précis  du  monument  grec.  Forcer  l'intfîrpré- 
tation  d'un  mot  isolé,  suffisamment  expliqué  par  leçon- 
texte,  pour  en  faire  sortir  une  contradiction  flagrante, 
ainsi  que  l'a  fait  le  P.  Sirmond,  nous  semble  indigne  d'un 
critique  qui  se  respecte  lui-même  et  qui  veut  respecter  ses 
lecteurs.  » 

"  M.  Darras  est  convaincu  de  la  bonté  de  sa  cause  :  son 
£scours  le  prouve  assez.  Malheureusement  il  est  servi  par 
-de  mauvais  témoins,  et  sa  parole  émue  ne  saurait  ni  cor- 
riger leur  langage  ni  prêter  à  leurs  expressions  un  sens 
accommodatice  qu'elles  ne  comportent  pas.  Le  mot  grec 
hXoxacorooroLi  (1),  qu'il  veut  rendre  en  latin  ^r  flammis 
holocaustum  canjectus  est,  ne  peut  se  traduire  «  saint  De- 
nys fut  exposé  aux  flammes  »,  mais  Uen,  comme  le  dit  le 
P.  Sirmond,  «fut  consumé  par  lés  flammes» ,  et  le  sens  est 
^ore  précisé  de  façon  Jine  laisser  aucun  doute,  par  la 

(i)  OStoç  ôXoîcauTOUTai  év  7îup(.  »  '        • 
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fin  de  la  phrase  (1),  «  et  ses  livres  furent  brûlés  avec  lui.  u 
Il  ne  s'agit  ici  ni  d'une  amplification  ni  d'une  paraphrase, 
comme  nous  les  offre  M.  Darras  quand  il  traduit  ainsi  (2)  : 
fc  II  fut  exposé  aux  flammes  par  les  Athéniens,  qui  le  vou- 
laient brûler  en  même  temps  que  ses  écrits.  »  Ce  n'est 
point  là  donner  aux  mots  le  sens  littéral  qu'ils  doivent  ^- 
gnifier»  sous  peine  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  les  interpréta- 
tions privées.  Ici,  il  faut  simplement  une  version,  et  nous 
préférons  celle  du  P.  Sirmond,  qui  montre,  il  est  vrai,  le 
synaxaire  en  défaut,  mais  qui  n'oblige  pas,  pour  le  tirer 
d'embarras,  à  recourir  au  miracle. 

En  876,  un  moine  grec  établi  à  Rome,  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire, traduisit  la  narration  attribuée  à  saint  Mé- 
thode sous  le  titre  de  Martyrion.  Il  l'adressa  à  l'emperem 
Charles  le  Chauve,  avec  cette  dédicace  (3)  :  «  Voici  la 
passion  du  saint  martyr  Denys  de  l'aréopage,  évêque  d'A- 
thènes. Je  l'avais  lue  à  Rome  dans  mon  enfance,  et  des 
députés  de  Conslantinople  m'en  donnèrent  ensuite  lecture. 
Après  de  longues  recherches  entreprises  sur  un  ordre  de 
vous,  je  l'ai  enfin  retrouvée  dans  le  plus  grand  des  monas- 
tères de  Rome.  Tout  malade  que  je  suis,  j'ai  sur-le-champ 
voulu  la  traduire  en  latin,  Dieu  aidant,  le  mieux  possible, 
et,  sinon  mot  à  mot,  du  moins  en  m' efforçant  de  rendre 
exactement  le  sens.  Prétendre  que  saint  Denys  de  Paris 
n'est  pas  le  même  que  TAréopagite,  c'est  là  une  opinion 


(i)  «  iluYxaTaxaévTtov  àuTw  xa\  tojv  Ixipwv  ouYypa{JL{xaTcov .  » 

(2)  Saint  Denys  VAréopag.,  p.  189. 

(3)  Anastas.  Biblioth.,  Ep.  ad  Carolum  Calvum. —  Migne,  Pairol 
lat.,  l.  CXXIX,  p.  758.  Nous  rapportons  le  texte  de  la  lettre  a«ï 
pièces  justificatives,  XV. 
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qui  doit  tomber  devant  ce  document  grec  d'accord  avec 
les  monuments  latins.  » 

M.  Darras  a  cru  découvrii*  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque Impériale  la  traduction  du  Mariyrion  de  saint 
Méthode,  offerte  à  Charles  le  Chauve  par  Anastase  le  Bi- 
bliothécaire (1).  Nous  ne  pouvons  être  du  même  avis.  Le 
manuscrit  5,5i9  ne  contient,  à  nos  yeux,  qu'une  amplifi- 
cation de  fort  mauvais  goût,  composée  après  la  lecture  de 
la  lettre  d'Hilduin  à  Louis  le  Débonnaire,  en  face  des  Aréo'^ 
pagUiques  de  Tabbé  de  Saint-Denys,  ou  devant  une  pas- 
sion nouvelle  écrite  dans  ce  sens  et  récemment  livrée  à  la 
piété  des  fidèles.  Que  l'on  compare  la  première  page  de  la 
lettre  d'Hilduin  avec  celle  de  ce  manuscrit  (2)  :  n'est-ce 

(1)  Saint  Denys  VAréop,,  p.  21  ^ei  220. 

(2)  Hilduini  episU  ad  Ludov.  Actes  aulhcntiques,  dit  M.  Dar- 
imp.,  I.  ras,  append.  8,  Saint  Denys  VA- 

réopagite,  traduits  par  Anastase 
le  Bibliothécaire,  du  grec  de  saint 
Méthodius,  et  envoyés  en  876  à 
Charles  le  Chauve. 

fli  Exullavit  cor  meum  in  Domino  «  Sermo  gratiarum  coronat  in- 
et  exaltalum  esi  cornu  meum  in  tellectum  meum,  et  lex  verborum 
060  meo.  Dilatatum  est  cor  meum,  naturali  prolationeimpeditur;  sen- 
ei  gandebunt  labia  mea,  ut  anuun-  sibus  gratificis  îrrigo  mentem,  et 
tiem  prseconia  domini  mei  Dionysii.     sermonem  ad  operandum  non  ro- 

borat  organum. 

«f  Rêvera  magna  mihi  est  ratio  «  Ëx  gaudio  vincof,  enarrando, 

l^ratulandi ,    quoniam    cumulatius  et  solus  habere  fortia  gesla  in  même 

mihi  elïecinm  desiderii  mei  praes-  multi  gaudii  gestio.  Ditans  autem 

tare  voluit  divina  diguatio,  ut  men-  exultationem  in  cogitatione,  pauper 

tis  meae  conceptum  ei  placere  co-  effîcior  ad  eloqueudum  quod  ama- 

gnoscerem,  cum  quod  agere  spon-  tur,...  superveniat  Salvator,  is  qui 

lanee  disponebat  mea  humililas,  in  de  tuo  accipit  et  docet  bomipem 

agendo   dala  manu    auctoritatis,  ad  inspirandum  et  annuntiandom, 

cooperaretur  vestra  Deo  placens  su-  et  ad    inteliectum   indigne  mihi 

blimitas.  tribuendum.  » 
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pas  la  mêaie  inspiration,  le  même  eutbonsiasme  lyriquey 
la  même  allégresse,  la  même  crainte  de  défaillir  à  ]$ 
tâcbe,  puis  la  même  confiance  d'être  asaistô  d'un  secours 
divin? 

Est-ce  vraiment  bien  un  traducteur  qui  s'écrierait  (1)  : 
«La  passion  de  saint  Denys  vient  d'être. retrouvée;  mes  » 
frères,  le  combat  de  saint  Denys  est  révélé.  Nous  voy<HM 
resplendir  la  fin  glorieuse  du  martyr  ;  chacun  désirait  vi- 
vement la  connaître,  car  les  hommes  l'avaient  ensevelie 
dans  Tombre  »  7  Au  langage  ampoulé,  aux  images  recher^ 
chées,  aux  antithèses  forcées,  qui  ne  reconnaît  un  eaauvais 
écolier  qui  développe  un  thème  proposé,  soit  qu'il  rqh  . 
pelle  la  stérile  éloquence  de  l'Aréopagite  avant  l'arrivée  de 
Paul  à  Athènes  (2) ,  soit  qu'il  compare  à  l'aurore  l'édat 
jeté  par  Denys  sur  l'Église  naissante  (3),  soit  qu'il  s'épuise 
à  retracer  la  cruauté,  l'aveuglement,  la  gourmandise  des 
habitants  du  Parisis  (&)?  Ce  style  enflé  se  boursoufle  sur- 
tout à  la  peinture  des  travaux  apostoliques  de  saint  De- 
nys (5) ,  au  tableau  du  martyr  portant  sa  tête  entre  ses 

(1)  «  Dionysii  beati  passio  inventa  est  :  Dionysii  beati  certamen,  in- 
très,  reyelatum  est  :  Dionysii  desiderali  et  ab  hominibos  occultati  sane- 
tissimns  finis  illuxit.  » 

(2)  «  Dum  enim  ille  fasces  sermonum,  ut  cumulos  palearum,  coacer- 
Taret,  et  iniitilem  molem  in  efficaciae  verbis  sablimius  exaltaret,  non 
haberet  autem  spicam  salutis  ponderantem,  snpervenit  seraini-Terbios 
Paulns,  agricob  studiosissimns.  » 

(3)  Fit  protinus  et  statuitur  ex  incognito  cunctis  insiguis,  ex  advefli 
omnibus  memorandus,  et  ponitur  non  velut  in  lucernali  denuo  sdio  fax, 
sed  linguam  et  omnem  oculum  excedens  et  pnevidens  utpote  diei  cujus- 
dam  Toseicolo  rutilius.  » 

(4)  «  Furore  venenoso  ac  ira  immitia  quaeque  omnium  bestianun 
atque  reptilium  ferocium  superabant  » 

(5)  «  Sic  palmis  eos  qui  prius  œque  ut  lapis  positi  erant,  ut  sapiens 
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mains  (1),  à  la  page  d'exclamations  destinée  à  servir  de 
cadre  au  miracle  dont  on  illustrait  les  derniers  moments  du 
Umdat&ux  de  FÉglise  de  Paris  (2) .  Qu'on  lise  ce  manus- 
crit  (8) ,  qu'on  le  compare  avec  les  passions  diverses  pu- 
bliées sous  le  nom  de  saint  Denys,  qu'on  les  rapproche  des 
anciens  actes  latins,  il  ne  sera  point  diffîcila  de  se  con- 
vaincre que  ce  sont  toujours  les  mêmes  pensées  enchaî- 
nées de  la  même  façon  «  amplifiées  avec  une  abondance 
stérile,  et  auxquelles  on  s'est  efforcé  de  donner  une  couleur 
et  un  tour  aréopagitiques. 

Hincmar  de  Reims  devait  naturellement  prendre  place 
parmi  les  plus  ardents  défenseurs  de  l'aréopagitisme.  Il 
avait  été  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  le  monastère  de  Saint- 
Denys,  et  devint  plus  tard  le  disciple  et  l'ami  d'Hilduin, 
dont  ses  habiles  négociations  ménagèrent  la  rentrée  en 
grâce  auprès  de  Louis  le  Débonnaire.  Tout  le  monde  s'ac- 
corde à  reconnaître  que  ce  prélat,  digne  de  sa  réputation 
sous  plusieurs  rapports,  ne  se  distinguait  nullement  comme 

ardiliectus  connectens,  verbi  yinuin  ad  fhiendam  laetitiam  non  degene- 
mum  proposait  Dionysius,  iU  ut  assererent  omnes  qp\  prope  et  ^i 
longe  eranl,  quod  suavitate  ipsius,  et  jam  lavacrum  inebriaverît^  et  ab 
admîraiione  atque  fiducia  concrepantis  fluctus  qui  cîrcumdabatur  fiuvïï, 
sese  transferentes  et  removentes,  ad  aquam  qu»  in  médio  civiutis  ex 
ore  novi  advensB  manabat,  ac  si  quotidie  mero  profuse  nectare,  sanae, 
sedulaeque  doctrinse  vacantes  conferr^nt  et  miraculis  per  fidem  veluti 
fruentibus  alerentur...  y> 

(i)  «  Is  vero  qui  rêvera  est  et  post  obitum  et  post  dormitionem  magnus 
evangelista,  susceptum  recisum  caputsuum,  o  miraculuml  super  utram- 
foe  manum  portavit*  » 

(2)  «  0  caput  quod  adspexit,  et  odoravit,  spiravitque  et  audivit  man- 
datorum  Domini  légitimai...  » 

^)  Nous  n*bésitons  pas  k  donner  place  à  ces  actes  parmi  les  pièces 
justificatives,  XII,  persuadé  que  la  simple  lecture  suffira  pour  convaincre 
que  ce  n'est  point  là  un  document  origînaL 
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critique  historique.  Un  jour,  il  prit  Isidore  Mercator,  l'au- 
teur des  fausses  décrétales,  pour  le  grand  Isidore  de  Sé-^ 
ville,  dont  le  nom  lui  semblait  plus  illustre  et  mieux  fait 
pour  donner  crédit  à  Touvrage  (1);  puis,  comme  ces  décré- 
tales  ne  lui  étaient  point  favorables  dans  ses  démêlés  avec 
son  neveu  Hincmar,  évèque  de  Laon,  il  les  rejeta,  sous 
prétexte  que  ne  se  trouvant  pas  dans  les  anciens  recueils, 
elles  étaient  abrogées  (2).  Nous  ne  sommes  nullement 
étonné  de  le  voir  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
saint  Denys  de  Taréopage. 

Pendant  quAdon,  Usuard,  Scot  Erigène  s'élevaient 
contre  cette  opinion  et  la  notaient  comme  une  nouveauté, 
Hilduin  et  ses  amis  cherchaient  de  leur  côté  des  documents 
pour  établir  l'antiquité  de  Taréopagitisme.  Aux  écrits 
ignorés  de  Visbius  et  d'Aristarque,  à  l'hymne  apocryphe 
de  saint  Eugène  de  Tolède^  à  la  passion  de  saint  Denys, 
écrite  en  grec,  attribuée  à  saint  Méthode  et  traduite  en  la- 
tin par  Anastase  le  Bibliothécaire,  Hincmar  ajouta  une 
nouvelle  pièce,  les  actes  du  bienheureux  Sanctin,  évèque 
de  Meaux.  Voici  la  lettre  d'envoi  qui  accompagnait  ces 
actes  adressés  par  Hincmar  à  l'empereur  Charles  le 
Chauve  (3)  : 

«Au  seigneur  glorieux  Charles,  empereur  auguste, 


(1)  Ilincmar,  Remens,  archiep,,  Opusc,  adversus  Hincmarum  Lau- 
du7i,,  Epist.  VII,  c.  12. 

(â)  Selvagi,  Institut,  canon,  ^  Dialriba  isagog.,  P.  iir,  vn.  «  Verum 
quum  poslea  hic  idem  Hincmarus  in  causa,  quam  cum  Ilincmaro  Lau- 
duuensi  habebal,  Isidorianas  decreiales  sibi  noxias  cernerel,  eas  respuit 
quidem,  at  non  alio  nomine,  quam  quod,  quum  in  anliquis  colleclionibus 
non  reperirenlur,  estent  obsolelîE. 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréop.,  p.  207. 


\ 
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ce  Hincmar ,  évêque  indigne  de  Reims,  et  serviteur  du 
«  peuple  de  Dieu  : 

«  J'ai  lu  la  passion  du  bienheureux  Denys,  écrite  en 
Yc  grec  par  Méthodius,  envoyée  de  Constantinopleà  Rome, 
(c  et  traduite  en  latin  par  le  savant  Anastase,  versé  dans 
<t  les  deux  langues,  et  bibliothécaire  du  siège  apostolique, 
u  J'ai  reconnu  que  cette  passion  s'accordait  avec  ce  que 
«  j'ai  lu  moi-même  dans  ma  jeunesse,  au  sujet  des  témoins 
Q  qui  transmirent  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  et 
n  de  ses  compagnons  à  la  connaissance  de  l'Église  rô- 
ti maîne,  d'où  elle  passa  ensuite  aux  Grecs.  L'année 
«  même  de  votre  naissance,  au  palais  de  Francfort,  l'évê- 
«i  ché  de  la  ville  de  Meaux  fut  confié  à  Hubert,  préchantre 
((  de  la  chapelle  impériale.  La  vieillesse  et  les  infirmités 
«  de  l'évêque  Hildéric,  son  prédécesseur,  avaient  laissé 
«  cette  Église  dans  un  assez  triste  état  sous  le  rapport  de 
«  la  science  et  de  la  piété  ;  les  édifices  sacrés  n'avaient 
u  point  été  convenablement  entretenus,  Hubert,  pour  re- 
«  médier  à  ces  désordres,  obtint  de  mon  seigneur  et  père 
f(  spirituel  Hilduin,  maître  des  clercs  du  palais  impérial, 
«  qu'on  lui  adjoignît  un  clerc  nommé  Vandelmar,  formé  à 
0  la  science  ecclésiastique  au  monastère  de  Saint-Denys, 
«  sous  la  direction  du  savant  Teugarius.  Il  le  chargea  de 
((  l'éducation  des  clercs  de  Meaux,  et  lui  donna  en  béné- 
tt  fice  l'abbaye  de  Saint-Sanctin,  dans  son  diocèse.  Van- 
H  delmar  trouva  dans  son  abbaye  des  manuscrits  fort  usés, 
«  contenant  la  vie  et  les  actes  du  bienheureux  Sanctin. 
«  Les  caractères  en  étaient  presque  effacés.  Sa  liaison  avec 
a  moi,  et  le  goût  des  manuscrits  qu'il  me  connaissait,  le 

Il  déterminèrent  à  me  les  envoyer  pour  les  déchiffrer  et 

36 
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critique  historique.  Un  jour,  il  prît  Isidore  Mercator,  Fau- 
teur des  fausses  décrétales,  pour  le  grand  Isidore  de  Sé- 
yille,  dont  le  nom  lui  semblait  plus  illustre  et  mieux  fait 
pour  donner  crédit  à  l'ouvrage  (1);  puis,  comme  ces  décré- 
tales ne  lui  étaient  point  favorables  dans  ses  démêlés  avec 
son  neveu  Hincmar,  évêque  de  Laon,  il  les  rejeta,  sous 
prétexte  que  ne  se  trouvant  pas  dans  les  anciens  recueils, 
elles  étaient  abrogées  (2).  Nous  ne  sommes  nullement 
étonné  de  le  voir  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
saint  Denys  de  Taréopage. 

Pendant  qu*Adon,  Usuard,  Scot  Erigène  s'élevaient 
contre  cette  opinion  et  la  notaient  comme  une  nouveauté, 
Hilduin  et  ses  amis  cherchaient  de  leur  côté  des  documents 
pour  établir  l'antiquité  de  l'aréopagitisme.  Aux  écrits 
ignorés  de  Visbius  et  d'Aristarque,  à  l'hymne  apocryphe 
de  saint  Eugène  de  Tolède^  à  la  passion  de  saint  Denys, 
écrite  en  grec,  attribuée  à  saint  Méthode  et  traduite  en  la- 
tin par  Anastase  le  Bibliothécaire,  Hincmar  ajouta  une 
nouvelle  pièce,  les  actes  du  bienheureux  Sanctin,  évêque 
de  Meaux.  Voici  la  lettre  d'envoi  qui  accompagnait  ces 
actes  adressés  par  Hincmar  à  l'empereur  Charles  le 
Chauve  (3)  : 

«Au  seigneur  glorieux  Charles,  empereur  auguste, 


(1)  Hincmar,  Remens,  archiep.,  Opusc,  adversus  Hincmarum  Lau- 
du?i,,  Epist.  VII,  c.  12. 

(2)  Selvagi,  Institut»  canon, ^  Diatriba  isagog.,  P.  iir,  vu.  «  Venim 
quum  poslea  hic  idem  Hincinarus  in  causa,  quam  cum  Hincmaro  Lau- 
duuensi  habebal,  Isidorianas  de.crelales  sibi  noxias  cerneret,  eas  respuit 
qiiidem,  at  non  alio  nomine,  quam  quod,  quum  in  anliquis  colleclionibus 
non  reperirenlur,  essent  obsolelai. 

(3)  Darras,  Saint  Denys  l'Aréop,^  p.  207. 
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tçwtes  daBd  e6  même  état  de  vétusté.  Ensuite»  c'est 
BiBcmar  lui-même  (1)  «  qui  a  reçu  cea  manuscrits»  qui  les 
a  décbîiTrés  et  transcrits  sur  de  nouveaux  parchemins*  » 
Cest  une  de  ces  copies  que  l'ami  d'Hildain  met  sous  les 
yeux  de  Charles  le  Chauve,  copie  faite  par  Isi  (2);  a  et 
qui  doit  convertir  tous  ceux  qui  peuvent  encore  révoquer 
en  doute  que  notre  seigneur  et  père  saint  Deoys  n'est  pas 
TAréopagite  baptisé  par  saint  Paul,  ordonné  évêque  d' A.- 
tbènes,  et  envoyé  dans  les  Gaulea  par  saint  Clément*  » 

Hinomar  et  Anastase  le  Bibliothécaire^  F  an  à  Borne  et 
l'autre  en  Gaule»  se  sont,  il  faut  le  reconnaître,  merveiU 
leosement  rencontrés  dans  l'observatioa  qui  termine  la 
lettre  adressée  par  chacun  d'eux  à  Charles  le  Chauve. 
H  Pcétmdre,  disait  Anastase,  q^e  saint  Penys  de  Paris. 
Q*est  pas  le  même,  que  TAréopagite,  c'est  là  une  opinion- 
qui  doit  tomber  devant  ce  document  gj[*ec  d'accord  avec 
les  monuments lajtins«  Et  avant  eux,  Biiduin  s'éeriait  :  «  Que 
TonD  ne  dise  plus  que  notre  saint  Denys  est  diiférent  de  TA- 
réopagite  I  »  Le  hasard  seul  fait41  cte  ces  coups? 

De  plus,  nous  ne  pouvons  ne  pas  faire  remarquer 
rincofaérence  de  deux  phrases  de  la  lettre  d'Hincmar  :  à  la 
fiUj  il  parle  (3).  «  du  témoignage  de  TÉglise  grecque  con- 
forme à  celui  de  T Église  romaine  et  de  notre  Église  galli- 

(1)  i(  Quia  me  sciolum  putabat,  ad  exhaurienda  ea  quae  in  eisdem 
qnaterniunculis  contineri  videbanlur  et  ad  scribenduin  aperle  in  nova 
pirgamena  mihi  commîsit,  quod  et  studiose  peregi.  » 

01)  «  Propterea  exemplar  eorom  quod  mîhi  retinui  vestro  devoto  et 
bono  stndio  offerendum  putavi  :  ut  si  quae  sunt  ilîorum  reliquiae  qui 
negftbant  domnum  et  patrem  nostrum  Dionysium  esse  Âreopa^itanu... 
ntmn  et  in  bac  re  recognoscant  quod  inde  ante  nos  dictum  est  » 

(3)  «  Ex  bis  quae  Gneca  teslificatio  et  Romauae  sedîs  assertio  et  Gallî- 
cana  intimât  contestatio.  » 
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cane.  >»  Comment  donc  cet  accord  n'existerait-il  pas?  Eo 
commençant  sa  lettre,  il  affirme  (1)*«  que  la  connaissance 
des  actes  de  saint  Denys  a  passé  de  l'Église  romaine  aux 
Grecs.  »  Au  début,  il  déclare  que  la  passion  de  saint  Denys 
traduite  par  Anastase  ne  diffère  point  de  ce  qu'il  a  lu  lui- 
même  dans  sa  jeunesse  (2),  «au  sujet  des  témoins  qui 
transmirent  les  actes  du  martyre  de  saint  Denys  et  de  ses 
compagnons  à  la  connaissance  de  l'Église  romaine,  d'où  elle 
passa  aux  Grecs.  »  Est-il  possible  de  concilier  cette  assertion 
avec  le  vieux  Martyrologe  romain,  qui,  de  son  côté,  se  fon- 
dant sur  le  témoignage  d'Aristide,  distinguait  deux  sûnts 
Denys  et  fixait  dans  Athènes  le  martyre  de  l'Aréopagite? 
Quant  aux  actes  de  saint  Sanctin  eux-mêmes,  voici  l'ex- 
posé sommaire  du  récit  qu'ils  renferment.  Denys  l'Aréo- 
pagite, chargé  par  le  pape  saint  Clément  de  prêcher 
rÉvangile  dans  les  Gaules,  avait  ordonné  Sanctin  évêqué 
et  l'avait  envoyé  d'abord  à  Chartres,  ensuite  à  Meaux.  Au 
temps  de  la  persécution  de  Domitien,  pressentant  sa  fin 
prochaîne,  l'apôtre  des  Gaules  manda  près  de  lui  Sanctin 
et  Antonin,  et  les  députa  à  Rome,  vers  le  souverain  pon- 
tife, pour  lui  rendre  compte  des  progrès  de  la  religion 
chrétienne  au  delà  des  Alpes.  Les  deux  disciples  de  saint 

(i)  «  Gesla  marlyrii  beali  Dionysii  sociorumque  ejus  ad  Romanoraoi 
noliliam,  indeque  ad  Graecos  pervenerunt.  » 

(2)  «  Lecla  beati  Dionysii  passione  a  Melhodio...  graece  dictata,  etab 
Anastasio...  latine  conscripla;  sicut  in  pnefalione  sua  narrât,  recognovi 
his  quse  ibi  scripla  suntea  quse  in  adolescentia  legeram  consonare;  vide- 
licel  per  quos  et  qualiler  gesla  marlyrii  beali  Dionysii  sociorumque  ejus 
ad  Romanorum  noliliam,  indeque  ad  Grsecos  pervenirent.  »  —  Voir  aux 
pièces  juslificalives,  XVÏ,  la  lellre  d'Hincmar  a  Tempereur  Charles  le 
Chauve. 
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Denys  se  mirent  donc  en  route.  Déjà  ils  étaient  arrivés  en 
Italie  lorsque  Antonin  tomba  dangereusement  malade. 
Sanctin  essaya  néanmoins  de  continuer  son  voyage;  mais 
il  apprit  bientôt,  par  révélation,  que  son  compagnon  était 
mort,  et  que  Thôte  aux  soins  duquel  il  l'avait  recommandé 
s'était  débarrassé  du  cadavre  en  le  jetant  dans  un  cloaque 
attenant  aux  écuries.  Sanctin  revint  aussitôt  sur  ses  pas,  fit 
ouvrir  la  fosse  et  ressuscita  Antonin.  Us  poursuivirent  leur 
marche,  et  après  avoir  rempli  leur  mission  auprès  du  pape 
saint  Anaclet,  qu'ils  trouvèrent  assis  sur  le  saint-siége,  ils 
retournèrent  à  Meaux.  Us  en  gouvernèrent  successivement 
l'Église  et  s'endormirent  dans  le  Seigneur,  pleins  de  jours 
et  de  bonnes  œuvres  (1). 

N'est-ce  point  encore  là  une  de  ces  légendes  merveil- 
leuses forgées  au  moyen  âge  pour  entretenir  la  piété  en 
frappant  l'imagination  des  peuples?  La  curiosité  peut  y 
trouver  ses  délices,  mais  il  est  bien  difficile  de  donner  à 
de  pareils  documents  une  importance  sérieuse  lorsqu'il 
s'agit  d'histoire.  Les  réserves  sont  d'autant  plus  permises 
que  le  nom  de  saint  Sanctin,  sa  carrière  apostolique,  sa 
vie  et  sa  mort  sont  loin  de  nous  apparaître  dépouillées  de 
toute  obscurité.  On  s'arrête  à  demander,  et  la  critique 
hésite  à  prononcer  si  saint  Sanctin  a  été  véritablement  dis- 
ciple de  saint  Denys,  si  saint  Sanctin  de  Meaux  n'est  pas 
le  même  que  saint  Sanctin  de  Verdun,  qui  envoyait  son  ad- 
hésion au  concile  de  Cologne  condamnant  Euphratas,  vers 
l'ail  340,  et  enfin  si  l'apôtre  des  Meldes  est  mort  en  paix, 
selon  le  manuscrit  d'Hincmar,  ou  s'il  a  remporté  la  cou- 

(1)  Nous  rapportoBs  parmi  les  pièces  justiGcalives  le  texle  entier  des 
actes  de  sainl  Sanctin,  évêque  de  Meaux,  XVIIL 
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ronoe  du  martpf  re,  suivant  crains  actes  légendaires  du 
moyen  âge. 

Cent  ans  en\1ron  après  Hilduin,  à  Gonstantinople,  k  la 
cour  de  Léon  YI  le  Philosophe^  Siméon  le  Métaphraste  ras-» 
semblait  un  certain  nombre  de  vies  de  saints.  Il  ne  pouviût 
manquer  de  réserver  dans  son  recueil  place  à  celte  de  saint 
Denys  ;  mais  elle  fut  composée  dans  le  sens  aréopagitikiue, 
auquel  les  Grecs  continuaientà  donner  faveur  (1)  •  n  Aprèd 
(t  que  le  grand  mystère  de  notre  rédemption  fut  accompli, 
a  dit  Siméon  (2) ,  la  conversation  corporelle  du  Sauvaar 
((  avec  les  hommes  prit  fin ,  et  le  règne  de  l'Esprit-Saint  oom* 

(i)  Nous  empruntons  à  M.  Darras  la  tradttction  de  ce  texte»  Siint 
Denys  VAréopag.^  p.  263. 

(â)  Siméon  Métaphr.,V2to  S,  Dionys»  Areopag.  "iiigae^  PatrolgrceCt 
U  IV,  p.  589  et  seq. 

Ta  T^ç  acopATixTJç  lvÔ7)[x(aç  Bl/^exai  •  xât  Se  tou  «veujiaToç  ap/^exai  •  xol  eiç 
o5pavobç  6  ijjibç  Xpiorbç  àvaçépeTai  *  xoLi  Tcpbç  tbv  ï:«Tpixbv  Ijcàveiai  dp6vov  • 
xa\  tb  IxTTOpeu^cvov  oâioO  IIvEUfxa  InX  t^v  t&v  dln(<Ttu>v  âôv&v  Koraacijuict 

xoTç  [jLaOyjiaî'ç  ôBTjyfav  ,'W  ouxa)  6  |xax<£pio;  HauXoç  (Îtco't^ç  axiâfç  l^eipa- 

ywyTjÔT)  Tipbç  x^v  àXTJOetav ^Etteiôt]  Be  'AOrivrjai  HauXoç  lylvexo,...  Ipyou 

ei)(^£TOTU)  T^ç  àat^BioLç  aÙTOuç  àTCoarriaai  BoyjJLàTwv.  "EÇe^aiv  ouv  ô  IlauXoçoù 
/evat;  /^sport,  xb  aô6{i£vov  •  àXX'  âcps7ï6[JL£Vov  xbv  jrpdsôpov  x£  xa\  xopu^a^ov  x?ç 
xGJv  aocpiaxojv  au[JL[j.opfa$  TuapaXaGwv,   xbv    {Ji^yav    xouxov  (fT^^\  Aiovuatov... 
Ouxoç  8è  xrjv  xGJv  'AÔtjvwv  riax£uO£\ç  TîpoE^p^av,  xwv  o?axtov  x^ç  'ExxXrjjfoç 
07;€pxax£^£xai,...   Ka\  £\ç  xouxo  ^(^dcpixoç  IXOtLv  oux  ïzi  ÔEtv  Ô£xo   [xia  ::dXa 
xatç  'AOrjvatç  xbv  xoaouxov  TTsptypiiJ/ai  rXouxov  x^;  y^apixoç. ..  T^v  6aatXt8a 
'PwpLrjv  xaxaXapiSàvEi,  xa\  7:p6a£iai  KXtîjjlevxi  xbv  àTtooxoXixbv  xTjVixaOxa  0p<5- 
vov  ôté^ovxi....  uTrb  xouxou  jipoxptoxai  xa\  7:pbç  laTuÉpia  pLExaôijvat  pip»)... 
'Auxb;  àfjia  'PouçxtxG  xat  'EXeuOep^o),  x^v  raXX{av  Xi::wv,  Iv  Ilapiafa  Xrfo- 
piévri  X7)  T:6X£t  yfvExai. ..  'Ev  xo(vuv  x^  IlaptaCa   xauxrj  yEvàpiEvoç,  xa\  ttXtÎpt] 
X7]V   r6Xiv  dc7:i(Txfa;   EÙpwv,  xiXXsi  piv  xa\  pi£-féO£i    xa\  tiX/JOei  xwv  h  auTT| 
TuoXu  XI  xôJv  ptE^dlXtov  iî6X£wv  à7:oX£i7:opLévT)v  . . .    Aiwxxai  ûè  Tiptjxa  jjlIv  t^v 
xou  (jLaxaptou  Aiovuafou,   Eixa   'Pouaxtxou.  xai  'EXeuGed^ou  IxxEpivouai  xEcpa- 

Xrjv Ttjv  Iouxou  XEjpaXrjv,  &a::£p   xi  (SpaCEtov,  Iv  xa?ç  X.^p<i'tv  6  pipTiK 

OEÇap-Evoç,  I©'  îxavbv  -/pévov  ofEiaiv.  » 
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«  rneuça.  Blon  Sauveur  Jésus-Christ  remonta  aux  cieux  et 
«  reprit  sa  place  sur  le  trône  de  sou  Père.  yEsprit-Samta  <jui 
«  procède  de  lui,  est  envoyé  aux  disciples  pour  les  rendre 
a  les  guides  des  nations  infidèles  dans  les  routes  de  la  foi. 
n  Illuminé  par  cet  esprit,  le  bienheureux  Paul  fut  amené 
«  des  ténèbres  de  l'erreur  à  la  splendeur  de  la  vérité.  Paul 
«  vint  à  Athènes,  et  travailla  à  la  conversion  des  habitants* 
^  U  ne  se  retira  pas  les  mains  vides;  sa  parole  conquil  le 
«  chef  le  plus  illustre  des  philosophes,  je  veux  dire  le  grand 
«  Denjs,  qui,  élevé  àTépiscopat,  reçut  la  mission  de  gou- 
«  verner  la  nouvelle  Église.  Plus  tard,  comblé  de  grâces  et 
a  de  bénédictions,  il  ne  crut  pas  devoir  restreindre  à  une 
«  seule  ville  le  bienfait  de  son  enseignement.  Il  se  rendit 
a  à  Rome,  la  capitale  du  monde,  et  y  trouva  Clénaent  a3- 
«  sis  sur  la  chaire  apostolique.  Clément  lui  confia  la  mission 
^  d'évangéliser  les  régions  de  F  Occident.  Saint  Denys,  ac^ 
<i  compagne  de  Rustique  et  d'Eleuthère,  franchissant  la 
0  Gaule  Cisalpine,  parvint  à  une  cité  nommée  Paris,  petite 
a  bourgade  qui,  en  importance,  en  population,  enl)eauté, 
a  le  cédait  à  toutes  les  grandes  villesj  mais  qui  n'en  était 
a  pas  moins  remplie  des  superstitions  et  des  erreurs  païen- 
ne nés.  C'est  ce  lieu  qu' il  évangélisa.  Les  persécuteurs  s* em- 
u  parèrent  des  saints  missionnaires.  Denys  eut  le  premier 
M  la  tête  tranchée,  et  après  lui  Rustique  et  Eleuthèré. 
«  Après  son  supplice,  le  martyr  porta  quelque  temps  dans 
m-  ses  mains  sa  tête  coupée.  » 

Tel  «8t  le  récit  du  Métaphraste,  a  qui  était,  à  son  ép(Mpe, 
Et  3L  Darras,pour  les  vies  de  saints,  ce  que  pourrait  être 
lOfir  nous  lacoUectloa  des  BoUânâistea.  »  C'est,  à  nptra 
lYTS,  faire  trop  d'honneur  à  tme  œmpiiatidn  indig^este,  mam 


•,    t  •;    l 


,  ziii'i.Ai  (  ^  : 


dÙoeraeiiHért  et sua'critiqM.  Mtàtihm^é\ 0ii«fai4{- 

^éafe  ba^ëémeiit^bcftiinie  ime  piëceà'iaqoëllfl  Ifl  «ÉfMMe 

ÏHW'bréctiaiAle  totorité,  il  paraît  se  risquer  Tort  à  l'aven- 
-  ■tsxevt  jcomproiiibttfa  à'  la  légère  le  jugement  des  évoques 
•étea^tés.  la  âtwidAaiSn  portait  sur  ta  procession  du  Saiiil- 
WiHprii  :  André,  6féqàa  de  Rhodes,  t'un  des  orateurs  du 
ùtnâSei  prit  là'panrie  et  dit  {1}  :  «  Comme  vous  tenez 
«ranttipatiiwcODMrl^mot  même  de  procession,  je  veui 
reproâoiralMpasMges  de  quelques-uns  de  vos  docteurs, 
qid  afirtoentqoelfiSàiitt-Esprit  procède  duFils,  me  réser- 
vant dévoua  fin  foarniruD  plus  grand  nombre  en  temps 
oj^ximis.  Qa'on  Stt  donc  en  ce  momeat  ud  texte  qui  est 
récité  «bBqBffjailr  dans  dos  églises  :  je  veux  parler  duiexte 
dé  ftmébo  leKkftpfanute.Vous  avez  sa  vie  de  saint  Denys, 
BCoiitëklélr'jMtnihM'. qu'elle  renferme.  Vous  prononcerez 
enttiU'Vbtréjti^liânemJ  » 

'  Est^  Tniioeitl  Foccasion  de  chanter  victoire  et  d'écri- 
re :  «  Certes  la  lé^timité,  l'authenlicité,  l'autorité  de 
la  passion  de  saint  Denys  l'Aréopa^te  par  Simé<»i  le  Hé- 
taphraste  ne  pouvaient  être  plus  solennellement  affir- 
mées ('2).  a  Qui  donc  ne  voit  pas  que  l'évdqne  ie 
Rhodes  rapportant  le  texte  du  Métapbraste  détaché  de 
la  vie  de- saint  Denys,  lui  emprunte  seulement  cette 

(1)  Labbe,  Sacn».  ConàU,  concilium  Florait,,  t  XIII. ']x  lli 
«  Nun  quia  lou  dilficnltas  in  eo  est,  ut  iu  dlcam,  proeedere  ÏBTniitBfi 
aOeremus  qnosdam  ex  Tesiris  doctoribus,  qui  aperte  dicunt  Spiitaa 
saDctam  ex  FJIio  proeedere.  Et  primum  legatur  ille  qui  a  Tofaîs  qnolifr 
tegitur  in  ecclMia,  Siroeon,  inqnain,  Meiaphrastn ;  babetis  vïiatabMli 
Konjsii  ;  quid  erg»  ille  dicat,  audite  :  ei  postmodam  ferelis  jndieinm.  • 

(I)  Darras,  Saint  Denys  tAréopag.,  p.  266. 
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phrase  (1)  :  «Mon  Sauveur  Jésus-Christ  remonta  aux  deux 
et  reprit  sa  place  sur  le  trône  de  son  Père  ;  TEsprit-Saint, 
qui  procède  de  lui,  est  envoyé  aux  disciples  pour  les  rendre 
lés  guides  des  nations  infidèles  dans  les  routes  de  la  foi.  » 
€'est  pour  le  mot  procède^  qu'il  fallait  faire  accepter,  que 
l'orateur  citait  la  vie  de  saint  Denys,  sans  qu'il  entrât  dans 
sa  pensée  de  porter  en  aucune  manière  les  Pères  du  con- 
cile à  décréter  la  confusion  des  deux  saints  Denys,  ou  à 
marquer  d'un  caractère  d'infaillibilité  la  légende  qui  mon- 
tre l'illustre  martyr  portant  sa  tête  entre  ses  mains. 

a  On  ne  répond  pas  à  Tévêque  de  Rhodes,  dit  M.  Dar- 
ras  (2) ,  que  le  témoignage  si  décisif  est  emprunté  à  une 
source  altérée  par  l'ambition  d'un  abbé  de  Saint-Denys 
nommé  Hilduin,  qui  a  falsifié  les  traditions,  inventé  des 
croyances  inconnues  avant  lui,  imposé  à  la  crédulité  de  son 
siècle  et  légué  aux  âges  suivants  les  fables  absurdes  dont  il 
avait  été  le  propagateur  téméraire  !  »  Là  n'était  point  la  ques- 
tion, et  les  Pères  du  concile  n'avaient  rien  à  répondre;  la 
citation  offrait  un  argument  pour  défendre  l'expression 
dogmatique />roc^r/e;  mais  elle  n'ajoutait  rien  à  la  valeur 
historique  du  récit  et  des  légendes  qu'il  renferme,  de  telle 
&çon  qu'il  nous  est  impossible  de  voir  dans  ce  fait  a  la 
preuve  la  plus  convaincante  du  crédit  universel  de  la 
croyance  à  l'aréopagitisme  dans  les  deux  Églises  grecque 

et  latine. 

L'Église  de  Paris,  dominée  par  l'influence  de  l'abbaye  de 
Saint-Denys,  avait  ainsi  changé  ses  origines  ;  elle  se  for- 

(i)  «  Kal  TO  lx]copcu(S(JLevov  àuxou  IIvEu^Aa  l::\  ti^v  t&v  dbcforcov  lOvcoy  xaxa- 
(2)  Saint  Denys  l'Aréopag.^ip.  267. 
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geait  UQ  ige  non  aïoins  antique  qu'Arles  ec  Narbomie^  «tte 
prêtait  à  sa  fondation  aine  date  plus  vénérable  que  L^b  et 
Autun.  Les  autres  %llses  des  Gaules,  chacune  de  son  côté, 
tentèrent  d'ajouter  quelques  feuillets  en  tête  de  leurs  an- 
nales, quelques  noms  d'évêquesau  cominenceinent<la  leurs 
diptyques,  afin  de  se  &çoaner  des  origines  apostoliques, 
afin  de  suapendre  leur  berceau  aux  bras  même  de  ia  croix. 
Les  moines  de  Saint-Martial  de  Limoges  imitèrent  Saint- 
DenySi,  et  leur  patron  ^|)panit  un  jour,  en  dépit  des  résis- 
tances de  l'évêque  J-ourdain  et  de  ses  clercs,  transfiguré 
en  dipôti^e  (1)  et  séparé  à  ce  titre  de  la  compagnie  de  saint 
GatieUj  de  saint  Austremoine  et  de  ^saiut  Denys. 

Les  évêques  et  les  conciles  ne  voyaient,  au  moyen  ige, 
aucun  motif  sérieux  de  s'opposer  à  ces  saintes  ûctiona,  q/à 
semblaient  imaginées  pour  nourrir  et  développer  la  piété 
des  fidèles.  Toutefois,  dans  FÉglise  d'Occident,  nous  pour 
vons  citer,  de  distance  en  distance,  des  noms  illustres  qui 
échappaient  à  l'engouement  généraL  Au  dixième  siècle,  Ifi 
savant  et  pieux  Fulbert  de  Chartres  écrivait  la  vie  de  saint 
Platon  ,  apôtre  de  Tournai  ;  il  le  présentait  comme  un  des 
douze  compagnons  de  saint  Denys,  et  le  faisait  mourir  au 
temps  de  la  persécution  de  Maximien  (2) ,  montrant  parla 
qu'il  ne  partageait  en  rien  le  sentiment  de  l'auteur  des 
Aréopugitiques. 

Ceux  qui  essayaient  de  protester  ne  s'en  trouvaient  paa 
toujours  mieux,  témoin  Abélard,  qui  soutint  un  jour,  au 
monastère  de  Saint-Denys,  que  leur  patron  n'était  pas  le 
même  que  TAréopagite,  «  pour  quoi,  disent  les  Bollan- 

(1)  Voir  ci-dessus  Saint  Martial  de  Limoges,  p.  140. 

(2)  Voir  ci-dessus,  chapitre  VI,  p,  182, 


dtstes  (1),  il  fut  maltraité  par  les  iMiaes  et  par  l'àbbé*  » 
Abélard  parle  en  éeox  endroits  de  ses  écrits,  des  affaires 
désiagréables  que  Itû  soscita  la  dispute  au  sujet  de  saint 
Denys.  11  avait  dû  prendre  la  fuite,  et  dans  une  lettre 
adressée  par  lui  de  Provins,  sa  retraitls,  à  l'abbé  de  Saint- 
Denys,  Adam  (2) ,  il  dit  que  cette  dbgrâce  avait  pour  cause 
le  refus  qu'il  avait  fait  de  confondre  saint  Denys  de  l'aréo-* 
p&ge  avec  saint  Denys  de  Gorinthe.  Mais,  dans  V Histoire 
de  ses  malheurs,  il  raconte  que  les  moines  furent  surtout 
irrités  de  ce  qu'il  ne  partageait  pas  leur  sentiment  sur 
Taréopagitisme  de  saint  Denys  leur  patron.  Us  y  tenaient 
beaucoup,  et  Abélard  avait  déclaré  qu'au  demeurant  «  il 
importait  peu    que  Denys  fût  venu  de   l'aréopage  ou 
d'ailleurs,  pourvu  qu'il  eût  reçu  de  Dieu  la  couronne  du 
martyre.  Les  moines,  poursmt  Abélard  (3),s'empre^renl 
alors  de  courir  à  leur  abbé  pour  m'accuser  du  propos  qu'ils 
me  prêtaient.  Il  les  écouta,  et  les  frères  furent  aussitôt 
réunis  en  chapitre.  On  me  menaça  d'eil  référer  au  roi  pouf 
qu'il  me  fit  châtier  comme  â  je  venais  d'enlever  à  scm 
royaume  et  sa  gloire  et  sa  splendeur.  » 
Deux  faits  éclatants,  qui  se  produisirent  au  commence*^ 

(i)  Bollattd.,  Ac^a  Sanetorumj'U   !V,  oclob.,p.  71B.  —  BoHand., 

Atta  Sanctor%im^  U  IV,  9.  S.  Diocysii  Areopag.  §  iVtp.  72i.  «c  Quod 

S.  Dionysium,  monasterii  Sandionysîani  patroDunLy  eumdem  non  esse 

cum  Àreopagita,  asseruisset,  a  Sandionysianis  monac1iis,lioraiiiqoe  ab- 

bâte,  pessime  est  haintBs.  » 

(2)  Abélard,  EpisU  xi.  —  Migne,  Patrol.  lat.,  t.  CLXXVIII,  p.  341 
«t  seq. 

(fi)  Id.,  HisieHa  calamitatum^  c.  x.  «  Non  «ukun  ciirandum  ease 
«trum  ipse  Ajreopagita,  an  aliunde  f%iej;U,  dammodo  ta&tnm  â|^iid  Oeum 
adeptus  sit  coronam.  »  —  «  Graviter  mihi  comminatos  eft|.et  se  ad  re-. 
^em  tstua  feslinatioBe  nûssuram  dixit,  ut  de  me.  viodioani  auneret, 
iaoiquain  regni  sui  gloriaœ  et  coronam  ei  anierente.  «  > 
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ment  da  treizième  siècle,  prouvent  plus  clairement  encore 
que  Ton  était  loin,  en  Grèce,  à  Rome  et  dans  les  Gaules,  de 
considérer  la  question  de  l'aréopagitisme  comme  définiti- 
vement résolue. 

Vers  Tan  1206,  Tévèque  de  Soissons  Nivelon  de  Cerisy 
revint  en  France  après  la  quatrième  croisade,  où  il  avait 
figuré  parmi  les  principaux  chefs.  Nous  avons  vu  (1)  qu'il 
rapporta  de  Gonstantinople  une  grande  quantité  de  reli- 
ques, entre  autres  la  tête  de  saint  Denys  F Aréopagite,  qu'il 
donna  à  Tabbaye  cistercienne  de  Longpont  (2).  On  com- 
prend aisément  quelle  émotion  causa  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denys  la  nouvelle  de  la  translation  de  cette  reliqae, 
et  surtout  des  honneurs  qu'on  lui  rendait  comme  à  la  tète 
du  premier  évèque  d'Athènes.  Depuis  Hilduin,  on  avsdt  â 
bien  pris  l'habitude  de  confondre  saint  Denys  de  Paris  avec 
TAréop^^ite  :  c'était  le  patron,  et  le  monastère  se  glori- 
fiait si  fort  d'en  posséder  les  reliques  !  Que  faire  devant  le 
témoin  qui  arrivait  si  mal  à  propos  accuser  Hilduin  et  pro- 
tester contre  l'aréopagitisme?  Les  moines  trouvèrent  un 
moyen  de  sortir  d'embarras,  sans  se  désister  en  rien  de 
leurs  prétentions  :  ils  soutinrent  que  la  tête  apportée  de 
Gonstantinople  était  celle  de  saint  Denys  de  Gorinihe.  La 
preuve  de  leur  assertion,  et  ils  n'en  pouvaient  trouver 
d'autre,  c'est  qu'ils  déclaraient  posséder  la  vraie  tête  de 
l'Aréopagite,  mort  premier  évêque  et  martyr  à  Paris. 


(1)yoir  ci-dessus,  p.  22/i,  le  rapport  du  prieur  de  Longpont,  en  1698, 
au  général  des  Cisterciens.  Nous  avons  renvoyé  le  texte  latin  aux  pièces 
justificatives,  XVIII. 

(2)  Cette  précieuse  relique,  déposée  par  Tévêque  Nivelon  dans  Tabbaje 
cistercienne  de  Longpont,  a  échappé  au  désastre  de  ce  monastère  ;  elle 
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Par  une  singulière  coïncidence,  la  vérité  ne  tarda  pas  à 
sortir  de  ces  nuages,  et  les  anciennes  traditions  reprirent 
leur  cours.  La  lumière  vint  encore  de  Rome  ;  c'était  dix  ans 
plus  tard,  en  1216,  le  grand  pape  Innocent  IH  déclara, 
dans  une  circonstance  solennelle,  que  saint  Denys  de  l'a- 
réopage pouvait  bien  ne  pas  être  saint  Denys  de  Paris.  Le 
concile  de  Latran  venait  de  finir  ;  Tabbé  de  Saint-Denys, 
Henri  Troon,  n'avait  pu  se  rendre  à  Rome. Retenu  par  l'âge 
et  les  infirmités,  il  avait  envoyé  en  son  nom  le  prieur 
Hémery  et  quelques  députés  du  monastère.  Le  pape  leur 
remit  pour  l'abbaye  le  corps  d'un  saint  Denys  que  le  car- 
dinal Pierre,  légat  du  saint-siége,  venait  d'envoyer  à  Rome. 
Innocent  III  accompagna  ce  don  inestimable  de  la  bulle 
suivante  (1).  Nous  l'empruntons  à  Félibien,  qui  l'avait  co- 
piée sur  l'authentique  : 

«  Innocent,  évoque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
Tabbé  et  au  monastère  de  Saint-Denys  de  Paris,  salut  et 
bénédiction  apostolique. 

«  On  est  fort  partagé  d'opinion  au  sujet  du  glorieux  mar- 
tyr et  évêque  saint  Denys,  dont  le  vénérable  corps  repose 
dans  votre  église,  savoir  si  Ton  doit  croire  que  ce  soit 
r Aréopagite  converti  par  l'apôtre  saint  Paul  ;  car  quel- 
ques-uns disent  que  saint  Denys  l'Aréopagite  mourut  et 
fut  enterré  en  Grèce ,  et  que  ce  fut  un  autre  saint  Denys 
qui  annonça  la  foi  de  Jésus-Christ  aux  peuples  qui  habi- 
taient pour  lors  la  France.  D'autres,  au  contraire,  assuren  t 

fat  transférée  dans  l'église  paroissiale  de  LoDgpont,  près  Villers-Gotte- 
rets,  où  on  la  vénère  encore  aujourd'hui. 

(3)  Félibien,  Histoire  de  Pahbaye  de  Saint^Denys,  pièces  justifica- 
tives, 1'*  partie,  page  cxvii.  Bulle  du  pape  Innocent  III. 


i|p  fiiÉlilli|iii  iiiiÉinwlnJininhit>àilDM»iàp>ii  hiiwim^fle 


*»< 


-'  Il  BliiMfliwHii  miiilÉiwMi  liiuMWdifiuiië'  ÉKisaMÉM^Éit 
nrfj^fatèMàÉKaasiriià  iHéjiwpiriiiMlBii.iMi  lilJirilHiÉ 

•Xqp|«1*  àlMMiMiiiBlM»  da  Qrtli8«ft:ilr«lNfa;^4lMM(> 
twiiSiIwitin  WJMHiiin  ifiin  ■winBwÉi.  aia'4nél|àPMiiÉi 
les  reHqaes  des  deox  saints  Denys,  <»t|i#.yd>M'filMN<|^ 

iPitijSiiàhhiySL'^--  •  ^-^rH-?*  './  o'i^  ,:t tioiii  i.-i;  >; à<flfiit>' 
«  Recevez-les  donc  avec  tout  le  reqMpItqiirdtesMMM^ 
el  quQ  ce  pt ésent  de  notre  part  von»  engagea  ne  dow  on- 
Ukr  jamais  devant  le  Seigoenr.  (teœ  espérons  de  plos 
qu'après  notre  mort  vous  célébreresi  tons  les  ans  notre  «h 
niversaire  im»  votre  é^ise,  sdoa  que  nous  l*ont  proeiis 
vos  dép«ktéaw   * 

<(Âf  égfird  de  oeus  qui  par  piété  iront  visiter  les  rdiqnes 
qoe  noo^  voii&  envoyons»  nou&  leur  reoiettons»  en  vertu  dQ 
l'ai&torîté  apostetique,  quarante  jottrs  de  pés&ence*  Que 
personne  n'ait  l'audace  de  toucher  à  cette  bulle  ou  de  s'y 
opposer.  Qiâoanqae  le  ferait  encourrait  Tindignatîon  du 
Dieu  tout-puissant  et  celle  des  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul. 
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r    a  Ikmaé  au  palais  âè  Latran,  le  decTcième  des  nones  de 
jaimer,  la  dix-huitième  année  de  notre  pootificat  (1)»  » 

La  lettre  du  pape  Innocent  III  n'ébranla  point  Topinioti 
enradnée  parmi  les  relîgieox  de  Saini^Denys.  Le  premier 
èrêqne  deP^ris,  qu'ils  honoraient  comme  lenrpatvon,  n*eit 
demeiira  pas  moins  FAréopagite  aux  yem  de  ia  coauncK 
naulé,  et  ils  coivtîncièrent  à  croire  qae  ses  restes  Ténérés 
étaient  conservés  à  Tabbaye  depuis  P^que  de  sa  fonda- 
âoo.  Ils  décidèrent  que  les  ossements  sacrés  qu'ils  rece- 
raient  de  Rome  par  une  délicate  attention  du  souverain 
pcmtife,  appartenaient,  ainsi  que  la  relique  de  Longpont,  à 
sÛBt  Denys  de  Corinthe,  et  ils  établirent  dans  leur  Église 
une  fêle  en  l'honneur  de  ce  nouveau  Denys. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  manière  de  penser  et  d'agir  des 
ittOines  de  Saint-Denys,  il  demeure  constant,  par  la.  lettre 
d^Innccent  III,  que  Faréopagitisme  n'était  pas  le  sentiment 
conforme  aux  anciennes  traditions  romaines.  Ces  conclusions 
mms  semblent  invincibles,  surtout  lorsque  devant  cette 
lettre  nous  nous  remettons  en  mémoire  une  (Nervation 
qoe  nous  avons  déjà  faite  (2).  La  puissante  abbaye  qui 
portait  le  nom  du  premier  évéque  de  Paris  se  glorifiait 
d*avt)ir  reçu  des  pontifes  romains  des  témoignages  multi- 
pliés d'estime  et  de  faveur,  bulles,  diplômes,  rescrits, 
brefs,  privilèges  apostoliques;  ces  pièces  sont  de  tous  les 
siècles,  et,  s'il  y  en  a  beaucoup  de  supposée»  et  d'apocry- 
phes, il  en  reste  un  certain  nombre  d'une  authenticité  par- 
faitement reconnue.  Or  est-il  possible  d^  expliquer  que 

(1)  Nous  rapportons  le  texte  de  la  bulle  d'Uaocent  111  aux  pièces 
justificatives,  XIX. 

p)  Toir  ci-dessus,  chapitre  VÏIÎ,  p.  28T. 
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dans  le  recueil  de  ces  documents  émanés  du  saint-sîége, 
on  ne  remarque  nulle  part  l'affirmation,  au  moins  transi- 
toire, que  le  patron  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  n'est  autre 
que  TAréopagite?  Dans  quelques-unes  de  leurs  lettres  les 
souverains  pontifes,  suivant  en  cela  l'opinion  accréditée  aa 
moyen  âge,  attribuent  les  œuvres  de  saint  Denys  au  dis- 
ciple de  saint  Paul,  au  membre  de  l'aréopage  ;  mais  ils  se 
gardent  bien  d'ajouter  qu'il  est  le  fondateur  de  l'Église  de 
Paris.  Nous  ne  craignonsmème  pas  de  dire  qu'ils  supposent 
le  contraire.  Comment,  par  exemple,  le  pape  Adrien,  écri- 
vant à  Gharlemagne  et  lui  citant  l'autorité  de  Denys,  «qui 
fut  aussi  évêque  d'Athènes  » ,  ne  fait-il  aucune  allusion  qui 
rapporte  au  même  saint  la  fondation  de  l'Église  de 
Paris? 

Malgré  la  translation  solennelle  de  la  tète  de  saint  Deoys 
d'Athènes  au  monastère  de  Longpont  par  l'évêque  Niveloo, 
à  son  retour  de  Gonstantinople,  malgré  cette  bulle  où,  sans 
paraître  se  prononcer,  et  tout  en  déclarant  qu'il  ne  veut 
porter  atteinte  à.  aucune  des  opinions,  le  pape  Innocent  III 
frappe  d'un  si  rude  coup  Hilduin  et  son  aréopagitisme,  le 
sentiment  de  Tabbé  de  Saint-Denys,  à  la  fin  du  moyen  âge 
et  au  commencement  des  temps  modernes,  se  glissa  dans 
la  plupart  des  esprits,  qu'il  charmait  par  la  poésie  du  récit 
et  l'originalité  de  la  fiction. 

Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  qu'on  cessa  même 
pendant  un  temps  de  discuter  la  question  de  Taréopagi- 
tisme  de  saint  Denys  de  Paris.  Les  scolastiques  parurent 
adopter  les  Âréopagitiques  d'Hilduin  comme  une  source 
historique.  Saint  Thomas  d'Aquin,  l'Ange  de  l'école,  dans 
un  sermon  sur  saint  Denys,  suivit  le  sentiment  accepté  par 
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ses  contetUporâios,  sans  songer  aucunement  à  le  soumettre 
à  la  discussion.  La  bdle  prose  composée  par  Adam  de  Saint- 
VictOTi  et  longtemps  insérée  aux  missels  parisiens,  est  ins- 
jiîifêe  àe  la  croyance  à  Taréopagitisme,  et  elle  rappelle  le 
miracle  du  saint  martyr  portant  sa  tète  entre  ses  mains. 
«  Tressaille  d'une  sainte  joie,  6  Grèce,  s'écrie  le  poète  (1), 
et  que  la  France  s'honore  de  son  patron  saint  Denys!  »  Et  il 
continue,  racontant  dans  les  strophes  suivantes  les  travaux 
et  le  martyre  du  premier  évèque  de  Paris  (2). 

Mais  la  vérité  historique  gardait  ses  droits  contre  les- 
quels on  ne  saurait  prescrire  ;  ils  nous  apparaissent  affirmés 
de  la  façon  la  plus  péremptoire,  dans  des  monuments  d'une 
ipcontesiable  autorité.  II  est  constant  que  le  Martyrologe 
d'Usuard  demeura  longtemps  le  seul  en  usage  à  Rome 
et  dans  les  Églises  des  Gaules  :  il  maintenait  la  distinction 
entre  saint  Denys  d'Athènes  et  saint  Denys  de  Paris.  Nous 
^vons  trouvé  par  la  meilleure  des  fortunes,  d'abord,  que 
du  dixième  au  quinzième  siècle,  les  missels,  les  martyro- 
loges et  les  bréviaires  manuscrits  des  Églises  de  la  Gaule 
^'étaient  pas  tous  rédigés  dans  le  sens  de  l'aréopagitisme; 
ensuite,  ces  vieux  livres  liturgiques  nous  ont  démontré 
que  l'opinion  d'Hilduin  n'avait  même  pas  été  acceptée 


(1)  Cette  prose  fut  insérée  dans  le  missel  parisien  imprimé  en  1542, 
par  ordre  de  Jean  de  Belley.  Elle  commence  par  cette  strophe  : 

*  Gaude  pie,  Grsecia  I 

Glorietur  Gallia 
Pâtre  Dionysio  ! 

(â)  Cette  prose  fut  ensuite  remaniée;  mais  on  ne  saurait  sérieuse- 
ment reprocher  à  nos  évèques  d'avoir  supprimé  plusieurs  strophes  qui 
ne  s'accordaient  pas  avec  le  sentiment  suivi  dans  le  reste  de   roffice. 

27 
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dans  tous  les  monastëres  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  auqae^ 
appartenait  Tabbaye  de  Saint-Dcnj^  (*)^ 

(1)  Personne  n'ignore  queUe  était  air  moyen  âge  la  splendeur  dfr 
Tabbayè    bénédictine    de    Saint-Vâast    La    bibliothèque    municipale 
d'Arras  s'est  enrichie  des  nombreux  manuscrits  de  l'ancien  monastènn 
Gr&ce  à  l'excellent  catalogue  qui  nous  les  a  iaii  connaître»  et^  aartont  h 
l'extrême  obligeance  de  l'auteur,  M.  Caron,  qui  nous  a  permis  de  passer 
en  revue  tous  ceux  qui  pouvaient  jeter  quelque  lumière  sur  la  question 
de  saint  Denys,  nous  avons  constaté  que  les  manuscrits  les  plas^  m^ 
ciens,  les  plus  beaux  et  les  mieux  soignés^  soit  de  Saint- Yaa&t^  soit  de 
l'Église  d'Àrras,  établissent  la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes 
et  saint  Denys  de  Paris. 

Les  missels  manuscrits^  nP  309^  iof-foL ,  XHi^  siècle  ;  ïs9  334,  inrfoL, 
beau  vélin,  xiu*  siècle;  n'*.  297,  in-foL,  vélin  choisi,  xiv*  siècle ;n<>  303, 
in-foL,  XIV*  siècle;  n»  391,  petit  in- fol.,  xiv«  siècle;  n*»  886,  ih^L, 
vélin  jaune,  xiv*  siècle;  n»  2T1,  in-fol.,beau  vélin,  xv«  siècle;  ii'275, 
in^foK,,magnitique  vélin,  xv^  siècle,  portent  tous  : 

Aa  3  octobre  : 

Noir  DlONTSII  EPI  ET  MART.  WeUU 

An*  9  octobre  : 

Rouge  DioiiTSii  ET  soGiis*  Duplex 

avec  les  variâmes  :  Dionysii  epl  et  mart.  cum  sociis  suis,  —  Diionysn 

cnm  sociis  suis,  —  Dionysii  sodorumque  ejus,  —  Dionysii  Rustid  01 

Eleutherii,  mart.  —  Le  n*  391  a  ceci  de  remarquable  qu'au  3  octobre  il 

dit  expressément  :  Dionysii  Areopagilae  epî  et  mari.  -^  Mem. 

Au  martyrologe  manuscrit,  n^  290,  xin*  siècle,  dont  nous  avon»  parlé, 
nous  devons  joindre  VOhituarium  Ecdesiœ  Atrebatensis,  n®  305,in-roL, 
vélin  magnifique,  aussi  du  xiu*  siècle,  et  marquant  également. 

Au  3  octobre  : 

Noir  Dyonjsii  epi  et  mart.  Mem. 

Au  9  octobre  : 

Rouge  Dionysii  sociordmque  ejus.  Duplex. 

Enfin,  les  bréviaires  manuscrits  n®  356,  in-fol. ,  xv*  siècle;  n'  768, 
in-4,  vélin  jaune,  xv*  siècle;  n®  776,  in-4,  très-beau  vélin,  xv*  siècle, 
disent  également  : 

Au  3  octobre  : 

Noir  Dyonjsii  epi  et  mart.  Mem. 

Au  9  octobre  : 

Rouge  Dionysii  sociordmque  ejus.  Duplex. 

Nous  avons  observé,  non  sans  quelque  surprise,  que  dans  plusieurs  de 
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ces  entrefoities ,  la  mode  était  revenue  aux  Grecs; 
OR  se  trouvait  en  pleine  renaissance.  La  Fable,  qui  avait 
peoplé  rOlympe  de  ses  aimables  mensonges,  tenta  de  for- 
cer notre  cieï,  et  ne  pouvant  toucher  au  Dieu  des  chrétiens, 
n'essaya-t-elle  pas  de  s'attacher  à  ses  saints?  Les  exilés  de 
Gonstantinople  achevèrent-ils  à  Rome  ce  que  leurs  ancêtres 
avaaent  commencé  cinq  ou  six  siècles  auparavant  en  France, 
à  la  cour  de  Cherfemagne  on  auprès  de  Louis  le  Débon- 
naire? Baronius,  dans  la  révision  du  Martyrologe,  crut 
devoir  briser  avec  les  anciennes  traditions ,  pour  rendre 
timimage  aux  Grecs  et  assurer,  semblait-iI ,  par  un  acte 
dolcmnel  le  triomphe  des  idées  de  l'abbé  de  Saïnt-Denys. 

\(Aci  comment  on  fut  conduit  à  ce  résultat. 

La  légende  qui  avait  été  insérée  dans  les  livrés  litur- 
giqB€9  adoptés  soit  par  rÉgïîse  de  Paris,  soit  dans  un 
certain  nombre  des  ÉgKses  de  la  Gaule,  à  dater  du  neu- 
fiètte  wècïe,  après  Tapparitîon  des  Aréopagitiques  cf  Hil- 
duii^,  ne  contenait  qu'un  abrégé  de  cet  ouvrage. 

Cependant  le  bréviaire  imprimé  a  Paris  en  1492,  sous 
le  titre  de  Breviarmm  magnum^  faissa  de  côté  l'opinion 
d'Hilduin  pour  admettre  seulement  uiï  saint  Denys  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  saint  Clément. 

Nous  lisons  dans  ce  bréviaire,  à  la  fête  de  saintDeny&(l): 

P*  Leçon.  ^ —  «  Le»  saints  missionnaires  partirent  en 
même  temps  :  ils  prêchaient  TÉvangile  de  côté  et  d'autre, 
et  vinrent  aborder  ap  port.de  la  viUei  d'Artea.  » 

iV  Leçon.  —  <r  Là,  ik  se  partagèrent  les  difîèlrentes  ré- 

cei  naanuserits,  d<>  339,  par  exemple,  k'  feaillét  du  mois  d'octobre 
manque  au  calendrier. 
(1)  Breviarium  magnum  ad  usum  Parisiensium. — Pro  octava  S.Dionysii. 
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gions  de  la  conti*ée;  Denys^  qui  par  uAe  faveur  du  saint- 
siége  avait  reçu  de  saint  Clément  (1) ,  successeur  de  Pierre, 
la  mission  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  les  Gaules , 
Denys,  conduit  par  le  Seigneur,  se  rendit  à  Lutèce,  capi* 
taie  des  Parisiens.  » 

IV*  Leçon.  «  Le  préfet  Fescenninus  Sisinnius  leur  dit: 
u  Si  vous  voulez  obéir  aux  ordres  de  l'empereur  Domitien 
((  rendre  hommage  aux  dieux  immortels.  ••  » 

Des  livres  liturgiques,  missels,  bréviaires,  livres  des 
oflices,  lectionnaires,  ont  été  rédigea  pour  diflférentes 
Églises  des  Gaules,  d'après  les  actes  latins  de  saint  De- 
nys,  et  ne  renferment  aucune  allusion,  ni  à  la  mission  de 
Tapôtre  par  saint  Clément,  ni  à  Taréopagitistûe  (2). 
D'autres  sont  composés  dans  le  sens  de  l'opinion  qui  attri- 
bue à  saint  Clément,  successeur  de  saint  Pierre,  la  missiOD 
de  saint  Denys  dans  les  Gaules  (3) . 

Au  contraire,  un  bréviaire  de  Sens,  imprimé  en  1528, 
et  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux ,  présente  en  neuf  le- 
çons un  long  extrait  textuel  des  Aréopagitiques. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  que  nous  avons  pu  consulter 

{\)  Breviarium  magnum  ad  usum  Parisiensum,  ii  Lecl.  u  Exindp, 
quibusdam  in  parles  necessarias,  prout  et  visum  fuerat,  deslinatis,  idem 
Dionysius,  qui  sedis  Aposlolicae  privilégie,  tradente  sibi  bealo  Clemenie, 
beali  Pelri  successore,  verbi  divini  Gallicis  gentibus  eroganda  seraina 
susceperat,  Lutetiam  Parisiorum,  Domino  ducente,  pervenii.  --  Faillon, 
Mémoires  inédits^  t.  H,  p.  35o. 

(2)  Le  manuscrit  n»  269  d»i  la  bibliothèque  d'Arras,  Liber  offi' 
ciorum  S.  Vedasti,  in-foL  magno,  xii*  siècle,  est  de  ce  nombre.  L'an- 
tienne de  laudes  est  textuellement  empruntée  aux  actes  :  «  Tali  oain- 
que  ad  Dominum  meruerunt  professione  migrare,  ut  amputalis  capilibus 
adhuc  pularetur  lingua  palpilans  Dominum  confiteri.  » 

(3)  Le  manuscrit  n»  417,  de  la  môme  bibliothèque,  Breviarium  Bt- 
thuniense,  appartient  à  cette  catégorie. 
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à  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  et  à  celle 
4'Arras  (1). 

C'est  donc  de  nos  bréviaires  français,  de  ceux  qui  con- 
fondent saint  Denys  de  Paris  avec  saint  Denys  d'Athènes, 
que  ce  sentiment  passa  très-tard  dans  le  bréviaii'e  romain 
d'abord,  ensuite  dans  le  Martyrologe.  Chose  rediarquable, 
les  anciens  bréviaires  romains,  même  ceux  qui  furent  pu- 
bliés aux  premiers  temps  de  l'imprimerie,  ne  donnaient 

* 

pour  la  fête  de  saint  Denys  de  Paris,  au  9  octobre,  que  la 
reproduction  textuelle  du  Martyrologe  d'Usuard,  portant 
«  que  Denys  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pontife 
romain.  »  Ils  ne  fournissent  pas  la  moindre  allusion  ni  à 
l'aréopagitisme,  ni  même  à  la  mission  de  saint  Denys  par 
le  pape  saint  Clément  (2). 

Vers  l'an  1543  seulement  on  a  inséré  dans  le  bréviaire 
romain  la  légende  que  nous  y  lisons  aujourd'hui.  Per- 
sonne ne  reste  surpris  de  voir  qu'elle  fut  conservée  lors 
de  la  révision  de  ce  livre  liturgique  ;  pour  en  avoir  l'expli- 
cation, il  suffit  de  connaître  les  principes  adoptés  par  les 
correcteurs  relativement  à  ces  légendes.  Écoutons  et  mé- 
ditons ce  que  dit  à  ce  sujet  le  docte  Gavantus,  l'un  des 
membres  de  la  commission  chargée,  sous  le  pape  Clé- 
ment VIII,  de  faire  au  bréviaire  romain  un  travail  de  révi- 
sion qui  fut  adopté  en  1602  :  «  Les  correcteurs,  dit-il  (â), 

(i)  Les  bréviaires  manuscrits  de  Saint- Vaast,  n»  229,  in-8,  vélin 
choisi,  XIV*  siècle;  n»  412,  in-/i,  beau  vélin,  xiv*  siècle,  ont  emprunté 
leurs  leçons  aux  Aréopagitiques  d'Hilduin,  soit  en  les  résumant,  soit  en 
citant  textuellement. 

(2)  La  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  un  de  ces  anciens 
bréviaires  romains  imprimé  en  1477  à  Venise. 

(3)  Gavantus,  Thésaurus  sacrorum  rituum^  Gomment,  in  Breviar. 


jugèrent  bievi  djfiicite  de  rétablir  les  leçons  des  sûotfisekm 
la  vérité  historique,  dans  les  parties  qui  étaient  eontro* 
versées,  c'est  pourquoi,  en  prince  de  toat  récit  appuyé 
par  le  témoignage  de  quelque  auteur  grave  et  ayant  qaet* 
que  probd>ilité,  ils  prirent  le  parti  de  le  conaervâr  tel  qu'il 
était,  quand  on  ne  pouvait  constater  Ba  fausseté,  alora 
même  que  le  sentiment  contraire  était  admis  par  un  plus 
grand  nombre  d'auteurs*  ^) 

Or,  vingt  ans  environ  avant  le  bréviaire^  le  Martyrologe 
avait  été  soumis,  à  Rome,  au  même  travail  de  révision  et 
de  correction.  Un  Martyrologe  conserve  difficilement  la 
forme  de  sa  rédaction  première  ;  c'est  un  ouvrage  auquel 
il  est  facile  de  faire  des  additions  qui,  par  une  conséquence 
presque  nécessaire,  ne  tardent  pas  à  entraîner  des  altérar 
tiens.  C'est  ce  qui  était  arrivé  au  Martyrologe  d'Usuard, 
adopté,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  presque  toutes  les 
Églises  de  Rome  :  il  s'était  profondément  modifié,  et  des 
erreurs  graves  y  avaient  été  glissées  par  des  mains  malâr 
droites.  Le  souverain  pontife  Grégoire  XIII  jugea  néces- 
saire de  le  corriger,  afin  d'obtenir  un  texte  qui  serait  uni- 
forme et  qui  se  lirait  plus  convenablement  à  l'office.  La 
commission  choisie  à  ce  propos  se  composait  d'hommes 
très-distingués,  et  l'on  nommait,  entre  les  autres,  le  bar- 
nabite  Gavantus,  le  jésuite  Bellarmin  et  Toratorien  Baro- 
nius.  En  prenant  Usuard  pour  guide  principal,  les  correc- 

rom.  sect.  v,  c  12,  De  leclionibus,  16.  «  Qua  ia  re  perdif6ciie  visom 
est  illis  ad  Historise  veritalem  bona  fide  restituere  SS.  Leciiones,  idque 
minima,  qua  fieri  poluii  mutatione,  imo,  quse  controversa  erant,  alicujus 
tamen  gravis  auctoris  teslimonio  suffulta,  aliquam  haberenl  probabili' 
taiem,  reientu  siint  eo  modo,  quo  erant,  cum  falsitalis  argui  non  posseni: 
quanivis  foriasse  altéra  senteutia  sit  a  pluribus  recepta.  » 
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isxffs.jà^  Bégligèreat  pas  les  anciens  recueils  da  même 
îgeitt^iiiâtés^hez  les  Latins  et  parmi  les  Grecs  :  senilemeut, 
on  s'accorde  à  regretter  que,  dans  une  œuvre  aussi  idâU- 
^ate^lls  n'aient  pas  toujours  eu  entre  Jes  mains  les  laeil- 
Jearas  copies,  les  exemplaires  les  nûeux  épurés  par  une 
isage  criîtique.  Après  plusieurs  essais  peu  satisfaisants,  il 
fiarut,fen  l'année  158A,  une  édition  définitive,  ^ui  cepen- 
'dant  }TBçut  encore  plus  tard  différentes  modifications. 

JBaronius  paraît  avoir  eu  la  plus  large  part  dans  la  rédac- 
tion de  l'artide  du  IVIartyrologe  romain  qui  concerne  saint 
Denys.  Il  .avait  déjà,  dans  le  premier  volume  de  ses  An^- 
ièokjfi  ecclésiastiques^  embrassé  le  sentiment  d'Hilduin^  en- 
Iraioédans  cette  "voie  par  l'exen^pled'Hincmar^t  surtout 
,par  ses  allégations.  Barooiius  a  écrit  sur  Je  Martyrologe  nm 
«oommentaire  étendu  oùilcixpose  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
iteratûné  à  suivre  l'opinion  aréopagitique.  Ce  sont  la  tradi- 
tion des  Grecs,  le  témoignage  du  saifat-siége  et  la  croyance 
des  Gaules.  Rien  ne  nous  paraît  plus  faible  que  ce  qu'il  dit 
;àfGe  sujet.  Les  Grecs  ont  reconnu  l'Aréppagite  dans  le  fon- 
dateur de  rÉglise  de  Paris,  d'abord  parce  que  les  dé|>utés 
de  l'empereur  Michel  le  Bègue  ont  fait  présent  à  Louis  ie 
Diâbonnaire  des  œuvres  attribuées  à  saint  Denys,  ensuite 
parce  que  saint  Méthode  a  écrit  sa  vie  ;  le  témoignage  du 
:sadnt-'siége  consiste  en  ce  que  le  pape  Etienne  II  ayant 
Jbâti  à  Rome  une  ^lise  en  l'honneur  de  saint  Denys,  son 
successeur  Paul  I"  en  confia  le  soin  à  des  moines  grecs-;  de 
pliiSt,  les  souverains  pontifes  avaient  à  différentes  reprises 
«pproiivë  les  messes  ^andennes  découvertes  :  par  fiilâiun 
dans  les  archives  de  la  cathédrale  ide  Pans  ;  la  croyance 
des  Gaules  est  établie  par  ces  mêmes  messes,  par  les  ,aotes 
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de  saint  Denys  et*  par  les  récits  du  Parisien  Visbios.  Nous 
avons  discuté  ces  preuves  et  démontré  l'insuffisance  de  a» 
témoignages. 

Baronius  se  laissa  convaincre  par  ces  raisons.  Devant 
elles,  le  vieux  Martyrologe  romain,  remontant  au  berceaQ 
de  rÉglise  et  célébré  par  saint  Grégoire  le  Grand,  fut  mis 
de  côté.  Baronius  se  contenta  d'exprimer  ses  regrets  de  ne 
le  connaître  que  par  ouï-dire,  et  de  ne  l'avoir  rencontré 
dans  aucun  exemplaire  du  Martyrologe  d'Adon  (1).  Les 
traditions  du  Libellus  apostolorum,  les  enseignements 
d'Adon,  d'Usuard,  de  Notker  furent  abandonnés.  L'antique 
croyance  de  Rome  et  des  Gaules  fut  changée,  la  légende 
prit  la  place  de  l'histoire,  et  le  nouveau  Martyrologe  romain 
offrit  au  9  octobre  cette  notice  commémorative  (2)  :  «A 
Paris,  fête  des  saints  martyrs  Denys  de  l'aréopage,  évèque, 
Rustique,  prêtre,  et  Éleuthère,  diacre.  Denys,  baptisé  par 
l'apôtre  Paul,  fut  ordonné  premier  évêque  d'Athènes.  Daiis 
la  suite,  il  vint  à  Rome  et  fut  envoyé  par  le  pape  saint  Clé- 
ment en  Gaule  pour  y  prêcher  l'Évangile.  Il  se  rendit  à 
Lutèce,  où,  après  avoir  pendant  quelques  années  rempli 
fidèlement  sa  mission,  il  fut  condamné  par  le  préfet  Fes- 

(1)  Baronius,  Proleg.  ad  Marlyrol.  Rom. ,  c.  8.  «  In  omnibus  quse 
viderim  Martyrologiis  Adonis  impressis,  illud  ipsum,  Homa  accepiuro  du- 
sideratur.  Egregiam  certe,  ac  viris  eniditis  dignam,  optatamque  na- 
vasset  operam  Mosander,  si  ejusmodi  illustre  vetustatis  monumenlum, 
quod  in  suo  roanuscripto  Âdone  haberi  testatur,  una  cum  ipso  martyro- 
logio  Adonis,  edidisset.  » 

(2)  Mari.  Rom.,  vu  idus  octobris  :  u  Lutelise  Parisiorum  natalLs 
SS.  martyrum  Dionysii  AreopagilîE  episcopi,  Ruslici  presbyleri,  et  Eleu- 
therii  diaconi  :  ex  quibus  Dionysius  ab  Apostolo  Paulo  baptizatus,  pri- 
mus  Athcniensium  episcopus  est  ordinatus;  deinde  Bomam  veDieDS,a 
beato  Clémente  Romano  pontifice  in  Gallias  praedicandi  gralia  directus 
est.  n 


cenninus  à  sopffrir  divers  supplices,  puis  à  avoir»  avec  ses 
opiupagnoQS,  la  tète  traucb^  »  Depuis,  TJ^lise  romaine 
n'honore  plus  qu*uD  saint  Denjs,  l'évèque  d* Athènes  et  le 
premier  évêque  de  Paris,  dans  TAréopagitQ^  Hildjuin  mon- 
tait au  Ciapitole. 

La  roche  Tarpéienne  n'est  pas  loin.  La  question  ne  tarda 
pas  ii  être  de  nouveau  soulevée  ;  Taréopagitisme  fut  battu 
en  ]>rèche  et  bientôt  pprcé  à  jour.  Nous  passons  sous  si- 
lence  les  auteurs  protestants  et  les  écrivains  obscurs  qui, 
avant  la  fin  du  seizième  siècle,  ranimèrept  la  discussion. 

Le  jésuite  Jacques  Sirmond  fut,  parmi  les  savants  ca- 
tholiques, un  des  premiers  qui  attaquèrent,  avec  autant  de 
liberté  que  de  science,  l'aréopagitisme  du  fondateur  de  l'É- 
glise de  Paris.  Dans  une  note  insérée  au  tome  second  de 
son  édition  des  anciens  conciles  de  la  Gaule,  il  disait  :  «  La 
distinction  de  saint  Denys  de  Paris  et  de  saint  Denys  d'A- 
thènes est  si  évidente,  qu'on  éprouve  la  plus  vive  surprise 
à  rencontrer  des  hommes  qui  ne  voient  pas  un  point  si  lu» 
mineux.  »  Cette  observation  déplut  à  des  personnages 
coBStitués  en  haute  dignité  ;  ils  abusèrent  de  leur  crédit 
pour  forcer  le  père  Sirmond  à  la  supprimer  et  à  la  rempla- 
cer par  un  carton.  Ceux  qui  eurent  connaissance  de  cette 
petite  intrigue  ne  se  montrèrent  que  plus  empressés  à  re- 
cueillir la  feuille  incriminée. 

Laguerrecommença.  Un  moine  deSaint-DenySjleP.  Mil- 
let, fit  paraître  un  gros  volume  (1)  pour  réfuter  la  propo- 
sition du  P.  Sirmond.  Celui-ci  la  soutint  dans  une  disser- 
taiioii  remarquable  par  sa  force  et  sa  concision  (2).  De 

.  {i)  Vmdicatio  Ecclesiœ  Gallic.  (fe  suo  DwnysiArâopa^*  i6£8. 
(2)  Dissertatio  m  qua  Dionysii  Parisien^i&et  Dicmysii  Areopagitae  dis* 
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nombreux  champions  étaient  entrés  en  liée.  Lee  pins  c6- 
lôbres  furent,  d'un  côté,  le  bénédictin Sogues  Hénarâ  (I)^ 
les  jésuites  Ghifflet  et  Halloix  (2),  lé  dominicain  Noël 
Alexandre,  qui  soutinrent  de  leurs  efforts  réunis  la  cause 
ébranlée  de  Taréopagilisme.  D'autre  part ,  après  les  tSt- 
taques  discrètes  et  modérées  du  'P.  Siimond,  Launoy,  es- 
prit liardi  jusqu'à  la  témérité,  se  jeta  dansOa  mêlée  armi 
de  toutes  pièces,  et  frappa  de  ses  caEq)s  redoublés  ropiniim 
inventée  en  France  et  mise  en  honneur  par  Bildnin,  Taïbë 
de  Saint-Denys. 

Sirmond  et  Launoy  furent  sans  contredit  les  pins  rades 
adversaires  de  l'aréopagitisme»  Il  est  bon  de  savoir  <XNBf- 
ment  leurs  travaux  ont  été  jugés  par  M.  Barras,  dans  son 
livre  sur  saint  Denys  TAréopagite.  a  On  sait,  dit-il  (î), 
que  la  dissertation  du  P.  Sirmond  fut  le  bélier  qài  renverea 
la  tradition  et  fit  prévaloir,  depuis  lOAl  jusqu'à  nos  joeis, 
la  croyance  contraire.  Les  pamphlets  de  Launoy,  presque 
tous  mis  à  l'index  aussitôt  leur  apparition  [i) ,  nous  avaSeot 
présenté  une  demi-science  noyée  dans  un  torrent  d^D- 
jures,  et  à  peine  relevée  par  des  traits  d'esprit  et  par  des 
plaisanteries  d'un  goût  plus  ou  moins  suspect.  Le  succès 

crimen  oslendilur.  Brochure  in-18  de  75  pages,  21  lignes  a  la  page,  dit 
M.  Darras,  p.  i3Zi.  Celte  dissertation,  publiée  en  4641,  fut  de  nouveaa 
présentée  dans  le  recueil  de  Duobus  Dionysiis. 
{i)'Le  Unico  S*  Bionysio  Diatriha^  lO/i'S. 

(2)  S.Bionysii  Areopogitœ  vita^  1633.  Migne,  PûrfnoL  grœc.^  t  IV. 

(3)  Saint  Denys  VAréopag, ,  p.  134. 

(h)  Les  principaux  écrits  de  Launoy  sur  les  origines  de  nos  Églises 
sont  réunis,  avec  la  dissertation  du  P.  Sirmond,  dans  un  recueil  intitulé 
de  Duobus  Dionysiis,  Nous  ne  voyons  pas  que  les  opuscules  contenus 
dans  ce  volume  aient  été  mis  â  l'index,  auquel  le  célèbre  docteur  a 
fourni  bien  d'autres  matières. 
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da  système  de  Lauiaoy,  obseryte  sâlhmB  il»  Daira9<i)«# 
bit  croire  ^ae  ce  docteur  JEameiuc  araît  dû  éorke  de  mmr 
hveox  in*foUos  pour  réussir  à  reuyersor  une  croyaace  de 
qpiatorie  siècLes.  Il  n'en  est  rien.  L^noyu'a  écrU  goe  ce 
que  l'o»  appelleraU  de  bos  jours  des  brochures. 

«  Mais  nous  atteadions  du  P.  Sirmond  ^ne  vasiB  érodi*- 
tk>n»  uue  critique  approioudie  sur  tous  les  points  de  Ja  con- 
trovei^e,  une  de  ces  discussioos  lumineuses  où  la  Térîtéj 
cherchée  paUemment»  ressort  enfin  triomphaole  dans  um 
coiiclusion  que  les  faits  et  les  monuments  seuls  ont  ame* 
oéeu  Grande  fut  donc  notre  surprise  qiuand,  au  lieu  d'im 
travail  complet  et  étendu,  nous  trouvâmes  une  simple  bro- 
chure in-18  de  75  pages,  d'un  format  lel  qu'elle  ne  four- 
nirait pas  un  texte  suffisant  pour  un  article  de  la  Revue  deê 
deux-mondes.  » 

£t  pourtant  ces  brochures,  suivant  Texpression  dédai- 
gneuse de  M.  Darras,  amenèrent  un  grand  résultai»  Il  der 
meura  constant  que  des  actes  de  saint  Denys,  les  uns  n'ér 
taient  qu'une  fiction  (2);  les  autres,  publiés  par  Bosquet, 
avaient  été  interpolés,  car  ils  ne  disaient  d'abord  Bèot  de 
la  mission  de  saint  Denys  par  saint  Clément.  De  ces  actes, 
que  la  critique  la  plus  bienveillante  ne  fait  point  remonter  à 
ooe  haute  antiquité  (3) ,  les  six  premières  éditions,  publiées 
d'après  les  meilleurs  manuscrits,  étaient  conçues  en  ces 
termes  [h)  :  '<  Saint  Denys,  qui,  suivant  la  iJradiliQQ,  avait 

(1)  Saint  Denys  l'Aréopag.,  p.  84.  '  •  ' 

{^)  M  keiA  fabttlosa,  disent  les  BollaBâîfiles,  sanolo  dfeaysio  Âreopa- 

i^  Noos  «vous  rapporté,  p.  152  et  i  58,  fopiDion  émise  par  FélîbieD 
-«t  par  Lebeuf  sur  raoïlqiiité  ei  ^r  rautbenlidté  4e  oes  actes. . 

(â)  Bosquet,  HisL  Ecoles.  6raiZ.,{»ars  H,  |ib  68 -:  « ' SaBdns  ijitnr 


"pax  le  Seigneur,  n  Dans  la  suite,  pour  les  besoins  de  la 
cause,  on  avait  jugé  à  propos  de  lemplacer  l'expression 

trop  vague  h  successeurs  des  apôtres  "  ou  «  pontife  ro- 
niaÏD  {l)i),parlenom  plus  significatif  de  saint  Clément  (2], 
"  A  mesure  que  l'esprit  de  critique  se  développait,  il  ré- 
duisait à  néant  les  jlr^o/)flj/ïi"ywes  d'Hilduîn  et  les  monu- 
inenls  divers  qui  avaient  servi  à  élever  cet  édifice.  Les 
écrits  deVisbius  etd'Ari&tarque  s'en  retournèrent  en  pous- 
sière; les  hymnes  attribuées  à  Fortunat  et  à  saint  Eugène 
de  Tolède  furent  reconnues  d'origine  suspecte,  et  les  autres 
témoignages  déclarés  pour  la  plupart  nuls  et  sans  valeur, 

En  France,  on  ne  tarda  pas  à  laisser  de  côté  la  fable 
pour  la  réalité,  la  légende  pour  l'histoire. 

La  distinction  entre  les  deux  Denys  recouvra  ses  droits 
et  reprit  possession  des  intelligences.  Le  bréviaire  parisien 
imprimé  en  1Û92,  se  fermant  à  l'histoire  et  aux  ancien 
souvenirs,  s'était  ouvert  à  la  légende  et  à  la  nouveauté, 
pour  admettre  la  mission  de  saint  Denys  par  saint  ClémeoL 

Dinnysius,  qui,  ul  feriint,  a  sucessorJbus  aj>osloloruni  lerbi  divinj  K* 
mÎD3  geniibas  erogunda  susccperat,...  Puri.sios,  Dominn  ducente,  ^ 
vcoit.  Il  —  BollaQd,  U  IV,  ociob.  9,  SS.  Dlooysii,  Rusticl  et  Eleuà. 
§  III,  p.  8GS. 

(1)  Nous  en  avoas  doané  lu  preuve  eo  rapportant  ci-dessus,  p.  3S3|  !> 
manuscril  du  diiiËme  siècle  du  Uaityrotoge  de  l'Ëglise  d'Auierre,  dtu 
lequel  le  mol  n  ponlife  romaÏD  ■  avait  éi6  raturé  et  remplace  par  ■  saiM 
Clément,  n 

(S)  Le  manuscrit  de  la  bibliolliëque  d'Arras,  n°  573,  la-ta].,  ma., 
vélin  gralié,  xiti*  siècle, contient,  au  nombre  de  sos  qua rame-cinq  litt 
de  saints,  ccllâ  du  pape  sainl  Clément.  Elle  ne  rcnlenue,  quoique  asm 
dèlaillée,  rien  qui  rappelle  les  relations  de  ce  pontife  avec  saint  Denji 
de  l'aréopage  et  surtout  la  mission  dans  les  Gaules. 
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En  16i3,  sous  Tarchevêque  Jean-François  de  Gondy, 
une  des  leçons  du  bréviaire  avait  été  rédigée  en  ces  ter- 
mea  (1)  :  a  Denys  fut  baptisé  par  saint  P^ul  et  sacré  évèque 
d'Athènes.  Il  vint  ensuite  à  Rome,  et  le  pape  saint  Clément 
l'envoya  dans  les  Gaules  prêcher  l'Évangile.  » 

En  1680  des  théologiens  de  la  sacrée  faculté  de  Paris 
furent  choisis  par  Mgr  de  Harlay  pour  apporter  quelques 
corrections  au  bréviaire  parisien  5  Taréopagitisme  fut  com- 
mis à  leur  examen.  On  parla  pour  et  contre.  Le  bréviaire 
fut  modifié,  et  l'Aréopagite  un  peu  traité  comme  les  poètes 
dans  la  république  de  Platon  :  on  l'avait  banni,  non  pas  en 
le  couronnant  de  fleurs,  mais  en  passant  sous  silence  tout 
ce  qui  pouvait  affirmer  la  confusion  de  l'évèque  d'Athènes 
dans  l'évèque  de  Paris.  De  plus,  le  nom  du  pape  qui  avait 
envoyé  notre  premier  évèque  ne  fut  pas  exprimé,  et  on  lut 
au  premier  nocturne  cette  antienne  (2)  :  «  Saint  Denys,  qui 
avait  reçu  du  pontife  romain  la  mission  de  prêcher  la  pa- 
role divine  dans  les  Gaules.  » 

.  En  1700,  Mgr  le  cardinal  de  Noailles  adopta  nettement 
pour  le  bréviaire  de  Paris  la  distinction  entre  les  deux 
saints  Denys;  il  ordonna  le  premier  de  faire  au  3  octobre, 
dans  tout  le  diocèse,  la  fête  de  l'Aréopagite,  tandis  que  le 
9  du  même  mois,  on  célébrait  celle  du  fondateur  de  l'Église 
de  Paris. 

Enfin,  trente  ans  plus  tard,  Mgr  deVintimilie  donnait  la 


(i)  «  Itaque  et  baptizaïus  est  ab  apostolo  Paulo  et  Atheniensiùni  Ec- 
clesiae  pn)ereclu&  Qui  cum  postea  Komani  vcnisset,  a  Clémente  pontifice 
missus  est  in  Galliam  praedicandi  Evaugelii  causa.  » 

(2)  «  Saoctus  Dionysius  tradente  Romand  pontiiice,  verbi  divini  se- 
miua  gentibus  eroganda  suscepit.  >> 


confirmation  la  plus  formefle  et  l'adhésion  la  plu  s  complète 
à  cette  distinction  (1): 

IV"  Leçon.  »  Denys,  ordonné  par  le  pontife 
évêque  des  nations,  partit  avec  Trophime,  .Saturnin  afi 
quatre  antres  apétres,  prêcher  l'Érangile  dans  les  Ganfw 
avant  le  règne  de  Dèce.  » 

V  Leçow.  nDenys  envoya  ses  tfouzediacipfesrfaiBMfc, 
rents  pays  des  Gaules;  ils  les  arrosèrent  de  leur  sang 
temps  de  la  pei-sécution  de  l'empereur  Maximien.  n 

Les  vieilles  traditions  de  Rome  et  de  l'Église  ^s  GanIO 
triomphaient. 

Cependant  le  Martyrologe  et  te  bréviaire  romains  nosÉ 
enseignent  Topinion  contraire.  Nous  avons  dit  commentai 
poarquoi. 

L'observation  de  Gavantusexpfiqne  les  embarras  de 
qui  furent  chargés  de  corriger  ces  livres  Rturgïquea  ; 
prirent  le  parti  deconservcr  tel  qa'îl  était  toot  récit  appnjS 
par  le  témoignage  de  quelque  auteur  gi-ave  et  ayant  qi 
que  probabilité,  alors  même  qrie  le  sentiment  contraire  étaS 
ftdsHS  par  nn  plas  grand  nombre  d'auteurs.  «  ITons  ajtpn^ 
BOHsaiosH  pour  quelle  raison  les  correcteurs  ont  sépartfti 
tvAqBesréwiifl  dansane  même  mission  par  sarot  Grégatt 
ie  t^rs  f^.  On  ne  fixa  rien  poorla Tenue  âe  lÊtrûû, 
d'Ursîn  et  de  Strémoine;  Galien  et  Saturnin,  enTOjés  ptf 

fI7  Lectto  ir  in  festo  sancij  tSonjsir.  —  •  Kouysius  a  Romuo  peu- 
tifice  geniium  episcopus  ordiualus,  cum  Trophimo,  SaturaÏDO  et  ilïi 
quiuor.  ad  .prxdicaDdum  in  Gallias^anie  Dedotnm  imperium  nùMi 

LectiO  t.  —  «  DioDjsîus  duodecini  disapulos  einraii.,.  quas  n^^ÊU 
sanguine  suo  consecraTum,  in  peisecutione  HaiimiaM  impentorô.  i 

(S)  Nous  avons  réuni  les  mémoires  du  UanjroloBe  romaia  louchlit 
les  é\-eques  aux  pièces  justîGcalives,  XX. 
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kpape  Fabien^arrivèrent  dans  les  Gaules  sous  Tempereur 
Dëce.  Quant  à  saint  Denys  de  Paris,  Baronius  était  assucé* 
meiit  oQ  auteur  assez  grave,  comme  dit  Gavautus,  pour 
amener  ses  collègues^  à  tenir  bon  compte  de  son  opinion  et 
à  décider  la  question  du  Martyrologe  et  du  bréviaica  en. 
faiceur  de  Faréopagitisme  qu'il  avait  embrassé. 

La  même  indécision  se  manifeste  lorsqu'il  s'isi^t  de  fixer 
la  date  du  maityre  des  douze  compa^KM». associés  à  aainti 
Deuys  dans  des  documents  sérieux.^  ie  Martyrologe  romaia 
reai^oîe  la  mort  de  Fuscie»  et  Victorien  de  Piaton,  de  Rufin 
et  Valère,  de  Crépin  et  Grépinien  et  de  Quentin,,  après 
l'année  286,  au  temps  de  la  persécution  de  Dioclétien  et 
de^  Maximien;  Bégulus  ou  Rieul  n'a  qu'une  commémora- 
tion très-vague,,  et  de  Marcel  il  n'est  fait  aucune  mention, 
tandid  que  Lucien  de  Beauvais  est  présenté  comme  corn** 
fêgaùn  de  saint  Denys  de  l'aréopage  (1). 

Sans  doute  les  souverains  pontifes  ont  imprimé  un  ca- 
cactère  officiel  au  Martyrologe,  en  ce  sens  qa'il  n'est  point 
permis  à  chacun  de  le  modifier  à  sa  fantaisie  ;  mais  ils  n'ont 
nullement  prétendu  marquer  du  cachet  d'une  certitude  ab- 
solue tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  recueil,  ou  affirmer 
qu'il  ne  renferme  aucune  erreur.  C'est  ce  que  Benoît  XIV 
explique  parfaitement  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  béa- 
tification et  la  canonisation  des  saints  (2).  L'illustre  pontife 
a  donné  lui-même  une  nouvelle  édition  du  Martyrologe, 

(}),  Nous  avons  étudié  cette  question  dans  notre  chapitre  YI.  Quant 
aux  notes  commémoratives  du  martyrologe  sur  chacun  de  ces  saints, 
nous  les  avons  rassemblées  à  la  fin  dé  nos  pièces  justificatives. 

(2).  Benedictus  XIV,  de  Servorvm  Dei  beatificatione  et  canoniïatione, 
1,  IV,  p.  II,  c.  11,  8. 
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et  il  indique,  dans  une  préface  très- développée,  plusieurs 
corrections  qu'il  jugeait  nécessaires. 

Nous  croyons  aussi  qu'en  autorisant  et  même  en  impo- 
sant lé  bréviaire  romain,  le  saint-siége  n'a  nullement  eu  la 
pensée  de  mettre  les  faits  purement  historiques,  et  surtout 
les  légendes  des  saints,  à  couvert  sous  le  sceau  de  Tinfail* 
lîbilité  de  l'Église.  Nous  devons  observer  que  celle  de  ssûnt 
Denys  est  ordinairement  citée  pour  prouver  qu'il  n'est  pas 
interdit  de  contester  la  véracité  de  certains  récits  contenus 
dans  les  leçons  du  bréviaire.  C'est  l'exemple  choisi  parBe- 
noît  XrV  lui-même,  dans  le  livre  \e  plus  estimé  quand  il 
s'agit  de  ces  matières. 

«  Il  n'est,  dit  le  pontife  (1),  nullement  défendu  d'expo- 
ser, avec  la  réserve  qui  convient  en  pareil  sujet  et  eh  s'ap- 
puyant  sur  des  raisons  sérieuses,  les  difficultés  qui  peu- 
vent se  rencontrer  touchant  les  faits  historiques,  et  de  les» 
soumettre  au  jugement  du  sai rit-siège,  qui  en  estimera  h 
force  et  la  valeur,  si  l'on  procède  à  uiie  nouvelle  correction 
du  bréviaire  romain.  » 

En  quoi  ce  grand  pape  nous  paraît  suivre  fidèlement 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  Etienne  II,  Adrien  P%  In- 
nocent III,  qui  tous  prirent  à  tâche  de  se  tenir  en  dehors  de 
ces  débats,  et  de  ne  pas  intéresser  le  saint-siége  à  la  ques- 
tion de  Taréopagitisme. 

(l)  Benediclus  XIV,  de  Servorwn  Dei  béatifie atione  et  canonisa- 
tionCj  1.  IV,  p.  II,  c  17.  «  ha  ut  vetilum  existimari  non  possit, 
débita  cum  modestia,  et  gravi  fundamenlo,  quae  occurrunt  in  faclis  his- 
loricis,  diflicullales  exponere,  oasque  judicio  sedis  aposlolicaî  suppo- 
iiere,  ut  earum  verilatem  et  robur  perpendat,  si  quando  manus  ileriiin 
admoveatur  ad  Breviarii  Romani  correclionem.  »  Et  ailleurs  il  dit  encore  : 
«  Una  cum  permissione  bénigne  indulla  eruditis  diflicullales  cxcitandi 
non  levés  super  iis  quaî  in  leclionibus  narran'.ur.  » 
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Le  jéyuite  Sirmond,  confesseur  du  roi  Louis  XIII,  et 
Launoy,  docteur  en  Sorbonne,  n'avaient  pas  eu  peur 
de  passer  pour  des  dénicheurs  de  saints  en  dirigeant 
contre  Taréopagitisme  toutes  les  forces  de  leur  érudi-^ 
tion.  Les  Adrien  de  Valois,  les  Morin,  les  Lecointe,  les 
Pagi,  les  Tilleinont,  les  Baillet  ont  suivi  leur  exemple. 
Les  maîtres  de  la  Science,  chez  nous,  ont  étudié  les  origines 
de  nos  Églises.  Les  auteurs  du  Gallia  C hristianax&pous&eiki 
formellement  Topinion  d'Hilduin  et  inclinent  à  placer  la 
mUsion  de  saint  Denys  sous  le  consulat  de  Décius  ;  les  bé- 
nédictins de  Saint-Maur  se  rangent  expressément  de  l'avis 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  de  Sulpice-Sévère  et  des  actes 
de  saint  Saturnin  ;  les  Bollandistes  n'hésitent  pas  à  distin- 
guer l'évêque  d'Athènes  de  notre  premier  évêque  :  ils  af- 
firment qu'à  la  fin  du  siècle  dernier  il  ne  restait  presque  plus 
personne  à  défendre  l'aréopagitisnie;  enfin  ils  déclarent 
beaucoup  plus  vraisemblable  et  à  peu  près  certaine  (2) 
l'opinion  qui  fixe  au  troisième  siècle  l'arrivée  de  saint 
Denys  dans  les  Gaules  et  la  fondation  de  l'Église  de  Paris. 

Au  bord  des  marais,  de  la  terre  humide  échauffée 
par  un  soleil  d'été.  Ton  voit  vers  le  soir  se  dégager  des 
langues  d'un  feu  bleuâtre,  pâle  et  terne  ;  ces  flammes  légè- 
res courent,  s'agitent  et  se  croisent,  s'éteignent  et  se  rallu- 
ment soudain  au  plus  léger  souffle,  tant  qu^elles  ne  se  dé- 

(1)  Bolland.,  Acta  Sanctorum,  t  IV,  oclob.  9.  S.  Dionysii  Areopa- 
gîtae,  §  XIII.  Opinionem  de  dnobus  Dionysiis  tain  apud  Graecos  quam 
apud  fiatinos,  anliquitus  viguisse,  Dionysiumque  Âreopagilum  a  Pari- 
siens! cerlissime  esse  divcrsuni  concluditur. 

(2)  SS.  Dionysii,  Rusiici  et  Eleuilierii.  §  vu,  p.  891.  Opinio  qua; 
Dionysium  sxculo  m  missiim  staluit  longe  verisimilior  ac  propemodum 
etîam  certa  pronunciatur. 
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CHAPITRE  IX 


I>eB  lieux  auxquels  «e  rattacbe»  en  Gaule  et  dans 
le  Parlfiilfii*  la  mémoire  'de  saint  Denys  notre 
premier  évô^iue. 


Le  présent,  pour llioinmet  n'est  qu'un  point  où  il  saute, 
mais  ne  se  tient  pas  ;  l'avenir  ne  lui  apparaît  que  comme 
une  espérance  aussi  fragile  qu'incertaine  ;  le  passé, est  tout 
pour  lui.  Est-il  étonnant  qu'il  y  mette  ses  plus  chères  com- 
plaisances? «  Quand  j'étudie  les  anciens,  je  me  fais  ancien 
moi-même,  disait  Tite-Live.  »  On  aime  dans  l'antiquité  à 
s'arrêter  devant  les  grands  noms,  à  ressusciter  ceux  qui 
les  ont  portés,  à  voir  par  la  pensée  et  à  parcourir  par  l'ima- 
gination les  lieux  qu'ils  ont  habités  ou  qu'ils  ont  rendus 
illustres  par  leur  souvenir.  Gomme  Antigone  conduisait 
jadis  le  vieil  Œdipe  dans  Colone  près  d'Athènes,  parmi 
les  monuments  d'un  autre  âge,  la  science  dirige  la  marche 
du  genre  humain  à  travers  les  siècles  écoulés,  pour  l'ins- 
truire par  des  leçons  utiles  et  le  façonner  par  des  ensei- 
gnements agréables.  Qu'elle  nous  accompagne  aujourd'hui 
dans  les  Gaules,  au  milieu  des  habitants  du  Parisis,  à 
travers  les  quartiers  solitaires  de  la  vieille  Lutèce  :  sous 
des  pas  elle  soulèvera  la  poussière  du  passé,  peut-être  y 
trouverons-nous  les  traces  glorieuses  du  premier  évêque 
de  Paris. 
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de  toute  vndsemblaace.  Nous  croyons'  de  notre  devoir  de 
raconter  les  unes  et  de  ne  point  passer  entièrement  les  an- 
tres soussileâce,  afm  de  aérien  négliger  qui  se  rapporte 
aux  origines  d'uiie  Église  ans»  illustre  que  celle  de  Paris^ 
PluEâeurs  diocèses  de  la  Gaule- ont  fait  gloire  à  saint 
Benys  du  premier  établissement  de  la  foi  dans  leurs  villa 
épîscopales:  Gëux-cile  plaçaient  en  tête  de  la  liste  de  lêniis 
évègues,  ceux-là  lui  attribuaient  le  choix  ■et  l'ordinatioiriiè 
leur  premier  pontife.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qoe 
nous  àvbiis  déjà  dit  des  traditions,  de  nos  jours  à  peu  près 
abandonnées,  de  l'Égtisë  d'Arles,  qui  décernait  à  saint 
Denys  de  Paris  une  place  d'honneur  sur  ses  anciens  diptj- 
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ques  (1).  Il  est  possible,  observerons-nous  encore,  qu'en 
abordant  sur  la  terre  des  Gaules,  notre  apôtre  se  soit  ar- 
rêté dans  la  Narbonnaise.  De  Lyon,  la  persécution  de 
l'empereur  Sévère  avait  étendu  ses  ravages  sur  les  Églises 
établies,  dès  l'origine  du  christianisme,  dans  les  villes  prin- 
cipales de  la  province  romaine,  par  les  Crescent,  les  Paul, 
les  Trophime.  Les  chrétiens,  dispersés  par  la  crainte  des 
supplices,  attendaient  à  se  réunir  sous  de  nouveaux  pas- 
teurs. Denys  fut  touché  de  compassion  pour  les  fidèles  de 
r Église  d'Arles;  il  ranima  par  ses  prédications  leur  foi  dé- 
faillante et  leurs  courages  abattus.  Après  avoir  quelque 
temps  occupé  le  siège  épiscopal  de  cette  ville,  il  y  fit  as- 
seoir à  sa  place  un  évêque  du  nom  de  Trophime  (2),  mais 

différent  du  disciple  de  saint  Paul,  distinct  du  fondateur 
de  cette  insigne  Église,  d'où,  suivant  l'expression  du  pape 
Zozime,  les  ruisseaux  de  la  foi  s'étaient  répandus  sur 
toutes  les  Gaules  (3).  Alors  il  les  quitta  pour  s'avancer 
dans  l'intérieur  du  pays,  vers  les  peuples  situés  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  contrée. 

Est-ce  là  de  l'histoire  ou  simplement  une  légende  sans 
valeur?  Les  anciens  diptyques  publiés  par  Mabillon  sont 
les  seuls  documents  qui  présentent  un  Denys  parmi  les 
évoques  d'Arles.  Nous  ne  pensons  pas,  sur  la  foi  de  ce  té- 
moignage unique,  quelque  respectable  qu'il  soit,  pouvoir 
décider  la  question  et  affirmer  qu'il  s'agit  bien  ici  de  saint 
Denys  de  Paris. 

(1)  Voir  ci-dessus,  pw  1/^9,  le  fac-similé  avec  nos  obser?atioiui  sur  les 
diptyques,  p.  166. 

(2)  Id.,  p.  56. 

(3)  Id.,  p.  130. 
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Les  traditions  qui  conoerneot  l'Église  de. Rouen  ne  sont 
guère  moins  obscures*  On  a  aussi  prétendu  qu'elle  con^ 
tait  saint  Denys  parmi  ses  évêques,  ou  du  moins  qu'il  y 
avait  annoncé  la  parole  de  Dieu  et,  par  suite  de  ses  prédi'-^ 
cations^  exercé  les  fonctions  épiscopales.  Dans  de» -aides 
anciens  de  ssdnte  Clotilde  (1)  nous  lisons  :  «  Cette  pieose 
reine  rebâtit  depuis  les  fondements  un  grand  monaalèie 
qui  avait  été  construit  près  des  murs  de  la  ville  de  Bouen^ 
du  temps  du  bienheureux  Denys,  et  dédié  par  ce  saint 
évèque,  sous  l'invocation  des  douze  apôtres,  le  premier 
septembre,  ainsi  qu'où  le  trouve  sculpté  sur  une  pierre 
placée  au  pied  de  l'auteL  »  Cette  pièce,  qui  De  fait  pai^ 
grande  autorité,  prouve  à  peine  que  Fou  a  pu  découvrir  à 
Rouen  quelques  vestiges  de  saint  Denys.  La  construction 
de  ce  monastère  au  temps  du  premier  évêque  de  Paris  pa-. 
rait  dénuée  de  toute  vraisemblance.  Mabillon,  qui  avait 
publié  l'ancienne  vie  de  sainte  Clotilde,  et  qui  citait  le 
passage  que  nous  venons  de  rapporter  (2) ,  pense  qu'il  y  a 
une  erreur  manifeste  en  ce  qui  est  dit  de  saint  Denys  (3). 
C'est  saint  Victrice,  évêque  de  Rouen  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  qui  fit  construire  une  église  en  l'honneur  dea 
douze  apôtres.  Le  monastère  qui  tenait  à  cette  égUse  au- 
rait, dans  la  suite  des  temps,  reçu  le  nom  de  Saint-Ouen. 

Nous  admettons  avec  plus  d'assurance  que  l'un  des  dis- 

(1)  Mabillon  a  publié  cette  ancieDne  yie  de  sainte  Clotilde  dans  ses 
Acta  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedictù 

(2)  Mabillon,  Annales  Ordinis  S.  Benedicti^  t.  I,  p.  123. 

(3)  Voir  les  BoUandistes,  Acta  Sanctorum,  au  3  juin,  p.  288.  — 
Malgré  le  sentiment  de  Mabillon,  le  nouveau  bréviaire  de  Paris  a  inséré 
dans  la  légende  de  saint  Denys  le  document  fourni  par  la  vie  de  sainte 
Clotilde. 
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dples  de  saint  Deoys  de  Paris,  Nigaise,  accompagné  de 
quelfues  antres  ouvriers  évangéliques ,  est  venu  prêcha 
k  parole  de  vie  dans  la  partie  du  diocèse  de  Rouen  qui 
forma  ce  qne  l'on  appelidt  le  Yexin  français ,  aux  environs 
dé  Pontoîse  et  de  Meulan. 

Quant  a;ux  souvenirs  de  Fécamp  (1  ) ,  encore  dans  le  dio- 
cèse de  Roœn ,  ils  semblent  des  plus  légendaires.  Là  s'éle* 
vait  une  ancienne  abbaye  où  depuis  bien  des  dëcles  on 
vâiérait  le  précieux  sang ,  c^est-à-dire  de  la  terre  imbibée 
du  sang  même  qui  a  coulé  des  plaies  du  Sauveur  suspendu 
à  Tiarbre  de  la  a:oix.  D'après  un  vieux  poème  (2),  dont  une 
copie  manuscrite  remonterait  au  treizième  siècle,  cette  re-^ 
liqoe  avait  été  apportée  par  Bosc  et  Saurin,  envoyés  par 
saint  Denys  annoncer  l'Évangile  au  pays  de  Gaux  (3)  ou 
des  Calâtes. 

L^Eglise  d'Evreux ,  dans  la  même  province,  a  toujours 
regardé  saint  Taurin  comme  son  premier  évoque,  et  Ton  a 
cm  longtemps  qu'il  avait  été  consacré  par  saint  Denys  de 
Paris.  Aucun  récit  ne  serait  plus  intéressant  que  la  vie  de 
saint  Taurin ,  si  elle  pouvait  paraître  à  nos  yeux  revêtue 
de  quelque  autorité.  Né  à  Rome,  baptisé  par  saint  Clément 
et  confié  par  ce  pontife  aux  soins  de  Denys  l'Aréopagite, 
Taurin  aurait  suivi  l'apôtre  des  Gaules  dans  sa  lointaine 
nâsfflon.  Au  temps  de  la  persécntion  de  Domitien,  DenySi 
sachant  surtout  qu'il  ne  saurait  échapper  davantage  aux 
recherches  dirigées  conti*e  lui  par  le  préfet  SLsinnius,  cou* 

(1)  Le  nom  latin  de  ceue  abbaye  est  Fiscanensis,  de  Fiscano  oo  Fis- 
camnum, 

(2)  Fallue,  Histoire  de  Fécamp^  p.  37  et  77. 

(3)  Leroux  de  Lincy,  Essai  sur  Vahhaye  de  Fécamp, 
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quité,  de  placer  saint  Denyë  de  Paris  au  premier  rang  sor 
la  liste  de  ses  pontifes.  Ici  du  moins  nous  n'avons  pas  que 
la  légende  pour  point  d'appui.  Hiidagaise,  au  neuvième 
siècle,,  écinvait.  la  vie  de  l'un  de  ses  prédécesseurs,  smot 
Faron ,  évêquede  Meaux ,  et  iljui  assignait  le  dix-neuvième 
rang  à  partir  de  saint  Denys  (i)  •  Mais  presque  tous  les  do- 

(1)  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Âriras,  n*  573,  du  xui*  siècle, 
Sanctorum  vitœ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  contient  une  vie  de  ninl 
Gaugèric,  Viia  sancti  Gaugeriei  episcopi,  qui  ne  rappelle  aucune  de  ces 
circonstances. 

(2)  Acta  Sanctorum^  U  II  Âugusti,  p.  63. 

(3)  Carpentier,  jÉ^a/ de  Cam&rat,  p..  315. 

(4)  a  Non  us  decimuà  ordo  a  sancto  Dionysio  primo  antîstitè  in  liac 
urbe.  » 


Gumènts  attestent  que  saint  Denys  a  établi  son  siège  à  Paris: 
âtissi  ne  peut-on  accepter  sa  présence  dans  TÉglise  de 
Sieàux  qu'au  sens  où  son  ministère  apostolique  ne  s'est 
paà  renfermé  dans  les  limites  du  Parisis ,  et  qu'il  a  porté 
ëés  fruits  sur  le  territoire  voisin,  habité  par  lés  Meldes. 
C'est  pourquoi  les  tables  les  plus  accréditées  (1)  nous 
offrent  comme  premier  évoque  de  Meaux  saint  Sanctin, 
disciple  de  saint  Denys  de  Paris. 

On  a  encore  attribué  à  saint  Denys  la  fondation  ou  du 
moins  le  développement  de  l'Église  de  Chartres  (2) .  Nous 
n^en  trouvons  aucune  preuve.  Si  les  anciens  actes  de  saint 
Savinien  et  de  saint  Potentien,  de  Sens,  pouvaient  être  pris 
éii  considération,  ce  serait  plutôt  aux  disciples  de  ces  saints 
martyrs  qu'il  faudrait  rapporter  les  origines  de  l'Église  de 
Chartres.  A  cette  époque  devraient  également  se  rattacher 
les  travaux  apostoliques  et  le  martyre  de  saint  Chéron. 
Mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  (3),  et  il  est  difScile 
d'arriver  à  autre  chose  sur  ces  temps  anciens. 

II 

Saint-Benoît.  —  Saint-Etienne  des  Grès. —  Notre-Dame 
des  Champs.  —  Notre- Dame^  —  Saint-Denys  du  Pas. 
« —  Saint' Denys  de  la  Chartre.  —  Saint- Symphorien. 
—  Montmartre.  —  Saint-Denys, 

Nous  avons  vu  dans  les  anciens  actes  de  saint  Denys 
que  le  pontife,  ayant  fixé  dans  Lutëce  le  lieu  de  sa  réisi- 

(1)  Galliâ  Christiana,  x.  VIII,  p.  1597. 

(2)  Butler  et  Godescard,  Vies  des  saints^  saîm  Denys. 

(3)  Gallia  Chrisliana,  U  VIU,  p.  2. 
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Dans  ces  conditions,  on  peut  très-bien  admettre  que  te 
fondateur  de  l'Église  de  Paris  a  pu  posséder  un  édifice 
consacré  au  culte  du  Seigneur,  et  qu'il  y  a  même  exercé 
un  ministère  assez  régulier^  à  peu  près  semblable  à  cetai 
<pi6  nous  savons  avoir  été  en  usage  aux  temps  apostoliques 
et  pendant  la  période  des  persécutions. 

Où,  dans  Lutèce,  pouvons-nous  espérer  de  découvririez 

{i)  m  Eodesiam,  illU  quae  necdum  in  locîs  erat,  et  popuiis  illls  monïï^ 
CQXi^traxit.  »  Et  un  peu  plus  bas  :  «  Ginctus  ergo  fide,  et  jam  constroo* 
tîone  basilic»  roboratus.  » 

(2)  Hic  consiructo  Christî  templo 

Verbo  docet  et  exemplo, 
Coruscat  miraculis. 
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traces  de  ce  lieu  véoérable?  a  II  est  certain,  dit  André 
Duchesoe  (1),  que  saint  Dcmys  non -seulement  consacra 
les  deux  églises  de  Notre-Dame  des  Champs  et  de  Saint- 
Etienne  de  Grès,  mais  encore  celle  de  la  Trinité^  aujour- 
d'iiui  de  Saint-Benoît,  Tane  des  collégiales  ou  paroisses  de 
fttDÎversité.  Voici  comment  en  parle  Raoul  de  Presles  (2)  t 
tt  Monsieur  saint  Denys  fonda  à  Paris  trois  églises  :  la  pre~ 
«  mière,  de  la  Trinité,  en  l'église  qui  est  à  présent  Saint- 
«  Benoist,  et  y  mit  moynes;  la  seconde,  de  Saint-Étienne, 
«  qui,  pai*  corruption,  est  appelée  des  Grès,  et  y  fit  une  pe- 
ft-âte  chapelle  en  laquelle  il  chantait  ;  la  troisième,  Notre- 
tt  Bame  des  Champs,  en  laquelle  il  demeurait  et  y  fut  prins.» 
Mais  pour  le  siège  épiscopal,  continue  Duchesne,  je  ne 
doute  pas,  quant  à  moi,  qu'il  n'a  été  de  tout  temps  en 
)f église  de  Notre-Dame  de  la  Cité..«  Il  est  vrai  que  ce  n'était 
pas  un  si  grand  et  si  somptueux  temple  comme  il  est.,  n 
L'église  de  Saint-Benoît,  que  l'on  avait  appelée  Saint- 
Benoît  te  Bien-Tourné,  et  qui  porta  jadis  le  titre  de  la 
Trinité,  ne  subsiste^  plus  (3) .  Chaque  jour  en  emporte  les 
derniers  vestiges,  et  il  n'en  reste  maintenant  de  traces  que 
âftBS  la  rue  du  Cimetière-Saint-Benoît,   derrière  le  col* 
l^  de  France.  De  l'aveu  de  tous  les  savants,  l'ancienne 
tradition  qui  attribuait  la  construction  de  cette  église  à 


(f  )  André  Duchesne,  Antiquités  et  Recherches  des  villes,  châteaux ^ 
^  3ê  et  49. 

(2)  Il  y  eut  deux  Raoul  de  Presles  :  le  père,  qui  fut  secrétaire  de 
Philippe  le  Bel  et  mourut  en  1319  ;  le  fils,  maître  des  requêtes  sous 
Charles  V,  célèbre  avocat  et  connu  par  plusieurs  écrits.  Il  mourut  en 
1381  ;  il  est  sans  doute  Fauteur  des  paroles  citées  par  Duehesne 

(3)  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t,  ÎI,  édi- 
tion Gocheris,  ch.  vi,  de  l'église  de  Saint-Benoist,  p.  45. 
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Site  repose  sur  aucun  fondeoieat;  il  est  eocoie 
moins  vraisemblable  de  croire  que  le  premier  évêque  de 
Paris  y  ail  établi  des  moines. 

L'église  de  Saînt-ÉtieDne  desGrès  s'élevait  dans  la  rue 
Saint-Jacques,  entre  la  rue  Saînt-Étienne  des  Grès  et 
celle  des  Grès  ;  elle  est  également  démolie.  On  prétendait 
que  son  nom  venait  des  Grecs,  et  que  c'était  par  corrup- 
tion, comme  le  disait  Itaoul  de  Presles,  qu'on  l'avait  »[)- 
pelée  des  Grès.  »  Saint  Denys,  observe  encore  André  Du- 
chesne  (1),  bâtit,  près  du  champ  qu'il  cultivait,  un  sanc- 
tuaire surnommé  des  Grecs,  en  mémoire  de  ce  que  le  sainl 
évèque  avait  honoré  la  Grèce  de  sa  naissance,  où  il  bapti- 
sait, catéchisait,  et  recevait  les  vœux  et  offrandes  des  nou- 
veaux chrétiens,  u  Cette  éiymologie  plaisait  dan^  le  temps 
où  l'on  confondait  le  premier  évéque  de  Paris  avec  saint 
Henys  l'Aréopagite;  ce  n'était  qu'une  conjecture  complète- 
ment dénuée  de  preuve,  n  Je  suis  bien  éloigné,  dit  Yabbé 
Lebeuf  (2),  d'en  remonter  l'origine  au  siècle  de  sainl  De- 
nys,  puisque  ceux  qui  l'ont  cru  n'ont  jâté  fondés  que  sur 
l'usage  de  la  surnommer  des  Grès,  qu'ils  s'imaginent  ïe- 
nir  du  latin  de  Grœcisy  et  en  quoi  ils  trouvaient  un  rapport 
évident  avec  saint  Denys  l'Aiéopagite.  »  Il  est  plus  simple 
et  plus  naturel  de  faire  dériver  le  nom  de  cette  église  des 
degrés  qu'il  fallait  monter  pour  y  arriver,  ou  encore  de  ce 
qu'elle  se  trouvait  sm'  la  voie  qui  conduit  à  Sainte-Gene- 
viève. Aucun  document  d'ailleurs  ne  permet  d'en  rappor- 
ter l'origine  à  saint  Denys. 

(1)  André  Uucliesae,  Antiquité!  et  Beclierchei,  y,  35. 
(S)  Lebeuf,  BiiC.  de  ta  ville  et  du  diocèse  de  Paria,  U  11,  cb.  vi,  tic 
l'église  de  SoÏDl-ElieDiie  des  Grez,  p.  SU. 
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L'église  de  Notre-Dame  des  Champs  doit  nous  intéres- 
ser davantage  «  car  dans  les  lieux  qu'elle  occupait  on  ren- 
contre encore  un  reste  d'antiquité  religieuse  qui  mérite 
toute  notre  vénération  (l).  Ce  sont  les  vestiges  de  son  an- 
cienne crypte,  dans  le  monastère  des  carmélites  du  quar^ 
lier  Saint-Jacques,  rue  d'Enfer,  65.  «  On  assure,  dit  l'abbé 
Lebeaf ,  par  tradition,  dans  le  couvent  des  carmélites  qui 
a  succédé  aux  bénédictins,  qu'il  y  a  sous  la  crypte  sur  la- 
quelle est  le  fond  de  l'église  une  autre  cave  plus  basse, 
ce  qui  marquerait  encore  des  restes  de  sépulcres  romains, 
et  peut-être  fûtrce  dans  quelques-uns  de  ces  lieux  souter- 
rains que  saint  Den  y  s  assembla  d^abord  quelques  fidèles.  » 
Après  avoir  été  longtemps  occupée  par  des  moines,  Téglise 
de  Notre-Dame  des  Champs  fut,  en  1604,  cédée  par  l'ordre 
de.  Saint-Benoit,  puis  achetée  par  la  bienheureuse  Marie  de 
L'Incarnation  (2) ,  pour  y  établir  la  première  maison  des 
carmélites  à  Paris.  Le  couvent  devint  très-célèbre.  Une. 
église,  appropriée  aux  besoins  de  l'ordre  remplaça,  l'an- 
cienne ;  elle  fut  souvent  fllustrée  par  des  cérémonies  impo- 
santes, et  retentit  à  diverses  reprises  de  la  voix  des  plus 
illustres  orateurs  (3),  Fléchier,  Mascaron  et  Bossuet.  Les 


f  • 


:  j^y  L^beuf,  MisU  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t.  II,  ch.  vi, 
Notre-Dame  des  Champs,  p.  59. 

■(2)' Marie  Guyard  ou  M"*  Accârie.  Voir  la  Vie  de  la  bienheureuse 
Marie  de  r Incarnation,  écnie  par.  Tabbé  Boucher,  curé  de  Saiaw 
Mçrry  et  supérjieur  dçs  carmélites  du  quartier  Saint-Jacques,  sur  les 
mémoires  de  leur  bibliothèque. 

(3)  Fléchier  prononça,  le  12  août  1675^  dan^  la  clnipelle  des  carmé- 
lites, Toraison  funèbre  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  et  le  12  août  1690, 
celle  du  duc  de-Moniausier.  Mascaron,  le  30  octobre  16.75,.  fit  dans  la 
mèiiié' chapelle  Toraison  funèbre  de  Turenne,  et  le  grand  Bpssuet,  le 
9  août  1685,  celle  de  la  princesse  palatine  Anoe  de  Goozague  de  Clèves. 
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origines  de  ce  sanctuaire  furent  poui'  ainsi  dire  oubliées, 
et  les  auteurs  des  derniers  siècles  en  parlent  peu.  Ib  nous 
apprennent  seulement  qu'elle  avait  été  bâtie  sur  le  haut  de 
la  montagne  située  vers  le  midi,  et  formant  une  vaste 
plaine,  campi,  où  commençait  la  route  romjùne  qui  con- 
duisait à  Orléans.  Il  ne  reste  de  cette  église  que  le  nom  de 
Notre-Dame  des  Champs  donné  à  la  rue  qui  venait  y  aboutir. 

Pendant  la  révolution,  le  couvent  des  carmélites  Cul 
vendu  et  leur  église  détruite  ;  puis,  lorsque  l'orage  se  Eut 
apaisé,  quelques  anciennes  religieuses  de  la  communauté 
rachetèrent  une  partie  fort  restreinte  de  la  maison.  Elles  y 
fir»it  bâtir  une  modeste  chapelle.  La  crjpte  de  l'église 
Notre-Dame  des  Champs  se  retrouva  dans  la  portion 
qu'elles  avaient  acquise.  Elle  était  toute  dévastée.  Aupara- 
vant elle  paraissait,  en  partie  du  moins,  taillée  dans  le  roc; 
mais  les  nouveaux  propriétaires,  aûn  d'agrandir  les  sou- 
terrains, s'étaient  servi  de  lamine  pour  s'ouvrir  un  pas- 
sage. La  piété  des  carmélites  les  porta,  aitût  que  la  chose 
leur  fut  possible,  à  restaurer  ce  lieu  demeuré  vénérable 
aux  yeux  des  habitants  du  Parisis.  Une  cha^lle  souter- 
raine marqua  la  place  de  la  crypte. 

Nous  ne  voyons  ici  rien  qui  vienne  démentir  une  in- 
dition  d'âge  en  âge  religieusement  gardée  par  les  Pari- 
siens. Le  fondateur  de  l'Église  de  Paris  a  très-bien  p" 
choisir,  daus  la  campagne  voisine  de  la  cité,  des  sonm^ 
rains,  des  espèces  de  catacombes  où  il  se  retirait  au  mo- 
ment de  la  persécution,  en  compagnie  de  ses  disciples  el 
de  son  petit  troupeau,  Il  s'y  tenait  caché  lorsque,  suiïsflt 
le  récit  de  Raoul  de  Presles,  les  bourreaux  vinrent  le  su^ 
prendre  et  le  chai^;er  de  chaînes. 
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Ces  souyenirs  sont  des  plas  respectables;  Semblable  k 
Rome,  Paris  a  aussi  ses  catacombes,  berceau  glorieux  des 
Origines  de  son  Église,  oil  les  premiers  chrédeos  se  rela- 
yaient pour  prier  aux  jours  d'affliction,  où  le  premia- 
évoque,  dans  les  élans  de  la  ferveur  primitive,  offrait  à 
Dieu  r  Agneau  sans  tache,  au  sang  duquel  il  allait  mêler  le 
sien.  Pourquoi  donc  ce  sanctuaire  n'est-il  pas  plus  connu, 
plus  visité,  surtout  aux  jours  où  le  diocèse  de  Paris  célèbre 
la  fête  de  son  apôtre?  Dès  le  commencement  du  douzième 
siècle,  l'église  de  Notre-Dame  des  Champs  s'illuminait  do- 
rant l'octave  de  saint  Denys  (1),  et  pour  en  couvrir  les 
frais,  le  roi  Louis  le  Gros  avait  assigné  une  rente  à  prendre 
sur  le  douaire  delà  reine  Adélaïde  son  épouse  (2)« 

Peut-on  supposer  que  l'apôtre  de  Paris  a  établi  dans  la 
Cité  même  une  première  église  où  il  aurait  placé  sa  cluâre 
épiscopale?  Est-ce  cette  même  église  qui^  à  travers  les  vi- 
cissitudes des  temps,  a  été  l'église  cathédrale  de  ses  suc- 
cesseurs? Faut-il  attribuer  la  même  antiquité  soit  à  la  ba- 
silique de  Saint-Étienne,  soit  à  une  église  d^iée  à  la  sainte 
Vierge,  qui  toutes  les  deux  ont  été  rem^dacées  par  la  mé- 
tropole de  Notre-Dame?  Ainsi  le  s^lendide  monument  dont 
dnq  siècles  travaillent  à  faire  un  cbef-d' oeuvre  d'architec- 
ture religieuse,  devrait  à  saint  Denys  sa  première  origine. 

Rien  ne  nous  sourit  mieux,  rien  ne  pénètre  plus  avant 
dans  notre  esprit,  que  ces  hypothèses  sages  et  réfléchies  ; 
elles  ne  sont  point  le  fruit  avorté  d'une  ima^hation  sans 


(1)  Lebeuf,  Hist.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Pca-is^  t.  II,  th,  vi, 

p.  63. 

(2)  Chartul.  B.  Marise  de  Campis,  foL  ÎU*  Ce  cartulaire  est  coiiservé 
au  séminaire  d'Orléans. 


ifido.  L'histoire  de  la  foDctation  des  églises  épiscupales  daos 
Ut  autres  cités  du  uionde  cbrétien  atteste,  par  d'illusii-es 
Mtoipies,  que  l'apôtre  de  Paris  a  dû  chercher  au  centre 
aïBtne  de  Lutëce  un  premier  sanctuaire  où  les  ûdèles  ai- 
ouSent  à  s'assembler  autour  de  leur  pasteur,  au  moins  aux 
Jddi'S  de  joie  et  de  tranquillité.  C'est  pourquoi  nous  ne 
aurions  deviner  sur  quel  fondement  s'appuie  l'abbé  Lç') 
JxWf  pour  dire  {1)  «  que  saint  Deuys  n'a  célébré  les  saintiil 
OtJtBtëres  que  dans  le  dehors,  et  plus  probablement  dalBi 
ks  faubourgs  qui  étaient  situés  du  côté  qu'il  était  arrivé 
d6  Rome,  c'est-à-dire  vers  le  midi,  n 
■  Mais  il  faut  le  confesser,  quelque  agréables  que  soient 
ces  hypothèses,  nous  ne  pouvons  leur  changer  de  nom  el 
■  ïeftdonner  pour  la  vérité.  Aucun  document  positif  ne  peN 
mM  d'affirmer  que  telle  est  bien  l'origine  de  l' église  mfr- 
tK^olitaine  de  Paris. 

:■'  Trois  autres  églises,  dont  il  ne  reste  presque  plus 
biice,  s'élevaient  jadis  dans  la  Cité,  rappelant  encore 
méiiioire  de  uotre  premier  évêqua.  Au  nord  de  la  Cité,  i 
l'endroit  où  se  termine  aujourd'hui  le  pont  Notre-Dame, 
l'ancienne  église  de  Saint-Denys  delaChartre  (2)  asso- 
yait à  l'idée  de  prison  le  souvenir  de  l'apâtre  du  Parisis. 
On  a  conclu  que  c'était  le  lieu  où  il  avait  été  mis  aux  fers 
avant  son  martyre.  Les  enthousiastes  reconnaissaient  U 
cette  prison  Glaucia  (3)  où,  selon  le  récit  de  Visbius,  le 
SEÙnt  pontife  aurait  subi  une  dure  captivité. 

(1)  Lebeut,  U  1,  p.  2. 

(2)  Sanctus  tKonysius  de  Circere.  —  Lc^beuf,  id.,  1.  Il,  ch.  x,  Saioi' 
D«njs  de  la  Cliartre,  p.  499. 

(3)  CarcLT  Glauciot. 
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a:Au  neuvième  siècle,  observe  Tabbé  Lebeuf,  Hilduin, 

ê 

abbé  de  Saint-Denys,  écrivit  que  le  saint  évêque  avait  été 
enfermé  dans  la  prison  de  Glaucin,  appelée,  dans  quelques 
exemplaires  des  Gestes  de  Dagoberl^  Arx  oiiCarcer  Glau* 
dm.  Ces  Gestes  sont  d'un  moine  contemporain  de  cet 
abbé,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui.  L'auteur,  quel  qu'il  soit, 
rapporte  l'extrait  d'une  charte  par  laquelle  Dagobert  avait 
donné  au  monastère  de  Saint-Denys  des  places  tant  dedans 
que  dehors  la  cité  de  Paris,  proche  cette  forteresse  ou  pri- 
son, et  près  d'une  porte  gardée  par  un  nommé  Salomon  (1). 
C'était  là  une  occasion  de  parler  de  la  détention  que  les 
païens  y  auraient  faite  de  saint  Denys.  Cependant  Dago- 
bert n'y  a  fait  aucune  allusion.  » 

Différentes  raisons  permettent  de  douter  s'il  y  a  vrai- 
ment eu  là  une  prison  avant  le  sixième  siècle.  «  Ceux  qui 
n'examinent  point,  dit  l'abbé  Lebeuf,  sur  quoi  sont  établies 
certaines  traditions  du  peuple,  croient  que  les  prisons  de 
Paris  étaient,  du  temps  de  saint  Denys,  à  l'endroit  où  est 
cette  église;  et  ils  ajoutent  que  c'est  parce  que  ce  saint  y 
fut  enfermé  qu'on  y  bâtit  depuis  une  église  sous  son  nom, 
et  que  c'est  pour  cette  xaison  que  les  titres  l'appellent 
S.  Dionysius  de  carcere.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
les  prisons  de  Lutèce  étaient  alors  ailleurs,  w 

Nous  apprenons  par  la  vie  de  sainte  Geneviève  qu'outre 
l'église  que  la  vierge  de  Nan terre  engagea  les  Parisiens  de 
bâtir  sur  le  tombeau  de  saint  Denys,  à  six  milles  de  la  ville, 

(1)  Gesta  domini  Dagoberti,  c.  33.  «  Areas  quasdam  infra  exlraque 
civitatem  Parisii,  et  porlam  ipsius  civiialîs,  quse  posita  esl  juxta  car- 
cerem  Glaucini,  quam  negotiator  suus  Salomon  eo  tempore  praevidebat, 
cum  omnibus  teloneis,  ad  eorum  roarlyrium  Dionysii  socîorumquc  ejus 
basilicam  tradidiu  m  —  Migne,  PatroL  laU^  l.  XGVI,  p.  1409. 
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chÉiiiiite  dTMlMS'lPMnflM  cm  doBMMNilifttMiAjflltaiABt 
k^MÉMÉ  Que.  CeUi  égi»  |MWwraAl  <lw  <gB»^  ti(MiMi 
enpei:  6W9  amir  pow  Gtfai  «lé  Mtie  «w  |i  miibmpÊltê 
mâatmé  nm^ïMvfë  wdM  tm^  awartyick  iJi  pripfWi  àk^fêi 

ifHr'Mw  k  f«i  lokiii^  yen  fw  iOQ^'ifrf«rfOffyi|^ 
«Dr  hÉb  emcÊtpÊfMÊim  iTéitrwIfcpM  4i  <ilMMM«fl|i| 

de  cette  priKWi  »¥^iiçi>  le  MSK^de JEerJbM5i«.i^^ 

Gonme  Tégliee  ne  snliMètir  ylm»  #t  f|«ft  lift  ï#|||É|S 
MBiig*  MOI  à  Ift  TttUe  de  4b|M«i0tMii  «ew  m^wiini  ; 
ye  dêfioir  ertwqr^  |to  teogtwf^aefitir  l»iiuûtMiji||i  \ 

i'lkliMéeSaiBt.SfnpbQ^  (t)rqettf>liifM|!HHl|iÉ  ! 

ftnttt^ftenye éafe ClMrtfe fa# per nne iw élfieitftirjiiipljll  ] 
latt  les  mémos  souvenirs.  Lorsque  ce  sanctuure  fîit  hàû  u 
commencement  da  treizième  siècle,  par  les  soins  âe  TéTé- 
que  de  Paris  Eudes  de  Sully,  et  grâce  aux  libéralités  do 
comte  de  Beaumont,  les  fondateurs  le  firent  par  défOtiMi 
pour  saint  Denys,  que  Ton  disait  avoir  été  en  prison  daos 
ce  lieu»  et  le  comte  donna  pour  la  construction  nouveUe  le 
terrain,  qui  n'était  séparé  que  par  une  rue  de  Féglisede 
Saint-Denys  de  la  Ghartre.  Aussi  les  fidèles  le  tenaient-ils 
en  grande  vénération,  se  souvenant  que  l'illustre  martyr  y 
avait  été  jeté  après  les  premières  tortures,  et  que  Notre- 

(1)  Lebeuf,  Hist,  de  la  ville  et  dii  diocèse  de  Paris^  U  II,  cb.  X, 
saint  SymphoriçD,  p.  503. 
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Sçigneur  Iqi  était  apparu»  pendant  qu'il  célébrait  le  saint 
sacrifice»  pour  le  réconforter  en  le  communiant  de  sa  pro- 
pre main.  Nous  apprenons  ces  choses  d'une  lettre  d'Eudes 
d^S^liy  (1)  et  d'une  charte  en  date  du  mois  de  décembre 
1206  (2).  L'évêque  ne  fait  en  cela  que  suivre  la  légende 
empruntée  par  Hilduin  au  vrai  ou  faux  Visbius,  sans  lui 
communiquer  pour  cette  raison  une  plus  grande  force,  une 
tpeilleure  autorité.  L'autre  pièce  témoigne  qu'au  dire  de 
quelques-uns,  la  chapelle  de  Sainte-Catherine  qu'on  y 
voyait  n'était  qu'un  reste  d'une  ancienne  chapelle  de  Saint- 
Denys,  bâtie  autrefois  par  la  dévotion  des  fidèles. 

Nous  devons  toutefois  remarquer  que  ces  documents  ne 
fQPt  aiucune  mention  du  nom  de  Saint-Symphorien  ;  ce  titre 
ne  fut  donné  à  la  nouvelle  église  que  pour  la  distinguer  de 
Saint-Denys  de  la  Chartre,  qui  lui  était  adjacente,  car 
l'une  et  l'autre  avaient  été  construites  en  l'honneur  de 
révoque  martyr,  De  cette  façon,  le  voisinage  de  la  prison 
de  Paris,  qui  avait  valu  à  la  première  une  dénomination 
spéciale,  fit,  pour  le  même  motif,  appeler  la  seconde  de  la 

(1)  Cette  lettre  d'Eudes  de  Sally  se  trouve  dans  Dubois,  EisU  Eccles. 
Parisiens.^  i.  IT,  p.  231.  «  Quod  cum  esset  in  civitate  Parisiensi  locus 
quidam  reverentia  et  religionis  antique  in  quo  gloriosus  martyr  Diony- 
sius  in  oarcere  traditur  fuisse  detentua,  quem  etiam  Dominus  Ihesus 
Kriste  sua  perhibetur  pnesentia  honorasse,  cum  eidem  martiri  corporis 
sui  sacramentum  propinavit  ibidem,  ubi  etiam  olim  devotio  fidelium 
capellam  erexeral,  que  postmodum  per  incuriara  ad  soHtndinem  redacta 
herz\  ^\  neglectam,  »  ArcL  de  Vemp.^  <S.,  34^6. 

(2)  «  Locum  illum  in  quo  incarceratus  diciiur  bealus  Dionisius  qui 
dicitur  capella  sancti  Çaiheline  e^  edificiuipn  quod  in  eodem  loca  siti^m 
est,  sciUcet  a  pratello  eiteriore  usque  ad  siraium  anteriorem,  que  inier 
îpsum  locum  et  ecclesiam  sancti  Dipnysii  de  carcere  ducit,  ad  edifi- 
candam  ecclesiam,  in  qua  sacerdotes  \ko  ett>eato  Diony^o\n  perpetiium 
deservient*  »  Lieb^nf»  ^Hist^  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  t  If, 
ch.  X,  p.  S09. 
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même  manière,  église  de  Sainl-Syniphorien  de  la  Cht 
tre  (1),  sans  qu'aucune  de3  deux  ait  entre  ses  naurail 
tenu  enchaîné  le  martyr  dont  elle  portait  le  nom. 

Il  en  est  cependant  qui  persistent  à  regarder  la  chapelle 
de  Sainl-Symphorien  comme  le  lieu  ofi  saint  Denys  aurait 
été  Jeté  en  prison.  Un  savant,  qui  a  étudié  celle  question 
avec  beaucoup  de  soin  (2),  croit  que  c'est  sur  le  carcer 
G^aîiCiW  que  l'on  avait  élevé  Saint-Symphorien,  n  dont  le 
plan  avait  tout  d'une  prison  et  rien  d'une  chapelle.»- 
L'église  de  Sai nt-Synipborien  a  aujourd'hui  complétemotC. 
disparu. 

La  troisième  église  était  Saint-Denys  du  Pas,  située  an. 
chevet  de  Notre-Dame  (3).  Lauooy,  si  souvent  téméraje 
dans  ses  conjectures,  conclut  du  nom  latin  que  porte  ce 
sanctuaire,  que  saint  Denys  avait  consommé  là  son  map^ 
tyre  ;  il  multiplie  les  sophJsmes  contre  la  tradiiion  qui  vé- 
nère Montmartre  comme  le  théâtre  des  derniers  combats 
du  saint  évêque.  Personne  n'a  suivi  Launoy  dans  cette  opkj 
nion  hasardée.  Des  actes  authentiques  rapportent  la  fon- 
dation de  cette  église  à  une  date  antérieure  au  neuTiëme 
siècle  {à).  Si  elle  est  luie  nouvelle  preuve  de  la  dévotion 
des  fidèles  de  cette  époque  pour  saint  Denys,  il  n'y  a  pas 
à  ch^chfir  d'origine  à  son  nom  ailleurs  que  dans  l'étnât 
espace  qui  la  séparait  de  la  cathédrale,  ou  encore  dans  le 
degré  qu'il  fallait  franchir  pour  entrer  dans  l'église,  oa 

(1)  Ecdesia  S.  Symphoriani  de  carcere,  tel  est  le  nom  qui  lui  «tl 
donné  dans  un  acte  de  l'an  121A,  concernant  un  bien  qui  lui  aiail  élf 
veodu.  Lebeuf,  Hiat.  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Paru,  p.  5Û4. 

(2)  A.  Berty,  les  Trois  Ilolsde  la  Cité,  p.  ii  et  suiv. 

(3)  Lebeiif,  id.,  I.  II,  cli.  i,  Saini-Denys  du  Pas,  p.  23. 
(A)  Lebeuf,  id.,  p,  67. 
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mieux  peut-être  dans  le  passage  de  la  rivière  en  cet  en- 
droit. 

Des  témoignages  plus  certains,  des  titres  plus  authenti- 
ques rattachent  à  la  colline  de  Montmartre  le  souvenir  de 
saint  Denys  et  de  ces  compagnons.  Depuis  bien  des  siècles, 
l'opinion  commune  admet  que  c'est  là  qu'ils  eurent  la  tête 
tranchée  ;  ce  sentiment  se  trouve  confirmé  par  le  moine 
anonyme  de  Saint-Denys  qui  a  composé  les  Gestes  de  Dago- 
bertj  vers  le  commencement  du  neuvième  siècle.  Suivant 
cet  auteur,  saint  Denys  à  souffert  le  martyre  à  Montmartre, 
sur  la  colline  qui  dominait  la  cité  (1).  Hilduin  ne  dit  pas 
autre  chose  dans  ses  Aréopagitiques  (2). 

Personne  n'ignore  que  c'était,  chez  les  Romains,  la  cou- 
tume de  faire  exécuter  en  dehors  des  villes  les  sentences 
capitales  portées  par  les  préfets,  proconsuls  ou  présidents. 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  que  Montmartre  ne  s'est  pas 
toujours  appelé  montagne  des  Martyrs  (3)  :  cette  colline  a 
été  désignée  par  quelques  anciens  sous  le  nom  de  mon- 
tagne de  Mars  (4) ,  entre  autres  par  Abbon  dans  son  poëme 
sur  la  guerre  des  Normands;  d'autres,  comme  Frédé- 
gaire  (5j,  la  nomment  montagne  du  Vent  du  nord-est  ou 
encore  montagne  de  Mercure. 

(i)  Gesta  domini  Dagoberti,  c.  3.  «  Pro  Chrisli  Domine,  in  pros- 
pectu  ipsius  civitalis  interemptos.  »  —  Migne,  PatroL  lat.^  t.  XCVI, 
p.  5396. 

(2)  Hilduin,  Areopagitica^  c.  31.  —  Migne,  PatroL  lat.,  U  CVL 

(3)  Mons  Martyrum. 

(4)  Mons  Marlîs.  Abbon,  Bellorum  Parisiacœ  urbiSf  lib.  ii ,  vers  193 
et  324. 

(5)  Fredegarii  Chronicon^  ad  annum  627.  Les  meilleures  édilions 
portent  in  monte  Mercori;  d'autres,  in  monte  Cori;  quelques-unes,  in 
monte  Mercurii.  — Migne,  PatroL  îau^  U  LXXI,  p.  641. 


laem  définitif  de  Montmartre,  qui  consacra  la  MéMoMÉI 
AteÉi^  dâ  pfwM  6i«q«è  d»  taitb.  fier  k  etWlUfjM 

lÉiMtÂttmtMfiMB'dat'iglift  où  les  fidèles  se  rassem- 
1)Jtebt'6A6M  ltfy«tt<*b&l  «t  Ab&t  le  pape  Eugène  Itl  célé- 
WllHHlQ(imêkéMft&aCBIwllj7,  Il  y  avait  uue  crypte 
^MâeteoÉjpk  îlUBAttïrïld  Ite  Wbitaiiis  du  Pahsis  envi- 
'nUûîËibtffttflë'VtoiMhlBltttticulière.  Cette  cryple  s'ap- 
|R^5iMKtitMJAt^%i%4tl.  Suivant  la  Iradiiion,  Denysy 
'iâiriiU  f  iSMid  dftrt  lui  udUtl  mystères  pendant  la  per- 
tèbàÙmièè  «tflât  mUst  ïirtt  de  la  môme  groue  que  l'é- 
Tfigae  et  m»  cfxaftIfiXitit  vàùeut  consommé  leur  propre 
ièêtiÊcH.  kfaUiat  «Alite  BUittyrs,  UD  grand  nombre  de 
cbrëUêU,  ^-ôb,  tiimit  àgtlHaent  immolés  eu  ce  lieu. 
'  H:  b"teli&t,  dMt  ftn  Kt^driques  études  viennent  si 
Uto  ^U^étitètXoés^tltAtthr  les  origines  de  l'Église 
db'ÈaHil  (t),  4  tjtteOâTHTt,  âUa  ses  recherches,  quelque.^ 
àihàit  tttàéax  isàr  UoaUUimv.  Nous  ne  pouvons  mieiii 
fùre  que  de  les  lui  emprtinter.  Voià  ce  qu'il  i^pporie  dut 
ses  Inscriptions  ckéiiennes  de  la  ùaule. 

Parmi  les  auteurs  anciens  qui  ont  p&riê  ia  maïtjté  dt 
saint  Denyset  de  ses  compagnons,Hil(luin,  quiécrivailaU 

(1)  H.  le  Blaat  a't  pas  dû  «e  w(Àt  suis  sarprise  prËSMler  |«r 
H.  l'abbé  DnrtK  coame  ua  partisan  et  même  vu  défenseur  de  )**t^ 
pagiiisme.  Le  savaDt  archéologue  ne  se  sera  certes  pas  recoiMH  dM 
les  Kites  détachés  ie  «on  œuvre  pour  plaider  une  cause  qu'il  imailiMaf 
absolument  quand  il  montre  l'èpigraphie,  d'accord  aiec  lïisioiic,  itti- 
■WDt  M  que  la  foi  ne  s'est  introduite  dans  les  Gaules  qne  très-lat^R- 
miint;  qu'elle  a  suivi  d'abord  le  littoral  de  la  Méditerranée,  puis  re- 
monté la  vallée  du  Rhâoe,  et  pénétré  au  centre  et  vers  ie  nord,  uais 
avec  des  fortunes  trés-dÏTerses  el  des  progrès  très-inégaux.  Voir  ci- 
dessus,  p.  77  el  82,  les  témoignages  de  U.  le  BUnt  el  de  ^  ViUl,« 
comparer  avec  Saint  Denys  l'Aréopagite,  p.  176  et  291. 
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iieuvièa)e  $iède,  a  le  preniier  désigné  Montmartre  comme 
le  lieu  de  ce  martyre  (1).  Bien  qu'une  charte  (lu  roi  Ro- 
bert vienne  attester  le  même  fait  (2) ,  bien  que  deux  églises 
du  ûtre  de  saint  Denys,  existant  sur  la  colline  dès  le  temps 
de  Louis  le  Gros,  uiontrent  clairement  l'accord  de  la  tr^- 
dition  avec  les  textes,  quelques  écrivains  modernes,  con- 
testant l'autorité  d'Hilduin ,  ont  cherché  ailleurs  qu'à 
Montmartre  le  lieu  de  la  passion  de  saint  Denys  (3) . 

Pour  moi,  habitué  par  l'étude  à  compter  sérieusement 
avec  les  traditions,  je  mettrai  sous  les  yeux  du  lecteur  un 
fait  ancien  et  méconnu,  qui  me  paraît  contenir  l'indication 
antiqitô  et  précise  du  lieu  où  l'apôtre  des  Gaules  a  souffert 
pour  la  foi,  et  la  preuve  de  la  vénération  attachée  à  ce  lieu 
dès  les  premiers  âges  de  l'Église. 

Élevée,  comme  le  montre  un  tableau  de  liiO,  .sur  le 
versant  de  Montmartre  (A),  la  chapelle  du  Saint-Martyre 
est  nommée,  dès  la  fin  du  onzième  siècle,  dans  la  donation 
qu'en  firent  alors  des  laïques  à  l'abbaye  de  Saint-Martin 
^s  Champs  (5).  Les  dispositions  de  cet  acte  montrent  que 

(4)  Surius,  Passio  sanctissimi  Dionysii,  c.  36,  t.  V,  p,  740,  9  oc- 
tob.  «  Quorum  memoranda  ei  gloriosissima  passio  e  regione  urbis  Pari" 
siorum  id  colle,  qui  antea  Mons  Mercurii,  'quoniam  inibi  idoluin  ipsios 
pcincipaliier  colebalur  a  Gallis,  nunc  vero  Mous  Martyrum  vocalur^ 
sanctonim  Domini  gratia,  qui  ibidem  triumphale  martyrium  perpetra- 
nint,  celebraia  est  vu  idus  octobris.  » 

(2)  D,  Bo«qae<,  Rerum  Gailtc.  et  Franc,  Script.^  t.  X,  p.  S92L 
«  Nec  non  etiam  usque  ad  Montem  Martyrum,  ubi  ipse  praecelleutissi-' 
mus  Domini  leslis  afonem  SHuni  féliciter  exj^evit. .  a 

(3)  Saint-Yves,  Vie  de  smnte  iS^neviève^  ^  2S7* 

{U)  D.  Bouillarl,  Hist,  de  Vahbaye  de  Samt'-Gtrmaindef  PréSy  pi.  ix. 

(ô)  D.  Marrier,  S,  Martini  de  Campis  historia^  p.  31^  «  Quoniam 
psrya  «cdesia,  qmx  in  coiie  MoaUs  Martyrum  «si,  et  â  vulgo  appeltaïur 
Sanclum  Martyrium,  erat  olim  laicoram  faominiun.  n 
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le  Sancturn  Martyrhtm^  dont  tout  vie[it  attester  d'aillenm 
l'antiquilé,  était  encore,  à  cette  époque,  visité  par  ds: 
nombreux  fidèles  qui  y  apportaient  leurs  offranries  (1).; 

La  chapelle  de  Montmartre  fut,  en  1(311,  le  théâtre 
d'une  découverte  constatée  par  procès-veibal  et  souveni 
mentionnée  par  les  écrivains,  mais  demeurée  sans  expli- 
cation jusqu'à  ce  jour.  C'est  sur  cette  découverte  que  j'ap- 
pellerai l'attention  du  lecteur,  en  m'efforçant  de  montrer, 
par  les  faits  qu'elle  me  semble  révéler,  qu" Hilduin  a  réei- 
lenient  constaté,  dans  son  écrit,  l'existence  d'une  traditioa 
antique  et  non  interrompue. 

«  L'an  mil  six  cent  onze,  dit  le  procès-verbal  rapporté 
par  du  Breul  (2),  le  13"  jour  de  juillet...  mesdames  les  re- 
ligieuses de  Montmartre...  voulans  faire  agrandir  et  ac- 
croislre  leur  chapelle  du  martyre  de  monsieur  sainct  Denys 
et  ses  compagnons,  vulgairement  dicte  la  chapelle  des 
Saincts-Martyr?...  les  massons  travaillant  aux  fondemens 
des  murs  nécessaires  pour  faire  le  dict  accroissement,  au- 
roient  trouvé  au  del&  du  bout  et  chef  de  la  dicte  chapelle, 
qui  regarde  du  cdtë  du  levant,  une  voulte  sous  laquelle  il 
y  a  des  degrèz  pour  descendre  soubs  terre  en  une  cave... 
En  laquelle  voulte...  bous  serions  descendu...  et  aurions 
trouvé  que  c'étoit  une  descente  droitte,  laquelle  a  cinq 
pieds  un  quart  de  largeur.  Par  laquelle  serions  descend 
trente  sept  degrez  (3)  f^cts  de  vieille  massoneriede  piastre, 

(1)  D.  Harrier,  S.  Martini  de  Campù  hUloria,  p.  319.  <c  DomiMs 
autem  Ursus  assensu  seniorum  ei  rogatu  laicorom  coocessU  oblatianea 
lolaiTi  qux  alTerreior  in  eain.  o 

(3)  Le  Théâtre  des  anliguilés  de  Paris,  p.  86S. 

(3)  Harrier,  S.  Martini  de  Campis  hittoria,  p.  324.  «  QtMd  «» 
hic  37  tanium  gradus  commemorentur,  cum  rêvera  50  siiit,  «x  rud«na 


1 
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gastées  et  escornées  :  le  dessus  de  laquelle  descente  est 
voulté.  Et  au  bas  de  laquelle  descente  aurions  trouvé  une 
cave  ou  caverne  prise  dans  un  roc  de  piastre  tant  par  le 
haut  que  par  les  costés  et  circuit  d'icelle.  Laquelle...  a  de 
longueur,  depuis  l'entrée  jusques  au  bout  qui  est  en  tirant 
vers  la  closture  des  dictes  religieuses,  trente-deux  pieds. 
L'entrée  de  laquelle  a  huict  pieds  de  largeur;  et  en  un 
endroit,  distant  de  la  dicte  descente  de  neuf  pieds,  elle  a 
de  largeur  seize  pieds,  et  le  surplus  d'icelle  va  en  estres- 
sissant,  en  sorte  qu'au  bout,  vers  la  closture  des  dictes  re^ 
ligieuses,  elle  n'a  que  sept  pieds  de  largeur.  Dans  la- 
quelle cave,  du  costé  de  l'orient,  il  y  a  une  pierre  de 
piastre  bicornue,  qui  a  quatre  pieds  de  long  et  deux  pieds 
et  demy  de  large,  prise  par  son  milieu,  ayant  six  poulses 
d'espoisseur,  au  dessus  de  laquelle  au  milieu  il  y  a  une 
croix  gravée  avec  un  sizeau,  qui  a  six  poulses  en  quarré 
de  longueur  et  demy  poulse  de  largeur.  Icelle  pierre  est 
élevée  sur  deux  pierres  de  chacun  costé,  de  moillon  de 
pierre  dure,  de  trois  pieds  de  hault,  appuyée  contre  la 
roche  de  piastre,  en  forme  de  table  ou  autel  :  et  est  distant 
de  la  dicte  montée  de  cinq  pieds.  Vers  le  bout  de  laquelle 
cave,  à  la  main  droicte  de  l'entrée,  il  y  a  dans  la  dicte 
roche  de  pierre  une  croix,  imprimée  avec  un  poinsson  ou 
Cousteau,  ou  autre  ferrement  ;  et  y  sont  ensuite  ces  lettres 
MAR.  Il  y  a  apparence  d'autres  qui  suivoient  :  mais  on 
ne  les  peut  discerner.  Au  même  costé  un  peu  distant  de 
la  susdicte  croix,  au  bout  de  la  dicte  cave,  en  entrant,  à 
la  distance  de  vingt  quatre  pieds,  dès  l'entrée  s'est  trouvé 

iilos  tum  operieDtium  massa  et  acervo  postmodum  ablalo,  scripiuni  sic 
fnisse  credendum  est.  » 


ce  mot  escric  de  pierre  noire  sur  le  roc,  Clj^EMIN,  et  M 
costé  du  dict  mot  y  aoroit  eu  quelque  forme  de  lettres  im- 
primées dans  la  pierre  avec  la  pointe  d"uD  cousteau  ou 
aulre  ferrement  où  il  y  a  DIO,  avec  autres  lettri;s  suivantes 
qui  ne  se  peuvent  distinguer.  L;i  hauteur  do  la  caveeft 
aon  entrée  est  de  six  pieds  jusques  à  neuf  pieds  en  tiriBt. 
de  la  dicte  entrée  vers  le  bout  de  la  dicte  cave.  Et  le  sur- 
plus jusque»  au  boni  est  rempli  de  terre  et  de  grt* 
vois,  etc.  11 

La  nouvelle  de  la  découverte  attira  en  ce  lieu  un  nooibrt^ 
considérable  de  visiteurs  (■!  ) ,  parmi  lesquels  figureui  là 
reine  Marie  de  Médicis  et  plusieurs  dames  de  qualité.  Noua 
avons  encore  une  preuve  de  la  sensation  produite  par  ctt 
événement,  dans  une  jolie  gravure  au  burin  donnant  uEA 
vue  dti  Montmartre  et  de  la  crypte,  gravure  que  Nicoitt 
de  la  Maiibonière  fit  imuiédiateiuent  exécuter  par  Jean  ie 
Halbeecli:,  et  qui,  imprimée  sur  une  feuille  volante,  avec 
une  courte  notice,  fut  répandue  dans  le  public  (2). 

Au  premier  coap  d'œil  jeté  snr  i'esiampe,  la  peosfieK 
rqporte  involontairement  aax  chapdiea  aouterraines  dn 
catacombes.  A  Montmartre,  de  mftme  qu'à  Rome,  la  cryptt 
est  treuaée  dans  le  sol  même;  au-dessus  iTelte,  coniB* 
sur  les  cimetières  romains,  s'élève  un  martyrium  (3)-,  uh 
prte  de  la  pierre  qai  sert  d'autel  figure,  dit  la  nodce  deh 

(1)  Sanval,  Hisl.  et  Reck.  sur  les  antig.  de  Paris,  t.  1,  p.  SSt, 
(3)  Sepriienlalion  d'unediaptUt  iouteiraime  fui  x'tat  tmnie  é  Mvà- 
martre,  pris  Paris,  lemardy.  M' jour  de  juillet,  1611,  comme  on  fai- 
sait lei  fondements  pour  agrandir  la  chapelle  des  Martyrs.  Bibliothèqie 
Impériale,  dép.  des  estampes,  Sisl,  de  Fr*nee  par  eatampes,  L  XV, 
année  1611. 

(3)  Antsiu.  Bibliotfaec;,  In  saneto  Sylvittro.  ■  £o4em  unipaR 
ConsunLJDus  Augusius  Tecit  basllicam  beaut  LâureMio  *wn«ri,  fii  Vi- 
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Matihonière,  «  une  forme  de  fenestre  pour  mettre  les  bu- 
rettes» ,  c'est-à-dire  une  de  ces  petites  niches  quj6  Ton  re- 
marque dans  les  oratoires  des  catacombes,  et  qui  servaient 
à  déposer  les  tases  sacrés. 

Un  dernier  point  de  ressemblance  résulte,  pour  moi,  de 
la  présence  d'inscriptions  tracées  sur  les  parois.  En  cher- 
chant au  cimetière  de  Saint-Calixte  les  sanctuaires  impor- 
tants  dont  il  soupçonnait  l'existence,  M,  le  chevalier  de 
Rossi  a  retrouvé,  dans  une  vigne  récemment  acquise  par 
le  saint-père,  et  sous  deux  anciennes  basiliques  chré- 
tiennes, une  chapelle  souterraine  d^une  dimension  inusitée 
et  d*une  riche  ornementation,  qui  avait  servi  de  lieu  de 
sépulture  à  un  grand  nombre  de  papes  et  de  martyrs  du 
troisième  siècle. 

c(  Outre  les  épitaphes  des  chrétiens  enterrés  sous  ces 
voûtes,  écrit  à  ce  sujet  mon  savant  ami  M.  Noël  des  Ver- 
gers, plus  de  ti*ois  cents  inscriptions,  tracées  à  la  pointe 
du  style  ou  au  charbon  sur  l'enduit  qui  recouvi^  les  mu- 
railles, témoignent  de  la  piété  des  dévots  visiteurs  à  l'é* 
poque  où  la  crypte  était  encore  accessible,  et  de  leur  vé- 
nératioa  pour  cette  sainte  chapelle.  »  Il  est  diffidle  de  ne 
pas  rapprocher  de  ces  anciens  actes  de  visite  a  les  motâ 
esmts  de  pierre  noire  sur  le  roc,  ou  imprimés  dans  la 
pierre  avec  la  pointe  d'un  poinsson  ou  cousteau,  ou  autre 
ferrement  » ,  relatés  par  le  procès- verbal  de  1611.  La  res- 
semblance frappante  des  lieux,  l'identité  des  procédés  gra- 
phiques me  paraissent  indiquer  qu'à  Montmartre,  comme 
à  Rome,  des  pèlerins  ont  laissé  les  marques  de  leur  passage. 

barlina  in  agrum  Veranum  supra  arenariam  cryplae,  et  uscpie  ad  coitnis 
B.  Laureotii  mari,  in  qua  fecit  gradum  ascensioais  et  desceiisionis.  » 


Dans  Je  liès-petit  Doinbre  des  proscynèmes  de  Saint-' 
Calixle  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour,  je  remarque 
six  formules  ncclamatoires  s' adressant  aux  saints  niartyrs  : 

{AA+iN  ec  mam  exeie  —  mohycih  m 

HM\kH  iXiK  —  IH  MENTE  HABETE  —  OTIA 
PETITE-  PRO  PARENTE  .(  rRATRIBV;  Eiv;...^ 
VIVANT  CVM  BONO  —  PET.Vt  VT  VERECVHDVÎ 

CYM  JVIJ  EEHE  NAVIf,ET,  «  enfin  cette  invocavm 
nominative  à  saint  Sixte,  enseveli  dans  le  même  cimetière, 

;v;te  ;ancte  ;ancte  jvjte- 

Si  nous  examinons  à  cette  heure  les  fragments  d'ins- 
criptions que  nous  a  transmis  le  procès- verbal,  nous  y  re- 
connaîtrons sans  peine  de  semblables  acciamatious.  Dans 
]es  conditions  constatées,  les  syllabes  T  MAR..-  — 
DIO...  —  semblent  indiquer  les  mots  "f"  MAR^yres  (1)... 
—  DIO«y«e...,  débuts  deprières  adressées  aux  saints  delà 
crypte:  quant  au  nom  presque  entier  de  Cl^^EMIHs  (2), 
j'y  vois,  en  le  comparant  aux  actes  de  visite  de  saiot  Siitet 
soit  le  nom  d'un  pèlerin,  soit  celui  d'un  des  martyrs  io- 
connus  qui  ont  souffert  au  même  lieu.  La  crois  tracée  iso- 
lément, dont  parle  encore  le  procës-Terbal ,  me  par^ 
figurer,  suivant  l'usage  antique,  comme  signe  de  la  pi^ 
sence  d'un  visiteur  illettré  (3). 

(1]  Si  l'OQ  en  jage  par  les  ïnscripiioDS  chréiiennes  qui  noDS  sont  pu- 
lenaes,  la  croix  gravée  en  tâte  de  cet  acte  de  visîti;  indiquerait  nnC 
époque  voisine  du  siïiÈine  siècle. 

(3)  «  je  retrouve,  dil  H.  1c  Biant,  cette  orthographe^  commune  d'iil- 
leurs  à  l'Ëpoque  mËrDvingiennc,dans  une  inscription  de  Ljon,  datée  de 
l'an  552.  n  (Disserl.  n"  47.) 

(il)  Marini,  Pap.  Dipl.,  p.  itë,  siiiËme  siècle.  «  Propria  tatou  po 


—  461  — 

J'ai  dit,  au  commencement  de  cette  note,  que  la  décou- 
verte de  16H  avait  mis  au  jour  un  monument  des  pre- 
miers temps  chrétiens.  S'il  est  difficile  d'apprécier  aujour- 
d'hui, à  l'aide  des  documents  qui  nous  sont  parvenus,  ce 
que  la  vue  des  lieux  mêmes  et  la  paléographie  des  inscrip- 
tions auraient  permis  de  décider,  au  moins  sommes-nous 
autorisé  à  nous  appuyer  ici  sur  les  ressources  de  la  com- 
paraison et  de  la  philologie.  D'après  le  savant  M.  de 
Rossi,  les  proscynèmes  du  cimetière  de  Saint-Calixte,  qui 
me  paraissent  présenter  avec  les  nôtres  des  points  si  frap- 
pants de  ressemblance,  ont  été  tracés  au  troisième  et  au 
quatrième  siècle.  Sans  même  assigner  aux  inscriptions  de 
Montmartre  une  origine  aussi  reculée,  on  trouve  dans 
l'histoire  des  monuments  religieux  la  preuve  certaine  de 
l'antériorité  de  la  crypte  sur  la  chapelle,  élevée,  suivant 
l'usage  des  premiers  chrétiens,  par  suite  de  l'affluence 
toujours  croissante  des  visiteurs.  Or  l'antiquité  de  cette 
chapelle,  mentionnée,  dès  la  fin  du  onzième  siècle,  comme 
un  lieu  ancien  et  vénéré,  recevant  de  nombreuses  offran- 
des, est  mise  hors  de  doute  par  son  nom  même  de  Sanc- 
tiim  Martyriuïïi ,  nom  qui ,  dans  les  écrits  des  saints 
Pères,  désigne  les  basiliques  primitives,  qui  n'existe  plus 
dans  la  langue  de  Fortunat  et  de  Grégoire  de  Tours,  ap- 
pliqué aux  constructions  nouvelles,  et  qu'un  texte  du 
neuvième  siècle  relate  comme  une  appellation  hors  d'u- 
sage (1). 

ignorantia  litierarum  sîgauno  venerabilem  sc£  cruels  feci.  »  —  Mabillon, 
De  re  DiplomaL  p.  56i, 

(1)  W.  Slrabon,  De  rébus  ecclesiasl,  a  Martyria  vocabanlur  ecclesîse 
quae  in  honore  aliquorum  marlyrum  fiebanl.  i»  Bihlioilu  maxima  Pa- 
trum,  t.  XV,  p.  18/i. 
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Si  moo  opinion  est  partagée,  on  verra  dans  la  crypte 
de  Montmartre  un  sanctuaire  creusé  aux  premiers  siècles, 
sur  la  place,  alors  sans  doute  bien  connue,  où  saint  Denya 
et.  ses  compagnons  avaient  souffert  pour  la  foi;  dans  les 
inscriptions  murales,  les  actes  de  visite  des  pèlerîas  qui  j, 
sont  venus  prier;  dans  le  Sanclt/m  Marlyrium,  un  antiqq^j 
édifice  s'élevant,  selon  la  coutume,  sur  le  lieu  sancUJ 
par  le  martyre  (1).  Les  proficynèmes  attesteront  une  foisdfi' 
plus  l'usage  de  TinvocatioTi  des  sftints  dans  l'Église  primi- 
tive, et  l'ensemble  de  ces  faits,  évidemment  antérieurs  au^ 
écrits  des  hagiogmphes,  montrera  par  quelle  tradition  non 
interrompue  le  souvenir  de  l'apôtre  des  Gaules  est  arrivé 
jusqu'à  nous. 

Au-dessus  de  cette  crypte  les  Parisiens  avaient  élevé  uiie 
petite  chapelle  dont  l'autel  fut  consacré  par  le  pape  Eu- 
gène 111,  lorsqu'il  fit  la  dédicace  solennelle  Je  la  grande 
église  construite  sur  le  haut  delà  colline.  Pendant  loaj- 
tenips  les  religieuses  de  l'abbaye,  de  Montmartre  se  par- 
tageaient en  deux  chœurs  pour  réciter  simultanément  Toi- 
lice  dans  l' église  et  dans  la  chapelle  ;  au  diit-hu  iiième  siècle, 
elles  abandonaèrenl  la  première  pour  servir  de  paroisse  k 
la  population  qui  s'ét^t  groupée  à  l'entour,  et  réaerv^^M 
pour  leur  communauté  le  sanctuaire  b&t)  sur  la  crypte. 


(1)  Atcq  régliie  bïtie  sur  la  tombe  de  saint  Cjprien,  un»  tatn 
s'éiait  égaletnenl  êletée  II  la  place  o!i  le  martifr  avait  sonBerL  S.  Ai- 
guBtin,  sermo  cccx,  édiu  bénèdicL,  L  V,  p,  871.  a  Uenique -aiMit  nfts- 
tis,  qiiicumque  Carlhaglnem  noslis,  in  eoJem  loco  meD<a  Deo  coDSlrncli 
est;  et  lanien  measa  diciinr  Cyprianî,  non  quia  Ibi  esi  uaquam  Cjpn»- 
uns  epulatus,  sed  quia  ibi  est  immolaïus.  »  —  Victor  Viieosis,  Persteut. 
Vahdal.,  I.  I,  c.  9.  »  Dnas  egregias  et  amplas  eccleuas  sancti  martjris 
Cjrpriani,  nnam  ubi  sangoînem  radit,allamubieJnsspp«)tuiueslcorpo9.* 


i 
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près  de  Uquelle  Fabbaye  avait  étendu  ses  dernières  cons* 
tructions. 

Les  générations  se  succédèrent  et  le  Sanctum  Marty- 
rium  démettra  toujours  pour  les  Parisiens  l'objet  d'une  dé- 
votion spéciale.  L'histoire  a  gardé  le  souvenir  de  leur  piété 
lorsque,  en  1392,  ils  venaient,  avec  une  touchante  confiance, 
prier  à  Montmartre  afin  d'obtenir  la  guérison  de  l'infor- 
tuné Charles  VL 

Le  peuple  de  Paris  n'était  pas  seul  à  savoir,  dans  ses 
joies  et  dans  ses  tristesses»  prendre  le  chemin  de  Mont- 
martre; des  personnages  illustres  par  leur  nom  et  par  leur 
sainteté  vinrent  d'âge  en  âge  chercher  en  ces  lieux  la 
trace  glorieuse  de  notre  apôtre,  pour  apprendre  de  lui  l'art 
des  héroïque»»  sacrifices  et  des  sublimes  dévouements.  Saint 
Bernard,  qui  avait  assisté  comme  diacre  le  pape  Eugène  III 
dans  la  dédicace  de  l'église  supérieure,  offrit  à  la  chapelle 
du  Saiictum  Martyriiim  une  tunique  de  drap  d'argent  (1), 
peut-être  celle-là  même  dont  il  s'était  servi  dans  la  céré- 
monie près  du  souverain  pontife. 

Saint  Ignace  de  Loyola  choisit  la  crypte  de  Montmartre 
lorsqu'il  voulut  tenir  la  séance  d'inauguration  de  sa  com- 
pagnie naissante.  Le  fondateur  de  la  société  des  jésuites 
avait  réuni  autour  de  lui  six  hommes  de  cœur  remplis  de 
l'esprit  de  Dieu,  François  Xavier,  Laynez,  Bobadilla,  Sal- 
meron,  Rodriguez  et  le  Savoisien  Pierre  Favre  ;  le  jour  de 
l'Assomption  1534,  il  les  conduisit  au  Martyrium^  et  là, 
tous  ensemble  s'engagèrent  par  vœu  à  se  dévouer  à  la  vie 
apostolique.  «  Arrête,  voyageur,  disait  une  inscription  pla- 

(i)  Gallia  Christiana^  t.  VIl,p,  6i3.  La  tuoiqne  donnée  par  saint 
Bernard  fut  consumée  dans  on  incendie  en  1569. 
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cée  par  les  jésuites  à  Montmartre,  pour  rappeler  q»e  cette 
crypte  avait  été  le  berceau  de  leur  société  (1);  arrêie,  et 
vois  dans  ce  tombeau  des  martyrs  les  origines  de  notre 
ordre.  La  société  de  Jésus,  qui  reconnaît  saint  Ignace  pour 
sOD  père  et  Paris  pour  sa  mère,  prit  ici  naissance,  l'an  du 
Christ  Ï534,  le  15  août,  lorsque  Ignace  luï-inême  et  ses 
compagnons  firent  à  la  sainte  table  vœu  solennel  de  se 
consacrer  pour  toujours  à  Dieu,  n 

En  mémoire  de  ces  serments  donnés  et  reçus,  nn  tableau 
fut  placé  au-dessos  de  l'autel  :  le  peintre  avait  représenté 
Ignace  tenant  la  sainte  hostie  qu'il  allait  distribuer  à  ses 
héroïques  compagnons,  et  l'un  d'eus  lisait  dt^vant  le  DlM 
de  vérité  la  formule  solennelle  des  vœux  quiassuraienltM 
fondements  de  l'immortel  institut.  A  l'entrée  de  la  chapelle, 
une  colonnette  portail  cette  autre  inscription  (2)  :  a  Saint 
et  cher  berceau  de  la  compagnie  de  Jésus  :  aux  meîlleui^ 
des  pères  les  fils  reconnaissants,  n 

Un  siècle  plus  tard,  un  autre  fondateur,  M.  Ollier,  pre- 
mier supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  venait,  en 
164"2et1645  (3),  dans  le  même  sanctuaire,  avec  ses  pre- 
miers compagnons,  ofirir  à  Dieu  son  magnifique  projet,  et 
déposer  aux  pieds  de  l'apôtre  de  Paris  le  plan  de  la  maisai 


(1)  SlSTC,  VIATOR,  ATQDB  IS  HOC  MAEITÏBCU  SEPDl-CilRO  PnOBlH 
OBDiniS  CUNAS  LECE  :  EOCIETAS  Jesu,  qoje  sahcidm  Ignaticm  piniK 
AGKOECIT,  LniETIAU  UATREH,  A»KO  SALUTIS  153â,  AUG.  XV,  QIC  HTi 
EST,  CD>r  iGnATlDS  IPSE  ET  SOCn,  V0TI5  SUB  SACRAU  SYHAXIU  lïU- 
rilONE  CONCBFTtS,  SE  DEO  IH  PEni'KTUUH  CONSECRAKEIVT.    n 

(2)  n  Sacra  et  fia  socieiatis  Jesu  incobabula  :  rAH£HiiflOi 
OPTIMIS  FILII  POSDERE.  —  GalUa  ChrisCiana,  L  Vil,  p.  618-  Vieil 
sainl  Ignace,  par  le  P.  Bouhours,  I.  Il,  xxv, 

(3)  Faillou,  Vie  de  M.  Ollier,  t.  1,  p.  54). 
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qui  devait  abriter  dans  le  silence  et  la  modestie  tant  de 
vertu  jointe  à  tant  de  science. 

Le  lieu  consacré  par  ces  grands  souvenirs  n'existe  plus. 
Le  sanctuaire  a  été  profané  dans  des  jours  mauvais  ;  le  ter- 
rain même  où  était  creusée  la  crypte  sur  laquelle  s'élevait 
la  chapelle  a  été  entièrement  enlevé,  et  Ton  chercherait  en 
vain  quelque  vestige  marquant  la  place  où  mourut  en  mar- 
tyr saint  Denys,  le  premier  évêque  de  Paris. 

Dieu,  qui  garde,  suivant  l'expression  des  Écritures,  les 
ossements  de  ses  saints,  ne  pouvait  permettre  que  la  sé- 
pulture de  son  serviteur  demeurât  inconnue  ou  ignorée. 
Les  actes  de  saint  Denys  racontent  qu'une  dame  fit  enle- 
ver par  ses  serviteurs  les  restes  des  martyrs,  qui  furent 
déposés  dans  un  champ  labouré,  à  six  milles  de  Paris. 
Puis  (1),  <4  quand  la  persécution  fut  apaisée,  elle  recher- 
cha la  place  qui  conservait  les  précieuses  reliques,  et  l'ayant 
trouvée,  la  marqua  par  l'érection  d'un  petit  mausolée  (2). 
Dans  la  suite,  les  chrétiens  élevèrent  à  grands  frais,  au 
même  endroit,  sur  le  tombeau  des  martyrs,  une  splendide 
basilique  où  chaque  jour  le  Seigneur  manifestait  par  de 
nombreux  miracles  la  puissance  de  ses  saints.  » 

On  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  que  ce  lieu  situé  à 
six  milles  de  Lutèce  (3) ,  et  où  furent  ensevelis  les  corps 
de  saint  Denys  et  de  ses  compagnons,  ne  soit  le  même  que 
l'ancienne  vie  de  sainte  Geneviève  désigne  sous  le  nom  de 
Victts  Catolocensis,  bourg  de  Catulla  (A).  Quand  Hilduin, 

(i)  Passio  SS,  Martyrum  Dionr/sii,  Rastici  et  Eleutlicrii, 

(2)  C'est  principalement  la  première  invention  de  saint  Denys  que 
le  diocèse  de  Paris  célèbre  par  une  fêle  spéciale  le  22  avril. 

(3)  »  In  sexto  ab  urbe  memorata  lapide.  » 

(4)  Launoy  voulait  trouver  le  lieu  du  martyre  et  de  la  sépulture  de 
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dans  ses  Aréopagitiques,  appelle  ainsi  la  dame  qui  donna 
la  sépulture  au  premier  évêque  de  Paris,  c'est  que  de  son 
temps,  ou  peot-ètre  avant  lui,  on  croyait  qu'elle  avait  at- 
taché son  nom  au  lieu  qui  gardait  le  tombeau  de  saint  De- 
nys  (1).  Et  en  effet,  des  écrivains  postérieurs  le  nommeDl 
Vkus  Cattilliacerisis  (2).  Depuis  leseptième  siècle,  ce  lieu 
n'a  plus  été  connu  que  sous  le  nom  de  Saint- Denys. 

Mais  dans  cetle  cité  de  Saiiit-Denys,  est-il  certain  quête 
tombeau  des  martyrs  s'est  trouvé,  dès  l'origine,  à  la  place 
occupée  aujourd'hui  par  la  tasiliqueï  Quelques  auteurs 
en  ont  douté  ;  ils  ont  cru  que  la  sépulture  primitive  de 
notre  apôlre  devait  se  prendre  daus  une  autre  église  deli 
même  ville,  qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  Saint-Denys  if: 
l'Estrée  (3),  ainsi  nommée  pai'cequ'elleavait  été  construite 
sur  le  bord  d'une  ancienne  voie  romaine.  Cette  opinion 
n'est  fondée  que  sur  le  témoignage  si  peu  estimé  de  l'au- 
teur anonyme  des  Gestes  de  Dagobert.  Après  avoir  racoDié 
plusieurs  anecdotes  qui  semblent  fabuleuses,  sur  les  me»- 
tifs  qui  décidèrent  le  roi  Dagobert  à  ériger  la  basilique  de 
Saint-Denys  (4) ,  cet  écrivain  suppose  qu'il  la  fit  bâtir  dans 

saÎDl  Den^s  à  l_a  place  de  l'église  i)e  Sïinl-ttpnis  du  Vas.  Le  P.  Ti>iit- 
saÏDk  Uuplessis,  dans  ses  Anlîquiléi  de  Paris,  p,  S2,  le  cherchtil  a 
un  |M>ml  lie  la  rue  SaiBt-Denjs  ii  peu  de  disunee  du  Relire,  Le  sawl 
Tilleaiout,  Mém.  Eccles.,  u  IV,  Suini  Denys  de  Paris,  oole  V,  p.  7LI, 
avait  d'abord  imaginé  que  Viens  Calolt/censis  pouvait  sigDiiier CbûOdi 
oa  kieu  une  rue  des  faubourgs  de  Paris  coadHisant  k  ChaiUot  ;  tsali  il 
ae  lui»  pas  à  laissw  eeu»  conjeelura  fc  laquelU  le  ogfn  laim  ^ 
Cliaillot,  Calloclum  ou  Cullogelum,  enlevait  toute  Ymisembl.ini^. 

(1)  Gesta  Duminî  Dagaberti,  c  3.  ■  Quanlam  malir  familias  voo- 
bulo  CaïulU,  a  qug  e(  vico  deduetum  nooiun  dicuoL  >■ 

(5)  Lcbeuf,  Diisertaiion  sut  te  Viens  CaUitocensis. 

(3)  Ecclesia  S.  Dio"!/sii  de   Slrala,  c'«Gi-t-dire  du  grand  diauiio- 

(4)  GeHa  Bomini  Dagoierii,  c  à. 
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on  endroit  éloigné  de  là  petite  chapelle  construite  par 
fflûate  Geneviève  (1)«  où  reposaient  les  corps  des  martyrs, 
fort  ni^ligés  à  ce  moment  par  les  habitants  de  Lutèce  et 
du  Parisis.  C'est  ce  qui  donna  lieu  à  la  translation  rappor- 
tée dans  les  Gestes  (2) . 

L'autorité  de  cet  ouvrage  est  si  légère,  le  récit  est  accom- 
pagné de  circonstances  si  suspectes  et  si  mêlées  de  fables, 
qu'il  n'a  pu  ébranler  la  conviction  des  savants  bénédictins 
de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Presque  tous  ont  cru  que  leur 
église  était  bien  celle  qui  avait  succédé  au  premier  sanc- 
tuaire élevé  par  les  chrétiens  sur  le  tombeau  de  l'apôtre 
de  Paris,  et  successivement  rebâti  par  sainte  Geneviève,  • 
par  Dagobert,  par  Pépin  et  Charlemagne,  par  Suger  et  par 
Geoffroy  de  Vendôme  (3). 

Saint-Denvs  est  illustre  entre  tous  les  lieux  consacrés  à 
Paris  et  dans  les  Gaules  par  la  mémoire  du  premier  évoque 
de  Lutèce.  Il  garde  sous  ses  arceaux  gothiques,  dans  la 
majesté  silencieuse  de  ses  voûtes,  le  nom,  les  reliques 
et  le  souvenir  de  notre  apôtre  :  c'est  l'éternel  honneur  de 
la  vieille  basilique,  sa  plus  grande  gloire  entre  toutes  les 
autres,  car  aucune  ne  lui  fut  refusée.  Les  papes,  les  rois  et 
les  empereurs,  les  princes  et  le  peuple  ont  accumulé  d'âge 
en  âge  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leurs  sentiments 

(1)  Gesta  Domini  Dagoberti^  c  3.  «  Vilis  quippe  tantum  œdicula, 
quam,  ut  probalur,  beala  Genovefa  super  sauctos  martyres  dévote  cons- 
truxerat.  » 

(2)  Id.,  c.  17.  «  Sicul  in  soinnis  praenionitus  fucrat,  sanctorum  mar- 
tyrum  Dionysii,  Ruslicl  et  Elcutherii  corpora  requirens,  digcsta  eorum 
Id  sarcophagis  Domina  reperit,  quie  et  iD  alium  ejusdem  vici  locum 
sunima  cum  vencraiione  x  kal.  maias  transtulit.  » 

(3)  Félibien,  HisL  de  Vahhaye  de  Saint-Denys^  disserlation  préli- 
tniDaire. 
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de  vénération  et  de  confiance  pour  le  fondateur  de  notffl- 
Église.  Dieu  lui-même  a  souvent  récompensé  celle  piété 
filiale  par  des  signes  non  équivoques  de  la  protection  de 
son  saint  martyi-.  A  travers  les  feuillets  de  notre  histoire 
nous  aimons  à  voirDenys  proclamé  presque  à  chaque  page 
le  défenseur  de  la  France  et  le  soutien  de  la  monarchie. 
Puissent  ces  souvenirs  ranimer  au  cœur  des  petits  et  des 
grands,  du  clergé  et  du  ])euple,  la  dévotion  envers  celui 
que  noua  saluons  le  patron  spécial  du  diocèse,  saint  Denys 
de  Paria. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Nous  avons  rassemblé  sous  ce  titre  les  principaux 
documents  qui  nous  ont  servi  dans  l'étude  et  la 
discussion  des  origines  de  l'Église  de  Paris.  Les 
plus  anciens  et  les  plus  authentiques,  constatant  les 
traditions  de  la  Grèce,  de  Rome  et  des  Gaules, 
établissent  la  distinction  entre  saint  Denys  d'Athènes 
et  saint  Denys  de  Paris  :  tels  sont  le  vieux  Marty- 
rologe romain,  célébré  par  le  pape  saint  Grégoire 
le  Grand,  V Histoire  des  Francs  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  les  premiières  éditions  dés  actes  latins  de 
saint  Denys  les  Martyrologes  d'Adon  et  d'Usuard. 

D'autres  pièces  maintiennent  cette  distinction, 
mais  en  attribuant  la  mission  de  saint  Denys  dans 
les  Gaules,  au  pape  saint  Clément,  successeur  immé- 
diat de  saint  Pierre  :  ainsi  font  certains  exemplaires 
des  actes  latins  de  saint  Denys,  l'hymne  dite  de  For- 
tunat,  les  diplômes  de  Thierry  IV  et  de  Pépin  le 
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Bref,  et  un  texte  du  concile  tenu  à  Paris   en  824. 
L'autorité  de  ces  témoignages  est  fort  compromise; 
ils  semblent  pour  la  plupart  altérés,  modiûés,  inter- 
polés, quand  ils  ne  sont  pas  apocryphes. 

Les  derniers  monunaents  se  rapportent  à  l'aréopa- 
gitisme  :  ce  sont  les  lettres  de  Louis  le  Débonnaire, 
d'Hilduin,  d'Anastasele  Bibliothécaire,  d'Hincmar, 
qui  appuient  la  confusion  des  deux  saints  Denys  sur 
les  écrits  d'Aristarque,  de  Yisbius,  sur  le  Martyriw^i 
de  saint  Méthode,  sur  des  Acia  fahulosa  de  saint- 
Denys,  et  sur  une  hymne  attribuée  à  saint  Eugènei' 
dé  Tolède.  La  valeur  historique  de  ces  témoignageR, 
divers  laisse  tout  à  désirer  au  jugement  de  la  cri- 
tique la  plus  impartiale. 

Ces  pièces  justificatives  s'expliquent  et  se  com- 
plètent par  les  mémoires  de  notre  Martyrologe  rO" 
main;  ils  méritent  attention  surtout  après  l'aveu  de. 
Gavantus,  car  ils  sont  d'une  diversité  BUpprenanle-j 
sur  les  sept  évoques  et  sur  les  douze  apôtres  compa- 
gnon» de  saint  Denys. 

Non»  indiquons  les  pages  denotre  travail  oit  «ut 
dtecatés  ces  témoignages,  met^nt  aion  dos  leetenn 
en  présence  du  document  et  de  la  critique,  afin 
qu'ils  puissent  prononcer  eux-mêmes  sur  l'étabUft- 
sement  du  christianisme  dans  les  Gaules  et  sur 
les  origiMB  de  l'Église  de  Paris. 
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VETUS  MARTYROLOGIDM  ROMANUM 

An.  C.  320. 

3  ocTOBRis.  — *  «  Alhenis,  Dionysii  Areopagitae,  sub  Adriano 
diversis  tormentis  passif  ut  Aristides  testis  esl  in  opère,  quod 
de  Christiana  religione  composuit  :  hoc  opua  apud  Athe- 
nienses  inter  antiquorum  memorias  clarissimum  tenelur.  » 

9  OCTOBRIS.  —  «  Parisiis,  Dionysii  episcopi  eu  m  sociis  a 
Fescennino  gladio  animadversi.  » 

[Origines  de  F  Église  de  Paris  ^  p.  ?15  et  3Y3.) 


II 

TÉMOIGNAGES  EN  FAVEUR  DU   VIEUX  MARTYROLOGE 

ROMAIN 

Saint  Grégoire  le  Grand.  An.  C.  572. 

«  Nos  pêne  omnium  martyrum,  distinctis  per  dies  singulos 
passionibus,  collecta  in  uno  codice  nomina  habemus,  atque 
quotidianis  diebus  in  eoram  veneratione  jnissarum  solemnia 
agiraus  :  non  tamen  in  eodem  volumine,  quis  qualitep  sit 
passus,  indicatur  :  sed  tantummodo  locus  et  dies  passionis 
ponitur.  Unde  fit  ut  mulli  ex  diversis  terris  atque  provinciis 
per  dies,  ut  praedixi,  siagulos  cognoscantur  martyrio  coronati. 
Se  haec  habere  vos  beatissimos  credimus.  » 

{Origines  de  V Église  de  Paris,  p/2i2,  217,  372.) 


.,;,:::;;,:.:  ...,.  a»». M...c«(Or.  -..'L-Z'^ 

ooDfosi  in  kalandis  asiis  invenin  eoleot,  adjmrU  vtftÀcilMh^tt 

pèrafrtiÇBnrci  Martyroïn^Tito  st  iirbc  floma  Aqnileiam  coi- 
dam  saocto  episcûpo  .1  ponLince  Romano  direcluni,  et  milii 
poslmorUim  1:  quodam  rèligioso  fratre  aliqiiol  diebus  prteali- 
tum  :  quod  ego  diligente  cura  transciiptum,  positus  apud  Ita- 
vennam,  in  capite  tiujus  operis  ponendum  putavi.  11 
^Ê  {Origines  de  tÉglùe  de  Parif,  p.  214  et  376.]- 


Babonius.  An.  C.  1384. 
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«  Hoc  ipsum  siinpÎHX  absque  alio  nddilametilo  Romannm 
Marlyrologium,  iderarnie  perbreve,  in  quo  tantum  nomina 
martyrum,  locus  et  dius  passioais  positi  habcreolur,  est  illud 
ipsum  cujus  meniinit  Ado. 

Il  In  omnibus  qum  viderîm  Martyrologiis  Adonis  impressîs, 
illud  ipsum,  Roma  acceplura  desiileratur.  Egregiam  certe,  ne 
viris  eruditis  dignam,  oplatami^ua  navassKt  operam  Mosandr^p, 
si  pjusmodi  illustre  vetuslati^  monumenluin,  quod  in  siio 
maniiFci'iplo  Atînne  hiitieri  lestntur,  iina  cum  ipso  m^irljro- 
logio  AdoDÎs,  edidisset.  )> 

(Origines  de  VÉglise  de  Paris,  p.  215  et  424.)  . 

RoswETDE.  An.  C.  1600. 
nlode  facluiDjUt  cum  acia  martyrum  lanta  cura  et  diii- 
gentia  perquisita,  per  notariés  sanctEB  Romauœ  Ecclesia  coas- 
crîpta,  per  diaconoB  cognila,  ac  demum  per  ipsos  Roiuftiios 
pontifices  probata,  atque  in  Ecclesise  archivis  recondita,  in 
immensam  excrescerent,  brève  ex  iisdem  martyrologinni 
conQceret,  quo  dies  tantum  et  locus  passionls,  ut  habet  S.  Gre- 
gorius,  nolarentur;  alque  ita  facilius  eocum  memoria  saw 
diptycliis  insereretur  et  eorumdem  in  missarum  solemniis  coii]' 
memoratio  fleret. 
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a  Fero  nunc  Vêtus  hoc  Roraanum  Martyrol.ogium,  quod 
Gregorius  pontifex  maximus  ad  Eulogium  Ale^^andrinum  epis- 
copum  scribens,  pcr  orbem  universum  dispersum  et  optavit 
et  credidit.  » 

{Origines  de  V Église  de  Paris^  p,  213  et  214.) 

Martyrologe  d'Adon.  An.  C.  858. 

3  ocTOBRis.  —  «  Natalis  sancti  Dionysii  Areopagitae,  qui  ab 
apostolo  Paulo  instrucUis  credidit  Ghristo,  et  primus  apud 
Athenas  ab  eodera  apostolo  cpiscopus  est  ordinalus,  et  sub 
Adriano  principe,  post  cladssimain  confessionem  fldei,  post 
gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  mnrtyrio  coronatur, 
ut  Aristides  Atheniensis,  vir  fide  sapientiaque  mirabilis,  teslis 
est  in  eo  opère  quod  de  Ghristiana  religione  composuit.  Hoc 
opus  apud  Alhenienses  summo  génère  colitur,  et  inter  anli- 
quorum  monumenta  clarissimum  tenetur,  ut  peritiores  Grae- 
corum  afflrmant.  w 

9  OCTOBRIS. —  «  Apud  Parisium,  natalis  sanctorum  Dio- 
nysii episcopi,  Eleutherii  presbyterii  et  Ruslici  diaconi  :  qui 
beatus  episcopus  a  ponlifice  Romano  ad  Gallias  direclus,  ut 
praedicalionis  operam  populis  a  fide  Christi  alienis  exhiberet, 
tandem  Parisiorum  urbem  devenit,  et  per  aliquot  annos  san- 
etum  opus  fideliler  et  [ardenter  exsecutus,  a  praEîfecto  Fescen- 
nino  Sisinnio  comprehensus,  et  cnm  eo  sanctus  presbyter 
Eleutherius  et  Rusticus  diaconus,  gladio  animadversi  marty- 
rium  compleverunt.  » 

{Origines  de  F  Église  de  Paris,  p.  377  et  378.) 

Martyrologe  d'Usuard.  An.  C.  875. 

3  OCTOBRTS.  —  «  Natalis  beati  Dionysii  episcopi  et  martyris, 
qui  post  gravissima  tormentorum  gênera,  glorioso  martyrio 
coronatus  est,  ut  testatur  Aristides  Atheniensis,  vir  fide  sa- 
pientiaque  mirabilis,  in  eo  opère,  quod  de  Ghristiana  reli- 
gione composuit.  )) 
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y  ocTOBitts.  —  "  Apud  Pnrisium,  natalis  sanctorum  Dio 
nysii  epUcopi,  Rustici  presbyteri,  et  Eieulherii  tliaconi  :  qui 
b«atus  episcopits  a  pontiGce  Homtino  in  Gallias  prxdicaBiH  | 

gratia  directus,  priEfatam  urbem  devenil,  ubi  per  aliquot  Hi** 
009  commiasuai  sibi  opus  ardenter  prosequens,  tandem  s^r 
prœfecto  Fescenniao  una  cum  sociis  gladio  animadversuï, 
marlyrium  tomplevit.  •> 

{Origines  de  rÉijlîm-  de  Paris,  p.  319  el  suiv.) 


Saint  Ghégoibe  de  Toubs.  An.  G.  580. 

(I  Siib  Decio  vero  imperatore  multa  bella  adversum  dd- 
mea  Christianum  exoriuntur,  et  tanta  strages  de  credenâ- 
bus  fuit,  ut  iiec  nuinerari  queant.  Babyllas  episcopus  Antio- 
chenus,  cum  tribus  parvulis,  id  est,  Urbano,  Prilidano  el 
Epolono;  et  Sixtus  Romanae  Eccîesiaî  episcopus,  et  Laurenlias 
archidiaconus,  et  Hippolytiis,  ob  Dominici  nominis  conFessio- 
nem  per  martyrium  consnmmatl  sunt,  Valentinianus  et  So- 
vetianas  m&ximî  tune  hœreticorum  principes,  contra  fideiD 
nostram  inimico  impellente  grasaantur.  Hajns  lempore  sep- 
tem  viri  episcopi  ordinali  ad  prœdicandam  in  Qallias  misa 
sunt,  sicut  bistoria  passionis  sancii  naartyris  Saturnini  denir- 
rat.  Ait  enim  :  «  Sub  Decîo  et  Grato  consulibns,  sicot  Ddeli 
recordatione  retioetur,  primum  ac  summum  Tolosana  civitas 
sanctum  Satuminum  habere  cœperat  ^cerdotem.  Hi  ergo 
missi  sunt  :  Turonicis,  Galianus  episcopus;  Arelatensibas, 
Tropbimus  episcopus  ;  Narbonœ,  Paulus  episoopus;  Tolosx, 
Saturninus  episcopus;  Parisiacis,  Dionysius  episcopus;  Ar- 
verniE,  Stremonius  episcopus;  Lemovicinis,  Martialis  est 
destinatus  episcopus.  »  De  bis  vero,  beatus  Dionysius  Parisio- 
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i  episcopus,  diversis  pro  Christi  nomine  affectus  pœnis, 
sentem  vitam  gladio  imminente  finivit;  Saturninus  vero, 
securus  de  martyrîo,  dicit  duobus  presbyteris  suis  :  «  Ecce 
jam  immolor,  et  tempus  mead  resolutionis  instat.  Rogo, 
isquedum  debitum  finem  impleam,  a  vobis  penitus  non 
iquar.  »  Gumque  comprebensus  ad  Capitolium  duceretur, 
îtus  ab  bis  solus  attrabitur.  Igitur  cum  se  ab  illis  cer- 
ît  derelictum,orasse  fertur  :  «  Domine  Jesu  Cbi'iste,  exaudi 
de  cœlo  sancto  tuo,  ut  nunquam  haec  Ecclesia  de  his  civi- 
mereatur  babere  pontificem  in  sempitemum.»  Quod  usque 
c  in  ipsa  civitate  ita  evenisse  cognovimns.  Hic  vero  tauri 
ntis  vestigiis  alligatus,  ac  de  Capitolio  praecipitatus,  vitam 
rit.  Gatianus  vero,  Tropbirous,  Stremoniusque,  et  Paulus, 
le  Martialis,  in  summa  sanctitate  viventes,  posl  acqui- 
5  Ecclesiae  populos,  ac  fidem  Chrisli  per  omnia  dilatatam, 
d  confessione  migrarunt.  Et  sic  tam  isti  per  martyrium, 
m  bi  per  confessionem,  relinquentes  terras,  in  cœlestibus 
ter  sunt  conjuncti.  » 

{Origines  de  V Église  de  Paris,  p.  71  et  233.) 


IV 


BYMNE  ATTRIBUÉE  A  FORTUNAT  DE  POITIERS. 

Portera  fldelem  militem,  ' 

Cœli  sec  u  tu  m  principem, 
Dionysium  martyrem, 
Plebs  corde,  voce  personet. 

Clémente,  Romae  prœsule, 
Ab  Urbe  missus  adfuit; 
Verbi  superni  numinis, 
Ut  fructus  esset  Gallise. 
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Opus  sacralum  construit, 
Fi(iem  docet  bapUsmatis, 
Sed  audientiim  ciecilas 
Munus  repellit  lumlnis. 
Instante  s.icro  aniistite, 
Errore  pleliem  solvere, 
Dum  spem  salults  ingerîl, 
Tormenta  niortis  incidit. 
Tenetur  a  gentilil)us, 
ChrisLi  pliicensallarlllus; 
Amore  Inntœ  gloriœ, 
Pœoas  libeoter  excipit. 
Unum  quod  illi  defuil, 
Pro  rege  colla  tradidit  : 
Dileclloneni  pecloris 

Cervice  cssa  prodidit,  i 

Magnus  sacerdos  qui  daliot  ' 

Templi  saerata  muDera, 
Fiiso  beato  sanguine,  ^ 

Est  faclus  ipse  viclima.  -^^ 

Félix  pio  de  vulnere, 
Quo  pœna  palmam  prsebuit, 
Qui  morte  morteoi  conterit, 
Nunc  rcgna  coeli  possidet. 
Gloria  sit  Deo  Patri, 
Gloria  Unigeoito, 
Una  cum  sancto  Spiritu, 
In  sempiterna  ssecula. 
Amen. 

{Patrol.  lai.,  t.  LXXXVIU,  col.  98.) 
(Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  260. 
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ACTES  LATINS  DE  SAINT  DENYS 

Passio  sanclorum  martyrum  Diomjsii  Episcopi,  Rustici  et 
Eleutherii^  qui  passi  sunt  VU  idus  octobris, 

Gloriosae  martyrum  passiones  et  pretiosa  Domino  spectante 
certaraina,  quamquam  digna  sînt  pro  miraculoram  dignilate 
conscribi,  nequeunt  tamen  sine  formidinis  trepidatione  com- 
pleri  :  quia  cum  magnarum  rerum  consideratur  assumptio, 
non  immerito  operis  timetur  magnitudo  ;  eo  quod  tanlum  sermo 
tenuis  explicare  non  valcf,  quantum  de  se  dici  veritas  passionis 
imponit.  Tamen  expositio  tantae  rei,  arduum  licet  habere  vi- 
dealur  initium,  in  hoc  mens  trepidatione  respirât,  quod  opifi- 
cem  suum  magisterium  divinae  instructionis  informat,  et  in- 
choantis  initium  ingenii  praBSlitione  commendat.  Hac  ergo 
consideratione  audaciam  nimiae  temeritatis  assumens,  quae 
longo  temporis  fuerant  obumbrata  silentio,  ipsius  divinitatis 
auxilio  suscepta  sunt  revelanda  :  quia,  ut  habet  testimonium 
veritatis,  plus  fidelium  sunt  relatione  comperta,  quam  proben- 
tur  ad  nos  lectione  transmissa.  Unde  non  sine  certa  aestima- 
tione  cognoscitur,  quod  novitas  adhuc  credenlium  populonim, 
Gentilium  crudelilate  conterrita,  formidavit  scribere,  quod 
tamen  gaudebat  Dei  famulos  meruisse  :  cum  sine  dubio  judi- 
centur  scripta,  quîB  fidelium  serrro  testatur  impleta.  Creden- 
dum  enim  de  bis  est,  et  abstersa  dubletatis  nube,  totis  viribus 
confilendum,  eos  qui  pro  confessione  Domini  ac  Dei  nostri 
digni  fuerunt  subire  martyrium,  etiam  ampliora  tolerare  va- 
luisse,  quam  videtur  succedentibus  aetatibus  relatio  per  populos 
transmissa  recolere.  Id  ergo  supplicatio  communis  obtineat, 
ut  veniam  consequatur  devotus,  si  quid  de  virtutibus  praetër- 
misit  ignarus.  Nam  etsi  omnia  non  esse  «olvuntur,  credere 


tamen  nuiTcrnfu  manator;  nt  de  BbI  fiunàlis  efiaib  mijan 
seoiiat,  qntra  ieriimpunoiii8eqAiiul.QBdtweiii&ài]ttiJMta 
Domhii  loeaB  ^m  gandens  palroânio  baben  ^nnMtdfj^jw* 
raodoaOoram  atnctoniin  TÎnetniD  ilU  signorerinhiii'ftiiMftlèdh- 
sorttum,  sieot  fldeliam  relilione  dîdidmua,  ipaorninjtt^À^ti 
BlaFtyrani,  ifnûtDiii  oi  w  tifln  uiMitiiit,  éliwtowittpfc  '  '"^ 
Post  Domini  noslri  Jesu  Christi  snlutiferam  passionem,  post 
resurrectionis  unicœ  singularisque  mysterium,  post  ascensio- 
nem  ejus,  qua  manifestavit  hominibus,  nonquam  se  defuisse 
quo  rediit,  aposlnlorum  pr^edicatio  universis  gentibus  profu- 
lurs  succesail.  Qui  cum  imminere  euas  cernèrent  passionei, 
quod  Domino  nosLro  Jesu  Ghristo  docente  didicerant,  replell 
Spirilus  siincti  grntîa  lîocueruni;  adeo  ut  (ide  cresceote,  non 
pauci  JnererenLur  Heri  confessores,  quo;  modo  Ecclesia.  catbo- 
lica  gaudet  promeruisse  martyres.  Hos  er^o,  quoram  virtulem 
perseculoruui  non  prœvaluit  superare  conQicius,  quos  ad  auri 
simili tudine m  redriidil  flammarum  examinatiu  pretiosos,  s.à 
sascipicDda  iiiandala  Domiûi  idoncos  Apostolorom  esse  jadî- 
oavit  e]«^tio,  quihus  evangelicasemina  semper  à  Genlibns  ser- 
venda  committerent  :  electisque  viris  Dei  disposilione  provi- 
deiiter  honorem  decreveruntepiscopatusadjungere,  quo  faciliiK 
MTOin  pradieationibns  «eqaîsiti,  ad  mmùterium  ucti  pam- 
hM«iitur  altaria. 

Et  qu  Confefls(»njm  tnrba  aanetara  «t  vesenukli  mecili 
Satartànum  uii»  IMosÉOt  phjtDeruUse  gaudst  epiaeopaa. 
quem  impielas  specttatis  pop^li  posterioribiu  taori  malit 
et  funium  nexibus  ligatum,  dédit  Gapilolii  gradibus  ilUdes- 
dnm.  Ubl  SBBCti  «tpitU  soluU  oompag«  ceiebrani  froqnrads 
ilUnonis  dispcrtU  iiùnrik  :  sed  lalem  dûcessun*  ad  Tkm- 
aum  seeotas  est  awriisaf.  Felii  taoti  menti  taatœqae  per- 
sona  virtatis,  cui  coneewum  est  primum  esse  AoUonm, 
post,  tnarty(«m  :  qui  quod  docuit  verbis,  evidentibus  implevît 
exemplis.  Simili  etiam  ^atia  beatissimus  Paulue  AotiiUs 
alque  confesser  Narbooeosem  proviaciatu  salutari  acquisivil 
eloqnio  :  quem  it«  labor  domestics  tribulatioiûs  exereuit,  ui 
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verum  Damifii  esse  famulum  approbar^.  Sed  gratias  tibi,  Do 
mJjkè  Jastt  Cbristie,  qui  infestaatis  inimi^l  tela  probation^m 
fidelium  tuorum  perixiisisU  esse,  non  vuloera;  et  talem  luis 
Jlijtmt»s  pro  Ijabore  jnercedem,  ni  nuIIuiQ  tuorum  fuisse  gau^ 
dmi  bostis  imbellem.  Dum  ergo  uâ  peculiaris  patroni  gesta, 
sus^pli  pffloii  tendit  obsequiuQi,  non  ex  asse  qu»  de  servo 
Ilei  sont  comperta  prosequimur;  sed  immemores  sui  non 
fuisse  sufGciat  ;  in  talibus  enim  causis  magis  coavemt  Qdeles 
eredere,  quaxn  possit  relatio  bumana  monstrare. 

Igitur  saoctus  Dionysius,  qui,  ut  ferunt,  a  successoribus 
«postolorum,  ou  bien,  qui  tradente  sancto  Clémente  Pétri 
Àpo^oli  suiccessore,  verbi  divini  semina  gcntibus  erogaoda 
j^naeeperat,  quo  «oiplius  gentilitatis  fervere  cognovit  errorem, 
illue  intrepiduset  calore  fidei  inflammatus  accessiit  ;  ac  Parisius 
Domino  ducenta  pervenit,  non  veritus  incredulsB  gentis  expe- 
tor«  fçritatem  :  quia  virtutem  suam  prsBteritarum  pœnarum 
recordatio  roborabat;  et  qui  meruerat  es$e  eonfessor,  mm 
eunctatus  e»t  atrocibus  populis  accad^e  pf^i^ator.  Tanc 
memorata  dvitas,  et  conventu  ûarmanoruai,  nobilitate  pol- 
lebat^  quod  ei^set  salubris  aère,  jucunda  ilumine,  fecuoda  têrfi$, 
Ylneis  uberrima  et  arboribus  nemorosa,  eonstipata  populi^, 
r^arta  commerciis«  rursumque  insulae  potius  quam  urbis  spa- 
tium,  quod  babitationi  circumfusa  fluminis  uoda  apprsestiibat, 
CFdseentibus  consistentium  catervis  reddebat  exiguum,  ai  ju- 
copditatis  sollicitatione  contraxerat.  Hune  ergo  locum  Dei 
famulus  elegit  axpetendum.  Ad  quam  cum  primum  Ode  ar- 
BQuatus  et  con^tantia  confessioais  accessisset  îatrepidus,  eecle- 
(ttim,  illis  quse  necdum  in  locis  erat,  et  populis  illis  novam 
coostruxit,  ac  ofQcÎA  servientium  clericorum  ex  more  coQ$ti- 
tuit,  probatasque  persooas  honore  secundi  ordinis  ampliavit. 
Giofitus  ergo  Qde,  et  jam  constructiona  basilicae  roboratua, 
Deum  Gentibus  non  deainebat  insinuare  quem  noverat,  ejus- 
que  omnibus  et  judicium  et  misericordiam  antaponans,  pan- 
la  tim  sociabat  Deo,  quos  diabolo  subtrahebat.  Tantas  etiam 
per  iUum  Dominus  dignabatur  exercere  virtutes,  ut  rebellium 


OOrdlOOUtilium  non  minus  miraculis,  qnam  pr.'B[]icnLionibus 
Obdneiet.  Miroque  modo  ioermi  viro  non  valebat  plebs  îirmala 
nsUlen  :  seU  suhdebat  se  illl  certatiin  Gcrmanire  cervicositas, 
et  jngoiD  Chrisli  suave  imponi  sibi  arcta  cordis  compunctione 
pOMebaL  Abipsisquoquedestruebanturidola,  quorum  sumptu 
foenatet  studio  fubricuLa  :  et  iavento  saltilis  portu,  idolorum 
gaadsbaDt  perire  naufrngia.  I.ugebat  porlîo  vicUi  diaboli,  cum 
dé  eà  Viôtrix  Ecclesiie  legio  Iriumphabat. 

Tooe  hoslts  antiquus  vidcns  sibi  périra,  qtiod  Domino  cons- 
Ubatiinduapopulonim  conversione  proGcere,  tolnm  arliDcii 
loi  tntdiinam  ad  impugnandutn  qux;  fuerant  constnicta  con- 
Tertit;  et  suœ  partis  nuctores,  deorum  suorum  tlgnlesexiLinni, 
ad imi^liitem  subilœ  perseculionis  armuvit  :  ut  eos  qui  nnum 
et  veroinDeunt  coleudujn  insinua vcrant,  et  limenduiD,  otper- 
dere  diversitate  supplicii  maturarent  ;  ne  snperesse  posset,  qui 
Tâlaret  tcquirere  quod  peribal.  Perseculionis  ergo  publicala 
aeotentia,  impioruni  gaudens  turba  progreditur,  et  contra  Do- 
miiùciiin  populum  pugnatura  conspirât,  non  cunctata  appelere 
^■diô/guos  Dominas  suos  suû  monstraverat  esse  siguacalo. 
It|C(iie  enm  occidui  orbis  parlem  pro  Christian'.'rum  inquisi- 
Ucme  perçu rrereot,  sanctum  Dionysiuoi  contra  incredulos  di- 
micanten]  Parisius  rcpereroiil  :  cum  quo  Itustifïum  prcsbyte- 
rum  et  Eleutherium  archidiaconem  perseculionis  furor  inveniL 
HibeativiriàsancliDiouysii  numquamse  suBtinuernatabestt 
prœsentia;  quos  in  uuum  inlercogatio  persecatoris  inveoit, 
sed  reperire  non  poluit  quem  a  societate  martyrii  séparant. 
Interrogali,  unum  et  veram  la  Trinîtate  Denm  conQtentui. 
Ueînde  terrore  subjuncto,  multisqueaffecti  ÎDJuriis,  vel  80]^ 
pliciis  macemti,  Cbristianos  se  esse  testantur;  visoque  peroi- 
tieutis  ictu,  Doinini  ac  Dei  nostri  se  famulos  magna  confes- 
sionis  voce  pronuntiant.  In  hac  ergo  fidei  constantia  perma- 
nentes, reddentes  lerrs  corpora,  beatas  cœlo  animas  intule- 
runt  :  lalique  ad  Dominum  meruerunt  prol'essione  migrare,  ut 
ampulatis  capitibus,  adbuc  pularetur  lingua  palpîtans  Domi- 
num confiteri.   Beala  nimium  et  Seo  grata  societas,   inter 
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quos  nec  primus  aller  potuit  esse,  nec  tertius;  sed  Trinitatem 
conQ tentes  meruerunt.venerabilem  locùm  trino  decorare  mar- 
tyrio.  Metuentes  igitur  percùssores,  ne  cônversi  populi  fide- 
lissima  probalaque  devotio  Sanctorum  corj)ora  profutura  «ibi 
et  reliquias  ad  patrocinium  tumularent,  eligunt  tetris  SequanaB 
profundisque  gurgitibus  Martyrum  corpora  perdenda  corn.mit- 
tcre,  quae  imposita  navibus  ad  praBvisum  jubentur  gurgitem 
destinari.   . 

Tune  matrona  quaBdam  licet  Paganorum  adhuc  implicata 
teneretur  errore,  conversionem  tamen  se  desiderare  mente 
monstrabat  et  opère.  Facere  aliqua  cogitans  Domino  placitura, 
usa  subtilitate  consilii,  ad  convivium  venire  postulat  percùs- 
sores :  et  dum  eis  copiam  oblalae  humanitatis  expendit,  a  me- 
moria  eorum  quae  susceperant  agenda  discussit;  ac  fidelibus 
suis  sécréta  ordinatione  committit,  ut  subtracta  furto  corpora 
diUgens  elaboraret  occultare  provisio.  Qui  dominas  ordinatione 
comperta,  festinanter  quod  eis  praeceptum  fuerat  exequuntur  : 
furtumque  laudabile  in  sexto  ab  urbe  memorata  lapide,  id  est 
in  arata  quam  seminibus  praeparaverant  terra,  industria  co- 
lentis  abscondunl.  Facta  deinceps,  ut  moris  est,  satione,  nec 
suum  seges  negavit  obsequium,  quae  tali  fecundata  pingue- 
dîne,  sic  in  ea  beneOcium  ubertatis  effudit,  ut  centuplicatos 
fructus  et  cultor  acquireret,  et  patria  mereretur.  Pubescente 
vero  segete,  diu  latuit  quod  erat  Parisiorum  populis  profutu- 
nim.  Antedicta  tamen  materfamilias  horum  non  immemor 
secretorum,  cum  primum  persecutionis  tepuisse  vidit  fervo- 
rem,  locum  tantorum  Martyrum  ossà  asservanlem  qua  opor- 
tuit  soUicitudine  requisivit,  atque  invent^m  eminentis  mau- 
solei  constructione  signavit. 

Unde  postmodum  Christiani  basilicam  supra  Martyrum  cor- 
pora magno  sumptu  cultuque  eximio  construxerunt  :  ubi 
qnotidie,  opérante  Domino  nostro  Jesu  CÏiristo,  mérita  eorum 
virtutum  probantur  monstrari  frequentia;  et  experiuntur  in- 
firmi  quantum  Dei  famulos  conveniat  honorari,  ubi  recipit 

caecitas  visum,  débilitas  gressum,  et  obstructae  aurium  januae 

31 
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4r0eipere  mereatur  aaditmn.  Sed  aec  illud  silendam  est,  qnod 
immundi  spiritiis  infestatione  vexati,  dmn  ad  memonitiiiii 
locum  examinindi  virtute  divina  dummtur,  Sanctorum  ip- 
sorum  (M^untar  imperio,  quo  quisqne  Martyrara  sit  poâtus 
loco,  designatis  nominibus  indicare.  De  qoorum  passione  vu 
«Idus  Octobris,  Dominus  nos  gaudere  voluit,  qui  centesiinum 
esse  fructum  Martyrum  repromisil,  cui  est  faonor  et  gloria, 
virtus  et  imperium  in  saecula  saeculorum.  Amen. 

{Origines  de  F  Église  de  Paris,  p,  262  et  stliv.,  300  et  suiv.) 


Vï 


DIPLOMA  THEODERJCI  IV.  An.  C.  723. 

Theudericus,  rex  Francorum,  virinluster.  Oporlet  climeucia 
principal!  inter  caBteras  peticiones,  illud  quod  pro  salute  ads- 
cribitur,  vel  pro  divinis  nominis  postulatur,  plagabili  auditu 
percipere,  ad  aeffectum  perducire,  ut  fiât  in  mercidem,  dura 
pro  quietem  servorura  Dei  vel  congruentia  locis  venerabilibus 
impertitur  petitio.  iErgo  dura  et  omnipotens  Pater  qui  dixit 
de  tenebris  lumen  expendiscire,  per  Incarnationis  mystheriae 
unigeniti  filii  sui  Domini  nostri  Jesu-Christi,  vel  inlustratione 
Spiritus  Sancti  inluxit  in  corda  sanctorum  Christianorum,  pro 
cujus  amore  et  desiderium  inter  citerus  gloriosus  triumfus 
martyrum  beatus  Dionisius  cum  sociis  suis  Rustico  et  Eleo- 
therio,  qui  primi  post  apostolos  sub  ordinatione  beati  Cli- 
menti,  Pétri  apostoli  successoris,  in  banc  Galliarum  provin- 
ciam  advenerunt;  ibique  praedicantes  baptismum  pœnitenti» 
et  remissionem  peccatorura,  dum  in  hune  modo  concertabant; 
ibique  meruerunt  palmam  marthyriae,  et  coronas  percipere 
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gloriosas,  ubi  per  multa  tempora,  et  usque  nunc  in  eorum  ba- 
silicam,  in  qua  pretiosa  eorum  eorpora  requiescire  vedentur, 
non  minima  miracola  virtute  Ghristi  per  ipsus  dignabatur 
operari,  in  quo  eliam  loco  gloriosi  parentis  nostri,  vel  bonge 
mémorise  proatavus  noster  Dagoberthus,  quondam  rex,  vi- 
dentur  requiescire  :  utinam  ut  et  nus  per  intercessionem 
sanctorum  ipsorum  in  caslestia  rigna  cum  omnibus  sanctis 
miriamur  participare  et  vitam  aeternam  percipere.  Igitur  ve- 
nerabilis  vir  fidelis  noster,  Deo  propitio,  Berthoaldus  abba  de 
ipsa  basilica  peculiaris  patronis  nostri  domni  Dionysii,  missa 
petitione  per  illustri  viro  Carlo  majorem  domus  nostro,  cle- 
mentiae  regni  nostri  reddedirunt,  soggerentes  eo  quod  a  longo 
tempore  a  pontefîcibus  Parisiorum  urbis  integrus  privilegius 
ad  ipsa  baselica  domni  Dionisii  fuissent  concessus,  et  ad  ante- 
rioris  Régis  parentis  nostrus  de  eu  tempure  usque  nunc  con- 
firraatus,  qui  et  ipso  privilégie  seu  et  ipsas  praeceptiones  vel 
conûrmationes  se  prœ  manibus  abire  adilrmant  :  sed  pro  inté- 
gra firmetate  petiit  ipsi  vir  Carlus,  vel  ipsi  abba  celsitudinem 
nostra,  ut  et  nus  iteratis  per  nostra  praeceptione  boc  deberi- 
mus  adOrmare,  quorum  tam  religiosa  petitione  libentissimi 
snscepisse,  et  in  omnibus  confirmasse  vestra  comperiat  ma- 
gnitudo.  Sed  quia  a  suprascriptis  principibus... 

Et  illut  viro  in  hune  privilegio  nostrae  serenitatis  placuit 
inserendi,  ut  cum  abbas  de  ipsa  casa  Dei  de  bunc  sseculo 
nirto  divine  fuerit  evogatus,  licceat  ipsius  sancti  c^ngre- 
gationi  de  ipso  nK)nastirio  ex  semetipsi^  elegire;  et  quem 
iMmum  et  condignum  invenirent,  qifi  honnus  abbatis  secun- 
•Anm  urdine  sancto  possit  regere  vel  gobernare,  et  unani- 
xniter  eonsenserint;  data  auctoritate  a  nobis  vel  a  successori- 
bas  nostris  ibidem  in  ipsa  casa  Dei  instituatur  abba  :  et  pro 
estabilitate  Tigni  nostri  vel  pro  ounctis  leodis  nostris  seu  saluti 
patriœ  Donûni  misericordiam  valeant  exorare.  Qua  optematam 
inlustrium  virorum  nostrorum  procerum  gratissemo  animo 
et  intégra  devotione  vid  fnemns  prestitieee  vel  eoncessiase,  eo 
sdlicet  ardene,  nt  ^cut  temporebas  anteriorum  Regum,  pa- 
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rentutn  noslromni,  ibi<lem  in  ipsa  sancta  baselîca  psallentiBS 
.per  turmas  fuit  inslitutua,  sicut  ordo  sanclus  edocit,  die  noc- 
laqoeperenniter  in  ipso  loco  saiicto  colebretui'.  Quani  iirdeaa- 
lîonis  aucloritatem  decriveraus.. . 

Dittn  ipsa  die  kul.  marlias .  anao  ni.   rigni  nostri,   Vuleiii 
danis,  ia  Dei  Domine  féliciter.  Ajnen. 

-    ' --{Origines  de  r Église  de  Paris 
• .''  Il- i;)t  .Disiiuri'jtf  un 
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'"I^B^CEPTUM  P1P?INI.  An.  C.  768. 


Pippinus  rex  FranGorum  vir  iiluster.  Incipientin  regni  noslri 
affectu  de  noslra  erectione  intègre  aiixilianlc  Domino  vigilavi, 
et  pro  ipso  bono  oppre  aclum  cnm  consilio  ponlificum,  vel 
senîorumoptimatum  nostroruin  pro  noslro  confirmando  regno, 
et  pro  mercede,  vel  adipiscenda  vila  œlerna,  et  pro  reveranlia 
sancii  Dionysii  maFtyrïs,  Rusiici  et  Ëleutberïi,  qui  glorîosoçc 
triumi^ali  volo  pro  diristi  umope  coronara  martyrii  ooDgecalt 
sunt,  ad  basilicam  ipsoruni,  ubi  reqiiieseere  videntur,  etiio 
miraculis  corascant,  ad  ipsos  monachos,  qui  îbîdeia  deseriin 
videntnr,  aub  libertate  evangelica  regulsritec  yiventes,  ffloot 
antiqui  patres  vel  aaterïores  reges  confîrmaveruDt,  aos  daiuo 
in  ipGO  sancto  loco  nostro  munere  privlleglum  renovare  dato- 
ttemus  :  quod  ita  et  fecimiis.  Ërgo  oportel  cLenteotiam  ^isËi- 
palem  inter  cœteras  petitiones  illud,  quod  ptolaalute  adaii- 
bitur,  Vel  pro  dlvino  nomine  postnlatur,  placabili  auditu  sas> 
cipere  et  ad  eifectum  perducere,  ut  fiât  in  mercedis  conjuDC- 
tionem,  dutn  pro  quiète  servorum  Dei  vel  congmeDtia  lods 
yanerobilibus  impertUur  petitio.  £rgo  dum  et  omnipotens  Pa- 
ter, qui  dixit  de  teaebfia  lucem  esplendescere,  per  locaj' 
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nationis  mysteriura  unigeniti  Filii  sui  Domini  noslri  Jesu 
Chrîsli,  vel  illustrationem  Spiritus  sancti  illaxit  in  corda 
sanctorum  Christianorum,  pro  cujus  amore  et  desiderio  inter 
catepos  triumphos  gloriosos  martyrum,  beatus  Dionysius,  et 
saepe  jam  dictus  Ruslicus  et  Eleutherias,  qui  primi  post  apos- 
tolos  sub  ordiaatione  beati  démentis,  Pétri  apostoli  succes- 
soris,  in  hanc  Galliarum  provinciam  advenerunt,  ibique  prae- 
dicantes  baptismum  pœnitentiaB  in  remissionem  peccatorura, 
dum  in  hune  modum  certabant,  ibi  meruerunt  palmam  mar- 
tyrii  et  coronas  j)ercipere  gloriosas  :  ubi  per  multa  tempora 
et  usque  nunc  in  eorum  basilica,  in  qua  eorum  corpora  requies- 
cere  videntur,  non  minima  miracula  virlutum  Christus  pro 
ipsis  dignatur  operari  :  in  qua  etiam  domnus  Dagobertus, 
quondam  rex,  videtur  quiescere,  utinam  et  nos  per  interces- 
sionem  sanctorum  ipsorum  in  cœlesti  regno  cum  omnibus 
sanctis  mereamurparticipari,  et  vitam  aeternam  percipere.  Igi- 
tur  vir  venerabilis  Folradus  abba  de  ipsa  basilica  peculiaris 
patroni  nostri  domni  Dionysii  clementiae  regni  nostri  credidit 
suggerendum,  quod  a  longo  tempore  a  pontiGcibus  Parisiorum 
urbis  integrum  privilegium  ad  ipsambasilicam  domni  Dionysii 
fuisset  concessum,  et  ab  inierioribus  regibus  parentibus  nos- 
tris  de  eo  tempore  usque  nunc  confirmatum  :  qui  et  ipsum 
privilegium  seu  et  ipsas  praeceptiones  vel  confirmationes  se 
prae  naanibus  habere  affirmât  ;  sed  pro  intégra  firmitate  petiit 
vir  ipse  Folradus  abba  a  celsitudine  nostra  ut  nos  iterato  per 
praeceptionera  nostram  hoc  deberemus  affirmare.  Quorum  tam 
r^ligiosam  petitionem  libentissime  sùscepisse,  et  in  omnibus 
coBfirmasse  vestra  comperiat  magi)itudo.  Sed  quia  a  supra- 
sc^pti^  principibus  vel  a  caeteris  priscis  regibus  etiam  et  a  Deum 
tîmentibus  bominibuatChristianis  ipsum  templum,  vel  ipse 
sanctus  locus  propter  amorem  Dei  et  vitam  aeternam  rébus 
videtur  esse  ditatus,  nostra  intégra  devotio  est,  ut,  superius 
iutimavimus,  ut  privilegium  ad  ipsum  sanctum  locum  eijîbiaM 
vd  fratribus  ibidem  «onsistentibus  facere  vel  confirmare  pro 
quiète  futura  deberemus,  ut  facilius  ipsi  congregationi  liceat 


pro  BtabilitaEo  regoi  noetri  ad  liniiaa  vel  ad  sepulcbru  Ipsoriua* 
martynini  jugiler  exorare.  Nos  ergo  per  hane  seriem  aucLoi>j 
tatifl  lostrœ,  juito  quod  per  supradictum  privilegium  a  ponB^ 
fioibiis  factum  est,  vel  anlerioribua  regibus  conlirraatum,  prgii 
«wwntia  ipsorum  marlyrum  codÛ rmaraus. , .  i 

Siai  vero  in  hoc  privilegio  noâtrfe  serenitatis  placuit  ioseïi 
nadoin,  ut  cum  abba  de  ipsa  casa  Dei  de  hoc  sœciilo  natl^ 
diïino  fuerit  evocalus,  licyat  ipsi  sanclae  congregationi  de  ipsa} 
meaûterio  ex  semetipsis  eligere,  et  quem  bonum  et  cDiidI>' 
gmHS  invenerint,  qui  ipsum  onoa  aJiliatiaî  secuDduni  ordineO' 
suiotiKii  poasit  regere  vel  gubernare,  et  unanimiter  conseoseJ* 
rfiat,  data  auctoritate  a  Dobis,  vel  a  successoribus  nostiTj,! 
ibidena  in  ipsa  casa  Dei  instituatur  abba...  • 

D»1a  noQO  kal.  octob.,  anno  11  regni  nostri.  Aclnm  In  ipsdl 
DMDUterio  sancti  Dionysii. 

{Origines  de  l'Église  de  Pans,  p.  284.)    . 
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1°  LETTRE  DE  LOUIS  LE  DÉBONNAIRE  A  HILDUiN, 
Abbë  de  SainT'Dehts.  An.  C.  83S. 

In  nomine  Domini  Dâ  et  Salvatorig  nostri  Jesu  Christi, 
Ludovicus,  divin&  repropitiante  c1e[ne&ti&,  Imperator  Angud- 
tus,  Hilduino,  venerabili  abbati  monasterii  saoctisslmonim 
martyrum  ac  spedalium  protectorum  Dionysii  pretiosi,  sorio- 
rumque  ejus,  œlernam  in  Christo  salutem. 

Quantum  muneris  ac  prœsidîi  non  modo  nobis  ac  prœde- 
cessorihus  seu  progenitoribus  nostris,  vcrum  etiam  tolius 
imperii  nostri  populis,  Domini  providentiâ,  per  beatissimnm 
Dionysium  sœpenumero,  imo  continue  in  magnis  gratiarum 
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ubertatibus  contulerit,  cunct»  per  transacta  tempora  Gallicœ 
generationes  seuserunt,  qusB  ejus  insigni  apodtolatu  fidei  ni«* 
dimenta  sumpserunt,  et  salutis  subsidia  perceperunt. 

Praedecessores  autem  nostri  gloriam  hujus  eximii  testis  et 
amici  Dei  non  inaniter  coluerunt,  qui  dum  ejus  sacras  exuvias 
in  terris  ob  amorem  et  honorem  Domini  nostri  Jesu  Christi 
opibus,  quibus  poterant,  honoraverunt  par  ejus  preces  dignis- 
sinaas  honoris  privilegio  poliri  et  in  terrenis  et  in  cœlestibus 
meruerunt,  ut  videlicet  unus  ex  priscis  Francorum  regibus, 
Dagobertus,  qui  eumdem  pretiosissimum  Christi  martyrem 
veneratus  non  mediocriter  fuerat,  et  in  mortali  est  vita  subli- 
raatus,  et  per  ejus  adjutorium,  sicut  divina  ac  celebris  osten- 
sio  perhibet,  a  pœnis  est  liberatus,  inque  vita  perenni  deside- 
rabiliter  constitutus. 

Progenitores  quoque  nostri  mellifluum  nomen  Dionysii  (sic 
enim  verbis  ao  scriptis  suis  eu  m  appellare  consuevere)  non 
incongrue  pia  dilectione  et  dilectissima  pietate  amplexi  sunt. 
Quia  proavus  noster  Carolus  princeps  Francorum  inclytus  per 
orationes  ipsius  excellentissimi  martyris  indeptum  se  fuisse 
gratulatus  est  apicem  principatus,  eidemque  decurso  mortali- 
tatis  tempore(an.  741),  quod  charius  potuit  habere  depositum, 
corpus  scilicet  proprium,  in  magni  die  judicii  suscitandum, 
et  animam  Domino  praesentandam  fideliter  commendavit,  ac 
per  hoc  maxime  devotionem  atque  flduciam  cordis  sui  erga 
peculiarem  patronum  patenter  ostendit.  Sanctae  nihilominus 
recordationis  avus  noster  Pippinus,  propter  altare  quod  ante 
sepulcrum  saepe  fati  saepiusque  dicendi  domini  Dionysii,  per 
divinam  et  memorabilem  revelationem  jussu  ipsius  sanctis» 
simi  martyris,  in  honorem  Dei  et  apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
qui  présentes  ostendebantur,  abeato  et  angelico  viro  Stephano 
summo  Pontiflce  dedicatum  est  (an.  754),  inter  sacra  missa- 
rum  solemnia,  una  cum  duobus  filiis,  Carolomanno  videlicet 
et  diva^  memoriaB  domino  ac  genitore  nostro  Garolo,  jure  pr®- 
nominato  Magno,  ab  eodem  apostolico  Papa  in  regem  Fran- 
corum unctus,  superni  muneris  benedictionem  percepit.  Qui- 
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que  cum  quanta  se  humililate  anle  limina  basilicae  saoctorum 
martyrum,  defunclo  hujus  vitae  curriculo,  sepeliri  pr^Bceperit 
(an.  768),  titulus  etiam  ipsius  condilorii  innolescit. 

Sed  et  nos  muUis  frequentiLus  largitionibus  bénéficia 
ejus  sumus  experti,  prsecipue  tamen  in  humànae  varietatis 
eventu,  quo  Dei,  ut  seœper  fatendum  est,  juslo  judicio,  in 
virgâ  erudilionis  suae  visitati,  et  baculo  speciosae  misericordis 
ejus,  ante  prsescriptum  alUre  per  mérita  et  solatiuooi  domini 
ac  piissimi  patris  nostri  Dionysii,  virtute  divinâ  recreali  et 
restituti  sumus  (an.  834),  cingulumque  militare  judicio  atqne 
auctoritate  episcopali  resumpsimus,  et  usque  ad  prœsens  ipsios 
gratioso  adjutorio  sustentamur. 

Idcirco,  venerabilis  custos  ac  cultor  ipsius  provisoris  et  ad- 
jutoris  nostri  domini  Dionysii,  monere  te  volumus  ut  quidquid 
de  ejus  notitiâ  ex  Graecorum  historiis  per  interpretationem 
sumptum,  vel  quod  ex  libris  ab  eo  patrie  sermone  conscriptis, 
et  auctoritatis  nostrae  jussione  ac  tuo  sagaci  studio,  interpre- 
tumque  sudore,  in  nostram  linguam  explicatis,  huic  negotio 
inseri  fuerit  congruum^  quodque  etiam  in  Latinis  codicibus 
jam  inde  habes  invenlum,  adjunctis  eis  quse  in  libello  ejus 
Passionis  continetur,  necnon  et  illis  quae  in  tomis  vel  cbartis 
vetustissimis  armarii  Parisiacae  Ecclesiae,  sacrae  videlicet  sedis 
suae,  prolatis  inveneras,  et  obtutibus  Nostrae  Serenitatis  os- 
tenderas,  secundum  quod  rerum,  causarum  etiam  ac  lempo- 
rum  convenientiam  noveris,  in  corpus  unum  redigas,  atque 
uniformera  textum  exinde  componas,  quatenus  compendiosius 
valeant  innotesci,  et  fastidiosis  minusve  capacibus  vel  studio- 
sis  lectionis  possit  laedium  sublevari,  pariterque  omnibus  aedi- 
ficationis  utilitas  provideri. 

His  ita  conlextis,  volumus  ut  revelationem  ostensam  beato 
papae  Slepbano  in  Ecclesia  ejusdem  sanctissimi  Dionysii,  sicut 
ab  eo  diclata  est,  et  gesta  quaB  eidem  subnexa  sunt,  una  cum 
hymnis  quos  de  hoc  gloriosissimo  martyre  atque  pontiOce 
habes,  et  olficium  nocturnale  subjungas  :  sed  et  differenter, 
ac  cum  integritate  sui,  quœque  ex  eo  reperta  sunt,  in  altère 
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volumine  colligas,  nobisque  distincte  et  correcte  transcripta 
guantocius  dirigas  aut  présentes  :  quoniam  maximum  valde- 
que  dulcissimum  pignus  desiderabilis  prœseutiae  illius  domini 
et  solaloris  nostri,  ubicumque  simus,  habere  nos  credimus,  si 
cam  60,  vel  de  eo,  aut  ab  eo  dictis»  oratione,  collatione,  lec- 
tione  colloquimur. 

Vale  in  Ghristo,  Vir  Dei,  in  sacris  orationibus  jugiter  me- 
mor  nostri. 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  338.) 


^  REPONSE  D'HILDUIN  A  LOUIS  LE  DEBONNAIRE. 

An.  G.  836. 

Domno  benignitate  admirabili  et  auctoritatis  reverentia  ho- 
norabili,  Ludovico  Pio  semper  Augusto,  Hilduinus  humilis 
Christi  famulus,  et  domini  mei  Dionysii  pretiosi,  ac  sociorum 
ejus  matricularius,  vestraeque  imperiali  dominationi  in  omni- 
bus devotissimus,  praBsentem  in  Christo  prosperitatem  atque 
aeternse  felicitatis  benedictionem  optât  et  gloriam. 
,:  L  Exsultavit  cor  meum  in  Domino  et  exaltatum  est  cornu 
meum  in  Deo  meo.  Dilatatum  est  cor  meum,  et  gaudebunt  labia 
me»,'  ut  annunliem  prseconia  domini  mei  gloriosissimi  mar- 
tyris  Dionysii,  ab  eximio  imperatore  domino  meo  jussus,  quae 
reticere  non  poteram,  etiamsi  a  quoquam  fuissem  forte  prohi- 
bitus,  et  rêvera  magna  mibi  est  ratio  gratulandi,  quoniam 
cumulatius  mibi  eSectum  desiderii  mei  prsestare  voluit  divina 
dignatio,  ut  mentis  meas  conceptum  ei  placere  cognoscerem, 
cum  quod  agere  spontanée  disponebat  mea  bumilitas,  in 
agendo  data  manu  auctoritatis,  cooperaretur  vestra  Deo  pla- 
cens  sublimitas.  Quade  re  bonorum  operum  et  spiritualium 
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eognoseit  sdatia,  et  tem  promptissime  se  aciMiwtnd'«ilif4ll^ 
ektsjawdqrti «tiiqpHtlMimiMi,  sm ifeddtiiil^iÉniiflli^ 
smoram  venentimiem  atqae  obseqoiiim.  Non  enim  léiili  JM» 
limiR pi  mmk  teiMm. 4ltiM  witÉmWr vers  et  imâskpkik, 
da,  ma  se  ipsam  Sancto  illuminatam  cognosceret  q;irfita;^«|i. 
ita  deTOtissime  amid  Dei  bene  gesta  et  dicta,  maàme^sigtli' 
tatis  yestra  pradentia  per^uireret,  iiisl  sominimi  l>an«l^  i: 
guo  et  per  ^em  omnia  saut  bona,  diligeret.  Ci^qs  amoriMNlK!- 
giosa  de?otio  vestra  accensa  es9e  digaoscitiir,  ut  GhrisUfipfltFt^ 
tam  gloriosos  triumphos  in^ireret.  Qaos  éom  .iioveeyi|!|!ii: 
eorMy  âAJiftonhHSf  j'obuÉlliid  ebnira  -^tidà  *fHitovnil4Éè  iiiNMWh 
pugaabit  ;  quatenus  martjiMl  eieisfla  seeteida,  giii^iaipIR: 
certaTere  et  fideUter  salis  vicere,  adpalinani,  qua  illtmommi: 

ifààÊÊgOÊKâma^  qàkiL  JSaiÊm  ma^m^&mifUm^mfèÊaÊ^ 

wam  ràmaeiàtioiits  dmnm:  émâé  «pvti  Deiitt  pranMAt) 

et  landabile  sibi  nomen  apud  homioes  acquisivit 

II.  Qaocirca  et  Testrae  sedulitatis  instantia^  corn  pra  magna 
antiquitate  hujus  sanctissimi  patris  nostri,  quantum  ad  gei»- 
rationem  terrenam  et  conversicHiem  seu  obitum  attinet,  mira 
sanctitate  et  miraculorum  prodigiis,  orbe  pêne  cuncto  imio» 
tuit  :  notitia  îpsius  paucîs  nostrorum  cognita,  plurimis  adhoc 
manens^  incognita,  seu  per  vestrum  studium  patuerit,  et  me- 
ritum,  ut  melius  ip^  scitis,  grande  vobis  conciliabitis,  et  me* 
moriale  perpetuum  acquiretis.  Faciat  autem  Dorainus,  ul  et 
nos  idonei  cooperatores  inveniamur,  ad  bonae  voluntatis  ves- 
iraB  perfectionem,  qui  tanto  sine  aliqua  haesitatione  vestris 
jussionibus  obedimus,  quanto  illa  rogatis  seduli  exactores, 
quae  exhibemus  voluntarii  exsecutores. 
Idcirco  quia  reperta  est  quaeque,  tam  ia  Grœcis  quam  ia 
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Latinis  codicibus,  ex  domino  et  patrono  nosiro  Dionysio,  qu» 
hactenus  minus  cognovimus,  vobis  ocius  in  unum  collecta 
mitterêposcitis,  et  incongruum  ducimus,  auctoritatis  vestrae 
pio  desiderio  differri,  quod  ex  debito  servitutem  nostram 
constat  debere  largiri,  quantum  connivit  brevitas  tempozis, 
quidijuid  ori  suggesserit  memoria  citae  recordationis,  favente 
Domino,  velociter  scribentium  committemus  notariorura  arti- 
colis';  deprecantes  vestram  humiliter  sapientiam,  ne  in  his, 
quae  reverenlia  et  amore  sanctissimi  martyris,  et  propter  jus- 
sionis  vestraB  obedientiam  scribenda  aggredimur,  verborum 
pompositatem,  aut  dictationis  leporem,  sed  purissims  verita- 
tis,  sicut  ab  antiquorum  dictis,  sumpsimus,  quaerere  studeatis 
sinceritatem  :  nosque  reprehendere  de  casuum,  prsepositio- 
nnm,  atque  conjunclionum  virlute,  seu  litterarum  in  subsé- 
quentes immutatione,  vel  punctorum  secundum  artem  gram- 
malicam  positione,  noiite  :  quia  non  id  studendum,  sed  nos* 
trae  deservitionis  obsequium,  ac  commendationis  vestrsB  offi- 
cium,.accelerandum  suscepimus  :  maxime  cum  hœc,  quae  ab 
aliéna  lingua  expressimus,  in  tenoris  série,  sicut  de  prœlo 
sunt  eliquata,  texemus  :  quaB  licet  in  interpretatione  non  re- 
doleant  supparem  sermonis  odorem,  sapidum  tamen  référant 
veritatis  et  intellectus  sui  saporem.  Ordinem  igitur  histori», 
sicut  vestra  jussit  dominatio,  in  unum  congestum,  et  singula- 
tim  postea  plenitudinem  ejus  discretam,  cunctis  legentibus 
atque  audientibus  pandemus.  Nam  divin®  erit  inspirationis  et 
exsecutiouis,  id  quod  desideramus  Odeli  animo  propalare,  ve- 
rura  atque  probabile  demonstrare.  Ex  quo  nos  laborandum 
non  magnopere  aBstimamus,  quia  quid  tenendum  de  hoc  sanc- 
tissimo  martyre  Christi  sit,  quid  credendum,  nota  et  proba- 
tissimœ  personne  veracibus  dictis  déclarant. 

m.  Génère  si  quidem  eum  nobilissimum,  et  philosophise 
magisterio  insignem  apud  Athenas  claruisse,  et  aliarum  histo- 
riarum,  et  Actuum  Apostolorum  teslimonio,  saeeula  prisca  seu 
instantia  cognoverunt  :  maxime  autem  ex  historia  Aristarchi 
Graecorum  cbronographi,  qui  in  epistola  ad  Onesiphorum  pri- 
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,  de  Albenie  civiLEttis  el  geslis  ibidem  aposlolorum 
temporibus  scribeiis,  oflum  prosapix,  et  (loctriaam  eJQS, 
atquiî  coRversatiuuis  ordinem  sive  Glatis  tempua,  nec  non  et 
ordinationom  ipsius,  ac  prœdicalioncm,  subrogationem  etiam 
episcopi  laco  sao,  et  adventum  illius  Komam,  ordiuabiliter 
~  narrai.  Quatn  epistolam  vestrse  dominationi  dirigiinus,  et 
'  quisque  sludiosus  apud  dos  prœvalet  invenire.  Curîosus  autein 
ex  Gi'scorum  fontibus  tuide  et  dos  illam  sumpsimus,  poterit 
mutuare. 

Quod  enlm  ante  coDversionem  suam  HeliopoHm  astroiogi» 
gratia  migraverit,  ubi  et  teiiebras  io  cruciUxione  Salvaloris 
nostri  una  cum  Apollopbanio  sodali  kuo  vidit  :  et  quia  tune 
vigîoli  et  qaioque  erat  annoram,  ipsc  in  epistolis,  ad  Polycar- 
pum  Smïmteoruin  episcopum,  et  ad  eumdem  Apollopbanium 
taisais,  ostendit.  Qiila  vero  cum  orna]  domo  et  Damari  uxore 
sua  credideril,  leclio  Actuum  Aposlolorum,  et  evidenlius  dia- 
logua Basilii  et  Jonnnis,  capitule  V  libri  quarti,  demonstrat. 
.  âed  et  bealus  Ambrosius  in  epistola  ad  Vercellenses,  eamdein 
■Uïorem  ejus  ex  nomine  designaas,  perspicuo  manifestât.  Bea- 
tua  denique  paler  Auguslinus  in  sermoiie  puicherrimo  quem 
de  seminatore  Torbi  scripsit  :  «  Aposloli  sermone  finito,  an- 
«,dita  illic  reBurrectioDe'mortuorum,  quœppaetâpue  estfides 
«  Cbristianorum,  refert  dixisse  Atbeoienses  :  Audiemitt  te  ée 
a  hoc  iterum.  Ëraat  enim  quidam  inter  eo3  irrideates,  quidam 
(I  dubitautes,  quidam  credentes,  atque  in  eis  nomiaatar  qui- 
n  dam  Dionysius  Âreopagita,  id  est  AtbenieDsium  ptiaetpa' 
«Us;  et  mulier  qusdam  nohiJis,  nomine  Damaris,  et  alii 
«  plares.  >>  El  in  eadem  sermone,  ubi  de  scandalo  Judxonim 
et  Btullitia  gentium  scribit,  dicens  :  «  Jadseis.  quidem  scanda- 
«  lum,  gentibusautem  stultitiam;  sed  ipsis  vocatis  Judœiset 
«  'Graacis,  boc  et  ipsi  Paulo  ex  Saulo,  et  Dionysio  Areopagilt, 
u  bis  taiibus  et  illis,  Cbristum  Dei  virtutem  et  Dei  sapien- 
B  tiam.  11 

IV.  Caeterum  de  notitia  librorum  ejus,  quos  patrio  sermone 
conscripsit,  et  quibus  petentîbus  illos  composait,  lectio  nobis 
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per  Dei  gratiam  et  vestraro  ordinationem,  cujus  dispensatîone 
interpretatos  scrinia  ndstra  petentibus  referunt,  satisfacit.  Au- 
thenticos  autem  eosdem  libros  Graeca  lingua  conscriptog, 
quando  œconomus  ecclesiaB  ConstantinopolitanâB  et  csteri 
missi  Michaelis  legatione  publica  ad  vestram  gloriam  Goiu- 
pendio  functi  sunt,  in  ipsa  vlgilia  solemnitatis  sancli  Diony^ 
pro  muneremagno  suscepimus,  quod  donum  devotioninostrae 
ac  si  cœlitus  allatum,  adeo  diviaa  est  gratia  prosecuta,  ut  in 
eadem  nocte  decem  et  novem  nominatissimaB  virtutes  in 
«grotorum  sanatione  variarum  infirmîtatum,  ex  notissimis  et 
yicinitati  nostrae  personis  contiguis,  ad  laudem  et  gloriam  sui 
nomiûis,  orationibus  et  meriti  excellentissimi  sui  marlyris, 
Christus  Dominus  sit  operari  dignatus. 

V.  Quoniam  autem  beatus  Clemens  hue  eum,  videlicet  in 
Gallorum  gentem,  direxerat,  et  qualiter  per  martyrii  palmam 
diversissimis  et  crudelissimis  afflictus  suppliciis,  ad  Christum 
pervenerit,  et  quomodo  caput  proprium,  angelico  ductu  cœ- 
lestis  militiae  in  celebratione  exsequiarum  honoratus  obsequio, 
ad  locum,  ubi  nunc  requiescit,  detulerit»  et  quo  ordine  a  Ga- 
tulla  quadam  matrefamilias  sit  sepultus,  libeilus  antiquissi- 
mus  passionis  ejusdem  explanat,  praBcipue  tamen  conscriptio 
Visbii,quae  in  lomo  salis  superquc  abdilo  Parisiis  diyinonutu 
inventa,  inter  alia  memoranda,  sicut  in  ea  legitis,  verba  Do- 
mini  nostri  Jesu  Christi  ad  eum  prolata,  quando  sacra  myste- 
ria  perageret  illi  cunctis  videntibus  apparentis,  continere  di- 
gnoscitur*  Gui  astipulari  videntur  antiquissimi,  et  nimia  pêne 
Tetustate  consumpti,  missales  libri  continentes  miss<B  ordi- 
nem  more  Gallico,  qui  ab  initio  receptse  fidei,  usu  in  bac  oc- 
ddeolali  plaga  est  habitus,  usque  quo  tenorem,  quo  nunc  uti- 
tur,  Romanum  susceperit.  In  quibus  vol u minibus  habentur 
duae  missae,  quas  sic  inter  celebrandum  ad  provocandam  divinae 
miserationisclementiam,  et  corda  populi  ad  devotionis  studium 
excitanda,  tormenta  martyris  sociorumque  ejus  succincte 
commémorant,  sicut  et  reliquae  missâe  ibidçm  scripts,  alio- 
rum  apostolorum  vel  martyrum,  quorum  passiones  habeutur 
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notissimai,  decantaot.  Quaram  missarum  cantus,  seusus  el 
\erba,  ndeo  passionis  eorumdein,  ijuam  vohis  miaimus,  srid 
concordare  videntur,  ut  nuUi  sit  dubium,  a  teste  îllopum  mar- 
tyrii,  agoneseorum  fuisse  descriptos,  et  ex  ipsa  veraci  histo- 
ria,  memoriam  tormeatorum  eaorum  in  pneratis  predbas 
fuisse  mandatam. 

VI.  Videtur  porro  in  bis  missarum  obsecrationlbas  non 
contamoenda  auctoritas  de  memorata  passione  sanctorum, 
cum  exsteot  apud  nos  epistolœ  Innocentii,  et  post  eum  Geiasii, 
nec  non  el  modemius  be&li  papœ  Gregorii,  aliorumqQe  poali- 
ficum  ad  upiacopos  urbium  Giilliuram,  et  anlistitum  nostro- 
rum  ad  ipsos,  de  more  Romaoo  in  cunctis  ecclesiasiiCEE  anclo- 
ritatis  niuniis  imitando,  quibtis  datnr  intelligi  ab  annis  plu- 
ribus  hune  missŒ  tenoreni  de  Gallica  consuetudine  recessîse, 
tt  banc  passionis  martyrum  islorum  memoriam,  longo  supe- 
rioritempore  bis  occidentabbus  partibus  per  supplantationuni 
postuladones  inolevisse  :  quîbus  lanto  cerlius  fidera  accom- 
modamos,  quanlo  in  tempore  vicitio  post  consumnialionem 
eorum,  easdem  fuisse  composilassine  duhilationeconcredimus. 
VJI.  Nec  tnmen  quisquam  putabit  beatum  Dionysium  ejas- 
que  successores,  ab  inslitutione  Aposlolica  propter  hiijngmodi 
missœ  ordinem,  Oallieis  coBsuetndiaibiis  ia  primordio  Aadi- 
tam,  discrepasse,  si  «i  oonstiterit,  ipsorum  apostoleran  et 
apostolicoram  virornm,  ipùusgue  etïam  arbis  Roms  aeasta 
proprii  notam  esse.  Nec  isirari  qois  poterit  cur  liymnum 
sascti  Eugenii  Toletani  de  be&to  DionyMo  habemus,  et  Tid- 
Qonim  sapientium  scriptis,  exeeptis  paucis,  YÎdea.niar  caren  : 
cum  et  haec,  qus  babemus,  ut  «xorata  prioram  oostrornta 
venia  dicamus,  abdita  et  neg^igrater  reliota  repoîmus,  et  «lia 
iiecdum  prokta,  quia  non  aifiine  Bont  ad  liquidam  eoBcleati, 
nos  possidere  Ixtamur. 

Vin,  Cœterum  super  gairulitate  levitafis  eonim  miiando 
defecimus,  qui  contendentes  banc  Dionysinm  Areopagitem 
esse  non  posse,  ad  mummentum  sai  hœc,  qaae  seqnuntnr, 
inaniter  contrabunt.  Venend)nem  videlicet  et  sanctnm  Bedam 
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presbyterum,  dixisse  in  Tractatu  Apost^lorum  Aotuam,  Areo- 
pagitem  Dionysium  non  Atbenarum,  sed  Corinthiorum  fuisse 
-episcopitm  :  adderotes,  enmdem  inibi  diem  obiisse.  Et  qno- 
^iam  libellns  passionis  istius  testetur,  huncii  Clémente  ponti- 
fice  ï^omano  episcopum  ordinatum,  et  in  bas  GallisB  partes 
Msse  transmissûm,  quia  etiam  passiones  diversorum  sanoto- 
pum  tnartyrum,  sub  variis  imperatoribus  interfectorum,  con- 
tiineant  eosdem  cum  hoe  «anctissiino  viro  bas  partes  adiisse^ 
q4iod  ipse  sensatorum  manifeste  repallit  auditus,  et  quod  Gre- 
^orius  Turonensis,  sicut  in  passione  sancti  Saturmni  legisse 
se  dixerat,  snb  autumatione  sxiemoret,  istum  i|)sum  tempore 
persecntionis  Decii,  sub  beato  Sixto,  cum  aliis  sex  episoopis, 
quorum  vitse  vel  passiones  nequaquam  ejus  diotis  in  ratione 
temporum  consonant,  in  bas  regiones  fuisse  directum.. 

K.  Ëcce  omnis  minus  scieMium,  sibi  ipsi  disoordans,  auc- 
toritas,  cûi  velutex  saperfluo  .jxropter  salôsfaotionem  insipien- 
tiurn  respondemus,  cum  veram  ex  sancto  pontifice  et  soairtyre 
omrrationem  veracium  historiarum  prœ  manibus  habeamus  : 
primo  quidempetentes,  ut  im  hoc  jure  contentiosi,  ab  albugine 
contracta  arrogajntisB,  ex  usurpata  sapientia,  quia  videri  se 
^oli  volant,  oculos  tergant,  quo  perspicada  perspicaciter,  et 
vera  fideliter  relegant.  Et  si  non  ipsi  unum  ocuium  aperue- 
rant,  quando  legerent,  quod  per  subreptionem  venerabilis 
Beda  presbyteri  in  praefato  opère,  secus  quam  debuit,  ddxerat, 
abi  idem  se  reprebendit,  et  rcprebensorum  suorum  vocem 
praeveniens,  retractationem  scripsit  :  scrobem,  in  qua  oculus 
alter  esse  debuerat,  aperiant,  et  in  ecclesiastica  bisloria  dis- 
cant,  quia  Dionysius  Gorio^thiorum  episcopus,  de  Dionysio 
Atbenarum  episcopo  in  episiola  sua  ad  «osdem  Atbenienses 
directa,  commemoret,  ita^nim  ibitlib.  I¥,  cap.  23^  scriptum 
est  :  Ëxstat  quoque  et  alia  tejus  (Dionyaii  Goninthiorum  epis- 
copi)  ad  Atbenienses  ^istola,  in  ^qua  ad  iËvangelii  credulita- 
tem  eos  invitât,  et  Xîooaiitat  segniores,  simul  et  arguît  quos- 
dam,  velut  pêne  prolapsos  a  <fid&,  «umcrpiscopus  eorum  Pu- 
blias fuisset  martyrio  consuffîma(itt&.  Sed  et  Quadrati,  qui 
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PuWio  mnrlyri  siiccesseral  in  sacerdoUiim,  meminit  simul  et 
mfiraoral,  quod  lobore  ejus  eL  industria  redivivua  quidam  in 
eis  calor  fjdei  reparatus  sit.  Et  illud  la  cadem  désignât,  opis- 
tola,  quod  Dionysius  Arcopiigites,  qui  ab  apostolo  Paulo  ins- 
IrucLus,  credidit  Christo,  secundum  ea  quae  Aposloloruni  Ac- 
tibus  designantur,  primus  apud  Alhenas  ab  eodcm  apostolo 
episcopus  fiterit  ordinalus  :  cujus  epistoliE,  sed  et  aliarum 
epistokrum  ipaius  Dionysli  Corinthiorum  episcopi,  et  ejas 
ulique,  quam  ad  Soterum  episcopum  miserat,  beatus  fliero- 
nymus  in  libro  de  Viris  illuetribus  facit  apertissime  menlio- 
nem.  Undequisque  videos  sub  quibus  iraperaloribus  quiqae 
eorum  fuerint,  liquide  potesl  colligere  quanta  absurditati  ratio 
sit  ista  obniia,  cuin  inler  hos  duos  Dionysios  tam  plura  dis- 
creta  sint  tempura. 

X.  Legilur  item  sic  in  oadeoi  Ecclesiastica  hisloria,  cap.  4, 
libre  lU  :  Meiuorantur  autem  ex  comitibus  Pauli,  Crescens 
quidem  àd  Gfi)a1as  profectus,  Linus  vero  et  Clemcns  in  urbe 
Rotna  Ecclesiœ  prjeruisse,  qui  comités  et  adjutores  ejus  fuisse 
ab  ipso  Paulo  perhibentur  :  sed  et  Sionysium  Areopagilem 
apud  Atlienas,  quem  Lucas  descripsit,  primum  Paulo  prxdi- 
cante,  ac  inler  socios  ejus  fuisse,  et  ecclesiœ  Atheniensium 
constat  saDerdotiutn  soscépisse.  De' cnjas  TidelicetiDiMjtii 
Areopagîtœ  obitu,  nil  Gneci  scriptores  dizerunt,  quia  fttlftti 
longi^nquitatem  tarrarum,  transitas  î^ins  penitus  eu  feith- 
GOgnitus.  Habemus  tamen  GrœcEB  aacloritatis  Nartyrologioddl 
tomo  cbartiscrinii  Constaotinopolilani  adeptntn,  qui  taoUit* 
tastate  dissolvitnr,  m  maximam  eautelam  a  se  coatingentîbu 
eùgat  :  in  quo  diem  nalalitii  ejus  designstam.,'  «t^oia  Atb»- 
niensinm  fuerit  episcopus  reperioaus  adoolatom.  Qniid  mv- 
tyrologiam,  ut  antiqnitas  ejus  deitaoâstnt,  «l'eo  lempéke 
coDstare  posse  non  incongrue  remur,  quo,  Gonslantino  jabente, 
Data  occasions  martyria  sanctorum  DcHnini  de  toto  orbe  col- 
lecta, et  Cœsaream  sunt  conve(5la,  Sed  et  usque  hodieGtsoo- 
rum  majores,  et  Athenae  incols  perhibeat,  historisrum  serip- 
tis  et  fluocessionum  traditiotûbus  dociti,  in  eadem  civitate 
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Dionysîam  tam  temporis  primum  fuisse  episcopum,  quaodo 
Timotheus  Pauli  œque  discipulus  Ephesiorum  rexit  ecclesiam  : 
ipsumque,  subrogato  sibi  episcopo,  Romain  adiisse,  et,  ut  com- 
pererunt,  apud  Gallorum  gentcm,  glorioso  martyrio  consum- 
matuni  fuisse.  Quod  eX  Tharasius  patriarcha  Constantinopoli- 
tanus  per  legatos  suos  sollicite  inquisivit,  et  ita  se  rem  habere 
certus,  eamdem  Atheniensium  oivitatem  pallio  archiépiscopal!, 
quod  jam  ex  ea  diuturno  tempore,  orta  quadam  contentione, 
subtractum  fuerat,  redonavit,  et  synodali  consensu,  Metropo- 
lis  auctoritate,  qua  ante  functa  fueral,  honoravit.  Nam  a  prae- 
cedentibus  annis  usque  ad  illud  tempus,  ejusdem  civitatis 
episcopus  nec  suberat  alteri,  nisi  palriarchas,  nec  juri  ejus  de- 
bltarum  sibi  episcopi  civitatum  subdebantur. 

XI.  Quod  autem  dicunt,  in  passione  istius  beati  Dionysii 
scriptum  haberi,  quia  eum  sanctus  Glemens  episcopum  ordi- 
naverit,  Galliasque  miserit,  procul  dubio  sciant,  quod  aut 
praedictam  passionem  ex  viris  et  emendatioribus  exemplaribus 
non  susceperunt,  aut  scriptorum  vitio  depravatam  legerunt, 
quoniam  non  ibi  scribitur,  eum  episcopum  a  beato  Clémente 
coosecratum,  sed  apostolum  totius  Gallias  fuisse  ordinatum; 
de  qua  ordinatione  apostolatus,  nisi  ad  alia  se  intentio  nostra 
dirigeret  et  ex  Apostolorum  Actibus  et  ipsius  Domini  actione, 
auctoritatis  exemplum  sufGcienter  in  bis  scriptis  possemus  in- 
ferre. Fieri  enim  potest,  ut  diximus,  quod  textum  passionis 
bujas  sancti  Dei,  ex  authenticis  scriptum  non  babeant,  etideo 
ia  hoc  errent;  quia  et  nos  plures  codicillos  exinde  vidimus, 
gui  in  quibusdam  sensu  videbantur  concordare,  sed  litlera* 
tara  dissonare;  in  quibusdam  autem  nec  sensu,  nec  orationis 
tenore  sociari  poterant.  Quod  manifestum  est  hujos  venera- 
bilis  et  antiquissimi  patris  vetusta  longinquitate,  et  ignotse 
atque  peregrinsB  lingue  ubi  de  ejus  notitia  maxime  scriptum 
erat,  inscitia,  seu  devotione  fidelium  accidisse  :  qui  non  stu-> 
duere  ad  priscas  historias  pro  cognitione  ejus  recurrere,  sed 
ea  quae  auditu  collegerant,  ut  Gregorius  Turonensis,  non  yo- 

tivo  errore  fallens,  videntes  insigaia  magaiiica  atque  innume- 
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rabilia  per  eum  (ieri,  prout  unicoique  sensus  abundavit,  cura- 
verunt  scriptis  cominiltere.  Sic  et  de  sanctorum  apoelolorum 
gestis  ac  paasionibiis  faclum  legimua,  et  de  aliis  quibusque 
historjis,  Eccleaiœ  neceasa.rus,  manifeste  comporimus,  pLeruot 
siquid^m,  qui  de  beatorum  apostoloruiq  virluUbus  vera  diib- 
nint  1  sed  de  eorum  doclrina  falaa  suât  cominentati.  De  eccle- 
siasticis  itidem  hiatoriis,  alqce  ortu,  vel  aclu,  vel  obitu  pa- 
li'um,  quidam,  quantum  ad  rerum  gestarum  apectat  ûdem. 
veracia  coDâcripsei'iiiit  ;  quanlum  vero  ad  temporura  vel  loco- 
ruro  altinet  VËritatera,  minus  caule  confiuïcrunt.  Sic  profecto, 
ut  uolum  est,  ia  scripturis  canonîcia  diversorum  interpretum 
varietas  exsUtit;  la  quibus  quique  minus  dixemnt,  alii  qus- 
dam  addiderunt,  ijunusque  earum  per  bcatum  Uleronymum 
liugua  no$lra  meracam  veritaletu  ab  ip&o  foule  suscepit. 

XU,  Quocit'ca  nulla  bistoida  sic  probabilis  poterit  vel  débet 
baberi,  qiiam  ea  quœ  de  veridicorum,  priecipue  orthodtiïi>- 
rum,  collatione  poterit  coUigi,  EL  ideo  certlus  teui^ada  suot, 
qus  inodo  de  hoc  eximio  martyre  collecta  conscribimus,  quam 
illa  qase  de  quolibet  alio  eancto  sine  aucEoris  nomine  paasim 
acripta  reiegimus;  prfflsertiin  cum  hœc,  qu»  scribimus,  de 
an  tiquât  lord  m  antiqua  scriptura  sint,  velut  nx  prato  non  Pari- 
3iaco,  sed  Paradiùaco.  G£eterdia  ^rtwldtain  est  simplidtati 
vlri  reli^ioai  Oregorîi  Turonenaia  episcopit  ^i  mtilta  aUlar 
quftm  se  veritas  lubeat  ffistimaos,  non  callidilatis  ustu,  led 
benignilatis  ac  aimplicitatis  TOto,  IHteris  eomnMadavit.  PaM< 
ter  et  qnîâem  nosoere  possmuns,  non  adeo  ^»daai  solerUr 
nnm  Inveatigasse,  cum  ei  coDtemporalis  exûtens  vir  ptudcM 
et  seholasticisslmus  Portunatus,  qui  plura  fréquenter  aà  eam 
scripserat,  hymnum  rhythmiete  comporftJonia  palchefrimn», 
de  isto  gtoriosidslmo  martyre  comporaerît,  in  qno  ennimenKh 
rat  eum  a  bealo  Clémente  destinatum,  ricut  ÎB  Latinamm  pa- 
ginig  didjcit  :  de  natioue  autem  ejua  et  ordinatione  episcopatas 
mentionem  non  facit,  quia  linguae  Orsecœ  peniius  exptn 
fuit, 

XIII.  Tantis  igitur  et  tam  manifestis  testimoDioram  assw 
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tionibus  de  hoc  sanctissimo  et  antiqulssimo  pâtre,  ad  liquidum 
elucubratam  et  propalatam  omnibus  scire  volentibus  veritatemi 
et  ita  nescire  volentibus  ingestam  certissimam  ralionem,  ut 
etiam  si  velint,  quod  ex  illo  verum  est,  ignorare  non  possint  : 
cesset,  quod  idem  Areopagites  non  sit  Dionysius,  exitiabilis  et 
profana  nimis  contentio  :  quia  qui  famam  martyris  derogare 
aliquo  modo  gestit,  veritati  sine  dubio,  cui  testimonîum  per- 
hibens,  tanta  transfretando  maria,  in  tam  longinquam  regio- 
nem  exsulari,  et  pro  eâ  pati  sic  acerbissime  sustulit,  detra- 
here  c^eca  fronte  et  imbecilli  virtute  contendit.  Nam  ut  vere 
impius  et  pervicax  judicandus  erit,  qui  post  tôt  ratas  senten- 
tias,  opinion!  susb  huic  aliquid  animo  perverso  tractandum 
reliquerit  :  ita  quisquis  post  veritatem  repertam  quiddam  ex 
hoc  ulterius  dubitaverit,  quoniam  ex  studio  mendacium  quaa- 
rit,  cornes  et  discipulus  ejus  qui  ab  initio  mendax  et  pater 
mendacii  exslitit  non  immerito  rectorum  decreto  erit. 

XIV.  £t  quanta  sit  hebetudo  susurronum,  pessimi  generis 
hominum,  œstimare  non  valeo,  qui  cum  doctorem  egregium 
et  eximium  martyrem  se  habere,  si  gloriam  patrisB,  suamque 
quasrerent,  contendere  debuissent  :  potius  se,  cum  habeant, 
non  habere  immurmurent. 

XV.  Quanta  quoque  sit  amentium  perversiUis,  dolere,  ut 
res  postulat,  nequeo  :  quaB  cum  votis  et  laudum  prœconiis 
martyrem  gloriosum  suis  iniquitatibus  debuissent  coaciliare 
propitium,  detractione  et  famsB  minoratione  laborant,  quantum 
ex  ipsis  est,  sibi  habere  infestum.  Sed  isdem  in  cœlis  talium 
née  laude  crescit,  nec  derogatione  decrescit;  qui  Salvatori 
junctus,  et  concivis  angelorum  effectus,  de  summa  cœlorum 
arce  singulorum-  voluntates  intendit,  et  sequens  Agnum  quo- 
cumque  ierit,  corda  omnium,  divino  lumine  plenus,  perscru- 
latur  et  pénétrât.  In  hoc  quin  etiam  ssculo  gloriae  testimonio 
hujusmodi  hominum,  si  tamen  dicendi  sunt  homines  qui 
detrahunt  etiam  in  cœlis  immortaliter  regnanti,  quem  adhuc 
in  mortali  corpore  venerata  sunt  bestisB  agonizantem.  Suffi- 
dens  enim  est  iUi  suisqoe  comitibus  kus  illa  in  sœculo,  quam 
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splendidissima  eorum  moDuracnta  teslantur,  et  celebri  adom- 
lîone  Cbrislinnus  orhh  fere  totus  proclamât.  Nec  roirura,  si 
martyr  Domtni  Jesu  istorum  sustineat  cavillalionem,  cum 
idem  Deus  majesUitis,  qui  resurgensa  mortuis  jam  dod  mo- 
ritur,  et  ia  cœlis  ad  dexteram  Patris  sedet,  subJecLis  sîbi  prin- 

,  cipatihus,  et  omnium  angelorum  poteslalibus  (Kom.  vi),  per 
tantauDnoruaivoluminaadhuc  ab  iocredulis  iadebita  patialur 

'  prayudida. 

XVI.  fia^c  iateriœ,  donec  plura  sumatis  de  cognitioQe  suf- 
fragatoris  vestri,  Auguste  serenissime,  sumtle,  et  veraciter 
innolescite  omnibus,  quia  hisc  fideliter  vestrse  dominationi dî- 
rigimus,  veraciter  ex  veracibus  historiographis  et  hisloriarum 
paginis  eolligere  procuravimus  :  quoniam  veritas,  pro  qua 
pi'etiosum  sanguinem  bic  servus  et  amicus  Domini  fuderat, 
nostro  meudacio  astipulari  non  iudigel,  quie  suo  stbi  lestimo- 
nio  sufiicit,  quéeque  testes  veracissimos  quos  repleverit,  testi- 
ficantes  veracia  eflicit.  Denique  quod  nos  diu  multumque 
anxiantes  qu[Bsivimu.s  alîquia  alius  forte  mirabîtiir,  vid^licet 
cur  post  omnia  tormenla  Dovissiine,  velut  ab  înilio,  bi  sancti 
vii'i  Qudi  publiée  ïirgis  caesi,  et  ex  studio  hebetatis  securibus 
siut  decollatl  ;  quod  laoLo  magis  potesl  cogitando  mirari, 
quanto  aliis  sanctis  Dei  boc  geans  decoUatioais  rarius  aat  nas- 
goam  legitur  adblberi.  Qui  coverit,  uti  ex  vei^iis  passionis 
iUonim  conjicimus,  et  multa  veteram  gesla  revolventes  dis* 
cimus,  antiqoitas  morem  fuisse  Romanam,  ut  qaîsquis  nobi- 
lissimorum  reus  Majestatis,  a  militia  et  defensioae  Reipnblies 
alîo  se  conferens,  contra  senatus  votam  ageret,  vel  aliter  qnam 
se  sententia  baberet  docerc  quo  modo  prssumpsisset,  secnri 
ignoblliose,  Ûagellis  publiée  cœsus,  cam  omni  dedecore  iole- 
liret.  Unde  et  centesima  undecima  olympiade  Romanoram 
consul  Manlius  Torqaatus,  filium  suum,  licet  victorem,  quod 
coQtra  imperium  in  hostes  pugnaverit,  virgis  cssam,  secori 
percussil.  Quapropter  ex  bis  vos  et  quisque  legentes  advertite, 
quant»  nobilitatis  bic  sanctus  Dionysius  seeundum  terreuam 
regeneratioDeoi  fuit  ia  ssculo,  quanta  sublimitatis  seeundum 
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spiritualem  regenerationem  in  Domino,  quanti  fervoris  et  fidei, 
tanta  terrarum  spatia  pio  zelo  veritatis  perlustrando  in  Chris- 
tiana  religione,  quanta  sstimationis  etiam  apud  orbis  prinei- 
pem,  qui  ut  trucidaretur,  hue  Roma  apparitores  suos  direxerit, 
in  nobilitate  prosapiœ  et  fanatici  cuit  us  eversione,  quantœ  for- 
titudinis  in  tormentorum  perlatione,  quam  abjectissimae  vili- 
talis  in  occisîone,  quam  pretiosissimae  sanctitatis  coram  Deo 
in  morte,  quam  excellentissimaB  et  incogilabilis  gloriae  cum 
Ghristo  in  cœlo,  quam  mactsB  virtutis  sit  in  adjutorio  nostriB 
fragilitatis,  adhuc  laborantium  in  agone,  quam  felix  cum  pro- 
prio  et  beato  recepto  corpore  gaudebit  peppetuo  cum  sociis 
suis,  et  omnibus  angelicis  choris,  cunctisque  sanctis  Domini 
et  electis  in  «terna  felicitate,  per  eumdem  Dominum  et  Sal- 
vatorem  nostrum  Jesum  Christum,  verum  Deum,  Deique  et 
hominis  filium,  qui  in  unius  subslantise  acpotestatis  trlnitate 
pepfecta  vivit  et  régnât  Dens,  per  omnia  saecula  saeculorum. 
Amen. 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  340.) 


3*>  LETTRE  D'HILDUIN  AUX  CATHOLIQUES. 

An.  C.  837. 

Hilduinus  bumilis  Christi  scrvus,  et  domini  mei  Dionysii 
pretiosi  sociorumque  ejus  matricularius,  omni  catholicâB  dilec* 
tiooi,  quaquaversum  Spiritu  Sancto  diffusaB,  pacem  continuam 
et  gloriam  optât  seternam. 

L  Cum  nos  Scriptura  generali  definitione  admoneat,  dicens  : 
Quodcumque  potest  manus  tua,  instanter  operare  (EccL,ix}, 
et  pii  Augusti  simulque  plurimorum  ad  hoc  desideria  cognos- 
cerem  anhelare,  visum  est  mihi,  etiam  in  bac  parte  quiddam 
sudoris  impendere,  ut  notitiam  de  ordine  conversionis  et 
prsBdicationis  atque  adventus  Romam,  seu  triumphalis  mar- 
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tyriî  beatissîmi  Dionysii,  qnae  maxime  Oraeeoram  continetiir 
historiis,  et  quasi  sepulta,  antiqnonim  scriniis  apud  La* 
tinos  non  modica  portione  servabatmr  obtecla,  in  Inoeni 
Christo  jovante  redacerem  :  qnatenns  derotîs  exinde  erga 
Dei  et  excelleutissimi  martyris  sai  cultnm  devotio  cumnlata 
snccresceret,  et  débitée  servitnti  nostrae,  in  domo  I>omiiii, 
quantum  ad  eiiguiiatem  nostram  et  ingenii  nostri  attinet, 
cyatho  gustum  fîdelibus  propinanti,  ejusdem  amici  Dei,  enjos 
id  amore  studuimus,  interventio  gloriosa  divinam  misericor- 
diam  impetraret  Ut  enim  et  ante  nos  dictnm,  gesta  bene  vi- 
ventium,  elementa  sunt  vitam  volentinm,  et  exempla  marty- 
ru  m,  exhortationes  sunt  martyrioram.  Quapropter  sequentia 
relegens,  poculo  debriatus  prasclaro,  fidem  pietatis  eroetet  et 
non  obsequium  nostrum  nomini  temeritatis  assignat.  Qnia 
vero,  ut  per  quemdam  sapientem  dicitur,  multoties  in  vili 
persona  despîcitur  veritas,  cui  nihil  praBferri  deboisset,  sappli- 
citer  omnes,  in  quorum  manus  baec  venerint,  deprecor,  nain 
bis  nostrae  personne  humilitatem  et  agrestis  orationis  indisci- 
plinationem  attendant,  cum  personarum  acceptatorem  in  bac 
duntaxat  parte  non  esse  Dominum  sciant.  In  qua  scilicet  me 
imperitura  sermone,  non  tamen  scientia,  fateop.  Quin  potius 
hune,  de  quo  res  agitur,  inclytum  et  verum  Christi  militem 
.ante  oculos  ponant,  cui  humanae  vocis  dignitate  impar  omne 
erit,  quidquid  in  laude  ejus,  aliquis  nunc  mortalium  dixefit, 
quoniam  ab  eo  solo  digne  potest  laudari,  a  quo  et  per  quem 
talis  raeruit  fîeri.  Vera  itaque  a  veracibus  de  eo  scripta,  et 
simpliciter  in  unum  collecta  fideliter  relegant,  et  si  nostrîe 
imperitiae  fuerint  indignati,  ad  veterum  monumenta  recurrant  : 
quia  nos  non  nostra,  nec  nova  cudimus,  sed  antiquorum  anli- 
qua  dicta,  de  abditis  admodum  tomis  eruimus,  et  veritatis 
sinceritate  servata,  paginis  manifestioribus  indimus. 

II.  Cceterum  neminem  sani  capitis  haec  minus  acceptare  pu- 
tamus  quia  anteriori  tempore  repetita  non  fuerant,  cum  liquido 
noscat  quod  is  qui  creavit  ornnia  si*mw/(Eccl.  xviii),  noliiit  re- 
yelare  cuncla,  vel  cunctis  simul;  multaque  manifesta  iteruni 
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esse  terapore  occultata.  Ad  raentera  enim  débet  redire,  quod 
in  litteris  divinitus  inspiratis  legitur  (IV  Reg,  xxii)  de  legis 
libro  diu  latente,  et  denuo  sub  admiratione  invenlo.  Et  cum 
Daniel  dicat  :  Pertransibunt  plurimi  et  multiplex  erit  scientta 
(Daniel  xii):  quanto  magis  nullus  abjurare  debebit  quod  multis 
comitibus  aliorsum  intuentibus,  segnis  quique  aut  tardas  post 
gradiens,  perditionem  in  via,  quara  procedentes  triveraut,  in- 
venire  non  possit.  Abjecta  denique  omni  ambiguitate,  quod 
iete  ipse  Dionysius,  cujus  hic  gesta  scribuntur,  non  sit  Areo- 
pagites  et  Athenarura  episcopus,  quid  quisque  dixerit,  velati 
de  autumatione  Gregorii  Turonensis  episcopi,  et  subreptione 
Beds  sancti  presbyteri,  atque  aliorum  quorumque  sine  aucto- 
ritate  jactatur;  qui  curiosius  hoc  scire  voluerit,  ut  de  multis 
quidam  designemus  .ex  nomine,  Ëusebii  Caesariensis  histo- 
riam,  et  Aristarchi  Gracorum  chronographi  ad  Onesiphorura 
primicerium  epistolam,  et  Yisbii  conscriptionem  perquirat  et 
relegat.  Ibique  discere  poterit  quis  iste  Dionysius  fuerit,  et 
qualiter  per  martyrii  palmam  ad  Christuoi  pervenerit,  si  hic 
ei$  in  sui  connexione  manus  dare  fidei  detrectaverit.  De  his 
antem  et  aliis  quibuscumque,  unde  sumpta  sunt  omnia,  quae 
prae  manibus  tenentur  collecta,  si  benîgnitati  legentis  commo- 
dam  ac  placitum  fuerit,  et  alibi  ea  invenire  nequiverit,  littera- 
rum  nostra  parvitatis  ex  hoc  ad  Serenissimum  Augustum  affa- 
tim  illustratione  valebit.  Nam  et  si  eis  credere  dignatus  non 
faerit,  ilte  sibi  tamen  sine  quolibet  supercilio  prodent,  ubi  haec 
universa,  et  qualiter»  et  quo  ordine  dicta  manifeste  reperiat, 
ipsorumque  librorum  plenitudinem,  si  indiguerit,  ab  archivo 
nostriB  Ëcclesi»  oiutuare  quibit. 

Valeat  Qdelis  et  chariis  frater  oninis  in  Domino,  cum  pieiate 
et  gratia  memor  nostri. 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  346.) 


FRAGMENT  DU  CHRONOGRAPHE  ARISTARQUE. 

«  In  Dei  Domine  Eugyppius  Aristarcus  Honosiforo  priini- 
cerio  salutcm, 

B  Apices  veslnc  caritalis,  Anatholio  déférente,  suBCepinius, 
in  quibus  inserlum  iegilur,  uli  quiintum  nostrœ  memoriœ  vel 
priscomm  velusUi  IradilUme  recordalus  fueiim,  de  variis 
dogmatibus  vel  spctarum  vnrielale  Atheniensium,  sea  de  situ 
vel  composltione  urbls  Atbenarum  vobîs  rescribere  stadio 
lilterali  curarem  et  intcp  estera  in  scriptis  voslris  repperimus 
qualious  vobîs  lirevi  sliio  perstrinxissem,  quœ  in  ipsa  civilale 
Alhenîensium  temporibus  Aposlolorum  gesta  aunt,  Quornodo 
Paulo  Apostolo  ibidem  supervenienli  pei'  inanes  phiiosophias 
el  fallaces  rertiin  machinutiones  restiterunt. 

i(  Imniô  etiam  appetistis  à  nobis,  ut  de  Sjnimacho  et 
Apollinare  Cbronopagilu  necuon  el  du  Dionysio  Areopagifa, 
ijui  uuditorcs  Piiuli  Apostoli  temporibus  apud  Atbeiias  darue- 
ruDt,  quid  de  illis  suirem  vel  quali  prosapia  AlheoieDsium, 
quLique  de  slirpe  orti  sint,  vobis  luculenler  exprimerem  :  quod 
ita  seciinâum  îmbecîllitalem  iogenii  nostrl  per  traosacla  ré- 
tro lempora  traditions  vetustËtis,  sicut  andire  potuimus,  vobis 
per  Analholium  fillum  et  Agigerulam  vestnim  direximos, 
Athen»  civitas  est  in  conflnlo  Thracia  et  Lacedaemonioram 
posita,  BÎtu  terrarum  montuoea,  lonici  maris  faucibus  inter- 
clusa  ^geum  pelagus  sinislra  parte  contingit  ;  urbs  inclila  et 
antiqua,  terrarum  FerLilitaLe  opulenta,  fandi  et  eloquenlis  bd- 
trix,  philosophorum  et  sapienlium  genitrix,  artium  varianmi 
et  divitiarum  opulentia  prœ  ceteris  urbibus  pollebat.  Istsc 
posita  est  in  Attica  provincia,  ubi  Cecrops  et  Menander  reges 
gentium  claruerunt,  ubi  Apollo  et  Hypocras  et  Aristoteles  nati 
Bant,  qui  toto  orbe  in  ipsis  temporibus  sapieoliie  tloribus  ful- 
sertml.  Jn  bac  magnopere  urbe  tempore  Cecropis  et  Meaanârî 
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regum  simulacrorum  cultus  et  idolorum  superstitiosa  religîo 
primitus  reperta  emicuit.  Quinque  etenim  regionibus  disper- 
tila  describitur. 

«  Prima  regio  est,  quae  JEgenm  mare  respicit,  mons 
supereminens  urbi,  ubi  Saturni  et  Priapi  aurea  simulacra 
variis  colebantur  illusionibus  ;  quam  regionem,  Cbronopa- 
gum  GraBci,  Saturnum  vocant.  Secunda  regio  Athenarum  est, 
quae  respicit  contra  Thraciam,  ubi  terebintus  mirae  magni- 
tudinis  inerat,  et  ubi  Fauni,  agrestis  hominis,  simulacrum 
à  pastoribus  diebus  constitutis  colebatur.  Tertia  regio  urbis 
Athenarum  est,  quae  respicit  portum  Neptuni,  ubi  simulacrum 
Dianae  et  Neptuni  ^Egei  colebatur  ;  quem  locum  Possedonpagin 
appellant;  Graeci  enim  Neptunum  Possedon  dicunt.  Quarta 
regio  Atheniensis  urbis  est,  ubi  idolum  Martis  et  Eerculis  si- 
mulacrum colebatur,  quod  est  in  colle  Trîtoniae  mons  in  me- 
dio  urbis  positus,  ubi  concursus  totius  urbis,  luna  renas- 
cente,  veniebat  ad  colendum  scilicet  Martem  et  Herculem 
quos  deos  illi  fortissimos  adorabant  ;  quem  locum  Graeci  Areo- 
pagum  vocant.  Aris  enim  graecè  Mars  latine  dicitur.  Quinta 
regio  urbis  Atheniensis  est,  quae  respicit  ad  portam  Schaeam, 
ubi  idolum  et  simulacrum  Mercurii  positum  est;  qui  locus 
Ermipagus  nominatur  ;  Ermis  enim  graecè  Mercurius  dicitur, 

«  Haec  urbs  maris  terraeque,  silvarum  et  montium,  flumi- 
num  et  virectarum  opulentia  prae  ceteris  urbibus  Graeciae  no- 
bilissima  tloruit,  et  quae  tune  urbibus  caeteris  praeferebatur, 
modo  gentium  impetu  oppressa  et  intercepta  deprimitur. 
ApoUo  dictus  est  ApoUinis  cujusdam  nobilissimi  Athenien- 
sium  principis  prosapiâ  derivatus,  cujus  pater  Nicolaus  vir 
magni  iugenii  litterarum  studio  pollens,  civis  et  inclitus  Ar- 
golicae  artis  magister,  cujus  filius  ApoUo,  dum  inter  philoso- 
phorum  scholas  clarus  haberetur  et  autenticas  bibliothecas 
revolveret,  dum  deditus  erat  philosophiae  et  vanis  superstitio- 
nibus  ritu  paganorum,  audivit  Paulum  Apostolum  nova  et  la- 
audita  antea  dogmata  praedicantem,  qui,  dum  ei  resistere  non 
valeret,  invenit  veram  esse  doctrinam,  quam  Paulus  apud 


—  506  — 
Atbeoieiises  docuU.  Rdmquens  vanas  Biiperstitionesgentiuni, 
provolutus  pedibus  Apostolî,  deprecalns  est,  at  ei  veram  doc- 
trinnm  et  viam  salutis  osteniîeret,  seseque  Chrisli,  non  Sa- 
tumi,  praferebat  esse  discipulum. 

fl  His  ila  gestis,  eum  quodam  die  Paulus  Areopagum  të- 
nisset,  beatum  Dionysium  înterrogare  cœpit  qaid  coleret  ant 
qaibus  nutniiiibus  in  tam  spiitioso  et  venerabili  loco  iaservîret; 
cul  ail  Dionysius  :  «  Deos,  quos  coluenint  patres  nostri,  qno- 
rnm  rirlute  et  sollerlia  mater  terra  conlinetur,  hos  colimns 
et  adoramus,  aras,  qnas  vides,  Marlis  et  Herculis,  Mercorii  et 
Priapi  nomine  et  honore  sacrais  sunt,  'i  DuiriTerô  Paulus  sin- 
gulu  allaria  et  simulacra  falsorum  deoriim  perlostr^set,  ioter 
eeteras  aras  repperit  altare  tiDum,  in  qiio  erat  titulus  desuper 
scriptus,  —  IgDoto  —  et  conversus  Paulus  ad  eos  inlerrogavil 
îllos  :  <i  Quis  est  ille  Deus  ignotue?  n  Cui  respoodit  inter  ce- 
teros  Dionysius  :  »  Quia  adhuc  non  est  ipse  Deus  demons- 
tralus  inter  deos,  sed  est  încognitus  nobis  et  venluro  seeiiîo 
fudirus,  el  ipse  est  Deus,  qui  regnaturus  est  in  cœlo  et  in 
terra,  et  reguum  ipsias  non  accipiet  Gnem.  n 

«  lotcrrogatus  Paulus  ait  :  «  Quid  vobis  vîdelur?  Homo  erit. 
an  spiritns  deorum  ?  w  Respondentes  dixerunt,  h  quia  et  verus 
Deus  et  verns  homo,  et  ipse  reoovaturus  est  Œuadura,  sed 
adhuc  ineogoitos  est  bomîDibnB,  qQÎa  apad  Denm  in  cqbIo  con- 
versatio  ejus  est.  »  Paulus  dixit  :  «  lUum  Deum  prœdioo  Tobû, 
quem  inot^ailnm  nsqae  mmc  habotstù.  Natns  est  de  vir^ne, 
sedet  ad  dextaram  E'atris,  verus  Deus,  veros  hoaao,  per  qatm 
omnia  facta  siint.  Noltis  in  Jadsa  Dens  et  magnum  ia  InaSl 
et  sanctum  nomen  ejae  ;  qnem  incognitum  nsqne  snae  bi- 
bulstis,  mod6  cognoscite,  qnia  ipse  est  Dens  solus  et  pneter 
illnm  non  est  alius  deas,  qni  nos  de  morte  reduiit  ad  vitam, 
qai  cœlum  et  terram,  homines  et  angelos  in  unitate  regni  soi 
eonjnnût,  qui  vivificat  et  mortiOcat,  qui  claudit  et  nemo  ape- 
rit,  qui  aperit  et  nemo  claudit.  a 

«  Hœc  et  alla  plurima  Paulo  prsdicante,  cùm  per  singnla 
templa  pnedicaret,  Cbristant  Dei  Slium  esae,  Dionyeius  venin 
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doctrinam  et  dogma  salutis  audicns  et  nihil  esse  idola,  quibus 
serviebat,  et  dsemonia  magis  quàm  deos  esse,  recognoscens, 
Spiritum  Sanctum  et  verba  vitaB  in  Pauli  doctrina  evidenter 
sentiens,  divinâ  gratiâ  instigatus  ad  Paulum  se  convertens  ex- 
petivit  ab  eo,  ut  pro  illo  divînam  misericordiam  deprecaretur 
et  ejus  discipulus  esse  mereretnr.  Cùmque  die  altero  iter  age- 
ret  Paulus,  cacus  quidam,  oculorum  luce  privatus,  Pauli  se 
postulat  virtute  sanari. 

((  Mox  ergè  sanctus  Apostolus,  Domini  et  Magistri  sui  Jesu 
imitator  effectus,  crucem  ejus  diu  clausis  oculis  imposuit  di- 
cens  :  u  Gbristus,  videlicet  Dominus  et  Magister  noster,  qui 
oculis  lutum  imposuit  cœci  nati  et  lumen  illico  accipere  me- 
ruit,  ipse  tuis  oculis  potentiâ  suâ  lumen  restituât.  »  Mirum  in 
modum  et  lucem  accipere  meruit  sine  lumine  natus  et  bis  cum 
verbis  statis  adorsus  est  dicens  :  «  Vade  ad  Dionysium  et  die 
ei,  quia  Paulus  servus  Jesu  Ghristi  ad  te  me  misit,  ut  memor 
sponsionis  tuae  ad  eum  venire  non  pigriteris,  et  baptismum 
salutis  accipiens  ab  omnibus  absolvi  possis  nexibus  delicto- 
rum.  »  Mox  is,  qui  lumen  receperat,  obedientiae  pede  verba 
jubentis  implevit  et  ad  Dionysium  properans  Pauli  ei  verba 
per  ordinem  nuntiavit. 

«  Sed  electus  jam  Domini  Dionysius,  ut  C3BCum  respexit 
firmis  luminibus  palpitantem,  bis  eum  verbis  allocutus  est  di- 
cens :  «  Tune  es  ille,  quem  caecum  natum  cuncti  cognoverant 
affines?»  Gui  ille  respondit  :  a  Ego  nempe  sum,  qui  caecus 
natus,  usque  nunc  lux  mihi  vitae  est  negata  prsBsentis  ;  sed  ipse 
Paulus,  qui  te  ad  se  venire  mandavit,  invocata  Jesu  Ghristi  et 
Magistri  sui  virtute  sanitatis  mihi  lumen  induisit.  »  Qui  pro- 
tînus  surgens  ad  beati  properat  mand&ntis  monita  Pauli.  Quid 
diutius  morer?  Gonfestim  credidit  et  sacri  baptismatis  undâ 
resp€rsus,abnegatis  erroribus  Paganorum,  ejus  se  tradidit  ma- 
gisteriis  imbuendum,  ac  deinde,  Paulo  jubente,  Ghristi  Evan- 
gelium  praedicavit.  » 

{Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  307.) 


TESTAMENT  DE  VISBITS. 


Il  Ego  Visbius,  Lisbii  filius,  Cliristum  Jesum,  quem  udbïs 
prxdicavit  Dionysius  lonicus,  qui  appellalur  Macarius,  Deum 
esse  de  Spirila  Sancto  ex  digna  Maria,  quee  nunquam  fuit  ali- 
ter nisi  vipgo,  conceptum;  et  hominem  sine  uUa  macula  na- 
tnm,  et  passum  ac  mortuimi  pro  bomiDum  salvamento;  qd 
resurrexit.  et  in  cœlo  ad  dexieram  sui  Pntris,  qui  est  Deus 
similiter  vivus,  sedens  in  omni  loco  est,  usque  diim  veniet  aà 
judicium,  quandoincipielillnd  regnum,  quod  non  habelfinem. 
Dono  illi  et  tibi  bonus  MinisterejusMasso  presbylero  schopos 
oiune  poslli minium  meum  cum  illo,  quod  est  in  Ui'baQÎo 

u  Illi  respuo,  quod  Dionysius  Macarius  à  pntre  mco  com- 
paravit  ad  domum  baptismalem  faciendnni,  quia  dicebat, 
Deum  Jesum  in  locato  natum,  et  de  ejus  pretio  captivorum 
sepulturaTii  comparalam;  €l  remansil  mihi  de  maire  mea 
Larcia,  quie  prodidil  pairem  meum  àMacario  Dionysio  Chris- 
tiauum  Fescennino  SisiaDio;et  post  nimias  torturas,  catastas, 
et  calenas,  et  milltum  lerniones,  et  bestias  mansuefactas,  et 
clibana  exlincla,  cùm  videret  in  carcere  Qlaucini  Macariimi 
Dionysium  Dominicas  celebrantem,  lumen,  quod  taie  non  vi- 
dit  bomo,  super  omnes,  qui  per  illum  crediderunt,  in  fraiH 
gendo  pane  Jesum  Dominum  cum  multitudine  Albatorum  illi 
dédisse,  et  audisse  dicentem:  «  Accipe  boc,  care,  munas, 
qaodmox  complebo  libi  unà  cum  Pâtre  meo,quoniam  mecnm 
est  masima  merces  tua,  et  omnibus,  qui  audierint  te,  salus  in 
regno  meo.  Nudc  faciès  forliter,  et  memoria  tua  erit  in  laude; 
dilectio  autem  et  benJgnitas,  qunm  babes,  semper  pro  quibns- 
cùmque  petierit, impetrabit,  »£l  sic  cùm  ciesacervice  vidisset 
caput  suum  illum  cum  luce  grandi  portare,  clamavît,  se  esse 
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Chrîstianam,  et  occisa  est.  Ego  namque  Romani  ductus,  Do- 
mitiano  ejus  pilato  per  très  Caesares  militavi. 

((  Nunc  quia  mihi  promittis,  si  ista  desero,  et  Jesu  Deo 
milito  eu  ni  Dionysio  Macario,  et  justiQcatis  Hustico  et  Eleu- 
therio,  et  pâtre  et  matre,  et  omnibus,  qui  diligentes  Jesum 
mortui  sunt,  illud  regnura  ab  eo,  ubi  mori  non  debeo,  sed 
gloriam  semper  habere,  et  reges,  quibus  militavi,  in  pœnis 
videre  cum  illis,  qui  non  credunt;  et  sic  tolum  credo,  ettrado 
omuia  mea  ad  viclum  illis,  qui  sic  esse  credunt,  et  me  alie* 
num  facio  de  hoc  mundo,  et  trado  me  Jesu  Deo,  et  nomen 
meum  ad  fontem  baptismalem  dono.  Ego  Visbius  Jesum 
Christum  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  ununi  Deum  credo,  et 
mundum  et  diaboli  voluntatem  abjicio.  » 

{Origines  de  VEglise  de  Paris,  p.  3i0.) 


Xï 

HYMNE  ATTRIBUÉE  A  SAINT  EUGÈNE  DE  TOLÈDE, 

Celi  cives  applaudite 
Mundi  jocundo  lumini, 
Quo  illustratur  celitus 
Hujus  diei  gracia. 

Precelsa  fides  martyris, 
Sacrique  vita  antistitis, 
Dionysii  nobilis 
Celitus  palniam  suscepit. 

Areopago  Athenae 
Régis  sumpsit  diadema 
Celeslis,  gemmam  fulgidam, 
Dionysium  sopbistam. 
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Paulo  docente,  spectilum 
Haliet  Hdes  fidelium, 
Et  spiculaiu  gentillt&a 
Qutim  aute  murum  norerat. 

Miro  clareswna  dogmate 

Illuminavit  Grœciam, 
El  inclitus  hinc  poniifei 
Urbem  HomaDam  adiit. 

Clémente  Homœ  presule 

Jubente,  venit  Gallîam, 
Cui  jiibar  solis  splendidl 
Illusit  signis,  famine. 

Tandem  repulso  demone, 
Constracto  sacro  opère, 
Pœnis  affectus  maiïmis 

Cœsa  cervice  c<elam  pelîl. 

Ave,  Pater,  scandens  polam, 
Ave,  Pie,  visens  solum, 
Annua  festi  mnnera 
Tua  sacrans  presenda. 

Offer,  sacerdos  optime, 
Gemitus  nostros  et  preees; 
Firma  fîdem,  martyr  Dei, 
Moresque  nostros  corrige. 

Ope  guberna  fragiles 
In  mundi  hujus  pelago; 
Atque  exutos  corpore, 
Pie,  beoignas  suscipe. 
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Quo,  sine  fine,  gloriam 
Deo  Patri  cum  Filio, 
Una  cum  sancto  Spiritu, 
Tecum  canamus  perpetim.  Amen. 

{Origines  de  tEglise  de  Paris,  p.  314.) 


XII 
MARTYRION  OU  PASSION  DE  SAINT  DENY8, 

ATTRIBUE    Â    SAINT  MÉTHODE,   PATRIARCHE   DE   CONSTANTINOPLE. 

Première  légende  composée  sur  les  actes  latins  de  saint  Denys 

dans  le  sens  aréopagitique, 

Po9t  beatam  gloriosissimamque  Domini  ac  Dei  nostri  Jesu 
Christi  resurrectionem,  verique  ipsius  templi,  Judseorum  sce- 
lere,  ut  ipse  praedixerat,  procuratam  dissolutionem,  quemad- 
modum  divina  sua  potestate  tertio  die  a  mortuis  excitatus 
est  :  post  elationem  ex  ûostra  humilitate  quam  sibi  carne  as- 
sumpserat,  et  ascensum  super  omnem  cœlestem  exercitum, 
omnesque  angelorum  ordines,  quo  Deo  et  patri  se  ipsum  sua 
voluntate  obtulit  :  post  Sancti  ejusSpiritus  in  sanctosapoa- 
tolos  effusionem  (quae  post  quinquaginta  dies  per  sanctam  ejus 
assumptionem  coUata  fuit),  qua  ligandi  atque  solvendi  accepe- 
rant  potestatem,  sanctisque  ejus  ecclesiis  principes  prsBGcien- 
di^  sicuti  ante  orbem  conditum  constituerat,  anno  octavo  et 
octingentesimo  post  natam  Romam,  cum  imperium  adeptus 
esset  Nero  Cssar,  quintus  ab  Augusto,  beatus  Petrus  aposto^ 
lus,  cum  aliis  etiam  apostolis  missus,  qui  Ëvangelium  uni- 
verso  orbi  prsedicaret.  Is  post  multos  annos  prsdicationis  susb, 


suprema  urbe  Roma  occupata  et  delccla,  ibi  divînilus  prœdi- 
candi  munus  accepit,  ut  qnasi  vertes  el  princeps  sanclorura 
apostolorum  in  ordioe  inuneris  apostclici  faclus,  primas  Romx 
ïn  certatninibus  eoram  quœ  Cbristus  perpessus  erat,  socius  at 
particeps  lîeret.  Urbs  taim  illa,  quemadmodam  in  niagaU 
erroribus  versabatur,  sic  majoribus  remediis  egebat  ut  com- 
geretur;  ul  ubigravissimaserat  error,  ibîeliam  maximagralia 
abundaret.  Deinde  quemadmodum  dictuin  est,  tyrannus  et 
impius  Nero,  qui  se  tyrannidi  suœ  terrain  et  mare  subactu- 
rura  sperarct,  furore  cruddllalis  suae,  vique  amenlis  in  ra- 
biem  adactus,  in  Gbrislî  servos  eiarsil,  ac  quarto  declmo  ty- 
rannlci  imperii  sui  anno,  beatos  Petrum  et  Paulum  inigaa 
moite  condemnavit,  per  beati  eoram  saDgaiDJs  effusionem,  el 
per  martyrii  Tictoriam  pro  merilia,  etsi  invitas,  eos  ad  reg- 
nnra  cœlorum  prsEmiltens.  Verumtamen  antequam  beatos 
Petrns  viclorla  raarlyrii  ritam  ipia;  ia  regno  cœlorum  degilar 
meritus  essel,  beato  Clementi  Ecclesiœ  polestatem  tribuit  bis 
verbis  :  a  Ut  a  Domino  meo  Jesn  Christo  ligaodi  atque  sol- 
V  vend!  mibi  concessa  est  potestas,  sic  eamdem  quoque  potes* 
a  talem  in  perpetnnin  libi  do  et  trilmo,  ut  queaicumqueia 
«  terra  ligaveris,  in  cœlia  ligalus  sit,  n  Hanc  potestatem  ple- 
naiu  et  perfeclam  posleris  quîperrecli  el  dignîessent  in  Ecclc- 
âispneire,  sortem  vel  hxredltatem  reliqnit.  Ac  de  his  qni- 
dem,  qaoniam  ex  connexîone  consbcnlioneqne  illius  apsotoHcs 
Ece1e»œ  temporis  pauca  diximos,  ad  beati  Dionysîi  cerluià> 
na  convertimus  orationem,  ot,  sicut  dictutn  est,  ex  tempcmim 
consequentla  de  eo  panca  narrémus. 

Post  clarissimum  Domiai  et  Dei  nostrî  Jesu  Chri^  in  c(b1os 
ascensnm,  beatus  Panlus,  Spiritos  sancti  concessa  et  monere 
ab  errore  perGdiie  in  viam  salatis  rediit,  îta  ut  fidem  et  reli- 
^onem,  quam  paulo  ante  oppugnavisset,  tandem  explelam, 
Gum  laude  et  glorîa  praedicaverit  Dominique  inslituto  in  gen- 
libus  Tuctus  sit  vas  electionis.  Tune  eaim  tum  Domtni  nostri 
Jesu  Chri^li  nomen  ignaris  gentlbus  prxdicans,  Alhenas 
venil,  atque  ibi  sanctum  etiam  vJrum  bunc  Diony^nm,  gen- 
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tium  moribus  et  institutis  paulo  aûte  implicatum,  ad  yiam 
salutis  dactu  suo  convertit,  eumque  sacro-sancto  baptismo, 
ut  ita  dicaiD,  regeneratum  et  renatum  divina  sanctitate  rursus 
confirmayit.  Tum  scilicet,  cum  spinas  et  carduos  erroris  ex 
profundo  cordis  èjus^  Spiritus  sancti  beneficio  et  gratia  evel- 
lit,  ac  prédit,  fructumque  et  novum  germen,  ut  in  bona 
terra  irrigatum  divino  verbo  atque  bine  contemplatione  edidit. 
Cum  ,Yero  etiam  Ghristi  milites  quotidie  divino  amore  inflam- 
mati,  in  omnes  partes  divina  gratia  superne  una  cum  ipsis 
praeeunte  currerent;  tum  beatus  quoque  hic  Dionysius,  crucis 
aratro  mare  diffindens,  Athenis  Romam  a  cœlesti  divinaque 
voluntate,.ut  a  Deo  dilectus,  per  viam  deductus  venit.  Ingres- 
sus,  cum  beatum  Clementem  invenisset,  qui,  ut  supra  dictum 
est,  apostolicaB  sedis  potestatem  habebat,  ab  eo  cum  digno 
honore  statim,  ut  vires  suppetebant,  receptus  est.  Eoque  tem- 
pore  cum  beatus  vir  Dionysius,  ad  beati  démentis  vestigia  et 
pedes  accessit,  apostolicâsque  sanctitati  seinsînuavit,  tum  etiam 
ipse  magister  declaratus,  et  more  magistri  dignissimi  a  sancto 
Clémente  honoratus,  dignitatemque  ab  eo  et  aptissimum  ho- 
norem,  ut  a  Deo  gratiam  adeptus  reportavit,  et  intérim  Deus 
rerum  omnium  prsBpotens  beato  Dionysio  praBterea  tribuit 
vitâB  seminandâB  idoneam  facultatem,  qusB  ad  nos  usque  reli- 
gionis  causa  omnibus  apparuit.  Tum  etiam  sanctus  Clemens 
Philippum  quemdam  Hispaniae  episcopum  praBfecit,  potestatem 
quoque,  quam  ipse  divinus  Clemens  a  beato  Petro  acceperat, 
ei  dédit  his  verbis  :  «  Proficiscere  ad  partes  Occidentis,  iUicque 
«  praedica  Evangelium  regni  cœlorum,  tibique  esto  ligandi  ac 
«solvendi  potestas,  ut  Ghristi  Evangelium  a  te  etiam  longe  la- 
«  teque  diffundatur,  et  a  Domino  tanquam  fidelis  servus  au- 
(c  dire  mereare  :  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pauca 
((  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  constituam.  Intra  in  gaudium 
(c  Domini  tui.  »  Socii  autem  beati  Dionysii  fuerunt  Saturninus, 
Marcellus  et  Lucianus,  qui  cum  eo  erant,  ut  ex  ore  duorum 
vel  trium  testium,  iides  Christianorum  partibus  quse  eamigrio- 
rabanl,  traderetur. 
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Bi  ciim  conveaissent,  et  una  iter  ficereat,  perreneruat  &ù 
porlum  Areklensis  nrbis.  Tum  sanctns  Dionysius,  ut  Chrisli 
Ecclesiis  vcrbum  vit»  proponeret,  ipse  SpiriUis  Sancd  calore 
incensus,  et  apostolic»  poteslalis  plenus,  quœ  a  Spiritu  sancto 
cnm  sancto  Clemenle  divini  Veriii  semitia  spargenda  et  se- 
renda  gentibus  acce[iisset,  omnibus  parlibus,  quae  ad  Ocd- 
dentem  pertinent,  distribuit.  Duritiani  autem  et  ferocilaleni 
imperitarum  bariiararumqiie  genlium,  qus  illic  eraol,  non 
veritus,  nec  impiis  sceieribus  det^rritus,  beati  principis  apos- 
tolorum  qui  Romx  fuerat,  et  pertidis  ad  supplicium  datus 
erat,  Spiritu  fretus,  ad  praconium  se  contulit.  Cumque  a 
Gallia  sensim  subducens  plus  geolibbus  institutis  crrorem 
regionis  illius  fervere  comperissol,  tune  divine  sculo  proiec- 
tns,  potfîns  ac  verug  pugil  probotui  esl,  seque  certamiaibas 
objecil,  ut  qui  professione  et  perfectioDe  dignus  esset,  martj'r 
etiam  fieri  minime  dubitaret.  Aqidlani»  vero  panibus  misso 
aancto  Saturnino,  ipse  cum  sancto  Luciano.  el  sancio  Rnsli- 
co,  et  saucto  Eleutherio,  LaCetiam  Pariaiortim  \enit.  Sanclus 
autem  Luciaons,  presbyterî  honore  ornatos,  ad  Bellovacum 
urbem  missas  est,  qui  eliam  inlidelibus  populis  vârilaEis 
Bvangelium  priedicaret, 

Ipse  porro  saoclus  Dionysius  Lutfitifp  Parisiorum  mansil: 
qaodoppidxHn  etdparTum  et  exigDiiio,tkni«Bge[^iUs«rroiii 
et  inquinatioats  pleDom  erst.  Sed  ent  fertile,  oODàtomqiiA  (t 
ornatom  arboribos.  Vitibas  ttatem  et  ntit,  laiiqnan  «i  bm^ 
tilKis  vlninn  profandens,  et  sois  inipp«ditanfl  erat  iMbye  :  -i> 
qnibiis  et  mensarionim  negotiis  unÎTersa  eÎTÎtatia  famiUie  et 
eornm  qui  circumcirca  vallats  aœbitum  incolebaot,  stodinm 
et  operam  collocabut.  Pïscïam  prêter  escopiam  tex  OsmiBê 
qaasi  ex  maris  ore  nndarum  instar  proferens,  prttstabtt.  IVec 
vero  esiguam  prtBsidiam  omois  ipse  manlbus  ferre  i&Ienîge- 
batar.  Is  enim  latitudinem  nrbis  latitudine  sna  insalie  spe^e 
aqua  circumdabat. 

Hanc  igitur  Dei  servus  cum  peragrasset  locam,  Qdci  robore 
armatHS,  Deo  rerum  omnium  prœpotenti,  qui  nbique  ipsi  an- 
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xilium  opemque  tulisset,  et  cornes  itineris  fuisset^  illic  em-- 
plam  pro  virili  sna,  qliod  novus  admodam  advena  esset,  Do« 
minigue  nostri  Jesu  Chiisti  honoris  causa  excitavit,  novum* 
que  populum  in  Ëvangelii  veritate  eruditum  sancto  baptismo 
postea  illic  illuminaTit.  Diu  auteox  beatos  vir  interdiu  noctU" 
que  diseiplinffî  religionis  ac  pietatis  multitudinem  instituit, 
Ghiislique  populus  ex  veteris  hostis  faïucibus  ereptus  est;  et 
quos  prius  dâemon  distrahebat,  eos  ipse  digne  per  iidem  in 
cœlos  studebat  mittere.  Ëjusverosanctitatis  fama  postea  longe 
latef  ue  pervagata  est  Itaque  non  exigua  populi  qui  ildelis  erat, 
mnltitudo  dignum  eum  qnem  episcopum  haberet  putabat,  sic 
ergo  deinceps  ecclesiastici  gradus  divinis  obsequiis  ac  mune«- 
ribos  distribuendis  intentus,  etconsecrans  probatos  bomines, 
at  dignos  et  idoneos  ad  gradum  promovebat.  Sed  DominuB 
noster  Jésus  Ghristus,  qui  Dionysii  viri  beatissimi,  ut  posita 
in  candelabro  Incerns  famam  latere  etiam  non  patiebatur,  in 
ecNTum  qui  a  religione  nostra  abhorrebant  mentibus,  cgus  Iih- 
men  ntdii  spécie  adhibuit,  tantasque  per  eum  vir  tu  tes  iieri 
voluil,  at  infestarum  rebelliumque  gentium  corda,  non  minus 
qaam  earam  qaibns  nuntiatum  erat  evangelium,  instituerit, 
Itaque  ejns  Tirtutibus  ac  miraculis  quotidie  corroborabantur 
et  «ddebantur,  nt  eo  tempore,  eum  imc  ab  initio  facta  sunt. 
Tum  antem  sancti  yiri,  ut  vox  clamantis,  longe  lateque  perva- 
gata nominis  ejus  fama,  ita  celebrata  est,  ut  eliam  Domitia* 
nos,  qui  secundus  pôst  Neronem  Ghristianos  exagitavit,  eum, 
ad  se  in  palatium  suum  venire  jusserit.  Idemque  tan  ta  ira- 
candi®  atrocitatisque  rabie  exarsit,  ut  imperaret,  ut  ubicum* 
que  Ghristianorum  aliquem  aut  ipse  aut  sui  invenirent,  vel. 
ut  immolaret  iniquitatis  daernonibus,  persuadèrent,  vel  variis 
tormentis  objectum  morti  gladiis  traderént*  His  vero  legibos 
oumabigenera  inclinatasubegisset,  magna  Ghristi  servis  coorte^, 
estpersecutio,  quœ  ad  eos  qui  illic  erant»  pertin^hat  ;  quippi^ 
eum  nulla  prorsus  prsBsentis  vitœ  usura,  iis  qui  prp  Ghristp 
certarent,  concederetur.  Neque  enim  aliqua  saapti§;  matyi^ili^ 
sappetebat libertatis  sive  defensio,  sive  deprQ(^tiQ*..QliiQ.^Jipi^ 
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omneii  qui  edicti  scslus  et  imptelateiu  observabant,  guod  ipsii 
a  CiDsare  prescriptum  erat,  nuila  ex  purte  violare  audebanl 
Misit  prstereu  delectorum  multitudinein,  cum  magna  voce  et 
crudeliLate  ad  omaes  Occidentis  regiones,  qui  hune  sanctum 
virum  Diouysium  quœrerent,  et,  si  possent,  invenirent,  ut  vel 
edicto  imperatoris  verbis  et  minis  adductus,  pareret;  vel,  si 
nollei,  suppljciis  immensis  discerperelur,  vel  morli  capitis  pra- 
cisjone  occuciberet. 

Hoc  principis  edicto  promulgato,  plebs  Gallica  concessit  sus- 
cipere  Lyrunnos,  ut  per  fines  suos  sive  vicinias  penetrare  pos- 
sent. Et  niûx  beati  illius  vici  célèbre  nomen  ipsis  declaratam 
est.  Sic  ergo  ut  eis  pr<escriptum  fuerat,  cslerrimo  cursu,  pa- 
rato  aniniio,  vultu  varie  mulato,  Luletiam  Parisiorum  ingressi, 
îllic  sanctum  virum  hune  Dionysium  invenerunt  cum  alienis 
a  religione  noslra  bominlbus  LellantËm,  et  doclrioa  quotidie 
multJtudines  populorum  ad  fidem  Cbristl  hortantem;  ac  cum 
eo  bealum  virum  RusUcum  presbylerum,  et  Eleutherium  dia- 
Gonnm,  quos  îpse  beatus  vir  inauîs  ordiûibus  cousecraverat. 
Eos  quidem,  qui  et  ejus  docteinie  ac  disciplina  discipuli  et  per- 
secutionum  socii  eraat,  ferodlas  et  irapictas  simul  invenil.  Hi 
enim  saacti  viri  a  beato  Dionyaio  disjungi  non  poLeraot,  quos 
eliam  divina  pietos  cobxredes  fore  prsnoverat.  Oaudebat  igi- 
tQr  delectabaturque  bonas  parens  duobas  liberls,  qui  progies- 
SU8  faciebant,  quod  digni  essent  filii,  qui  palris  OQua  qnodper 
Spirilum  saoctis  levé  est,  sublevarent,  at.  caraîs  gravitate  4^ 
poaita,  ad  param  liquldam  aéra  evolare  possent,  ia  .{[uiliQ» 
elîam  lumen  quoddam  erat  insitum.  Miror  autem  qui  iiurmi- 
bus  viris  non  poteral  multitudo  annota  obsistere.  -'.    ' 

Tum  denique  aactor  iQalorum  hostis.  qui  et  potentiam  sum 
dksolvî,  et  illani  Domini  conservarL  ac  vincere  animadverteret, 
flt  populi  fidem  quotidie  progredi,  omni  arte  sua  iaimicitias 
hostiles,  quae  armalœ  eraut,  in  eos  convertit,  eisque  qui  onurn 
œ  renim  Donùaum  esse,  atque  sanctum  baptismum,  jam 
boruni  doetrins  ac  dîsciplinœ  pleni  credebant,  studebatpe^ 
saadwe  multis  suppliciis  ac  tormentis,  ut  sibi  credere  bte- 
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retitur.  At  sftncti  viri,  confessores  atque  martyres,  ejus  alque 
impiorum  illoram  furorem  doctrina  sua  magnisque  virtulibus 
comprimentes,  discipulos  confirmabant  :  occurentesque  sce- 
lestis,  nec  illius  impiorum  metus  rationem  habentes,  Eccle- 
siam  Ghristi  quotidie  florentem  et  augescentem  dotabant.  Et 
cum  Ecclesia  a  suis  doctoribus  Dei  Verbo  satis  fundata  fuit, 
etsi  maxime  conturbata  esset,  et  quasi  tempestate  confusa, 
quod  tum  persecutores  tyrannide  crescerent;  tum  ipsa  etiam 
6er mania,  magna  regio,  quaB  ferarum  crudelitate  et  impietate 
erat  praBdita,  cum  subacto  compunctoque  auimo  cervicem  suam 
Cbrisli  jugo  submisisset,  ac  domita  esset,  praeceptorum  fi  de 
confirmata  gaudebat  ;  et  postea  dejecerunt  simuLicra  sua,  qusB 
ab  ipsorum  discessu  sdificata  erant,  inventoque  portu  salutis, 
parles  reliquas  naufragii  simulacrorum  periisse  laetabantur. 
Lamentabatur  ergo  tum  pars  sublata  Diaboli,  cum  victrix  Ec- 
clesia fidelium  legione  devicit. 

Cum  baec  gesta  sunt  furore  impietatis,  ministri  crudelitate 
inflammati,  unum  ex  bis  sanctum  virum  Dionysium  videntes, 
cum  magno  animo  et  fide  contra  audentem,  bis  yerbis  eum, 
cum  accessisset,  convenerunt  :  «  Nunc  tu  es  igaobilis  ille  se- 
«  nex  qui  Deorum  nostrorum  cultum  religionemque  sustu- 
<(  listiy  et  invictis  principibus  obsistis,  eorumque  edicta  con- 
te temnis?  Die  nunc,  cujus  tu  sis  cultor,  aut  quam  potestatis 
«  tu»  professionem  praeferas,  »  Tum  ergo  bi  ter  beati  virl, 
Dionysius,  Rusticus  et  ^Eleutherius,  trium  puerorum  in  for- 
nace  ignis  inambulantium  spiritu  pleni,  et  muneribus,  quasi  une 
ore  boc  responsum  rogationibus  dederunt  :  «  Servitus  nostra 
c(  Christianorum  legi  subacta  esse  cognoscitur.  Itaque  quem 
«  profltcmur,  eum  plane  auribus  \eslris  nominamus.  Confite- 
ce  mur  enim  et  prœdicamus  Patrem,  Filium  et  Spirilum  Sanc- 
«  tum  ;  Patrem  ingenitum,  Jesum  a  solo  Pâtre  genitum,  Spi- 
«  ritum  Sanctum  qui  a  Pâtre  procedit.  »  Ad  hsBC  impii  perse- 
cutores et  tyrannî  beatos  inlerrogabant  bis  verbis  :  «  Ergo 
a  principum  nostrorum  edictum  a  vobis  contemnitur,  despi- 
«  citnr,  nec  Testra  confessio  invictorum  deorum  auctoritati 
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Il  potestatique  sabjicitur?  )>  Snncti  autem,  ol  supra  dictum  esl, 
uno  animo  responderunt  hoc  modo  :  «  Ut  paulo  ante  diiimns, 
n  Christum  Jesum  esse  natum  ex  Maria  virgine  omiii  populo 
H  vereimntiDtianles,  priedicantes  contra  andentes  et  credimus, 
«  el  profilemur,el  ore  laiidare  non  desislimus.  In  hac  sanelo- 
II  rum  Tirorutn  tide  et  apostolatu  firmafi  pereeTeremus.  »  At 
iffipii  perseculores  et  tyrannï  oum  parvnm  remissionem  con- 
cessissent,  beatarum  oervicum,  quœ  propter  Chrisli  Bdem  p»- 
rat*  enai,  gladio  capita  amputayernot,  reddentes  terr»  cor- 
pora,  beatis  animis  cœlo  reddltis;  declarata  autem  BanetalW' 
nitate  pep  martyres  quorum  anima  simul  cum  corpore  tradila 
foit,  Nam  cum  corpore,  prœcisani  caput  magistri,  illis  qui  fide 
ridere  poterant,  cum  Itngua  Dominum  ronfiteri,  ut  vi?uraet 
pro^ediens,  videbatur.  0  vere  beata  muUitndo,  el  Domino 
nosiro  in  gratia  rursum  desponsatal  0  sancta  laudabilis^e 
fralernilas  eorum,  in  quibus  nec  primus  secnndus  esse  potesf, 
Dec  lertius!  Sed  sanets  Trimtatis  gloriam  proOlcnles,  itno 
cîrcilcr  a  civitnte  milUario,  in  parvo  colle,  martyrio  digni 
filislis,  sancti  effecli  a  sancta  Trinitate, 

Jacebant  ergo  io  collis  cactimine  trunca  corpora  sine  honore, 
compléta  seu  intégra  Chrisli  marlyrio  quemadmodum  derebns 
fuluris  prœdixerunt  prophétie  :  Preliosi  in  rons^pertu  Domini 
mort  taneiarwiR  efta,  Cum  ïgitnr  étiam  declanila  es6at  marty- 
ivm  atque  episcopi  dignilas  et  glona^ropter  salutamo  mi^is- 
tri  fldem,  qa»  reAornisset,  cee|^t  frnctos  oriri,  atcfne  per  iBon 
majorem  fuisse  gloriam  eoram  qui  per  mwtyrii  saî  nettràm 
âiBnl  erant.  Beati  autem  Diouysii  et  poDtifîrâs  boDoratltes 
martyrinm,  sanctum  ejus  sine  animo  coipus  cnteHalnm  esse 
credimns.  Etenim  beata  manu  sua  capnt  ex  corpan  s  neAiriis 
bominibas  gladio  pnecisum  sumpsit,  et  ^a^aetim  brubio 
amptetus  est,  atque  a  collis  Tertiee  duo  mitliaria  pkna  forli 
animo  pedibus  ingrediens  portavit.  NoTtini  profeeto  ae  poste- 
rle  deprxdicandnm  ac  fama  celebrandum  mîraeulam,  corpns 
esse  sine  animo  et  capile  quod  viri  instar  pro  more  eomt,' 
heminemque  jam  morlunm  ingredi  Qrmis  vestigiis. 
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Impii  ergo  horaines  illi  veriii  rursus^  ne  forte  fide  probata 
populos  conveniens,  optabilia  corpont  Rustici  et  Eleutherii 
pi'SDsidii  atque  auxilii  soi  caosa  in  sepulchris  tumolisque  con-* 
deret)  ea  in  navicolam'  imposita  de  ooiDium  consîlio  in  pro- 
fundom  fluminis  dejicere  statuerant.  Sed  Deus  rerum  omniom 
prœpotens,  bonos,  justos»  et  miserJcordisB  pleous,  qui  meri- 
cordiam  suam  in  humano  génère  nunquam  neglexit,  qui  Pha- 
raonis  exerciium  in  mare  Rubrum  demersit,  et  Achitopbel  cer- 
vicem  kqueo  praecidit;  is  eiiam  inCrmum  istorum  consilium 
misericordia  sua  dissolvit  :  ut  ne  clara  splendidaque  duo  lu- 
mina  profundo  aquarum  submergerentur,  sed  Christi  Ëcclesia 
eœ  semper  fortes  propugnatores  haberet.  Dum  haecagerentur, 
mulier  nobilis  et  elara,  Catulla  nomine^  quagentili  roetu  valde 
correpia  erat,  tum  ad  fîdem  Christi  propter  marytrum  mira- 
culé, converti  desideravit,  vimque  desiderii  et  voluntate  et  re 
declaravit,  ac  Dei  misericordia  compuncta,  interveniente  ei  vi 
divina,  consilium  cepit,  ut  adconviviurapersecutores  supplex 
invitaret.  Cumque  multa  eis  munera  detulisset,  prudenter 
odium  nefarii  consilii,  quod  illi  adversus  martyres  ceperant, 
excussit  :  exposito  autem  noslris  animi  sui  consilio,.praecepit 
ut  clam  pretiosa  corpora  martyrum  auferrent  in  unam  partem 
orbis,  ut  in  saxo  quod  situm  est  in  agello  in  sequentis  anni 
sementem  parato,  terra  obrula»  corpora  occultarent.  Uli  dili- 
genter  imperata  fecerunt  0  furtum  laudabile,  quod  damnum 
non  dédit,  sed  potios  profuit  I 

Deinde,  ut  soient  ii  qui  agros  colunt,  pullos  suos  admittere 
ot  fructum  ferant  ;  sic  ager  ille  beatorum  martyrum  et  dote 
completus  est,  et  gratia  affluit  ut  centuplum  fructum  agricolsd 
fidèles  percipiant,  salutem  et  magnum  thesaurum  sanctitatis 
posteris  relinquant.  Mulier  bonesftisssima,  quam  dixi,  non 
immemor  sanctitatis  martyrum,  ut  vidit  tyrannorum  iracun- 
diam  deferi^uisse,  locum  idoneum  qui  sanctorum  martyrum 
ossa  eustodire  debebat,  omni  diligentia.  quâesivit,  inveatoque 
magno  fornice,  âBdiflcium  nota  vit;  quam  prâestanlissimam  fe- 
minam  et  matremfamilias  non.prœter  dignitatem,  quin  sine 


melu  credinius,  Eanctis  martyribus  hisce  similem  evasisse, 
proptei-ea  quod  nisi  eam  etiam  Kedemptor  omnium  in  lidem 
noniinis  soi  VËiiirc  voluisscl,  nuuquam  cjns  aniinus  ejusmodi 
consilium  apemiaset.  Verum  ex  hoc,  citra  controversiam,  eam 
credimiis  bealomm  martyrum  ossa  conservasse  prudentl  con- 
Bilio,  ut  qom  eis  digna  fuerit,  atqne  illorura  precibus  vere  ia 
fide  progressus  fecerit.  Christianoruraauteoi  muUitudoDume- 
rosissima,  beatorum  martyrum  doclrina  conversa,  omnî  opéra 
et  studio  ut  polerant,  cum  precibus  magnaque  cupidilate  supra 
beala  corpora  sanctorum  martyrum  ecclesiam  «dilicavit,  et  in 
sancla  gloria  sancls  Trinitalis  digne  cum  aromatibus  tria  nu- 
méro sancta  corpora  condiderunt  ac  deposuerunt,  Deo  rerum 
omnium  prœpotenle,  qui  opilulatur  quotidie  in  bonis  acbealis, 
qui  virlutibus  signîsque  clarent.  Quœ  îgitur  oratlo,  aut  quœ 
lingua,  lam  magnorum  virorum  mira  et  înusilala  opéra  possil 
exponerc,  cum  ne  ipsi  quidem  humana  ratiooe  sua  inteltigere 
possinlTvEgrotis  enim  salutem,  claudis  incessum,  cœcis  lu- 
men, surdis  audilum,  et  mutis  sermonem  daoles,  immundos- 
que  spiritus  qui  in  corporibus  iusideut  exagitantes,  assidue 
remédia  afferunt. 

Nos  qiioque  et  salutari  voto,  et  beata  obedientia  divitas,  etsi 
maxime  indtgnos,  eoram  tamea  precOtiiB  ndjatos,  salnten 
asBecutnros  credamus;  aqtetiam  deserli  at  indigni,  facUmns 
Qt  in  illorum  meritis  àt  nobis  auxiliam  et  prssidium  coDsli- 
tutum.  Neque  enim  a  nostris  moribus  b^nùmtjs,  aut  b  nostn 
prsnolione,  sed  ex  veteri  narratioDe  nobie  perlatum  est  ;  qnœ- 
que  pauca  a  certa  firmaqne  antiquitate,  et  a  longis  temporibas 
andiTimus,  e»  nt  potuimus  littms  maudamus,  non  pro  lubita 
expositionem  ag^s«,  sed  ut  magnornm  doetoninv  res  gerfas 
eo^oitas  habuimasiVeritiDeom,  cbaritatiaqae  studio  acoess, 
multa  et  predara  beatorum  virorum,  qoa  mira  suot,  faciaoRt 
eonati  Eumiis,  Christi  laudis  causa,  glt^riseque  marlyrnm  et 
mnnoriœ  in  extremis  sacris  cbartis  prodere;  ne  à  neglexisM- 
mus  ac  contempsissemns,  vèterique  bosti  nostro,  qui  in  pei^ 
niciem  et  exitium  nostrum  vigilat,  et  invidet,  puantes,  reti- 
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eoissemus  h«c  omnia,  eodem  modo  quo  ii  flamma  et  igné  ea 
qu»  ab  eis  scripta  erant,  deflagrasse  dicunt,  eorum.  gratia 
ainicitiaque  privemur.  Cum  autem  cogitationes  nostrae,  etillo-* 
ram  gratia  vigilent,  et  ex  paocis  scriptis  prodeant,  ea  quaB  co* 
gitata  sunt  et  dicta»  magoa  esse  possunt»  HaBC  vero  ipsos  sine 
metUy  multosque  alios  Christi  causa  et  nomiae  certamina  per* 
tulisse  credimus,  cum  etJam  ad  haec  usque  tempera,  tôt  tam- 
que  mira  opéra  et  miracula  per  eos  vis  divina  palam  edi  velit, 
ut  omnes  incoIsB  et  advenœ  obstupescant. 

Ergo  perpessi  suât  mortem  Christi  martyres  Dionysius, 
Rusticus  et  Ëleutherius,  septimo  Kalendas  octobris,  Domitiano 
imperatore,  in  Gallia,  LutetiâB  Parisiorum,  régnante  Domino 
nostro  Jesa  Christo  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto^  nunc  et 
semper,  et  in  spécula  saeculorum.  Amen. 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  330.) 


XIII 
ACTA  FABULOSA 

s.    DIONYSIO  AREOPAGlTiE   AFFIGTA. 

Autre  légende  anonyme  composée  sur  les  anciens  Actes  latins  de  saint 

Denys,  dans  le  sens  aréopagitique, 

1.  Post  beatam  et  gloriosam  resurrectionem  Domini  nostri, 
quâ  verum  Dei  templum  Judaïca  impietate  resolutum  divina 
potentia  sese  in  triduo  suscitavit  et  caro  humilitatis  nostr8& 
in  Christo  supra  omnem  cœli  militiam»  supra  omnes  ordines 
aogelorum  ad  Dei  Patris  est  provecta  consessum  et  decim& 
post  die  Apostolorum  pectoribus  Spiritus  est  Saiictus  illapsus^ 
ut  ligandi  solvendique  acciperentpotestatem,.aique  sic  per  ip- 
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SOS  in  cunctos  Eccksiœ principes  decrcti  hujiis  consLiluUo  eotn- 
meavit,  anno  ab  urbe  condita  octingentesimo  octavo  Nero 
otesar,  quiolus  ab  Augusto  adeptus  est  principatiim.  Beatus 
itaque  Petrtis  Âpostulus,  cùm  reUqui  Aposloli,  distributis  sibi 
terrarum  partibus,  irabuendum  omni  creaturse  Evangelium 
suscepissent,  ipsu  ad  arcem  Romani  divinilus  imperii  desli- 
oatur,  ut,  qui  primus  erat  in  ordiue  potestatis,  prinius  esset  in 
certaminep9ssioiiiE,etqu£ecivitas  majoribus  obligabatur  crro- 
ribus,  majoribus  oecesse  erat  remediis  adtoileretur,  et  ubi 
erat  cnlpa  gravior,  ibl  esset  et  gralia  major. 

2.  Namque,  ut  dictum  est,  cura  impiissimus  Ntiro  terrs  ma- 
nque imperii  sui  jura  laxàsBct  et  furor  crudelitatis  ejus  dira 
rabia  in  Cbristi  famalos  ijbijllisset,  xiiii  crudelissimi  impecii 
sui  anno,  per  trophœiim  martyrii  d^uos  transmisit  ad  Supe- 
roB.  Namque,  priusquam  beutusPetrus  per  triumplium  mar- 
tyrii evolâssfcl  ad  cœlos,  beato  Clementi  banc  poteslatem  tra- 
didit  dioens  :  «  Sicul  à  Domino  meo  Jesu  Christo  ligandi  sol- 
rendique  mibi  est  îndulta  potestas,  ita  tibi  banc  poteslatem 
tuisque  successoribus  œturno  cunfero  dono,  ut  quteque  ligave- 
ritis  in  terris,  ligata  sint  et  iu  cœlis,  et  quxcumque  solveritis 
in  terris,  soluta  valeant  esse  et  in  astris.  n  Htic  poteslate  di- 
tatum  succBssorem  Ecnlesis  perfectum  antistitem  et  digDum 
reliquit  heredem.  His  ita  de  ordlne  temporum  et  ApostolicÏE 
potestatibus  breviter  recensitis,  ad  beatissimi  viri  Dionisii 
cerUtmina  narralurus  accedam. 

3.  Ut  superitis  jam  de  ordlne  temporum  paaca  digessimaB, 
post  Jesu  Christ!  Domini  nostri  gloriosam  ascensioaem,  cùm 
ibeatus  Paulus  apostolus  per  graliam  sancti  Spiritus  ab  erroie 
infidelitatb  ad  tiam  salutis  ra^essns  âdem,  foam  «otè  «xpu- 
gnaverat,  pêrfecla  poslmodùm  reiigione  Beqneretur,  ae  cDm 
secnndticB  domiaica  instituta  vas  «^eetionis  easet  ia  geotibus 
et.  Christi  nomen  igaotis  populis  prgedicaret,  adveait  Athenii 
ibique  sanctum  Timm  Dionisiam  geutitibns  inveolens  otran- 
bijs  injplicatum',  ad  viam  satutis  convertit  et  saeri  baptisma- 
tis  unda  renatiun  dîvisifi  eumilUco  aancdonibiu  iBEorBoant  ; 
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ctiinque  jam  tribuloram  atgne  spinaram  squalorem  ex  ejus 
pectore  sancti  Spiritns  gratiâ  fanditns  pepulissei,  et  pulchrum 
germen  nova  segetis  pulcher  attolleret  ager,  divini  Verbi  se- 
mina  rndibus  cœpit  mentibus  erogare  ;  cùmquejam  cœlestibn» 
cotidie  Ghrîsti  miles  desideriis  sstuaret,  snperna  se  ubique 
gratia  prdeeunte,  dum  rura  Pontica  sulcaturas  ingreditur,  Ro- 
mam  celitus  Domini  dilectns  aggreditur;  qui,  ut  superiùs 
dictum  est,  beatum  Clementem  apostolica  inveniens  prœditum 
potestate,  ab  eo  est  continuô  digno  cum  honore  susceptus. 

4.  Per  idem  tempus  cùm  beatus  vir  Dionîsius  beatissimi 
Clementis  cotidie  vestîgiis  adhaereret  et  aposlolicis  sanctioni- 
bus  «e  omnimodis  traderet  imbuendum,  maximum  apud  bea- 
tum Clementem  pro  sanclitatis  su»  reverenlia  locum  continué 
cœpit  Yenerationis  habere  et  magnam  apud  eu  m  familiaritatis 
gratîam  obtinere.  Sed  ctim  jam  Dominus  omnipotens  bea- 
tissimi viri  Dionisii  vitam  disponeret  in  exemplo  omnibus 
declarare,  contigît  Philippum  Hispanîae  episcopum  emigrare 
de  mundo  :  tu  m  beatus  Clemens  sanctum  Dionisium  episco- 
pum ordinavit  et  potestatem,  quam  à  Leato  Petro  acceperat, 
ei  tradidit  dicens  :  «  Vade  in  partibus  Occidentis  prœdicare 
Evangelium  regni  cœleslis  et  lîgandi  solvendique  tibi  sit  con- 
cessa  potestas,  ut  Christi  Evangelium  per  te  longé  latèque 
diffusum  illud  à  Domino  cum  fîdeli  servo  merearis  audire  : 
Euge  serve  bone  et  fîdelis,  super  pauca  fuisti  fidelis  :  supra 
multa  te  conslituam.  Intra  in  gaudium  Domini  tui.  »  Sociosque 
eî  Saluminum,  Marcellum,  Lucianum  adhibuit,  ut  in  ore  duo- 
rum  vel  trium  testium  Christiana  religio  ignolis  partibus  tra- 
deretur. 

5.  Qui  cùm  simul  pervenissent  pergentes  ad  portum  Arela- 
tensium  civitatis,  sanctns  Dionisius  Marcellum  in  Hispaniam 
destinavit  ut  verbum  vitae  Christi  Ecclesiae  minislrarel.  Sanc- 
tus  igitur  Dionysius  Sancti  Spiritus  calore  succensus  et  Apos- 
tolica praeditns  potestate,  qoique  à  beato  Clémente  divini  verbi 
semina  gentibus  susceperat  eroganda,  non  ferocitatem  inere- 
âate  reputans  gentis,  nec  trucibos  populis  cunctatur  insistere 
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praedicator  ;  sed  beatissimi  principis  Apostolcnrum  informatns 
exemplo,  qui  Romanis  faerat  pœnis  atrocibus  datns,  uhi  apad 
Gallias  ampliùs  gentilitatîs  fervere  cognovit  errorem,  illac  di- 
vina  proiectione  munitus  fortis  se  et  venis  praeliator  immersit, 
ut,  qui  meruerat  esse  confessor,  perfectos  fieri  non  cnnctare- 
tur  et  martyr.  Aquitani»  namque  partibus  sancto  Saturnino 
directo,  ipse  cum  sancto  Luciano,  sancto  Rustico  et  saneto 
Eleutherio  Parisius  adierat. 

6.  Sanctum  namque  Lucianum  presbyterii  honore  perfanc- 
tum  ad  Belvacensem  dirigit  urbem,  ut  ipse  pari  modo  incre- 
dulis  populis  Ëvangelium  veritatis  inferret;  ipse  verè  sanctus 
Dionisius  Parisius  remanebat;  quae  civitas,  quamvis  parva, 
gentilium  tamen  erat  erroribus  et  squalore  foedata.  Nam  licèt 
magnis  esset  paganorum  fecibus  involuta,  fecunda  tamen  te^ 
ris,  arboribus  nemorosa,  vineis  uberrima  ac  referta,  pollebat 
commerciis  trapezitarnm;  qo»,  Sequanse  vallata  perplexn,  et 
copiam  piscium  alvei  sui  civibus  unda  ministrat  et  non  par* 
Yum  mûris  noscilur  praBstare  muniroen,  ipsumque  insul»  po- 
tiùs  quam  urbis  spatium  laticis  sui  undâ  concludit.  Hune  ergo 
locum  cum  Dei  famulus  expetisset  fidei  armatus  constantiâ, 
Dei  se  oronipotentis  ubique  auxilio  comitante,  ecclesiam  ibi' 
dem  juxla  virium  suarum  virlutem,  ut  novus  adhuc  advena 
poterat,  Domini  nos[ri  Jesu  Christi  in  honorem  construxit,  ul 
rudis  populus  qui  veritate  erat  Evangelii  imbuendus,  sancli 
eos  illic  lavacri  unda  respergeret. 

7.  Cumque  beatissimus  Vir  die  noctuque  doctrinis  insisteret 
pietatis  et  Christi  populum  de  antiqui  hostis  faucibus  liberaret, 
ut,  quos  subtrahebal  mundo,  dignes  transmitteret  cœlo,  fama 
se  sanctitatis  ejus  longé  lalèque  diffudit,  atque  jam  non  mo- 
dica  populorum  turba  dignum  se  gloriabatur  praBsulem  ha- 
bere,  sicque  faclum  est,  ut  sacerdotum  gradus  divinis  minis- 
teriis  dispensaret  aptandos,  probatasque  personas  et  dignas 
meritis  suis  ordinibus  ampîiaret.  Sed  Dominus  noster  Jésus 
Christus,  qui  beatissimi  viri  Dionisii  jam  non  patiebatur  fa- 
mam  cœlari,  ut  posita  super  candelabrum  lucerna  incredulis 
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mentibus  lacis  susb  radios^  ministraret»  tantas  per  illum  digna- 
batur  exercera  virtates,  ut  rebellium  corda  gentiliom,  non 
nûnùs  prsBdicatiooibus  qaàm  ipsis  virtuUbus  colidie  roboraret. 

8.  Per  idem  verô  tempus,  quo  talia  gerebantur,  sancti  Viri 
prsooDÎum  longé  se  latèque  diffudit  in  tantum,  ut  Domitiani» 
qui  secundam  in  Christiauos  post  Neronem  persecutionem 
exercuit,  vulgi  relatione  perveniret  ad  aulam;  qui  in  tanta 
rabie  indîgnationis  exarsit,  ut,  ubicùmque  Gbristianum  quem» 
piam  repperisset,  aut  diis  sacriiicaret  incestis  aut  diversis  pœ- 
nis  addictus  puniendus  gladio  traderetur.  His  itaqua  legibus 
subditas  sibi  nationes  arcens  magna  Christi  famulis  persecutio 
influebat,  nuUa  jam  pro  Gbristo  certantibus  praBsentis  vitsB  in- 
dulgebatnr  tranquillilas,  nuUa  sanclorum  Martyrum  erat  excu* 
sata  libertas;  sed  omnes  impium  servantes  edictup,  quod  sta- 
tutum  à  Csdsare  fuerat,  transgredi  nullatenus  audebant.  Nam 
electam  apparitionem  cum  ingenli  strepitu  partibus  dirigit 
Occidentis,  ut  sanctum  virum  Dionisium  perquirentes  aut  dé- 
créta principis  observaret  aut  pœnis  lacera  tus  immensis  capite 
plecteretur. 

9.  Itaque  cùm  décréta  principis  apparitores  suscepissent, 
Galliarum  pénétrant  fines,  quà  illico  beat!  eis  Viri  célèbre 
nomeninnotuit,  sicque,  ut  eis  fuerat  imperatum,^  veloci  cursu, 
tumentibus  animis,  vultibus  trucidissimis  Parisium  adierunt. 
Sanctum  verô  Dionisium  contra  perfidos  inveniuntdimicantem 
et  prœdicatione  continua  vulgi  multitudinem  ad  fidera  inve- 
oiunt  jam  vocantem  ;  cum  quo  etiam  beatum  virura  Rusticum 
presbyterum  et  Ëleutherium  archidiaconum,  quos  ipse  beatus 
Vir  in  suis  ordinibus  consecrârat,  prsadicationis  ejus  socios  et 
discipulos  persecutorum  dirus  furor  invenit.  Hi  sancti  Viri  à 
Witi  Dionisii  numquam  patiebantur  abesse  prssentia;  quos 
divina  pietas  SBterni  regni  jam  prœsciebat  esse  consortes  : 
gaudebat  sanè  plus  Pater  in  duorum  profectibus  filiorum,  cùm 
et  digni  ûlii  Patris  sarcinam  spiritualibus  bumeris  levigarent, 
ut,  onere  carnis  abjecto»  ad  purum  valerent  aetheris  volare 
fulgorem. 
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lU,  l'ersecutionis  ergù  pablicalà  seatenlià,  impioruio  gau- 
dens  turba  progredilur  el  conlra  Doi  fainulos  pugnalura  cona- 
pirat ,  miroque  modo  ÎDermibus  viris  noo  vaiebal  piebs  ar- 
mala  résistera.  Tune  antiquus  hoi-Lis  videos  âbi  perire,  qnod 
Domino  constabat  vivere  el  assidua  populorum  coûversione 
proficere,  totam  artls  suae  eallidilalem  ad  tnipugnaada,  quas 
tuerant  coDslnictJi,  convertit,  ut  eos,  qui  unum  et  verum 
Deum  sancti  baptisniatis  jara  unilâ  respersi  crederent,  diversa 
supplicia  mulctarent,  Sed  sancti  Viri,  ChrisU  confessores  et 
martyres,  inapjomni  latratibus  vi  sanctœ  pi-ifidicationis  eL  cuia 
magnis  virtntibus  obviante!^,  nuUo  metu  territi  reproboruœ, 
Christi  Ecclesiani  nova  cotidie  fœcunditate  dilabant,  cùmque 
Ëcclesia,  piwdicatonim  suorum  merilis  et  ore  iundala,  quam- 
vis  LQ  turbines  procellasque  lijtomni  pertimendas,  cresceret 
et  nugeretur,  ipsa  etiam  Germanie  leiax  immanitas,  subacta 
cordis  coDpuDctione,  colla  tiua  jam  Christi  jugo  domita  gau- 
debat. 

11.  Ab  ip^s  deoique  destrnebanlur  idola,  quorum  sumptu 
fueranl  et  studio  fabricata,  el,  portu  salulis  invenlo,  idoioram 
gaudebantperire  uaufragia.  Lugebal  tune  poitio  victa  diaboli, 
cùm  de  ea  viclrix  Ecclesiffi  legio  Iriumpbaret;  cùmque  talia 
gerarentar,  furora  atroei^roo  miniatri  orodelilatM  unenar- 
unas  et  bis  saDctum  Tirum  Dimisium  cum  Diogaa  oordis  «ê* 
verilato  alloquitur  dioeos  :  «  Tune  es  iUe  infandissimus  aenei, 
qui  déorum  noBtronim  colturam  evacoas,  et  invictissiini  pio- 
dpis  staEnta  contempus  T  Die  «tgb,  CDJus  le  uteris  cnltoren, 
aut  qoaiB  ctHiiessioiieni  tua  dloioBi  adscrïbiaZ  a  Tonc  lui  très 
beatiBeimi  viri  DionisiuB,  Rusticas  st  EiluHtbeiiaa  liiiun  pue- 
ronun  in  camîDO  i^nia  dessabnlao^aai  S^itAs  referti  caris- 
mate,  quasi  es  uno  ore  taie  inleirogaotidedmuitrespoiiBam:* 
a  Cmiditio  uostra  Christianfe  legi  DOKituf  hiuulari;  fuem 
verô  confiteamur,  liquida  tuis  auribuâ  intimabimus. 

12,  Coniltemur  Patrem  et  Pilium  et  Spiritam  aaactum,  Pa- 
Irem  ingenitum,  Filiuin  à  solo  Pâtre  geuitun,  Spiiitom  aaoc- 
tum  ab ulroque  procedeatem.  »  AdhscimpiuspersecutorBea- 
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tos  interrogat  :  «Ërgô  principumà  vobûjussa  contempntmtâTi 
et  yestra  cônfessio  invietissimorum  deorum  jura  respuit?  » 
Sancti,  ut  superiùs,  unanimiter  respondeates  dixeruot  :  (c  Ut 
preBfati  samas,  Gliristum  Dei  Filium  natum  ex  Maria  Virgiae, 
quem  cunctis  populis  certâ  pronuatiamus  audaciâ,  et  credi-- 
mus  et  coûfitemuret  ore  non  desistimus  conlaudare.  »  In  bao 
sanctos  Yiros  fidei  constantia  permanentes  sdevi  lictores  longo 
non  spatio  différentes,  felicia  colla  pro  lide  Christi  subiuissa 
persécutons  mucro  truncavit,  reddentes  terrae  corpora  beatas 
cœlo  animas  intulêre.  Namque  ad  ostendendam  dlvina  pietate 
martyribus  suis  collatam  victoriam,  cùm  à  corporibus  abscisa 
capita  viderentur,  eorum,  ut  poterant,  lingusB  Dominum  fate- 
bantur.  0  verë  beata  nimiiim  et  Deo  nostro  gratu  societasi 

13.  0  sancta  et  verè  laudanda  fraternitas,  inter  quos  nec 
primus  aut  secundus  potuit  esse  nec  tertius,  sed  sanctsB  Triai- 
tatis  gloriam  conGtentes  uno  amplitis  ab  urbe  miliario  parvo  in 
monticule  trino  meruerunt  martyrio  consecrari  !  Jacebant  de- 
nique  in  vertice  montis^  abscisis  capitibus,  corpora  pretiosa, 
implebaturque  in  martyribus  Christi,  quod  olim  propheta  pre- 
dixerat  adfuturum,  ut  in  conspectu  Domini  pretiosœ  perma- 
nerent  mortes  justorum,  namque  ad  declaranda  martyris  et 
sacerdotis  primi  mérita  gloriosa,  ut,  per  quem  salutifer  primo 
cœperat  fructus  oriri,  eô  amplitis  gloria  ipsius  pariter  et  trium- 
phus,  beatissimi  se  Dionisii  et  pontifîcis  venerandi  sanctum 
exanime  cadaver  erexit  beataque  manu  caput  à  corpore  absci- 
sum,  lictoris  ense  truncatum  pendulum  cœpit  brachiis  vecti- 
tare  atque  ab  illo  montis  cacumine  duobus  ferè  milibus  Grmis 
gressibus  apportavit  novo  et  priùs  inaudito  miraculo,  exanime 
corpus  vivëntis  currere  more  et  homo  jam  mortuus  flrmis  in- 
cedere  plantis. 

14.  fieatorum  igitur  Hustici  et  Ëleutlierii,  metuentes  impii 
ne  conversi  populi  lidelissima  probataque  devotione  corpora 
profutura  sibi  ad  patrocinium  tumuiata  consecrarent,  inito 
consilio,  imposita  navibus  in  profundissimo  decreverunt  gur- 
gite  demergi;  sed  Dominus  omnipotens,  bonus  et  justus  et 
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convivium  venire  postulat  percussores;  cùmque  eis  copism 
allatae  humanitatiâ  expendit,  h  memorin  eorum,  qu%  suscepe- 
■  rant  agenda,  discussil. 

13,  Denique  fidelibus  suis  arcana  sui  pectoris  reseravil,  ut 
sublracta  furto  preciosa  corpora  MartjTum  beatonim  io  seilo 
procul  ab  urbe  memorala  lapide  in  ajfelio,  quem  segeti  para- 
veml  affuluruni,  lalenter  nbsconâerent  :  qui  jussa  complenles 
festinanter,  qiiod  elspreceplum  faerat,  exequuntur.  0  furtnra  ' 
laudabtle,  quod  cuiqiiani  non  intubt  damniini,  sed  magts  om- 
nibus beatum  coQtulit  lucrum  !  Gumque,  ut  moris  est,  salioois 
suiEsegelem  sacratus  produceret  ager,  ilabeatomm  Martynini 
est  uberlate  ditatus,  nt-et  oentuplicBtiiin  froctum  caltoreiiM- 
qnirerent,  et  patriœ  mererentur  salatem  et  magnam  tèesan- 
rarn  poïterîs  consecrarent. 

46.  Prsdicta  itaque  matei^famiiias  horum  non  immemor 
Hartyrum  Eacratonim,  cîim  primùm  persecutionis  viderotle- 
puisse  fervorem,  locum  sanctorum  Martyrum  ossa  serrantem 
omni  soliicitudioe  requisivit  atque  inventum  ingeotis  maa- 
Bolei  conslructione  signavit;  quam  venerabilem  feminam'iiOQ 
illimerit6  credimus  sine  dubio,  sanclis  Martyribus  aâhssîsEe, 
quia  oisi  eam  Redemptor  omnium  ad  agnitiouem  sni  nominis 
venire  voluisset,  nequaquam  pectori  ejua  coQsilium  tantœ  pie- 
tatis  infunderet.  Namque  absque  ulla  ambiguitate  conSdimns. 
ut,  quœ  beatorum  Martyrum  ossa  servavit,  eoram  intercessio 
nibus  ad  fidei  pertingeret  veritatem.  Cbristianorum  igitnr 
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turba  qnàm  plurima,  quœ  beatonim  Martyrum  fuerat  admo- 
nitione  conversa,  omni  nisu  atque  conatu,  quaqne  vi  poterat, 
omni  cum  devotione  summoque  cum  studio  super  sanctorum 
Martyrum  beata  cadavera  ecclesiam  construens  in  sanctse  glo*- 
riam  Trinitatis  trino  numéro  dignis  cum  aromatibus  humave- 
runt  ;  ad  quorum  digna  corpora,  Dei  omnipotentis  opitulante 
clementia^  cotidic  virtutum  insignia  declarantur. 

47.  Quis  etenira  sermo  vel  qua  lingua  tantorum  Martyrum 
suf&ciat  enarrare  vîrtutes,  quando  nec  ipsîs  queunt  humanis 
mentibus  retineri?  Infirmis  salus,  debilibus  gressus,  cacis  vi- 
ens, surdis  auditus  et  mutis  redditur  sermo  ;  immundi  spiritus 
ab  obsessis  corporibu?  expelluntur,  et  pia  vota  felici  exaudi- 
tîone  pinguescunt.  Nos  ipsos,  quamvis  immeritos,  eorum  cre- 
dimus  sacris  precibus  adjuvandos,  qui  ut  bebetes  et  indigni 
eorum  vobis  seriem  passionis  prsesumpsimus  intimare,  non  ex 
nostri  iogenii  capacitate  aut  proprii  sensus  industrie,  sed  quod 
veterum  fidelium  nobis  relatione  patuit,  et,  quod  ex  parte  in 
quibusdam  paginulis  veteranis,  pauca,  ut  potuimus,  longo 
spatio  interlita  didicimus. 

18.  Nam  sicut  majorum  cognovimus  coUoquio  peritorum 
timentium  Deum  et  studio  sanctse  carilatis  ardentium,  multa 
de  beatorum  virorum  praeclaro  certamine  ad  laudem  Ghristi  et 
gloriam  Martyrum  ob  memoriarti  posterorum  sacris  studue- 
runt  indere  cartis,  sed  subripiente  negligentia  et  antiqui  pro- 
curante hostis  invidia,  flammarum  incendio  feruotur  esse  con- 
sumpta.  Nam  humanarum  mentium  solers  capacitus.ex  paucis, 
quse  dicta  sunt,  valet  pensare,  quae  reticentur  majora.  Hoc  ta- 
men  absque  ulla  dubitatione  confidimus,  multa  eos  pro  Christo 
subisse  certamina,  quando  usque  ad  prsBsens  tan  ta  per  eos  di- 
vina  virlus  cotidie  dignatur  declarare  miracula.  Passi  sunt  au- 
tem  martyres  Ghristi  Dionisius,  Rusticus  et  Ëleutberius  vu  Id. 
Octobris  sub  Domitiano  imperatore  apud  Galliarum  Parisium 
civitatem,  régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  qui  cum 
Pâtre  et  Spiritu  Sancto  vivit  et  r^nat. 

{Origines^  de  r Eglise  de  Paris,  p^  332.  ) 
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NOUVELLE  AMPLIFTCATIOIV  ANONYME 

COKPOSÉE  SUR   LES  ACTES  LATINS  DANS  LE  SENS  ARËOPAGlTlQUBr 
Munuxcrit  5549  t/f  la  Bibiiuihèijue  Impériale. 

Cette  légende  est  d'nn  mauvais  gBÛt  remapqanble.  Et  A 
qu'on  lui  donne  le  litre  pompeax,  mais  à  coup  sûr  abBfdn 
menl  Taux,  d'Actes  authentiguex  de  saint  Detys  PAréopagii 
traduits  par  Ânastase  le  Dibfiotkécaire,  du  grec  de  saitU  M 
thodius,  et  envoijés  en  876  à  Charles  le  Chôme!  —  Darat 
Saint  Denys  l'Aréop.,  p.  216.  * 

Sermo  gratinrom  coronat  intellectum  meum,  et  lex  Teclw 
rum  natorali  prolalione  impeditur;  sensibus  gratificis  iniga 
mentem  ;  et  sermonem  ad  operandum  non  rolxirat  orgaaiu&j 
Cbrisie  mihî  Sapienlia  et  Verbum  Palris  consubstantiaie,r 
trtbne  tuum  spiritum  magistrum,  qui  ferai  ordiaem  quat^W 
os  meum  rq)featur  moderaiDiDe,  et  proeCdU  à  BMnle  swno 
gnttissimas.  Ex  gaudio  enia  Tinoor,  eauranàlK  «t  bqIh 
baben  fortia  gesta  in  mente  molti  gandii  gesËo.  Diluts  anlem 
Gxultationem  îd  co^latîone,  paaper  efOoior  ad  eJûqaeodsoi 
qnod  arnatur  ;  el  solam  puto  tnqiœa  fwre  saper  îneomparahUi 
thesauro',  et  quod  est  ruinoeias  mnqotai  imxperti  sapitudin, 
Umal  conversans  amatslior  apparat  inàinipliiiatio.  Picoter 
ç[nod  quia  et  aenno  et  iatrileetns,  opus  etiam  efc  tbeona,  Iw 
desiderabilia  diviai  spiritâe  tnî  eharismala  tnmty  sapurreuit 
Saivator,  is  qui  de  tno  aecïpît  el  doe«t  bcHnîiieiii  ad  inapîran- 
dum  et  ansuntiandu  m,  et  ad  inteltectum  indigno  mihi  tii- 
buendnna.  Etenlm  do  csetero,  po&t  ontlooem,  ineipiam  Bomeo, 
et  post  invocationem  segnUie  dissolvar.  . 
Dioaysii  b«ati  Passki  inrentâ  asi;  DionysU  beati  certamea, 
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fr«ire$,  revelatum  est;  Dionysii  desideraii  et  ab  bomiaibus 
occultati  sanclissimus  finis  iUuxit,  Dionysii  qui  vere  est  Théo* 
nysius.  Domino  enim,  cursu  coD&ummato,  divertit,  et  bujus 
yictorià  circumdatus,  laudabiliter  triunipbavit.  Vere  enim 
Theonysim  Dionysius,  qui  vocabulum  ab  esterioribus  ducit» 
et  ad  morem  ad  interiores  inducit,  qui,  gratiâ  quidem  falsi 
nominis  Jovis  vocatus  Dionysius,  Deo  autem  vero  Pheronyme 
nancupalus.  Hoc  aptissime  interpretatur.  Dicunt  enim  exte- 
riores  Dion  veraciter  divinum,  quod  est  egregium  sive  mira- 
bile.  Non  autem  babent  egregiam  vel  mirabilem  operationem 
yeraciter  seque  ut  nomen  nefandi.  Unde  et  illis  appositus  ad 
putalivos  et  non  existentes  Deos,  Dionysius  devolutus,  et  qui 
CQiDprebendit  sapientes  in  astutiâ  eorum,  Ghristo  prsescienter 
Pheronyme  vocatus  est  Theonysius^  et  peragrantem  doctrinis 
et  itineribus  ab  Hierusalem  et  in  circuitu  usque  ad  Hillyricum 
Paulum,  euncta  facile  percurrens,  non  valebat  excurrendo  su- 
perare  cÂrca  solum  Arium-pagum  devolutus. 

Oum  enim  ille  fasces  sermonum^  ut  cumulos  palearum 
coacarvaret,  et  inutilem  molem  in  efficadas  verbis  sublimius 
exftltaret,  non  baberei  autem  spicam  salutis  ponderantem,  su- 
pervenit  semini^verbius  Paulus,  agricola  studiosissimus,  ad 
mensuram  terrsâ  utpote  vas  Chrisii  pretiosissimum»  et  boc  gy- 
.rante  reparto  et  jaetato  ceu  grano  uno  iidelis  Yerbi  nutrimenti 
capaee,  eumdem  ipsum  propriam  comburere  fœnilem  coUectio- 
nem  compuUt  Dionysium.  Ut  enim  tantummodo  cognovisset 
magistri  ex  operibus  stabilitatem,  et  compote  gustu  Verbi  gra- 
Hum  mandisset,  rapit  escam  gula  discretionis,  atque  Benjamin 
ofimQ  ab  Athen^eo  factust  rapinas  philosoforum,  quas  mane 
comedit,  serotinas.  bumi  îo  conspectu  posuit  Cbristi.  Cessit 
enim  magno  Dei  verbo,  qui  facile  operit  omnem  sensus  bu- 
manî  distoriam  et  multifariam  fabulam,  ut  ait  alius  Dionysius» 
Magnus  scilicet  Gr^orius,  et  invenit  lupus  Benjamin  dignum 
catulum,  et  ponit  cum  eo  amare  vitis  judseof  um  ac  inûdelium 
nationum  macerias  in  ruinam  porfectam»  Et  cttm  excolnisaat 
Athenas,  ac  si  quidam  fraotifar  lunplisaimus^  epdsoopidwsijM» 


venit  Romam,  preceplorera  etiaiu  in  hoc  imitatus.  Egit  auUa 
posl  niortem,  veluti  et  vivens,  magistpo  comparia,  sicut  asn 
tendet  per  locutn  sermo  venliirns. 

Porro  ahhinc  jam  narrabo  hnjus  niartyriuin;  exhorpeaeo 
enim  saltem  cogitare  el  consererc  omnino  sermonem  ei  qui 
est  proprie  sermonum  moderalor  et  forma.  Ostendit  secunda 
librorum  sapientissimi  Luc;e  cuncUs  luculenter  historia,  qnod 
post  resurreclionem  Chiisti  el  ascensionem  faerit  Sau]as  oV 
cœcaluB,  et  in  Paulum  illum  mutatus.  Osteiidit  aulem  ilernm 
ei  nomine  non  opinione  Eusebîns  in  secundo  Ecclesiasticaî  ton» 
historiae  su;e,  tertio  decimo  anno  iniperii  Neronis  sacroram 
victorum  ChrisU  martyrum  Petrum  et  Paulum  apostolos  con* 
summaloa,  quorum  reminiscuns,  quifi  nobts  in  manibus  inwi 
nitnr  beati  hnjus  Dionysii  Passio,  pro  eo  ut  diceret,  lertîl 
decimo  in  quarto  decimo  anno  certamen  apostolorum  dcscribiK- 
Sed  in  hoc  nulla  est  dissonantia.  Elenim,  iu  fine  terlii  dedni 
est,  et  inilio  quarli  dmmi  anni  consummatumprincipum  apolr 
tolofum  certamen.  Pammi  enim  eral  (lies  quintus,  secundiuA' 
Qrœcos;  vlcesima  vero  nona  dles  Jtinil  mensis  apud  Ham»'' 
nos  :  et  fortasse  quldem  lineru  unius  certissinie,  aller  veMi 
principium  ailerius,  nnnum  indifferenter  descripsit;  et  quoi 
putabatur  esse  dissonum,  taliter  erit  potiss  eonsoiniHi. 

Cnm  hi  ergo  tuDC,  ut  praetatus  sum,  per  crii«eai  etgladinin, 
ad  proprinm  maglstrum  transmigratioimn  feâase&t,  et  faos 
terra  ut  sibi  visum  est  Nero  priTaeset,  cœlMtîbusqae  glorioae 
tabernaculis  transmisisset,  videns,  nt  de  se  Paulus  Ausodîîb 
scribit,  discipulus  ejusdem  Dionysios  non  se  bobere  locam 
altra  in  climatibus  sois  in  quibos  snper  openretur  post  pts- 
eeptoretn  humanDin  rus  (totnm  enîm  jam  felicitate  et  TtdiiD- 
tate  naturœ  suscipieas,  a  magistro  cuUum,  percolnit)  ;  seennt 
iractans  pergere  cœptt,  gratiam  spiritualem  imperturus  Ilalis 
et  Biittonibus,  Romanis  quoque  atque  Germanis.  Et  prope- 
rans,  ac  Iribntationum  aratro,  quasi  cotidian&  cruce,  post  în- 
telligibile  atque  sensibile  dissecans  mare,  beatum  Goaseqnitur 
apud  Romanoram  magnani  civîtatem  (^emeatero,  apoelolius 
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sedis  divinitus  gubernacula  moderantem.  Et  hujus  pedibus 
tanquam  non  labentibus,  summ^  semitae  vestigiis,  utrisque 
manibus  suis  ex  desiderio  comprehensis,  adimpletâqu»  pros- 
père decenti  adoratione,  similem  nimirum  obtinere  ab  eo  re- 
«eptionem  promeruit,  experimentumque  dédit  et  accepit  per 
longiorem  inter  invicem  et  cum  invicem  commoraiionem  ;  et 
forte  actum  est  quod  dictum  est  a  praeceptore  ipsius  ut  simul 
coiisolari  per  fldem  quse  erat  in  invicem,  suam  atque  illius, 
gratiamque  spiritalem  impertiri,  atque  suscipere  viderentur, 
Quod  enim  in  utroque  succendebalur  et  ardebat,  ad  hoc  fla- 
grabat^  ut  perpetuo  lucens  dilectionis  ignis  in  invicem  habere- 
tur,  sicut  utrique  debebatur.  Fit  protinus  et  statuitur  ex  in- 
cognito cunctis  insignis,  .ex  advenâ  omnibus  memorandus,  et 
ponitur  non  velut  in  lucernali  denuo  solio  fax,  sed  linguam  et 
omnem  oculum  excedens  et  prsevidens,  utpote  diei  cujusdam 
roseicolo  rutilius. 

Memoranda  vero  mihi  est  etiam  istanunc  enarratio,  quia  in 
ejusdem  martyrii  série  invenitur  insertum,  quod,  eisdem  die- 
bus,  Glemens^  qui,  latinâ  linguâ,  ita  merito  dicitur,  Philippum 
quemdam  Hispani^  promovisset  episcopum,  dans  etcommen- 
dans  ei  totam  potestatem  atque  virtutem,  quam  accîpiens  a 
Petro  in  aedificationem  et  non  in  destructionem,  ut  ait  Paulus 
ille  celsus,  creditam  habuit  solvendi  scilicet  ac  ligandi,  quanta 
vellet,  utpote  Spiritûs  sancti  participi,  et  considerare  scienti 
quaB  congruunt.  Dicebat  et  hoc  ei,  in  alacritatis  argumentum  : 
«  Operare,  Frater,  super  mnam  et  talentum,  et  dominicis  adde 
thesauris,  qui  ecce  crediti  sunt  libi,  quatenus  audias  in  ad- 
ventu  coramunis  Domini  nostri  :  Euge  serve  bone  et  fidelis, 
quia  super  pauca  fuisti  fidelis,  supra  multa  te  constituam,  in- 
tra  in  gaudium  Domini  tui.  » 

Hoc  ergo  dimisso  modo  quo  dictus  est,  Dionysius  cum  Clé- 
mente, multis  ad  eos  qui  per  illas  erant  regiones,  dispositis, 
profîcisci  ad  profundiores  et  in  Hesperioribus  partibus  sitas,  an 
liquidius  dicendum,  illustrare  tenebrosiores  ignorantiâ  gentes, 
beato  Clémente  valedicto  perspexit  ;  et  apud  quemdam  portum 
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sîam  colligendo  dedieavit  fomitibus  Verbî,  et  sic  palmis  eos 
qui  prius  sque  ut  lapis  positi  erant,  ut  sapiens  architectas 
connectens,  yerbi  vinum  ad  fruendam  laetitiam  non  degenera- 
tum,  proposuit  Dionysius^  ita  ut  assererent  omnes  qui  prope 
et  qui  longe  erant,  quod  suavitate  ipsius,  et  jain  lavacram 
inebriaverit,  et  àb  admiratione  atque  fiduciâ  concrepantis  fluo- 
tus  qui  circunidabatur  fluvii,  sese  Iransferentes  etremoventes, 
àd  aquam  qusein  medio  civitatis  ex  ore  no^i  adTenas  manabat, 
ac  si  quotidie  mero  profusi  nectare,  sans,  seduisBque  doctrms 
vacantes  conferrent,  et  miraculis  per  fidera  veluti  fruentibus 
alerentur,  et  quasi  pômis  virtutum  refecti  dulcedine  sapientis 
magistri,  qui  dogmata  operibus  edocebat,  quique  non  solum 
fidèles  quosque  sed  et  sacerdotes  ad  hoc  atque  illos  qui  apud 
eos  probabiliores  babebantur  quam  celeriter  illustra  vit.  Major 
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hsBc  quam  Noe  agricultora,  non  guidem  in  omni  hominum 
vitâ  qu^  in  carne  est,  sed  ia  loto  illo  Occidentis  profundo, 
cum  excelsum  saluUs  et  justum  fulgere  ac  rutilare  in  anima 
solem  fecisset.  Sic  enim  dcM^trinis  ejus  muUitudines  crescebant, 
et  ad  ËdeiD  compellebantur,  secundum  priscam  apostolorum 
docirinaoi  et  disciplinam,  quia  enim  signa  et  prodigia  per 
iUud  tempus  patrabai  non  priscis  minora  fortasse,  miUia  cre- 
dentium  nihilominus  apponebantur.  Gumque  prœdicaiio  in 
latitudinem  et  longitudinem  quotidie  procederet,  Dometiano 
impio  imperatori  super  prsBstigiis  sanctus  accusabatur^  qui 
modicum  pendens  quod  omnibus  gentibus  imperarel,  nisi  et 
Diouysium  comprehenderet,  persecutionem  commovet  contra 
omnem  Christianum  vehementissiraam,  quo  forte  cum  omni- 
bus inter  omnes  etistum  nihilominus  comprebenderet;  mit- 
tens  ad  Gallos,  et  eos  qui  circumcirca  erant,  ad  requisitionem 
SanctL 

£t  miiltos  quidem  timor  coegit,  paratam  formidantes  oapi- 
talis  indâionis  sententiam,  non  autem  hune  cum  omnibus 
hebetem  fieri  persuasit  deterrens  et  prsedator  auditus.  Sine 
subtractione  vero  praesentiae  suae  Parisii  perseveranter  doclri- 
niSy  quasi  nullp  malo  minitante,  comprehendit.  Itaque  compre- 
hendit  quidem  vere  sed  non  subvertit,  invenit  sed  non  cepit, 
adolatus  est,  sed  non  furatus,  insidiatus,  sed  non  prsedatus; 
minatus  est,  sed  non  rupit;  allisit,  et  percussit,  et  clausit,  non 
autem  movit,  non  emollivlt,  non  subtraxit.  Illud  quippe  quo 
snbvertitturbasaïquedislraxit,  quarum  subintroivit  terminos, 
pestemque  diffudit,  antiqui  draconis  et  torluosi  est  serpentis 
indicium,  instabilisque  vesania  et  familiaris  exorbitatio. 

Quamvis  autem  per  Dometiani  ministros  nequissîmus  locis 
jam  illis  incumberet,  non  tamen  mores  inventi  Sancti  mutarè, 
licet  speraret,  praevaluiL  Sed  quando  spirantes  turbines  impe- 
riâJium  procellarum,  torvo  oculo  et  nequam  sermone  utentes, 
diierunt  :  a  Tune,  es  iolamis  senex  qui  Imperatorum  edicto 
«  facis  injuriam,  etdeorum  respuis  cultum?et<lic  religionem^ 
^  et  praedica  celeriter.  quœ  sit  cuUura  tua.  d  Tune  maturius 


quam  seimo  compieretur,  allonili,  ub  eo,  gloriosisque  soeiis 
Hustico,  scilicet,  preebytero,  el  Hdeutherio  diacooo,  discipu- 
lîs  ejus,  propriam  ipsorum  divinam  prorsus  audierunt  religio- 
nem.  Tbeologia  vero  erat,  secuDdum  consueludineiii  quod 
dicebalur,  ipso  responsionis  fulgure,  offuscana  înfldelium  slo- 
liditalem.  «  Patrem,  enim  eos  quasi  ex  uno  ore  asseveraoles, 
u  ïugenitum,  Filium  genitum,  solum  ex  solo  sîngulariter,  et 
«  Spirilum  procedeotem  ex  Pâtre,  unius  substaoliœ,  et  oniiis 
B  potentiœ,  ac  unius  gloriœ,  unam  Trinttatem  personarum, 
«  essentiam  unam  atque  oaturani  Domini  unam  adoramus  et 
u  (^olimus,  »  audierunt.  Respoodentes  itaque  truces  dixerunt: 
B  Sic  quœ  de  vobiB  audivimus,  veritns  habet;  vos  enim  e^tis, 
a  profecto  el  non  alii,  qui  respiiilis  deorum  et  imperatofum 
n  culturam  pariter  et  edicla.  n  Sancti  responderunt  i  «  Christi, 
B  qui  est  ante  siEctila,  ex  Pâtre  ortus,  novissimis  autein  teni- 
B  poribus,  ex  semper  virgiue  illuxlt,  ipsius  poteutia  «t  Ilde 
n  circum  amicti,  eumdem  ipsum  omnibus  gentibus  et  populis 
u  prœtUcamus  et  confirmamus,  Siccoaslantia  fisi  respondemus, 
«  el  sic  incanctanferel  minime  subterfugienles,  proQuntininus 
n  quod  a  nobis  colitur.  »  Stupefacli  ad  hoc  lyranni,  et  sealen- 
tîam  jam  ante  prolatam  coutra  omnem  qui  non  obedisset,  ha- 
bemes;  quod  si  quis  non  immolitre  dœmonibus  proderetur, 
secundum  quod  parère  miaiaie  conabantur,  nOTeraot  aniin 
quod  impossibile  foret  r^pitali  animadversioni  ocanes  sul^ici, 
secuudum  quod  oiim  visum  fuerat  impio  imperatori  gère», 
decrevemat,  Dionysium  cnm  discipulia  perimentes.  Ml  ^ 
guidem  immortalîtatis  per  mortem  circnmdabantur  eoraiA 
circumpiexa  et  triplici  ac  divinitus  pleiA,  sed  ChFiatHS  propler 
guein  et  pro  quo  fiducia  et  certamen  erat,  adhuo  et  jam  mira- 
cola  pluere  dod  cessabat. 

Educti  ergo  suut  continue  de  civitate,  sigDO  uno,  ad  collem, 
ter  beati,  illic  per  gladium  qui  corpus  partiLus  est,  coanexio- 
nem  apud  Dominum  spiritualiter  accepturi.  Duo  quidem  coa- 
summati,  terrée  appositi  sunt.  la  vero  qui  rêvera  est  et  post 
obitum  et  post  dormîtionem  magnus  Evangelista,  susceptum 


—  537  — 

recisum  caput  suum,  o  miraculum!  super  utramque  manum 
portavit;  veluti  qois  alterius  alter,  duorum  miliariorum  iter 
cursn  rectissimo,  a  montis  vertice  transigens,  Paulumque  ma- 
gistrum  post  abcisionem  capitis,  est  secutus,  et  sicut  ille  causa 
mortis  suse  Pérpetuse  pudicae  linteo  usus,  post  decoUationem 
aetfones  gratiarum  rependens,  corporis  et  anim»  oculum» 
dum  oscularetur,  aperuit,  ex  quo  et  luoriens  banc  -vivam 
secum  martyrem  tulit,  quae  profecto  Christo  crediderat;  ita 
hic  omnî  civitatî,  ut  uni  mulieri  videnti  quodam  modo  se  se- 
pelientem  et  ministrantem,  persuadet  psallere  simul  et  credere 
mirabiliter  :  Pretiosa^  vere,  in  conspectu  Domini  mors  sancto^ 
rum  ejtis  I  et  certificata  opéra  super  serraonum  exitu  !  Persua- 
sit  ei  quo,  propter  Dorainum,  ad  vitalem  eligendam  morlem, 
et  ad  certamen  esset  audax  et  prompta.  0  beatum  et  alacre  ad 
praedicationem  propositum,  qui  et  post  Gnem  cum  procurasset 
occurrere,  posse  a  Domino  gratanler  accepit.  0  caput  quod 
adspexit,  et  odoravit,  spiravitque  et  audivit  mandatorum  Do- 
mini légitima  ;  quodque  bujus  quadrifarisB  mensurœ  collectione 
sensuum  suorum  tactum,  et  jam  sumpsit  débite  ministran- 
tem, ut  essent  in  unum  omnes  pariter  aggregati,  et  manus 
quffî  gaudenter  operabantur  usui  totius  corporis  tenentisimpe* 
rium,  capiti  suo  et  jam  post  obitum  ministrarent,  tanquam  id 
quod  bene  operationes  ordinaverit  praesidendi,  et  palpandi,  et 
vîdendi,  et  audiendi,  et  dicendi,  ac  odorandi  Ghristi,  consu- 
lens  et  prospiciens  singillatim  mysteriis  !  0  caput  ob  Christum 
recisum,  et  quod  pro  se  corpori  Christum  constituit,  eidemque 
Christo  tanquam  munus  oblatum  est  manibus  ;  scilicet  pro- 
priis  quibus  antea  offerre  prâBcipiebat,  nunc  eisdem  oblatione 
plenia  uibilominus  offerentibus!  0  caput  quod  adquisivit^  de 
superioribus,  non  de  inferioribus,  oculos  suos  tanquam  cœles- 
tia  et  non  terrestria  contemplantes,  quodque  oblatum  est  pri- 
mordium  et  primitiaB  Domino  lubenti  offerri  sine  maculai 
Oblatum  est  ergo  caput  cum  omnibus  sensibus  Domino,  ne 
forte  appareret  vacuis  Dionysius  in  conspectu  Domini  1  Quid 
autem  prœstantius  secum  et  ex  se  Domino  sumeret  offeren- 


du  m  î  Ouldnam  et  reppeiiret  niagis  primilivum  Doinino  Truc- 
tilicaiiduni?  aut  qucm  aliutn  quoai  seipsuin  adduoeret  niy&- 
ticura  Spidtui  Sanoto,  quo  Uco  accepUssima  vixit,  huic  dai- 
terrime  se  offiireDs  et  libëOE  ;  quia  enini  dictum  est  .Oculi  la- 
pientis  m  manu  ejus  sanl  ;  caput  autem  viri  Cbnstuâ  est,  lu- 
cerna  vero  corporis  oculus  est,  queinadaioduni  se  habect,  yo- 
tus  el  novum,  ac  Doiuinum,  et  cuDCta  divina  eloquia,  sempei 
superaa  et  anle  obadasionem  Dionyslus  Lctuens,  ac  deiade 
Thmnysin  rcsplendens,  capiio  quoque  quod  Chiistus  est,  el 
jam  fereado  corporis  captte  adomaLatur.  Resplendebal  aulem 
huic  tanquam  in  capite  ChiisLo  iuceroa  oiandatoi  uni  ejus  luci- 
dior  oculis  de  quo  Job  ail  ;  Cum  reaplenderet  luca-na  ejus  super 
capul  mevin,  el  plus  fdgens  quam  oculî,  totum  corpus  illu- 
minabat,  sicut  rursus  Domious  dlcit  :  Si  oculus  luun  simplex 
fuirit,  totum  corpus  lunm  luddam  eril,  et  taaquam  si  fulgoce 
suo  lucerna  illuminel  te,  quia  ergo  hatc  ia  i>eato  laliter  cou- 
templabanlur,  trabitquc  pes  a  spiritali  Iuceroa  quod  esi  îu  ca- 
pite  fulgur,  ideoque  Psalmista  clamât  :  Lv^erna  pedibus  meà 
lex  tua.  et  lux  semttU  mets,  non  est  prohikitus  currere  poet 
abscissiouem,  post  Cneiu,  poal  inortcoi.  Sicut  ttniui  naturaliler 
nvens  et  niaaenE,  majoribus  graliis  antea  subliniisâioie  cûto- 
natas  est  ita  et  abscissus,  sine  probibitloae  gntiam  openodi 
Buscepit  B  capîte  Gbristo,  sicut  diximus,  et  a  maadatis  quasi 
qoibusdam  oculis  ductus,  non  est  coercilos,  sed  oocûue,  DeoqH 
luroficiens,  ipseseipsumobtuUt,  pedibasilarageuapretiosaobli-. 
tione.  Û  coDsilium  impiorum  atque  carùBoutn  qui  Bentientai. 
quod  ipse  a  se  quodammodo  profectus  esset,  et  quiatum  corsa 
3e  voluQtas  babuit,  abeoruu  ocalis  evolasset,  Ru&tici  et  Eleo- 
therii  saoctorum  eoncertatarum  ejas  eomprehendere  pemùis 
sont  oorpora,  et  hos  dcorsum  ia  obyssum  jaoere  ac  miUere, 
verbo  tantum  colloculi  suot,  licet  conailium  eorum  ad  effeo- 
tum  non  venerit,  metu  videlicetaugeDdsâdei,  ulsusurrabant, 
et  iovidià  saoctœ  sépulture  Cbrisliajiorum  boc  ingeuium  ctù: 
Ugenles. 
-  Cum  autem  bsc  in  léritate  inanlter  «celesli  meditarentuTc 
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apparuerunt  in  potatione  mûlieris  CaUiU»  nomine,  propriorum 

nequam  consiliorum  undis  disrupti,  et  lugio  afflictionis  quod 

martyribus  praeparaverant  imponendum  hoc  per  intellectum 

mulieris  ingenuitate  décore  oontritum.  Dapsilibus  quippe  prae- 

dicta  cœnae  praeparatis  epulis,  hos  reficiens,  erat  enim  quam- 

vis  adhuc  catechumena,  bene  tamen  in  Domino  sperans,  vino 

ac  muneribus,  ex  cœlesti  consilio  eos  deridens  pariter  et  ex- 

c^cans,  discit  quid  vellent  ultra  sanctorum  percontata  facere 

corpora,  et  cum  adhuc  duclius  epulationem  detineret,  una 

démentes  inebrians,  servorum  fidelissimis  fixa  crédit  verbi 

mysterium  et  subinfert  praecipiens  quo  celeriter  furarentur 

divinissimos  sanctorum  thesauros,  et  qualiter  honeste  ac  di- 

ligenter  sepelirent  apud  petram  ruris  quod  ad  sementem  in 

parte  urbis  praeparabatur.  Quae  ex  tune  incessabili  sanctiflca- 

tione  recepta  fidelibus  saepe  agricolis  hactenus   centuplum 

prîBstando  gratissimum  fruclum  carpendum* 

Deflcientibus  autem  persecutionum  minis,  quemadmodum 
aquarum  ampuUis  et  flamma  sacri&ciorum  facile  in  favillam 
redafeta,  semper  vivente  caritate  pia  hsBc  muliercula  erga 
martyres  flagrans,  cum  venerabilem  invenisset  locum  ad 
translationem  sanctorum  ti*ullo  fabrica  designavit.  Cum  au- 
tem complesset  desiderium  suum,  tanquam  per  hoc  nimirum 
requiem  sperans,  residuum  domus  multitudo  Christianorum 
qui  ab  eis  edocti  fuerunt,  dedicavit,  unum  tribus  promptissime 
templum  confîciens  in  gloriam  unius  et  impartibilis,  id  est 
divinse  ac  adorandas  Trinitatis,  aediflcans.  Qui  sepulti  corpore, 
Christo  autem  assistentes  spiritu,  trahere  per  intercessionee 
invisibiliter,  et  stillare  operatione  visibiliter  adversus  omnem 
corporam  animarum  languorem  sanitates  non  desinunt  posr 
tulantibus. 

Passi  vero  sunt  semel  quidem  septimo  die  mensis  octobris 
très  isti  sanctissimi  martyres  Dyonisius,  Rusticus  et  Ëleuther 
nus  in  partibus  Galliarum,  apud  Parisium  civitatem,  sub  Do- 
mitiano  imperatore,  septimum  autem  diem  festum  revolutis 
et  non  desinentibus  annis  in  vero  rege  Christo  Domino  nostro 
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omDJbus  Cdelibiisconfereotes.  Cuî  est  glorio  et  imperium cum 
Paire  suo  ot  sanctissimo  ac  vivifico  Spirilu,  in  sœcula  sseculo- 
rum.  Amen. 

Explicit  Passio  sanctorura  martymm   Dyonisu,    RusUciel 
Ëleutberii. 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  397.) 
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LETTRK  D'ANASTASE  LE  BIBLIOTHECAmE  A  CHARLES 
LE  CHAUVE.  An.  C.  876. 


Incipit  epislola  Anaslasii,  Homani  bibliothecarii,  ad  Karolum 
împeralorem,  qnœ  asserîl  saDctum  Oyonisinm  vere  esse  Areo- 
pagitem. 

Domino  piissimo  et  serenissimo  Karolo,  imperatori  Deiqoe 
Teri  cultori,  semper  Augnsto,  Anastasius,  exiguus  apostoliia 
sedis  bibliolhecarius  \a  Domino.  — jfiternum  m  Ghristo  impe- 
rimo. 

Ecce,  împeratorum  sollerti&sime  et  cbristianissime,  qm 
effodis  et  rimaris  sapientiam  sicut  thesaunim,  cuinifail  sisis- 
trnm  est,  cùm  utrèque  nimiram  manu  pro  dexterA  utaris,  nun 
ùe  humana  reîpublicaB  commissa  secandùm  legem  Dei  gober 
nacula  modérais,  nt  divins  quœqne  non  doseras,  sed  potîAs 
prsferas,  passionem  sancti  ieromartyris  Dyoaisii,  quondua 
Ariopagitœ,  poslque  Alhenarum  aatistitîs,  quam  Romœ  legi 
cùm  puer  essem,  quamqoe  a  Constantinopolilanis  legatîs  an- 
dieram,  secundùm  jussionem  vestram  diu  quaesitam,  tandein- 
que  in  maximo  cœnobîorum  Ronise  sitorum  repertani,  etîam 
inter  diverses  langnores  positus,  arrepto  iaterpreta&di  certa- 
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mine,  latino  eloquio  tradidi  quantum  potui,  anxiliante  Deo, 
et  si  non  ex  toto  verbum  0  verbo,  sensum  tamen  penitus  han* 
riens.  Gesset  ergo  jam  quorumdam  opinio  perhibentium  non 
esse  Ariopagilam  Dyonisinm  eum  qni  apud  Parisium  corpore 
ac  virtutibus  redolet,  cùm  hoc  et  Graecorum  quoque  stilus, 
cum  lalinâ  linguâ  concordans,  testetur  et  predicet;  in  quâ 
profectô  natus  est  et  quâcelsa  scripta  sua  contexuisseprobatur, 
praBsertiin  ctim  manifesté  sciamus  praecipuos  tractatores  Eccle- 
siae  qui  latino  stilo  scripsere,  quid  dubium  in  sacra  scripturâ 
reperientes,  mox  ad  graeca  exeraplaria  currere,  et  ad  eorum 
sensum  protinus  a  se  omne  nubilum  ambiguilatis  excludere. 
Nec  mirum  si  quisdam  doctorum  erga  plurima  occupatus,  nec 
GraBCorum  scripta  rimatus,  aliter  senserit,  ctim  ipse  aposlolus 
Petrus  quaedam  sic  tenenda  esse  putaverit,  ut  meritô  coapos- 
tolus  ejus  Paulus  eum  reprehensibilem  judicaverit.  Beatus 
etiam  Gyprianus,  doctor  et  martyr,  quiddam  de  rebaptizatione 
diffinit,  quod  tota  Ecclesia  rejicit.  Quid  autem  de  sancto  Au- 
gustino  dicemus,  qui  etiam  libros  retractationum  conficiens, 
nonnuUa  quae  se  bene  sensisse  dudilm  putaverat,  reprehendit. 
Nam  omnipolens  Deus  nonnunquam  dispensatorie  gerens,  cui 
multa  révélât,  quiddam  opertum  deserit,  et  quod  alteri  obse- 
rat,  alteri  reserat  ;  nec  tamen  sine  remuneralionis  dono  relin- 
quit  quod  ex  radice  caritatis  prodire  non  nescit,  qui,  cùm  cor 
scrutetur,  non  tam  dictum  quàm  intentionis  admittit  affectum. 
Verùm  bine  multa,  docente  Deo,  dicere  possem,  si  non  mihi 
praefationem,  sed  apologiam  faciendi,  propositum  extitisset. 
Suscipe  itaque,  piissime  Imperator,  Dyonisinm  ex  Graeciâ  ite- 
rato  volatu  venientem,  et  qui  gaudes  eo  latino  eloquio  habito, 
gaude  et  ab  achivo  sermone  donato.  Sane,  quia  nonnuUi  bea- 
tum  Dyonisium  pterigion  tu  uranu  a  Graecis  appellari  comme 
morant,  notandum  quôd  hune  beatus  Johannes  Ghrysostomus 
pétition  tu  uranu^  id  est  volucrem  cœli,  in  ullimo  sermonum 
suorum  libro,  describat.  Quorum  duorum  nominum  differen- 
liam  sacri  evangeliorum  atque  psalmorum  graece  scriptorum 
libri  demonstrant.  Nam  in  altero  quidem,  graece  pterigion 


u 
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scriptuni  codei  latinus  non  dam,  sed  pinnncutum,  inlerpre- 
tari  déclarât;  in  altero  sera,  pelùion  crebrô  sermone  romacû 
tninslaturn,  voliicrem  sonare  désignai.  Hujus  autein  passioois 
testum  beatus  Methodius,  quia  sede  apostolicâ  Coastaotino- 
poliia  preabyler  missus,  ejusdem  urbis  teniiit  poQliGcium,  el 
eï  tune  inler  anactos  ab  omnibus  ob  suie  confesaîonis  et  agonb 
cerlamen  veraciler  veneralur  et  colitur,  edidit,  pauca  de  multis 
prœcedentibos  dictia  eicerpens.  Baus  auLem  pacis  oonLeral 
Sathauan  sab  pedibus  vestris  velociter,  et  qui  dédit  amplum 
in  terris  imperium,  iribual  iacœleslibuadiliseimum  praeoiiiun. 
Explicit. 

Data  Qiense  Junio,  Indictioae  iX*,  anoo  poatiiicatùs  liri 
beatissiaii  domni  oostri  Johannis  octavi  papae  quarto,  îniperii 
verô  domni  clemeulisami  Riiroli  semper  Augusti  primo. 

{Origims  de  fEglm  de  Paris,  p.  39fi.) 


LETTRE  D'HINCMAR  A  CHARLES-LE-fiHAUVE.  An.  C.  8T6. 

Domoo  glorioso  Karolo  Impepatori  augusto,  HîncminB, 
Qomiae,  noo  merito,  RemOTum  qûseopoi  ac  plâbis  Dei  b- 
mnlos. 

Leoti  beati  Djonisii  passioiie  a  Metbodio,  CMulanUocpoliia 
EUiiaA.  direcU),  greca  dictat&,  et  ab  Anutasio  atriasque  liigQS 
perito  et  undecumque  doclissinoo,  apiwtoUc»  sedis  bibliothe- 
cario,  latine  coDscriptâ;  stcut  in  praefatioDe  3U&  narrât,  reco- 
gnovi  his  qus  ibi  scripta  sunt  ea  qocB  in  adaleEcealiA  Ic^eram 
consonare  :  videlicet  per  quoa  ac  qiialiter  gesta  martyril  beali 
DyonisiiËociorumqueeJufi  ad  Rontauorum  DotidaiQ,  indëqae 
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ad  GrsBcos  pervenerint.  Nam  quandô,  Deo  disponente,  in 
Franconofurth  palatio  nati  estis,  Hacberto,  praecentori  palatiî, 
episcopium  Meldensis  urbis  commissum  est  ;  ubi,  propter  Hil- 
drici  episcopi  aetatis  prolixitatem  et  diutinam  aegritudinem, 
quaedam  ad  scientiara  et  religionera  pertinentia,  necnon  et 
sediiicia  ac  caetera  quaeque  necessaria  neglecta  invenit.  Qua- 
propter  a  familiari  suo  Bodone,  clerico  domni  et  nutritoris  mei 
Hîlduini,  abbatis  sacrî  palatii,  clericorum  surami,  quemdam 
clericum,  ipsiusBodonis  propinquum^  nomine  Wandelmarum, 
qui  caûtilenain  optime  a  Teugario  magistro  in  sancti  Dyonisii 
monasterio  didicit,  ad  erudiendos  clericos  suos  obtinuit.  Cui 
abbatiolam  sancti  Sanctini  in  beneficlum  dédit,  [dem  autem 
Wandelmarus  in  loco  sibî  commisso  quaterninnculos  yalde 
contrites,  et  qnae  in  eis  scripla  fuerant  pêne  deleta,  de  vitâ  et 
actîbusbeati  Sanctini  repperit,  quos  ob  famîliarîfatis  noticiam, 
et  quia  me  scîolum  putabat,  ad  exhaurienda  ea  quae  in  eisdem 
quaterniunculis  conlineri  videbantur,  et  ad  scribendum  aperte 
in  nova  pargamena  micbi  commisit,  quod  et  studiose  peregi, 
et  mîchi  commendata  commendanti  restitnî.  Sed  quia  diu  est 
quod  idem  Wandelmaras,  etiam  ante  obitum  Hucberti,  de- 
funclus  fuit,  et,  sîcut  audivî,  idem  locus  neglectus  extitit,  ac 
demum  in  eâdem  iirbe  Nortmanni  fuerant,  et  quasdam  incen- 
dio  concremaverant,  quaedam  verô  praedantes  diripuerant, 
nescio  si  îpsi  quaterniunculi  vel  eorum  exeraplaria  in  eâdem 
urbe  valeant  reperiri.  Propterea  exemplar  eorum  quod  michi 
retinui,  vestro  devoto  et  bono  studio  offerendum  putavi  ;  ut  si 
quae  sunt  illorum  reliquiae,  qui  negabant  domnum  et  patrem 
nostrum  Dyonisium  esse  Ariopagiten,  et  a  beato  Paulo  apos- 
tolo  baptizatum,  ac  Atheniensium  ordinatum  episcopum,  et  in 
tjallias  a  sancto  Clémente  directum,  ex  bis  quae  graeca  testifl- 
catio  et  romanae  sedis  assertio  et  gallicana  intimât  contestatio, 
Tatum  et  in  hâc  re  rccognoscant  quod  înde  ante  nos  dictum 
est.  Nam  veritas  sepîus  agitata  magîs  splendescit  in  lucem. 

{Origines  de  r Eglise  de  Paris,  p.  401.) 


ACTES  DE  SALM  SANCTiN, 

KVËIjIIE    DE   MEAUX. 
Manuscrit  B5iiB  ilf  (n  Bibliothèque  Jmpèruile, 

Ces  Actes  ne  sont  qu'une  légende  apocryphe  coraposÉe  dans  le 
sens  aréopagitique  pour  donner  crédit  au  sentiment  d'Hilduin. 

Sanctus  Areopugites  Dionysius  egregia  Pauli  apostoli  prji- 
dicatione,  fidei  veritate  illiiminatus,  et  in  nomine  sanclaac 
îndividoœ  Trinitatis  baplizalus,  demumque  cœlestium  mysle- 
riorum  arcanis  sufficienler  instruclus,  Atheniensium  est  ordi- 
natus  episcopus.  Procedente  autem  tempore,  inagistri  desiderio 
et  beati  Pétri  aoiore,  quem  una  cum  praeceptore  soo  Paulo 
npudaepulcbruiuvilsepnncipis  viderai,  et  docentBin  audierat, 
per  revelalionem  ordinaia  sibi  commissa  ecclesia  Romain  ve- 
nit.  Quos  nequissimi  Nerouis  crudelitate  jnm  martyrio  coro- 
nalos  invenit;  et  a  bealo  Clémente  Pelrl  apostoli  successore 
amabjliter  ac  honorabililer  susceptus,  post  aliquod  spatium 
tempoi'is,  cuQi  aliis  ad  eroganda  divini  verbi  semina  In  G  illias 
est  directus.  Qui  prsdicando  et  sermouem  conGrmando  se- 
quentilius  àgnls,  Parisîos  Douùdo  nostro  Deo  Jesu  Christo 
ducente  perveoit. 

Deslinatls  quoç[ue  sociis  per  diverses  civitates,  ad  dolos 
diaboli  deatruendos,  et  populos  Domino  acquireodos,  Saocti- 
aum  ordluavit  episcopum,  et  Garnotum  eos  iliuminare  qui  is 
tenebris  et  in  nmbra  mortis  erant,  iDspirante  Donûoo  misit  : 
ubi  eum  per  aliquantum  temporis  immorari  disposuit.  Postea 
vero  Meldensium  civitali  pastorem  et  episcoputa  constituit, 
ejuaque  suffragio  Antoninum  [qui  juniorad  distinctioaemse- 
nioris  Antotiini  prsaomlnabatiir) ,  adhibuil.  Domilianns  deni- 
que  impiissimus  Csiar,  post  Neronem,  ssvissioia  persecutiune 
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in  Chiîslianos  exaestuans,  lictores  ad  perquirendum  et  compre- 
hendendum  Dionysium,  cujus  famam  iu  destruendis  idolis  et 
convertendis  ad  Ghristum  populis  per  multos  uudierat,  in  Gal- 
lias  misit,  ut  eum  diligenter  perquirerent,  et  inventum  ac 
comprehensum,  aut  idolis  sacrificare  cogèrent,  aut  diversis 
suppliciis  affectum  occiderent.  Quos  cum  beatus  Dionysius  ad 
fines  Parisiorum  appropinquare  coraperil,  Sanctinum  et  An- 
toninum  ad  se  accersivit;  quibus  prsecepit  ut  sermones  et 
agones  ipsius  solerter  intenderent,  et  mémorise  commenda- 
rent  :  ac  quibus  tormentorum  generibus  per  passionum  sup- 
plicia vitam  Qniret  conspicientes,  Homanœ  sedis  pontifici,  et 
fidelibus  quos  tune  ibidem  invenerint  (quia  unde  in  orbem 
Ghristiànorum  persecutic  procedebat,  illic  ardentius  confla- 
grabat),  per  ordinem  nunciare  quantocius  studerent  ;  eosque 
obnixe  deposcerent,  ut  Atheniensium  civibus  ea  nota  facerent  ^ 
quatenus  et  ipsi  Domino,  pro  cursu  laborum  ejus  expleto,  gra- 
lias  agerent  et  erga  cultum  ejus  devoti  fièrent. 

Gonsummato  siquidem  beato  Dionysio  per  martyrii  palmam, 
Sanctinus  et  Antoninus,  sicut  eis  praeceptum  fuerat,  Romam 
iter  aggredi  maturaverunt,  et  venientesin  Italiam,  Antoninus, 
valida  febre  correptus  est.  In  cujus  obsequiis  per  aliquot  dies 
Sanctinus  immoratus,  consilio  ac  consensu  ejusdeni  Antonini, 
ne  praceptio  beati  Dionysii  quacumque  occasione  impediretur, 
peragere  cœptum  iter  disposuit  :  et  suffîcienter  xeniis  ac  ho- 
nestis  linteis  principi  domus,  in  qua  jacebat  Antoninus,  com- 
missis,  petiit  et  per  Dominum  obtestatus  est  eum  ut  si  Anto- 
ninus convalesceret,  exinde  illi  abundantissime  ministraret; 
si  vero  vita  decederet,  honestissime  sepeliret,  et  sic  iter  quod 
cœperat  peragendam  apripuit. 

Et  cum  beatus  Sanctinus  fines  Romanorum  jam  contigit, 
Antoninus  vita  decessit.  Quem  princeps  domus,  retentis  omni- 
bus qus  sibi  in  obsequiis  ejus  commendata  fuerant,  stabuli  sui 
in  quo  animalia  ejus  manebant,  axes  levavit,  et  in  fossam  ubi 
stercora  et  urins  animalium  defluebant^projecit,  et  desuper  axes 
remisit.  Qus  mox  omnia  Sanctinus  per  Spiritum  Sanctum  co- 

35 
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gnovil,  et  catn  maxima  festinatîooe  reversus  ad  domam  in 
qufi  Anloninum  jacentem  >iimiserat,  flens  et  dolens  pervenit  el 
pmcipem  domna  interrogavit  :  «  Ubi  est,  indiens,  Antoninns 
fFaler  meus  carissimns?  »  Is  autem  ficlis  gemilibus  ac  snspirîis, 
ômulala  mœslitia  :  '<  Morlnus  ent.  iiic[nit,  et  sictit  iiiihi  commi- 
«sti,  ipsum  honestjssîme  aepeiivf .  u  Cni  Sanctians  :  «  MenlMe, 
iaquit,  fill  diabolr.  In  sterquDininm  projecisti  eum,  virum  sanc- 
tnm  et  juatum  ;  et  nirac  veni  niecLiin  ad  sfabuli  locum  in  quem 
projficisti  eum,  »  Is  autem  limore  percuisns,  non  est  auras 
reniti  qiiin  cam  eo  veniret  ad  locnm  nhi  enm  projecerat.  El 
leTantes  inde  axes,  Sanctinns  cnm  hcrymis  clatnavit  met 
magno,  dicens  ;  «  Antunine,  frater,  in  Domine  Domini  nosfri 
Jesu  Chrisli,  pro  cnjus  noraine  et  amore  passas  est  pretiosos 
martyr  Diooysius,  surge  et  perticiamus  simul  obedientiam, 
qaafa  idem  pater  rt  magisler  noster  communiter  nobis  prsce- 
pît.  Il  Et  statim  Antoninns  stercore  obvolutus  surrexit  ;  qnem 
Sanr-linns  de  slabuli  fossa  estraxit,  et  diligentissime  lavil,  et 
mnndis  ac  honestis  vestimentis  induit r  sicçine  offerentes  Deo 
»acfiiîcium  laudis,  eticharisiiœ  corporia  et  sangninis  Christi 
parlicipali  sont  :  et  accipientes  cibum  cotifortali  stint,  et  iter 
cœptnm  aggredientes,  Romani  auxiliante  Domino  perveoenint. 
El  jambeato  Clemenle  martyrio  coronato,  ineadem  sedesanc- 
tHm  Asacletaoi  natioce  Greecnm  de  Atîtenis,  qm  TaeT&t  a  beato 
Fetro  apostola  presbyfer  ordînalas,  consecratum  ponâflcem 
imenerBOft. 

Cui  ^F  ctfnnia,  sicnt  beadis  Dionysîtts  eis  pneceperaf,  actns 
et  DiRFtyfii  ejos  orditnm  nttrrarenntt.  ferfeelaifae  negotio  ad 
eiwtatem  Me!densiuin  rerer^,  nbî  sanctai  prascRcatlonî  ac  pus 
opeiibus  insistentes,  Sanclinns  plenna  fide  et  virtutilnn,  ac 
'  feciai»operibas,  oé  eœleErfia  regn»  tnmsfrit.  Ctâ  Airtonînns  in 
episcQpata  saceesât,  et  perplures  sntma  fn  saneto  officio  dé- 
pens, eini»  mcFlTî^ei  boDornin  (^eram  frocta  et  aotmarum 
tacro  nrigravit  ad  IterainaM,  «ri  est  honor  et  gloria  per  omnia 
sscnlorom  aatcvïa,  Anm. 

(Origines  (te  VFglUe  de  Paris,  p.  402.) 
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xviir 

RAPPORT   DU   PRIEUR   DR   LONGPONT 

SUR  LA   TÊTE  DE  SAINT  DENTS  L'aREOPAGITE 

((  Frater  Carolus  Josephus  Cotffn,  facultatis  Parisiensis  B»€- 
chalaureus  in  Theologia,  abbatise  S.  MariaB  Longi-Pontis  OrcK- 
nis  Gistercîensîs  în  diœcesi  Saessionensi  Prior,  omnibus  bas 
prsesentes  litteras  visuris  salatem  in  Domino,  qui  est  admira- 
bilis  in  Sanctis  suis  et  qui  omnia  eornm  ossa  sefvat,  notum 
facimus,  nos  à  reverendissimo  nostro  abbate  generali  Cister- 
cîensi  par  Ktteras,  quas  Parisiis  die  xxni  prœsentis  mensis 
Januariî  scribere  ad  nos  fliit  dîgnatus,  requisitos,  ut  ipsi  pro- 
bationes,  notitias  documcntaque  de  S.  Dionysii  Areopagitae 
capite,  quod  à  quîngentis  annîs  in  ik!t&  nostra  Loogi-Pontis 
monasterio  religfosè  asservalmp,  digereremus  ac  litteris  com- 
mendaremus,  obtemperandi  dictiqtte  dominî  nosljri  reyerendis- 
simi  desiderio  satisfeciendî  causa  ad  thcsa^  reliçuiarum  nos- 
trarum  locum,  qui  poét  summum  eeclesraB  nostrae  altare  sitns 
est,  accessisse. 

«  Ubî  à  dominis  Nicolao  Qudnquet  et  Petro  Lallouette, 

communîlafis  nostrae  religiosis  presbyteris,  skipati  post  cere- 

monias,  in  casu  simiG  requisitaset  solîtas,  thecast  ebameam, 

crystallîs  et  figuris  argenters  mumtam,  aperuimu»  ;  Tsnde  fôc- 

traximus  arcam  parvam  argenteam,  Blafimi  elalK)ratam,  p<^li- 

ces  decem  longam  et  sex  aut  circitèr  latisim,  î»  eujiis  op«reillo 

exstal  rosa  aperta.  quam  eîrcùm  ckaraeteribus  Gotbicisjexa- 

rata  sunf  «[uafuor  baec  Latina  Yocabula  :  Cap^t  sANcn  Dunnisii 

Areopagit^  et  supra  et  circinir  praefetïB»  opwcruîùitt  in  patois 

laminis  argenteîs  éxaratîsén  expressi  ebaracteribirs  GotWéis 

pariter  sont  treis  6i  sequeilt^  vemctrli  : 

■  ■'-'•''■..    :;'i 
Arenq^afttm  Loogus-Pons  nobitiUitur 

Felfcî  cap^  qaod  fn  isto  Tase  lit>c«cin^, 

Boctritaa»  vh»  enJuS'  grès  iHA  lequatirr  ! 
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£t  post  factam  dicts  arculae  seu  lipsanothecse  apertionem  ei 
inclusa  frustoque  serici  albi  involuta  invenimus  capitis  ho- 
manî  ossa  unà  cum  sincipite  sea  fronte,  occipite  et  duobos 
lateribus  sine  uUa  fractura,  et  cîrcam  et,  nuUa  re  iuterposita, 
in  dictis  capitis  ossibus,  superiùs  à  loco  auris  sinistrse  inci- 
piendo,  circùmque  tolum  per  partem  posticam  eundo,  dis- 
tincte legimus  quatuor  istbsc  GraBcè  expressa  seu  exarata  an- 

tiquo  atramentO  VOCabula,  xscpaXTj  tou  ayiou  Aiovuaiou  ApeioTsaYix. 

«  Inter  omnes  Suessionenses  episcopos  Nivelo  de  Chiri- 
siaco  affectu  particulari  abbatiam  Longi-Pontis  prosecutus  est, 
cùm  esset  fîlius  Gerardi  de  Chirisiaco,  Mureti  dynastae  et  Agne- 
tis,  qui  annoMCxxxi  locum,  nomfine  Longum-Ponteni,  quilum 
parœcia,  cujus  erant  dynasts,  existebat,  Ordini  Cistercieosi 
dederunt,  ut  ibidem  aBdificaretur  monasterium,  quod  Longi- 
Pontis  nomen  retinuit  ;  ubi  semetipsos  dederunt,  et  ubi  vitœ 
suae  reliquum  in  omnigenarum  virtutum  Gbristianarum  exer- 
citio  transegerunt.  Rex  Philippus  Augustus,  cùm  ad  recupe- 
randam  terram  sanctam  ingentem  exercitum  anno  Mccn  cons- 
cripsisset,  cum  Balduino,  Flandriae  comiti,  cùm  ipsamet  sua 
majestasbelli  Anglici  causa  iter  suscipere  non  posset,  summo 
imperio  moderandum  dédit.  Inter  primos  et  maxime  ardorc 
incensos  Franciae  antistites,  qui  hisce  cruciatorum  copiis  sese 
junxerunt,  S.  Nivelo  episcopus  fuit.  Hic  Christianus  exercitus, 
à  recta,  quae  in  Palaestinam  ducit,  via  declinans,  ex  occulte 
Dei  judicio  Gonstantinopolim  versus,  ut  Alexio  Juniori  impe- 
ratori  tbronum,  quem,  ut  omnibus  notum  est,  avunculus  ejus, 
Alexius  Comnenus,  usurpârat,  restitueret,  sese  convertit. 

«  Cornes  Flandriae  Cbristianusque  exercitus  anno  sequenti 
urbem  Constantinopolitanam  obsedit  atque  expugnavit.  Pius 
episcopus  Nivelo,  diœcesim  suara  copiosorum  civitatis  hujus 
imperialis  spoliorum  participem  reddere  desiderans,  omnem 
curam,  ut  reliquiarum,  quibus  eam  Orientis  imperatores  à 
Constantini  Magni,  illius  fundatoris,  aetate  ditârant,  partem 
recuperaret,  adhibuit,  cùmquenolabiliorum  multitudinemob- 
tinuisset,  partem  earum  in  Franciam  per  personas  fldeles, 
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quarum  fldei  eas  consignavit,  transmisit  ;  parlem  autem  alte- 
ram  servavit,  quam  ipsemet  in  episcopalem  suam  urbem  in- 
tulit,  quam  que,  anno  scilicet,  uti  è  Galliœ  Christianœ  auctœ 
Scriptoribus  tom.  9,  col.  365  colligere  fas  est^  1205,  ecclesiae 
cathedrali,  pluribus  aliis  ecclesiis  et  monasteriis  distribuit,  ac 
nominatim  ad  monasterium  Longi-Pontis  caput  beati  Dionysii 
Areopagit^  et  crucem  de  LiGNO  DoMiNi  asportavit.  Siint  ipsa- 
raet  verba  LectionumBreviarii  Suessionensis,  quae  legunturin 
sacrarum  reliquiarum  festo,  quod  à  tempore  translationis  il- 
lius  soleiïiniter  quotannis  per  lotam  diœcesim  Dominicâ,  quae 
mense  Oclobri  Dionysii  festum  proximè  excipit,  celebratur, 
cùm  ecclesia  Cathedralis  ad  Missain  in  antiqua  Prosa  canit  : 

Nostri  tenent  cœnobitœ 
Caput  Areopagitœ. 

«  Est  igitur  constans  totius  Diœcesis  Suessionensis  traditio, 
verum  capitis  S.  Dionysii  Areopagilae  lipsanum  in  monas- 
lerio  Longi-Pontis  asservari,  ac  quiscumque  de  pretioso  illo 
deposiLo  dubitaret,  eadem  eliam  ratione  de  ecclesiae  cathedra- 
lis,  celeberrimarum  abbatiarum  beatse  Marise  et  S.  Joannis  in 
vineis  et  plurium  aliarum  ecclesiarura  secularium  et  regula- 
rium  civitatis  et  diœcesis  Suessionensis,  quaB  plerasque  suas 
reliquias  è  pii  episcopi  Nivelonis  liberalitate  possident,  reli- 
quiarum veritate  dubitare  posset.  Porrô  cùm  pio  isti  praesuli 
difficile  fuissel,  in  Franciam  in  lipsanolbecis  diversis  sacras 
omnes,  quas  Constantinopoli  congregârat,  reliquias  asportare, 
credibile  est,  eum  thecis  omnes  conjunctim  inclusisse,  utque 
alias  ab  aliis,  cùm  advenisset,  secernero  posset,  adscripto  sin- 
gulorum  Sanctorum  nojmine  notasse,  ossibusquecapilisS.  Dio- 
nysii Areopagitae  inscribi  jussisse,  aut  inscripta  reperissc  litte- 
ris  Graecis  haec,  quae  ibidem  sat  distincte  adhuc  leguntur,  vo- 

Cabula  :  Ke^Xtj  tou  «yiou  Atovuatou  ApeioTraytT. 

a  In  cujus  ac  omnium  suprà  dictorum  fidem  hoc  scriptum 
in  compendiariae  de  re  gesta  litis  formam,  ut  in  tempore  et 
loco  et  ubicùmque  congruum  fuerit,  usui  esse  possit,  confeci- 
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mus,  quod  signavimus  signanque  pei'  duos  nobis  adsisteuLee 
religiosos  suprà  nominalos  fecimus,  ac  communitatis  noslra 
sigillo  monivimuB  die  xjx  Januarii  anno  mdclxxxxïjii. 

Erat  sigîifll«in  F.  Cottin  Prior  alibatis  Loogi-Pontis,  F.  Ni- 
Bolaus  Quinqtiet,  F.  Pelrus  Lallouelle. 

[Origines  île  fEylise  de  Par^,  p.  223  et  412}. 


H 


BULLE  DU  PAPE  INNOCENT  IIL  An.  G.  1216. 

InmocEiiTins  Ëpiscopus  servus  servorum  Dei,  dilecttE  filiis 
ttbbati  et  conventuisancli  Dionysii  ParisicBsis,  saJutem  etApos- 
tolicam  beDediclionem. 

Utrum  gloriosas  marlyr  et  pontifes  Dionysius  cujns  vene- 
mbile  corpus  in  vestra  requiescit  eccleda,  sit  iUe  .eeoseodus 
qui  Areo|^t«  vontor,  ah  KfotkAo  Rmio  ooEVQrsB&,  diwr» 
sont  sententiae  dmrsortïm.  Qoiâam  nanqse  ratflotur  Diony- 
Bmm  Areopagilam  la  Graecia  foisse  mortuira  et  ee^tuB, 
BJiamqoe  Dionysùiin  «xtilisse  qui  Édem  ChrisU  Franconnn 
populis  predieant.  Alii  Tero  3s»ernat  ilhun  poet  mortem  heati 
PêaU.  veaisBe  fioin&Bi  «t  a  vaaeie  Clenteoie  Papa  in  Galiiam 
deMinatom  :  aliomque  fœsse  qui  oiortuus  est  la  Gieûa  «t 
aepiiltBS  :  atrunaque  Isbëb  «piegiom  in  ofoee  te  aomwe 
prœcluniti. 

Nos  autem  eentri  vcteirles  prsejudicare  fientosiite,  sed  vee- 
trum  cupientes  monaBtenum  hononre  quoâ  immédiate  ai 
Bomanam  spectat  ecclesiaiD,  sacmm  beati  Dtgnj^  pigous, 
quod  bonœ  memoriœ  P.  titafi  sa-ncti  Hancelii  Presbyter  Cai^ 
diualis,  tune  A^ostolics  SRdis  L^atis,  de  Gfiecia  tulil  ia 
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urbem,  vobis  j^  àïledm  QiioB  JUaimericuffi  Priûrem,  H 
quosdam  aliog  nouLioe  moASisterii  ve&tri  âd  geaeral^  coQCJJJ4^iia 
desjtiûatos,  dévote  dirlgUnus,  ut  oum  utr^que  reliquias  JbaJbwi^ 
ritis,  DuHa  de  ^atero  resaaaeat  dul^àliilio^  qiUa  sacrâB  be^li 
Diooysii  Àreo{^git<a&  reliquias   «pud  vestruiB  moaastefiam 

Vos  igitur  eas  revei^eater  suscipite,  hanc  nobk  yicissitudi* 
nem  repeadenies^  ut  in  oraliouibus  vestris  specialis  semper 
ad  Deum  commemoratio  nostri  fiât,  et  secundum  oblationem 
eorumdem  nuntiorum  vestrorum  anniversaria  obitus  nostri 
memoria  in  eodem  monasteriosolennitercelebretur.  Omnibus 
autem  qui  ad  bas  sacras  reliquias  venerandas  dévote  convene- 
rint,  quadfagiota  Aies  de  iijuiiirà«  sibi  pœiâtentiis  auctoritate 
Apostolica  relaxamus. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc  paginam  nostrae 
concessionis  et  reixiîssioQk  iafringere,  vel  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserit,  indi- 
gnationem  omnipotentis  Dei,  eft  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apos- 
M^mm  ^i^s  -se  fio^vemt  is^i»*sof  ufia. 

Dftt.  LateraoJL,  m.  fik»pu  jftuUArii,  Poatificatus  bos^fï  mmo 
octav4i  decimo. 

(Ortffines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  413.) 


XX 

1*  SAINT  DENYS  DE  PARIS 

Saint  Crkooibe  de  Toubs  fixe  leur  mission  au  temps  de  Dèce  et  du 

pape  'saird  Fabien, 

t'  TïujusDeciitempore  seplem  viri  episcopi  ordinati  adprae- 
dicandum  in  Gallias  missi  sunt,  sicut  historia  passionîs  sancti 
martyris  Saturnini  denarrat.  Ahenim  :  «  Sab  Decioet  Grato 
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consulibus,  sicut  fidelj  recordatione  relineltir,  ppimum  ac 
summum  TolosHua  civilas  sanclum  Snturninnm  habere  cœ- 
perat  sacerdolem,  a  Hi  ergo  missi  sunt  :  Tcironicis,  Galianiis 
epUcopus;  Arelatensibus,  Trophimus  episcopus;  Narbonie, 
Paulus  episcopus;  Tolosœ,  Salurninus  episcopus;  Parisiacis, 
Diooysius  episcopus;  Arvernis,  Stremonins  episcopus;  Lemo- 
Ticioi?,  Martialis  est  deslinatus  episcopus.  u 

(Origin'-s  dr  l'Églke  fie  Parts,  p.  63.) 


2"  LE  NOUVEAU  MARTYROLOGE  ROMAIN 

ET   LES  ÉVÈQUES    DE   L\  MISSION   DE   HAÎNT   DEBTS    DE   PAHIS 

Ualet  vogyits,  indécises,  diipnialf^. 

SAINT  THOPHIKE   D'aHLES. 

Martyrologtum  Romanum,  29  décemb.  —  u  Arelatœ,  natalis 
Bancli  Trophimi,  cujus  meminit  aauctus  Pauius  ad  Timo- 
thuura  scribens  :  qui  ab  eodem  aposlolo  episcopus  ordinatus, 
prœfalœ  iirbi  primus  ad  Christi  Evaagelium  prœdicandum 
directus  est  :  ex  cujus  prœdicattonis  fonte,  ut  sanctus  Zosîmas 
papa  scribit,  tota  Gallia  (îdei  rivulos  accepit.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  50  et  125.) 

SAINT  PAUL   DE   HABBOKHE. 

Martyrologium  Romanum,  22  mart.  —  u  Narboaae  in  Gal- 
lia; natalis  sancEî  Pauli  episcopi,  Apostolorum  discipuli,  queiu 
traduDt  fuissfi  Sergium  Paulum  procousulem,  qui  a  beato  apos- 
tolo  Paulo  baptizatuB,  et  cum  in  Hispaniam  pergeret,  apud 
Narbonam  reliclus,  ibidem  episcopali  dignilate  donalus  est; 
ubî  prœdlcalionis  officio  non  segniter  expleto,  clarns  miraculis 
migravit  in  cœlum.  » 

{Origines  de  CEglise  de  Paris,  p.  52  et  t2o.) 
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SAINT  SATUBNIN  DE  TOULOUSE. 

Martyrologium  Romanum,  29  novemb.  «  TolosaB,  S.  Satur- 
nîni  episcopi,  qui  teniporibus  Decii  in  Capitolio  ejusdem  urbis 
a  paganis  tentas,  atque  a  summa  capitolii  arce  per  omnes  gra- 
dus  praecipitalus,  capite  coUiso,  excussoque  cerebro,  et  toto 
corpore  dilaniato,  dignara  Christo  animam  reddidit.  » 

[Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  81 .) 

SAINT  GATIEN   de  TOURS. 

Martyrologium  Romanum,  18  decemb.  a  Turonis,  S.  Gra- 

tiani  episcopi*,  qui  a  S.  Fabiano  papa  ejusdem  civitatis  primus 

episcopus  ordinatus,  multis  clarus  miraculis  obdormivit  in 

Domino.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris ^  p.  90.) 

SAINT   MARTIAL  D£  LIMOGES. 

Martyrologium  Romanum,  30  jun.  a  Lemovicis  in  Gallia, 

S.  Martialis  episcopi  cum  duobus  presbyteris  Alpiniano  et 

Austricliniano,  quorum  vita  miraculorum  signis  admodum 

effulsit.  )) 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  102.) 

SAINT  STRÉMOINE  DE   CLERMONT. 

Martyrologium  Romanum,  1  novemb.  «  Arvernis  sancti 
Austremonii  primi  ejusdem  urbis  episcopi.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  96.) 

SAINT  URSIN  DE   BOURQES. 

Martyrologium  Romanum,  9  novemb.  «  Apud  Bituricas 
sancti  Ursini  confessoris,  qui  Romae  ordinatus  a  successoribus 
apostolorum,  primus  eidem  urbi  destinatur  episcopus.  /> 

{Origines  de  C Eglise  de  Paris,  p.  113.) 


SAiKT   DBNÏS   D£   J!Ail[S. 

Marlyrologiom  Rûmanuia,  9  ocloli,  «  LuLetis  ParisiûriiDi 
Dutalis  âS.  martyrum  Sionyaii  AreopagiUe  episcapi,  Busticî 
pi e-sbyteri,  et  Eleotberii  diacooi  :  ex  quihus  Dionj'sius  ait 
apûstolo  Paulo  baplûatus, primas  Albemeoâium  ejûsîcopuâ  est 
ordinatus  ;  deinde  lloinam  i-enienB,  a  Jiealo  Clemeale  Romai» 
pontilice  in  Gallias  priBiiicandi  gtatia  diriictus  est  et  ad  prafa- 
lom  urhem  devenieDs,  coin  ibi  per  aliquot  annos  coramissuin 
sibi  opus  Gdelller  prosequereliir,  tandem  d  praifeclo  Fesc^oniao 
posl  gravissiraa  lormentorum  gênera,  una  cum  socîis  gladio 
animadvereuE,  martyriom  conplevit,  » 

[Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  t39  et  S23.) 


3-  LES  DOUZE  COMPAGNONS  DE  SAIXT  DESYS  DE  PARIS 
{Origina  (fc  tEgh'ge  de  Pans,  ch.  Tt,  p.  171 .) 

TÉMOIGNAGE   DES   ACTES  DES  SAINTS    FUSCIEN   ET    VICTORIC 

_  Il  Sanctî  ergo  viri  Fiiscianus  et  Victoricus  cum  duodenario 
namero  sociorum,  per  ordinem  glomereti,  una  cum  venerabili 
Dionysiopnesule,  comitibus  C£terïsTiatone,1l>ifQno,  Crispino, 
CrâpiràDO,  Valerio,  Lotôuo,  HaMello,  QûbCîoo  «t  fte^lo  ah 
urbe  Roma  progredieDl«e,  corsa  întrepido,  pro  C&nsti  4nm- 
cantes  viclocia,  ballabwes  Dei  c^r^ii  intra  fines  Gallix  Pari- 
siis,  duce  Ghristo  itineris,  perveneruDt,  atque  super  illustrante 
Spiritu,  membraLim  iœ».  qurn  ïvsdÎBatHue  divini  nomints 
caraerant,  ele^eruut.  » 

{Origmes  de /"Eglise  de  J^ari&.^  47a.) 

TÉMOIGHAGE   DU   CONCILE  DE   PARIS.    An.    C.    824. 

«  Nec  vobis  Iffidium  fiât,  si  ail  ostendendani  rationem  veri- 
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tatis,  veritâtemque  rationis,  ses&pauk)  loBgiiis  sermo  protra- 
xerit,  dummodo  linea  veritatis,  quœ  ab  antiqiiis  Patribus  nos- 
tris  usque  ad  nos  inflexibiliter  jducta  est,  Leato  Dionysio  scili- 
cet,  qui  a  sancto  Clémente,  beati  Pétri  in  apostolatu  primus 
ejussuccessor  extitit,in  Gallias  oumduodenarionumero  primus 
prâedicator  directus^  et  aliquod  tempus  una  cum  Sociis  bue 
illucque  praedicntibnis  gratia  per  idem  regnum  dispersis,  mar- 
tyrio  coronatus  est.  » 

(Origines  de  VEglise  de  Paris,  p.  174  et  289.) 


4»  LE  NOUVEAU  MARTYROLOGE  ROMAIN 

ET  LES  DOUZE  COUPAGNOIÎS  DE  SAIIÏT  DETÎTS    DE    PAUIS 

Dates  vagîtes  y  indécises ,  disparates, 

SAINT  FDSCIEN   ET  SAINT  VICTORIC. 

Martyrologinm  Romamim,  il  décermb.  —  u  Ambiani,  SS. 
martyrum  Yictorid  et  Fusciani  sub  eodem  imperatore  Maxi- 
miano,  in  quomm  naribus  et  anribus  jussit  Rictiovarus  Prae- 
ses  immitti  tarinchas,  et  «lavis  ardentibus  tempora  transfigi, 
deinde  oculos  evelli,  -ac  postmodum  eoram  corpora  jaculari, 
sicqaenna  cum  S.  Oenlûmo  eorum  hospite,  capitibus  ampu- 
tatis,  migraverunt  ad  Dominum.  » 

(Origines  de  VEglise  de  Paris,  p.  175,) 

SAINT  PIATON. 

Martyrologium  Romanum,  1  octob.  —  u  ïornaci  S.  Piatonis 
presbyteri  et  martyris,  qui  cum  beato  Quinctino  qusqu€  sociis 
ab  urbe  Roma  in  Galliam  praedicationis  causa  perrexit,  ac 


-  556  —  I 

postea  in  perseculione  Maximinni  conBumraalo  marlyrio  mi- | 

graTÎt  ad  Dominum.  »  I 

[Origines  de  F  Église  de  Paria,  p.  181.)      I 

SAIRT  EUFIS    ET   SALIT   VALÈBE.  I 

Harlyrologium  Romaouni,  14  jua.  »  Apiid  Suessiones,  SS.- J 

martynim  Valerîi  etRuGni,  qui  ia  peraeculione  Diocktianift  1 

PriEside  Rictiovaro  posl  multa  lormenla  jnsïi  sunt  decoUari,  ••] 

[Origines  de  PÉgliae  de  Paris,  p.  180.)     1 

SAINT  CKËPIN   ET  SAINT  CBÉniitEN.  I 

Marlyrologium  RomuDum,  25  octob.  —  b  Suessione  in  Gai- 
lia  SS.  martyrutn  Crispini  et  Crispiniani  nobilium  RomaDorum, 
qui  in  perseculione  Diocletiaai  sub  Ricliovaro  prœside  post 
iinraania  tormenla  gladio  trucidali,  coronam  martyrii  consfc 
coli  sunt.  Il 

(Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  178.) 

Saint  lvuzs 
Maiiyrolo^um  Romanum.  8  jaouar.  —  «  Bellovaci  io  Gal- 
liis,  SS.  martyrnin  Luciuni  presbyteri,  MaxiniiaDÎ  el  Juliani; 
quorum  duo  ultioii  a  persecutoribus  gladio  perempli  sunt  : 
beatus  autem  Lucianus,  qui  cum  S.  Dionysio  îd  Galliani 
venerat,  post  nimiam  csdem,  cum  Christi  nomeu  viva  voce 
conlîteri  non  limuisset,  priorum  sënlentiain  et  ipso  exceplL  u 
{Origines  de  l'Église  de  Paris,  p.  184.) 

SAINT  OCEBTIN. 

Marlyrologium  Romanum,  31  octob.  —  h  In  Gallia,  apud 
Augustam  Veromanduorum,  sanctî  Quinctini  civls  Romani, 
ordinis  senatorii,  qui  sub  Maximîano  imperatore  martyrium 
passus  est:  cujus  corpus  post  annos  quinquaginla  quinque, 
revelanle  Angeio,  inventum  est  incorruptura.  » 

[Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p,  177.) 


I 
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SAINT  RIEUL. 

Martyrologium  Romanum,  30  mart.  —  «  In  casiro  Silva- 
nectensi,  depositio  sancti  Regulî  Arelatensîs  épiscopi.  » 

[Origines  de  F  Eglise  de  Paris  ^  p.  185.) 


5«  VALEUR  HISTORIQUE  DU  BRÉVIAIRE  ROMAIN 

TEMOIGNAGE  DE   GAVANTDS 

«  Qua  in  re  perdifficile  visum  est  illis  ad  Historiae  veritalem 
bona  Qde  restituere  SS.  Lectiones,  idque  mini  ma,  qua  fieri 
potuit  mutatione,  imo,  qaae  controversa  erant,  alicujus  tamen 
gravis  auctoris  lestimonio  sufffulta,  aliquam  haberent  proba- 
bilitatem,  retenta  sunt  eo  modo,  quo  erant,  cum  falsitatis 
argui  non  possent  :  quamvis  forlasse  altéra  sententia  sît  a 

pluribus  recepta.  » 

{Origines  de  l'Eglise  de  Paris,  p.  421.) 

TÉMOIGNAGE   DE    BENOIT   XIV 

«  Ita  ut  vetitum  existimari  non  possit,  débita  cum  modestia, 
et  gravi  fundamento,  quae  occurrunt  in  factis  historicis,  dif- 
ficultates  exponere,  easque  judicio  sedis  Apostolicae  supponere, 
ut  earum  veritatem  et  robur  perpendal,  si  quando  manus  ite- 
rum  admoveatur  ad  Breviarii  Romani  correctionem.  » 

{Origines  de  V Eglise  de  Paris,  p.  432.) 


FIN  DES   PIECES  JUSTIFICATIVES. 
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